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^probfttion  des  DoSleurs^ 

J*Ai  lu  cette  (ùitede  YHifioire  Ecclefiajlique  j 8c  je 
croi  que  le  ^blic  n’en  tirera  pas  moins  d’in- 
ftruélion  8c  d’édification  que  des  premiers  Volu- 
mes. Rien  n’efi  plus  propre  à entreteoir  la  pieté 
que  cette  leârurc  ; c’eft  le  témoignage  que  je  me 
tiens  obligé  de  rendre  à ce  Livre.  £n  Sorbone  le 
vingtième  d’Août  1697. 

PlBfOT. 


u^tre  Approbation, 

La  fuite  de  cette  Hiftoiie,  que  le  pieux  8c 
vant  Autheur  continue  avec  une  application 
infatigable,  neft  pas  moins  édifiante  que  celle  des 
premiers  fiecles.  Si  on  voit  dans  les  herefics  8c  les 
Î^Umes  les  eflbits  continuels  de  l’enfer  contre  la 
véritable  religion,  on  trouve  dans  ces  grands  Evê- 
ques 8c  les  autres  Perc* , qui  ont  pam  principale- 
ment dans  ces  fiecles  heureux , ces  Pafienrs  ces 
DeHesers  que  Dieu  a donné  pour  travailler  à la 
ferfe^ion  des  faînts,  aux  fonàions  du  miniftere,  « 
Véd'tfication  du  corps  J s s u s-C  H R 1 5 T } 8c  on 
éprouve  cette  puif&nce  immortelle  qui  confond  les 
dejfeins  des  impies  , qui  abat  ces  hauteurs  qui 
iélevent  contre  la  jcienee  de  Dieu  Malgré  tant  d’a- 
mtations  du  dedans  8c  du  dehors,  on  voit  félon 
b promei&  de  J £ s o s-C  h r i s t , l’églife  toujours 
la  même  fondée  fiir  cette  pierre,  contre  laquelle 
les  flots  des  opinions , des  erreurs  8c  des  paffions 
humaines  vont  fé  brifér}  8c  rien  n’efl  plus  fénfible 
au  milieu  de  tant  de  viciflitudes  que  le  miracle 
perpetud  de  la  foi.  A Angen  ce  quatrième  Août 

' i^7î 

D.  LEGER,  grand Archidiacm 
de  l’Eglife  aAogers. 

EX-( 
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E X TR  A I T 

D U 

PRIVILEGE. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empe- 
reur des  Romains  toujours  Âugufte,  Roy  de 
Caftille,  de  Leon,  &c.  Archiduc  d’Autriche,  8cc. 
Duc  de  Brabant , 8cc,  a oftroyé  à E u g e n e 
Henry  Fricx,  de  pouvoir  lui  fèul  continuer 
à imprimer,  vendre  8c  diftribucr  ces  Livres , in- 
titulés ; H\fioire  EccUjùtJiique  , par  Mr,  Ileury  : 
l'Hifioire  du  Vieux  du  NouveauTejiament , par 
Idonfr.  de  Royaumont  en  François  8c  en  Flamand 
avec  Figures  8c  iàns  Figures  : 8c  Pontificale  Roma- 
rmm  fiy-c.  Défendant  bien  expreflêment  à tous  au- 
tres Imprimeurs  8c  Libraires,  de  contrefaire  ou 
- imprimer  lelHits  Livres,  ou  ailleurs  imprime's  ou 
tontrefâits , porter  ou  vendre  en  ce  Fais , pendant 
le  terme  de  neuf  ans , à commencer  de  h date  de 
cette,  apcine  de  perdre  Icfdits  Livres,  8c d’encourir 
f amende  de  trente  florins. pour  chaque  exemplaire} 
comme  il  fe  void  plus  amplement  és  lettres  paten- 
tes, données  à BruxeUes  le  ip.  Oébobie  17x2. 

Signée 

Loyens.  ' 
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Près  la  mort  de  Theodofe,  Ces  deux  fils 
partagèrent  Tempire, comme  il avoit  or- 
donne^ : Arcade  âge  de  vingt  ans  régna 
en  Orient,  Honqiiws  âgé  bernent  de 
dix  ans  en  Occident.  Ils  avoient  été  élevés  par  faint 
Arfene  qui  fût  leur  paiain  au  baptême,  leur  gou- 
verneur & leur  précepteur  : car  on  ne  diftinguoit 
pas  alors  ces  deux  fonélions.  Il  était  Romain , par- 
fiütement  inftruit  des  lettres  humaines  Sc  divihes 
& fondement  vertueux.  Il  était  diaae , & menoit 
a Rome  une  vie  retirée  avec  une  fœur  qu’il  avoit- 
^uand  l’empereur  Theodofe  cherchant  un  hommi 
a qui  ü put  confier  la  conduite  de  fes  cnfàns . en 
Tome  y.  A - écri- 
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écrivit  à l’empereur  Gratien.  Celui-ci  s’adreflà  au 
*•  S’  pape  qui  lui  indiqua  Aliène  ; Gratien  l’cnvoïa  à 
C.  P.  où  Theodofe  l’aïant  agréé  , le  mit  au  rang 
des  lènateurs,  & voulut  qu’il  fût  regardé  comme 
t.  6.  le  perc  de  lès  enfans.  Un  jour  étant  venu  à leur  étu- 
de , il  vit  qu’Arfene  leur  parloit  debout  , 8c  qu’ils 
f'7-  l’écoutoient  aflis.  Il  le  trouva  mauvais,  leur  ôta  les 
marques  de  leur  dignité  ; 8c  fit  aflèoir  Arfene  dans 
une  chaire. 

Arfènc  conlcrvoit  toujours  un  grand  amour  pour  . 
la  retraite,  que  les  foins  de  fon  emploi  8c  l’embar- 
' ras  d’une  grande  fqjtune  lui  faifoient  defirer  ardem- 
ment ; car  les  honneurs  ne  le  touchoient  point. 
A la  fin  il  en  trouva  l’occafîon.  Arcade  aïânt  com- 
mis une  faute  confiderable  ; il  en  vint  au  dernier 
châtiment , 8c  le  foüctta.  Le  jeune  prince  en  fiit 
tellement  irrité,  qu’il  chargea  un  officier  de  fès  gar- 
des de  le  défaire  d’ Arfene  a quelque  prix  que  ce  fôt. 
L’officier  qui  refpcftoit  Arfene  8c  craignoit  l’em- 
pereur, découvrit  à Arfene  la  mauvaife  volonté  du 
prince , 8c  lui  confcilla  de  fè  retirer  feaettement  du 
palais  ; l’aifurant  qu’autrement  fa  vie  ne  feroit  pas 
en  fûreté.  Arfene  fê  mit  en  priere  pour  connoître 
la  volonté  de  Dieu  ; 8c  il  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  ; Arfene  fui  les  hommes,  5c tu  te  fàuvcras. 
jpivtit.PP.  B exécuta  aufli-tôt  cet  ordre  , il  s’embarqua,  pafîà 
sf.  Coteler.  ^ Alexandrie,  8c delà  au  defèrt  deScetis,  où  il  em- 
la  vie  mona^uc.  Y étant  arrivé  , il  fit  cn- 
f.  jfj.n.i.  core  la  même  prière  à Dieu  , pour  connoître  la 
",  X.  voie  de  fon  falut  ; 8c  il  ouit  encore  une  voix  qui 
lui  dit  ; Arfene  fui , garde  le  filence  8c  le  repos  i 
ce  font  les  moiens  d’éviter  le  péché. 

Metafh.  . L’empereur  Theodofe  afflige  de  fà  retraite , le  fit 
*•  9*  chercher  dans  toutes  les  îles  8c  toutes  les  folitudes  , 
mais  inutilenacnt.  Enfin  après  la  mort  de  Theodo- 
fe,  Arcade  :.pprit  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  lui  écri- 
.vit  une  lettre  où  il  fè  recommandoit  à fès  prières 
conféflbit  le  mauvais  dcûèinqa’il  avoiteu  contre  lui  ^ 

Sc 
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&.  hiî  en  demandoit  pardon  , lui  offrant  là  dilpo- 
Htion  de  tous  les  tributs  d’Egypte,  pour  les  diftri- 
buer  aux  monaflercs  8c  aux  pauvres  ; 8c  le  priant 
inftamment  de  lui  répondre.  Arfènc  ne  pût  fè  re- 
foudre de  lui  écrire  ; mais  il  lui  fit  dire  ; Dieu 
veuille  nous  pardonner  à tous  nos  péchés  : pour  la 
diflribution  de  l’argent,  je  n’en  fuis  point  capable,  . i 
puifque  je  fuis  déjà  mort.  Dans  les  commencemens  e,  tf. 
il  gardoit  encore  , fans  s’en  appercevoir , quelques 
maniérés  du  fiecle.  Il  aoifbit  les  jambes  étant  auis, 

8c  mettoit  un  pied  fur  le  genou.  On'avoit  peine  à •>  ,, 
Ven  avertir  ouvertement , à caufe  du  refpeél  qu’on 
luiportoit.  L’abbé  Pafteur  fèfcrvit  de  cette  induftrie; 
il  convint  avec  un  autre  , de  le  mettre  lut-même 
en  cette  pofhire,  quand  ils  lèroient  aflcmblés,  afin  --î  ■> 
de  donner  occafion  de  le  reprendre.  Pafteur  le  fit , 
on  le  reprit  de  fon  immodeftie  : il  ne  s’en  défiaidit 
point  : Arfene  comprit  que  la  correétion  le  régardoit,  " ’ 

8c  en  profita  fuivant  J’inteation  des  peres. 

Au  refte,  il  ne  fc  diftingua  que  par  fes  vertus  en-  ^ I*. 
tre  les  moines  delà  communauté  de  Scctis.  Perfbn-  *** 

ne  n etoit  mieux  vêtu  <pie  lut  a h cour , perlonne 
n’étoit  vêtu  plus  fimplement  dans  le  monaftcre.-Il  ».+i. 
s’occupoit  julques  à midi  à faire  des  nattes  de  pal- 
mier ; 8c  travaüloit  aftis,  aiant  un  mouchoir  dans 
Ibn  fein  pour  efTuïer  les  lamies  qui  tomboient  con- 
tinuellement de  fès  yeux  ; ce  qui  dura  pendant  tou- 
te fà  vie.  Il  ne  changeoit  qu’une  fois  par  an  l’eau  où  w.  il. 
trempoient  les  feuilles  de  jâlmc  qu’il  emploiok , fc 
contentant  d’en  ajoûter  de  tems  en  tems.  Les  aior 
ciens  du  monaftere  lui  dirent  un  jour  ; Pourquoi 
ne  changez-vous  point  cette  eau  puante  ? 11  répon- 
dit ; Je  dois  fouftrir  cette  odeur  à caufe  des  par- 
fums, dont  j’ai  ufé  dans  le- monde.  Il  neconfumok  ».  17. 
par  an  pour  fa  nourriture  qu’une  pefire  mcfùre  de 
bled  nommée  Thallis,  encore  ceux  qui  le  venoient 
voir  en  mangeoient  avec  lui.  On  donna  une  fois  »<  itf» 
aux  freres  de  Scetis  quelques  figues.  C’étoit  fi  peu 
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de  chofè , qu'ils  ne  lui  en  envoïaent  point , crai- 
gnant de  l’affenlèr.  il  ne  vint  pointa  l’églife,  Sc 
dit  : vous  m’avez,  excommunié  , ne  me  jugeant 
pas  digne  d’avoir  part  à la  benédiétion  que  Dieu 
vous  a-^nvoiéc.  Tous  furent  édifiés  de  fbn  humili- 
té : le  prêtre  alla  lui  porter  des  figues  , 8c  le  rame- 
«.  14.  na  à l’églifè  avec  joïe.  Il  veilloit  toute  la  nuit , 8c 
vers  le  matin  la  nature  le  forçant  à dormir , il  dilbit 
au  fommeil  ; Viens  ça  mauvais  fèryiteur,  8c  après 
en  avoir  pris  un  peu , il  fè  relevoit  aufli-tôt.  Il  pria 

•.♦J. 

une  fois  deux  moines , Alexandre  8c  Zoïle,  del’ob- 
Icrver  ipendant  la  nuit, 8c  ils  ne  s’apperçûrént  point 
qu’il  eut  dormi,  finon  que  le  matin,  il  foufla trois 
fois  comme  en  fommeillant  : encore  douterent-ils 
3P’  s’il  ne  i’avoit  point  fait  exprès.  Le  Cimedi  au  foir 
il  fè  mettoit  en  priere  , tournant  le  dos  au  fbleil , 
8c  demeuroit  ainfi  les  mains  élevées  au  ciel  jufques  à 
••tf,  CS  que  le  fbleil  lui  donnât  fur  le  vifàge.  Il  difbitque 
c’étoit  aflêz  pour  un  moine  de  dormir  une  heure, 
®.  Un  jour  il  étoit  malade  en  Scetis  ; le  prêtre  vint , 
fe  porta  à l’é^ife , 8c  le  mit  fur  un  lit  de  peaux  avec 
un  oreiSer  fbus  fa  tête.  Un  des  moines  le  vint  voir, 
& feandalifé  de  le  trouver  fi  bien  couché  j il  dit  z 
Eft-cc  là  l’abbé  Arîène  ? Le  prêtre  le  prit  en  parti- 
culier, 8c  lui  dit  •:  Que  fàifiez-vous  dans  vôtre  vil- 
lage? Le  vieillard  répondit  ; J’étois  berger.  Et  com^- 
ment  paflicz-vous  vôtre  vie  ? dit  le  prêtre.  J’avois, 
dit-il, beaucoup  de  peine.  Et  mabtenant  comment 
vivez-vous  dans  vôtre  cellule  ? J’ai  plus  de  repos , 
tiit-il.  Abrs  le  prêtre  lui  dit  : Voi'ez-vous  cet  abbé 
■Atfène  ? dans  le  monde,  il  étoit  le'pere  des  Env- 
-percurs  : il  avoit  mille  efckves  vêtus  de  foie,  avec 
des  bracelets  8c  des  ceintures  d’or  } il  couchoit  fur 
‘ des  lits  précieux.  Vous  qui  étiez  berger , n aviez  pa* 
dans  le  monde  la  douceur  que  vous  ayez  ici,  il  n’a 
pas  ici  les  ddices  qu’il  avrnt  dans  le  monde  : vous 

êtes  foulage,  8c  il  fbuffre.  Le  vieillard  ttniché  de 

:o?s  paroles  fè  prpftçrna , 8c  (fil  ; ]t*ardonoe?i-moi 
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mon  pcre,  j’ai  péché  ; il  eft  dans  le  vrai  chemin  de 
l’humiliation  i Sc  s’en  retourna  édifié.  Saint  Ariène**»®. 
ctoit  fi  pauvre , qu’aiant  befoin  d’une  chemhc  dans 
fa  maladie , il  finiffrit  qu’on  lui  donnât  par  charité 
de  quoi  l’acheter , & dit  ; Je  vous  remercie , Sei- 
gqÉjr , de  m’avoir  fait  la  grâce  de  recevoir  l’aumô- 
ne en  vôtre  nom.  Un  officier  de  l’empereur  vint«.t>» 
lui  apporter  le  Teftament  d’un  lènateur  îbn  parent, 
qui  lui  laiflbit  une  très-grande  fuccdTion.  Il  le  prit 
Sc  le  vouloir  déchirer.  L’officier  lè  jetta  à les  pieds, 

Sc  lui  dit  : Je  vous  prie  ne  le  déchirer  pas  ; il  y 
va  de  ma  tête.  Saint  Aliène  dit  : Je  fiiis  mort  de- 
vant lui } Sc  ne  voulut  rien  recevoir  du  teftament. 

La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui,  fut  l’amour  de 
la  retraite.  Sa  cellule  étoit  éloignée  de  trente  deux 
milles  , c’eft-à-dire  de  plus  de  dix  lieues  : il  n’en 
fortoit  pas  volontiers } Sc  d’autres  moines  lui  ren- 
doient  les  fervices  neceflàites.  Quand  il  alloit  à l’é-»*.4ii 
glilè , il  demeuroit  affis  derrière  un  pilKer,  afincjue 
perfbnne  ne  le  vît  au  vifage,  Sc  qu’il  ne  vît  pCT- 
fonne.  L’abbé  Marc  lui  dit  un  jour  ; Pourquoi  ».  i j* 
nous  filiez-vous  ? Aliène  lui  répondit  : Dieuf^t 
comme  je  vous  aime  : mais  je  ne  puis  être  avec 
Dieu  Sc  avec  les  hommes  ; les  troupes  celeftes  n’ont 
qu’une  volonté,  les  hommes  en  ont  plufieurs.  Ihi  ! 

des  peres  vint  frapper  à fà  porte  : le  S.  vieillard  ou- 
vrit, croïant  (jue  ce  fut  celui  qui  le  fèrvoit  ; mais 
vo'ûnt  que  c’etoit  un  autre , il  fe  proftema  fur  le 
vif^.  L’autre  lui  dit  : Levez-vous,  mon  pere, 
afin  que  je  vous  embraflê.  Je  ne  me  levers  point, 
dit-il,  que  vous  ne  vous  ioicz  retiré  ; Sc  quelque 
inftance  que  l’autre  pût  faire , il  ne  iè  leva  point. 
L’archev^ue  Théophile  vint  un  jour  le  voir  avec  ».  7. 
un  magiftrat , Sc  le  pria  de  lui  dire  quelque  chofe. 

Arfcne  après  avoir  gardé  un  peu  de  filcnce,lui  dit; 

Et  fi  je  vous  dis  quelque  chofè  l’obfcrvercz-vous  ? 
ils  le  promirent } Sc  il  leur  dit  : Où  vous  fçaurez  ».  t. 
que  ten  Arfcne,  n’en  approchez  pas.  Une  autre 
A 3 «foie 
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foK  l’archevêque  le  voulant  entretenir , envoîa  fça- 
voir  auparavant  s’il  ouvriroit  fa  porte.  Il  répondit  : 
Si  vous  vencT, , je  vous  ouvrirai } & fi  je  vous  ou- 
vre , j’ouvrirai  à tout  le  monde  : après  quoi  je  ne 
demeurerai  ^Jus  ici.  L’archevêque  dit:  J’aime  mieux 
44*  n’y  point  aller  que  de  le  chaflèr.  Quelques  a^j^lns 
l’aïant  un  jour  prefle  de  leur  parler  , 8c  de  leur  cx- 
pHquer  la  raifon  de  cette  grande  retraite , il  leur  dit  : 
Tant  qu’une  fille  efidans  lamaifbn  de  fon  père  plu- 
lieurs  la  recherchent  ; quand  elle  eft  mariée , on  en 
parle  diverlcmcnt,  8c  on  n’en  fait  plus  tant  de  cas. 
Ainfi  leschofes  fpirituelles  étant  publiées  ne  peuvent 
être  utiles  à tout  le  monde. 

4»*  Saint  Arlène  vécut  ainfi  jufques  à quatre-vingt- 
».  4t.  quinze  ans.  Car  il  avoit  quarante  ans  quand  il  quit*» 
ta  la  cour , 8c  en  pafià  quarante  dans  le  defèrt  de 
5cctis , dont  il  fbrtit  quand  il  fut  ravagé  par  les  bar- 
bares, 8c  vécut  encore  quinze  ans.  Il  étoit  de  belle 
taille, mais  un  peu  courbé  dans  fa  vicillcflè;  il  avoit 
bonne  mincj  les  cheveux  tous  blancs, la  barbe  juC- 
ques  à la  ceinture  ; mais  fes  fermes  lui  avoient  fait 
tomber  le  poil  des  yeux.  Il  ne  vouloir  jamais  parler 
‘ d’aucune  queftion  de  réaiture,  quoiqu’il  eût  bien 
^ pû  le  faire  ; 8c  n’éaivoit  pas  volontiers  de  lettres. 
m.f.  Il  difbit  un  jour  : Toute  nôtre  fcience  du  monde 
ne  nous  lert  de  rien , 8c  ces  Egyptiens  ruftiques  ont 
fl.  6.  acquis  les  vertus  par  leur  travail.  Comme  il  conful- 
toit  un  vieil  Egyptien  fur  fes  propres  penfées , un 
autre  lui  dit  : Pcrc  Arfene , vous  qui  êtes  fi  bien 
inftruit  de  toutes  les  fciences  des  Romains  8c  des 


ni. 

Caflien 
en  Egypcf . 
Cheremon, 
Nefteros, 
Jof«pb. 


Grecs,  comment  confultez-vous  cet  homme  grof- 
fier  ? H répondit  : Je  fçai  les  Icienccs  des  Grecs  8c 
des  Romains  : mais  je  n’ai  pas  encore  appris  l’al- 
phabet de  ce  vieillard. 

On  connoît  lar  perfeétion  des  moines  Egyptiens 
par  les  referions  de  Jean  CalTien , qui  lesvifitoit  dans 
ce  même  tems.  Il  étoit  Scythe  de  nation,  né  de  pa- 
rens  riches  8c  pieux  : il  fut  intbruit  à la  pieté  dès  la 
■ ♦ . - premic- 
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première  jeunefle  dans  un  monaftere  de  Paleftine  Gemad. 
près  lie  Bethléem  , diffèrent  de  celui  de  irûnt  jerô- 
me  , & apparemment  plus  ancien.  Caflien  y em-  xxiv.  e.  i. 
kaflà  la  vie  monaftique  , & y contraéta  une  ami-  Pr*f.  ai 
tié  particulière  avec  un  moine  nommé  Germain  : 
ils  conçurent  enièmble  delir  de  vifiter  les  folitai-  V»ir.  xi. 
rcs  d’E^pte,pour  s’inftruire  deb  perfeéüon  de  leur  t.  i.t.y, 
état.  L’abbé  & les  moines  de  leur  communauté  y 
coüfentirent , à condition  (Qu’ils  reviendroient  au  mo- 
/ naliere.  S’étant  embarques, ik  aniverent  en  Egypte 
à une  ville  nommée  Tennelè,  dont  le  territoire  était 
tout  inondé  de  marais  fàlés  ; enibrte  que  les  habi- 
tans  ne  fubffftoient  que  de  trafic.  Ik  y trouvèrent 
■Airhebius  évêque  de  Panephylè  ville  voifine , ^ui  les  ' 
reçût  avec  une  grande  charité.  IlavtMt  été  tire  d’en-  CcB.  xi. 
tre  les  anachorètes  pour  être  fait  évêque;  & loin  de  c.%, 
s’en  élever  , il  difoit , qu’on  l’avoit  chafle  de  b vie 
mtchcH’edque  comme  indigne;  parce  qu’il  n’avoit 
pas  profité  des  trcntc^fcpt  ans  qu’il  y avoit  pafles  ■*. 

- toutefois  il  confervoit  dans  l’épifcopat  toute  l’aufte- 
rité  de  fon  premier  genre  de  vie.  S’tkant  donc  trou- 
vé à Tennaê  pour  l’éleftion  d’un  évêque;  ôc  ^rant 
connu  le  motif  qui  avoit  attiré  en  Egypte  Caflîen 
& Germain , il  leur  dit  : En  attendant  que  vous  paC- 
üez  plus  avant , venez  voir  près  de  ntoe  monafte- 
re des  vieillards  fi  courbés  de  vieilleflb  6c  d’un  afpeét  ’ 
ü vénérable  , que  leur  feule  vue  eft  une  grande  in- 
/truebion.  Vous  apprèndrez  d’eux  ce  *que  je  ne  puis 
plus  vous  enfeigper  , parce  <jue  je  l’ai  ouUié. 

Archebius  aiant  ainfi  parle  , prit  fon  bâton  8c  la 
peau  de  chevre  ; car  c’étoit  ainfi  que  les  moines  , ^ 
d’Egypte  voiageoient  ; 8c  conduifit  fes  hôtes  à Pa- 
ncpfayfè.  Le  pais  tout  inondé  ne  biflôit  de  fec  que 
-quelques  hauteurs  , qui  faifbient  comme  des  ifles. 

JLà  vi voient  trois  anciens  anachorètes  , Chercmon, 
INcftcros  8c  Jofcpfi.  Archebius  mena  d’abord  fes 
hôtes  à Cheremon  , qui  étoit  le  plus  proche  8c  le  , : 
plus  vieux.  Il  avoit  plus  de  cent  ans  , 8c  b vieilleflè 
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Favoît  tellement  courbé, qu’il marchoit fur fès mains. 
Caffien  & Germain  étonnés  de  fon  vifage  8c  de  /à 
maniéré  de  marcher, le fiipplierent  de  leur  dire  quel- 
que choie  pour  leur  inftruâion  , puis  que  c’étoit  le 
nijet  de  leur  voiage.  Alors  Cheremon  leur  dit  avec 
un  profond  foupir  : Quelle  inftruftion  vous  puis-je 
donner , puis  que  la  foibleflè  de  l’âge  m’obligeant  à 
relâcher  mon  ancienne  aufterité , m’a  ôté  la  confian- 
ce de  parler  ? Comment  puis-je  enlèigner  ce  que  Je 
ne  fais  pas  moi-même  ? C’eft  pour  cela  que  je  ne 
permets  à aucun  jeune  homme  de  demeurer  avec 
moi , de  peur  qu’il  ne  le  relâche  par  mon  exemple. 
11  céda  toutefois  à leurs  prières,  & les  entretint  pre- 
mièrement de  la  perfeftion  , leur  montrant  qu’elle 
confîfte  dans  la  charité.  Après  le  repas , il  leur  par- 
’ la  de  la  chafteté  j 8c  le  lendem^n  après  les  prières 
du  matin , il  les  entretint  de  la  proteâion  de  Dieu  , 
c’eft-à-dire  de  la  grâce,  fans  laquelle  on  ne  peut  con- 
lèrvcr  la  chafteté , ni  acquérir  les  autres  vertus.  Les 
queftions  qu’ils  lui  propofoient , attirèrent  ces  deux 
derniers  entretiens,  , ‘ ^ 

Ils  allèrent  voir  enluite  l’abbé  Neftefos  : car  on 
donnoit  le  nom  d’abbé  à tous  ces  faints  vieillards  , 
à caulc  de  leur  âge  8c  de  leur  vertu , quoiqu’ils  fiif. 
lent  Amples  anachorètes,  fans  avoir  d’autfes  moines 
à conduire.  On  croit  que  ce  Nefteros  eft  le  même 
.qui  eft  qualifié  ailleurs  ami  de  faint  Antoine.  Il  en- 
tretint Caflicn  8c  Germain  de  la  fcience  fpirituclle  , 
8c  de  la  différence  de  la  vie  aftive  8c  de  h vie  con- 
templative : où  il  marque  en  paflànt  l’étude  des  poè- 
tes , 8c  des  autres  auteurs  profanes  comme  un  ob- 
ieff.  XV.  ftacle  à la  perfection  religieufe.  Après  le  repas  8c  la 
priere  du  foir  , ils  s’alfirent  fur  des  nattes  à l’ordi- 
naire, 8c  Nefteros  continuant  la  converlàtion , leur 
parla  de  la  diverfité  des  dons  de  Dieu  ; c’eft-à-dirc 
des  miracles  8c  des  autres  grâces  femblables , afin 
qu’ils  eftimaflènt  davantage  les  vertus.  Le  troifiéme 
qu’ils  vifiterent  , fut  l’abbé  Jofèph.  Il  étoit  né  à 
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muïs,  d*une  famille  très-noble,  8c  des  premiers  , 
la  ville  i 8c  avoir  été  élevé  avec  grand  foin  : en-  • ’ 

e qu’il  parloit  fort  bien  grec  , & n’avoit  point 
biii  d’interprete  comme  les  autres,  qui  ne  fça- 
ent  que  l’egyptien.  Il  demanda  d’abord  à Qf* 

1 8c  à Germain  s’ils  étoient  freres}  8c  comme  ils 
ent  répondu  qu’ils  ne  l’étoient  que  fpirituelle- 
mt , il  1er  entretint  de  l’amitié  , montrant  que  la 
itable  eft  celle  qui  eft  fondée  fur  la  vertu.  En-  CêM.xviiU 
te  il  les  mit  dans  une  cellule  feparée , pour  y paf^  «•  *• 
la  nuit  : mais  ils  ne  purent  dormir  , tant  ils 
)ient  agités  par  le  zele  que  fon  difcours  avoit  ex-  • ‘ 

é dans  leurs  cœurs. 

Us  fortirent  donc  de  la  cellule,  8c  s’affirent  envi-  t,z2  i 
n à cent  pas, dans  un  lieu  plus  écarté.  Alors  Ger- 
ain  dit  en  gemiflànt  : Que  ferons- nous  ? Ces 
ints  nous  montrent  par  leurs  exemples, quel  eft  le 
lemin  de  la  perfeftion , 8c  nous  y pourroient  con- 
lire,  fans  la  promeflè  que  nous  avons  faite  de  rc- 
umer  promptement  à nôtre  monaftere;  8c  fi  nous 
retournons  une  fois  , on  ne  nous  permettra  plus 
; revenir  ici.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  à ?af^ 
iger  tous  deux  de  cette  penfée , fè  reprochant  leur 
tauvaifè  honte , qui  leur  avoit  fait  fane  cette  pro« 
icflè  pour  obtenir  leur  congé.  Enfin , Caflien  dit  : c,  }î 
fonfukons  ce  vieillard , 8c  prenons  ce  qu’il  nous  di- 
1 pour  un  oracle  divin.  Ils  attendirent  l’heure  des 
'rieres  noéhimes  ; Sefouand  elles  furent  finies  , ils 
’aftirent  à l’ordinûre  mr  les  nattes  où  ils  avoient 
ouché  ; 8c  Jofèph  les  votant  triftes  , leur  en  de-  ^ ^ ; 

nanda  le  fujet.  Germain  le  lui  expliqua,  8c  Jofèph  j.,  i 

eur  dit:  Etes- vous  perfuadés  de  tirer  un  plus  grand 
profit  pour  les  chofbfpiritudles  en  ce  pa'is<i?  Nous. 
croions , dit  Germain , qu’il  n’y  a point  de  compa- 
raifon.  Alors  Jofèph  leur  fit  un  entretien  fur  Ten-  ,.j. 
gagement  des  promeflcs , leur  montrant  qu’il  eft 
quaquefoi»  meilleur  de  ne  les  pas  accomplir.  I!  y 
approuve  m&ne  le  mcnfbt^  officieux , 8c  prétend 
A y Vau- 
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rautorifèr  par  des  exemple.'  de  l’écriture  : fiiivant 
l’erreur  de  quelques  orientaux.  Les  deux  amis  per- 
luatlés"  par  le  difcours  de  Joièph  , refolurent  de  de- 
meurer en  Egypte  , & y pafièrent  fcpt  ans  : pen- 
dant leiquels  ils  écrivoicnt  Souvent  à leurs  freres. 

Dans  le  voilinage  de  Panephylè , ils  virent  l’abbé 
Pynufe,  qui  leur  étoit  déjà  connu,  pour  avoir  été 
I dans  leur  monaftcre  de  Paleftine.-^  Il  étoit  prêtre  Sc 
fiiperipur  d’un  grand  monaftcre , 8c  honoré  par  tou- 
te la  province  pour  fes  vertus  8c  fès  miracles.  Ne 
pouvant  à fbn  gré  exercer  l’humilité;  il  prit  un  ha- 
bit lèculier  , 8c  s’en  alla  dans  la  Thebaïde  au  mo- 
naftcre de  Tabenne  , fondé  par  làint  Pacome.  Il 
• f^avoit  que  la  rcgulaité  y étoit  grande  j 8c  eiperoit 
&’y  cacher  dans  la  multitude  des  moines , joint  la  di- 
ftiance  des  lieux.  On  le  laiflà  bng-tems  à la  porte  à , 
poftuler  , 8c  fc  jetter  aux  genoux  des  ficres.  Ils  le 
segardoient  comme  un  vieillaid  qui  quittoit  le  mon- 
de , quand  il  n’en  pouvoir  jouir  , 8c  qui  cherchoit 
t s’aflTûrcr  du  pain  , plutôt  qu’à  procurer  fon  falut. 
Enfin  , après  plufieurs  refus  , on  l’admit , 8c  on  le 
fit  travailler  ^u  jardin  fous  un  jeune  frere.  Il  lui 
obéiflbit  avec  une  extrême  foumiftlon  : fè  charr 
geoit  de  tous  les  ttavaux  les  plus  bas  8c  les  plus  de- 
goûtans  , 8c  fè  relevoit  même  b nuit  pour  les  faire 
fcCTcttcmcnt.  Après  avoir  été  ainlî  caché  pendant 
trois  ans , quoique  fès  freres  le  cherchaflènt  par  tout 
le  pats  : enfin  quelqu’un  , qui  venok  de  b baflê  E- 
gypte , le  vit  8c  le  reconnut  à grande  peine  ; le  trou- 
. vant  avec  un  méchant  habit , qui  bboqroit  la  terre 
J tout  courbé , pour  femer  des  luarbes,  8c  qui  portoit 
du  fumier.  H douta  très-bng-tems  fr  c’étoit  lui  ; 
mais  l’atant  reconnu  au  vifàge  8c  à b voix  , il  fè 
jetta  à fèsq>ieds , au  grand  étonnement  des  moines 
de  Tabenne  qui  le  regardoient  comme  le  dernier  de 
b communauté.  Ils  frirent  bien  ^.us  furpris , quand 
ils  apprirent  Ion  nom,  que  b renommée  avoit  rendu 
relebre.  Touchez  d’une  fènfibic  douleur , ils  lui  de^ 

...  mandèrent 
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mandèrent  pardon  de  la  manière  indigne  dont  ils  l’a- 
voient  traité  par  ignorance.  Lui  de  fon  côté  pieu- 
roit  abondamment  d’avoir  été  découvert  ; 8c  d’a- 
voir perdu  l’occafion  de^ s’humilier  , qu’il  avoit  tant 
cherchée.  Ses  frères  le  ramenèrent  à fbn  monaftere, 
le  gardant  avec  grand  foin  , de  peur  qu’il  ne  leur 
échapât  encore. 

Toutefois  il  s’enfuit  quelque  -tems  après  8c  paf^'^*5*' 

Cl  en  pais  étranger  , pour  n’être  point  vecorinu. 

Etant  forti  de  nuit , il  s’embarqua , 8c  vint  en  Pale- 
IKne  au  monaftere  de  Bethléem , où  Caflicn  8c  Ger- 
main demeuroient  alors.  Il  y fut  reçu  comme  no-  *. ji.  33. 
vice,  8c  l’abbé  le  mit  dans  la  même  cellule  qu’eux.  **• 
Mais  il  y demeura  peu  de  tems  ; des  moines  Egyp-  *'  ** 
tiens  qui  étoient  venus  aux  lieux  faints  frire  leurs 
|jrieres  , le  reconnurent  bien-tôt , 8c  le  ramenèrent 
a fon  monaftere.  Cafllen  8c  Germain  étant  venus 
en  E^pqjte , le  cherchèrent  avec  grand  foin  ; 8c  fu- 
rent témoins  d’une  inftruftion  qu’il  donna  en  pre-' 
fènee  de  toute  la  communauté  à un  moine  qu’il 
venoit  de  recevoir , après  l’avoir  laiffé  à là  porte  pen-' 
dant  jJulieurs  jours.  Nous  vous  avons  refufé  long- 
tems , dit-il , non  que  nous  ne  defirions  de  tout  nô- 
tre cœur  vôtre  ftlut , 8c  celui  de  toas  les  autres , 8c 
que  nous  ne  voulions  aller  bien  loin  au  - devant  de 
ceux  qui  veulent  fe  convertir  : mais  de  peur  de  nous 
rendre  8c  vous  aufli  très-coupables  devant  Dieu  , fî 
pour  avoir  été  trop  facilement  reçu  vous  tombiez 
dans  le  relâchement.  Enfoite  il  lui  fit  une  grande  ifi-” 
ftruétion  for  le  renoncement  parfait , que  demande 
la  vie  monaftique.  Les  deux  amis  en  furent  fi  tou-  ‘ 
chés  , -qu’ils  tombèrent  prefque-  dans  le  defof|x>ir  ; 
tant  ils  fe  trouvoient  éloignés  de  la  perfeftion  de 
'tTjr  état.  Ce  fut  une  occ^on  à l’abbe  Pynufe  de  4-  f 
CS  entretenir  de  la  penitence  , 8c  des  moiens  de  re-  f* 

->arer  les  fautes  paflees.  11  les  pria  inftam  ment  de  de- 
neurcr  dans  fon  monaftere  ; mais  le  défit  de  voir  le  ’ ’ 

~axncax  defert  de  Scetis  les  empêcha  de  s’y  arrêter.  ‘ 
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Us  traverfèrcnt  donc  le  Nil , & palîêrent  à DIol- 
cos , petite  ville  à l’une  des  fept  embouchures  de  ce 
fleuve  , où  il  y avoit  plufieurs  anciens  8c  célébrés 
monafteres.  Il  y avoit  auflî  des  anachorètes  dans 
une  ifle  fermée  d’un  côté  pùr  le  Nil , 8c  de  l’autre 
par  la  mer;  qui  ne  contenoit  que  des  fables  fteriles  j 
& où  ils  n’avoient  d’eau  que  celle  du  fleuve , diftant 
de  leur  habitation  de  plus  de  trois  milles  , enforte 
qu’ils  la  meftageoient  avec  plus  de  foin  , qu’on  ne 
conferve  ailleurs  le  vin  le  plus  précieux.  Encore  ce 
chemin  étoit  des  montagnes  fàbloneufès  très -diffi- 
ciles à paflêr.  Un  de  ces  anachorètes  nommé  Ar- 
chebius  , voiant  le  defîr  de  Caflien  8c  de  Germain 
de  demeurer  en  ce  lieu-là  , leur  laiflà  (à  cellule  tou- 
te meublée  , feignant  d’avoir  déjà  refblu  de  loger 
ailleurs  j 8c  après  en  avoir  bâti  une  autre  avec  bien 
de  la  peine  , il  la  laiflà  encore  par  le  même  artifice 
à d’autres  frères  fiirvenans , 8c  en  bâtit  pour  lui  une 
troifiéme.  Cet  Archebius  étoit  d’une  bonne  famille 
de  Diolcos  : il  fè  retira  dès  l’enfànce  dans  un  mona- 
ftere  qui  n’en  étoit  qu’à  quatre  milles  j 8c  pendant 
cinquante  ans  qu’il  y vécut  , il  ne  revint  pas  à la 
Tille  , 8c  ne  vit  aucune  femme , pas  même  fà  mè- 
re. Toutefois  fçaehant  qu’après  la  mort  de  fbn  pe- 
re  , elle  étoit  inquiétée  pour  une  dette  de  cent  fols 
d’or  qu’il  avoit  laiflfée  : il  fit  fi  bien  qu’en  travaillant 
jour  8c  nuit  pendant  une  annœ  fans  fortir  de  fon 
monaftere  , il  gagna  cette  fomme,  acquitta  la  det- 
te, 8c  mit  fà  mere  en  repos. 

Dans  cette  folitude  de  Diolcos  , Caflien  8c  'Ger- 
main virent  l’abbé'  Piammon  , le  plus  ancien  de 
tous  les  anachorètes  8c  leur  prêtre.  Il  avoit  le  doa 
de  miracles  , 8c  en  fit  plufieurs  en  leur  prefènee, 
U les  reçût  avec  beaucoup  d’humanité  ; 8c  leur  aiant 
demandé  le  fojet  de  leur  voiage  , il  leur  parla  des 
trois  genres  de  moines  qui  fe  trouvoient  en  Egypte: 
lesCenobytes  vivant  en  communauté  : les  Anacho- 
rètes , qui  après  s’être  formés  dans  la  communau- 
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té,  paflbient  à une  folitude  plus  parfeite  : IcsSara- 
baïtes , qiû  étoient  des  vagabonds  8c  de  faux  moi- 
nes. Il  rapporte  aux  tems  des  apôtres  rinftitution 
des  Cenobites , comme  un  refte  de  la  vie  commu- 
ne des  fidèles  de  Jerufalem  j 8c  dit  qu’ils  ont  pro-  «.  s* 
duit  les  anachorètes,  dont  il  compte  pour  les  pre- 
miers feint  Paul  8c  feint  Antoine.  Quant  aux  Sara- 
baltes,  le  libertinage  8c  l’avarice  les  feifoient  vivre 
fens  réglé i 8c  ils  s’etoient  fort  mukipliés.  Les  Ce-  c.j* 
nobites  8?  les  anachorètes  étoient  à peu  près  en 
nombre  égal  dans  l’Egypte } dans  les  autres  pais  il  y 
avoit  beaucoup  plus  de  Saraba'ttes.  Ce  que  j’ai  re- 
connu, difoit  P’iammon , du  tems  delà  perlècution 
que  Lucius  évêque  des  Ariens  excita  Ibus  l’empire 
de  Valens  : lorîque  je  portois  des  aumônes  à nos 
frères  relégués  dans  les  mines  de  Pont  d’ Arménie.  *^**":3 
B y^  avoit  une  quabriéme  elpece  de  moines  : f^avoîr  •• 
des  Ermites  Kb^ns , qui  fc  retâroientde  l’obeiflàn- 
ce  pour  vivre  fèuls  fous  le  nom  d’anachoïetes.  ' 

Quelques  jours  après  , Caflien  8c  Germain  aBe- 
lent  au  monaftere  de  l’abbé  Paul,  habité  déplus 
de  deux  cens  mtwnes  : mais  alors  il  s’y  en  étoit  af-  '■** 
fomblé  une  multitude  infinie  des  autres  monafteres , 
pour  célébrer  l’anniverfeire  du  precedent  abbé.  Com- 
me ils  étoient  dans  une  grande  cour  rangés  douze 
à douze  pour  prendre  leur  repas , un  jeune  fiere 
tarda  un  peu  trop  à apporter  un  pkt.  L’abbé  Paul 
lui  donna  un  fouflet  qui  s’entendit  de  fort  loin  ; 
mais  le  jeune  homme  ne  murmura  point , ne  chaa- 
. gea  pas  de  couleur,  ne  perdit  rien  de  fe  modeftici  ' ' 

8c  tous  ks  afliftans  en  furent  extrêmement  édifiés. 

Le  plus  ancien  de  ce  monaftere,  étoit  le  venerable  t*8. 
Jean,  diftingué  parfonhunûUté,  qui  lui  avoit  feit 
quitter  la  vie  d’anachorete  , pour  rentrer  dans  fe 
. communauté.  Il  entretint  les  deux  amis  de  la  dif-  f*  3- 4-^ 
ferencc  de  ces  deux  états,  des  avantages  8c  des  pé- 
rils de  l’un  8c  de  l’autre}  8c  il  mettoit  la  fouverai-  u 
PC  perfeétitm  à en  joindre  les  vertus } comme  fai 
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vu , dit-il  , en  l’abbé  Moïlè  , en  Paphnuce  & les 
deux  Macaires.  Ils  étoient  infatiables  du  repos  de 
la  folitudc , & de  leur  part  ne  defiroient  aucune  fb- 
deté  humaine  : toutefois  quand  on  les  alloit  vilîtcr  » 
ils  fouffioient  b multitude  & les  foibldîês  de  leurs 
frères  avec  une  patience  inébranbble  : comme  s’ik 
n’euflènt  fait  que  les  fervir  toute  leur  vie. 

Caflîen  8c  Germain  virent  enfiiitc  l’abbé  Theo- 
nas  , 8c  apprirent  l’occafion  de  fà  converfion.  Ses 
parens  l’avoient  marié  très-jeune , pour  éviter  là 
débauche.  Après  qu’il  eut  vécu  cinq  ans  avec  fà 
femme , un  jour  il  alb , félon  la  coutume , avec  les 
autres  habitans , porter  au  monaftere  voifin  les  dix- 
mes  ou  les  prémices  de  fés  fruits.  Ils  furent  reçûs 
par  un  vieilbrd  nommé  Jean,  que  l’on  avoit  choifi 
pour  cette  fonétion , à caufe  de  fbn  mérité}  8c qui 
pour  recompaifé  de  leur  charité  , leur  fit  une  in- 
ftméfion  fur  leur  devoir  de  donner  à Dieu  les  dix- 
mes  8c  les  prémices , afin  qu’elles  fuflént  emploiees 
aux  bcfbins  des  pauvres  } 8c  fur  l’excelbnce  de  la 
perfeéfion  évangélique  au-deflus  de  l’obligation  de  la 
loi.  Theonas  touché  de  cette  exhortation  , refblut 
de  quitter  la  femme  , pour  embraflér  b vie  mo- 
naftique } ‘8c  n’aïant  pû  lui  perfuader  d’en  ftiire  au- 
tant , il  ne  biflü  pas  d’executer  fbn  defléin  , 8c  b 
quitta  malgré  elle.  Ce  que  Caffien  ne  propofé  pas , 
comme  un  exemple  ^ imiter  } mais  comme  une 
conduite  extraordinaire , que  Dieu  avoit  autorifée , 
en  donnant  enfuite  à Theonas  le  don  de  miracles. 

Il  avança  tellement  dans  b vertu , qu’après  b mort 
d’Elie  , fuccelïéur  de  Jean  , il  fût  élu  d’un  com- 
mun conléntement  pour  b même  charge  de  rece- 
voir 8c  dilfribucr  les  aumônes,  que  l’on  nommoit 
en  grec  b diaconie  , ■ 8c  qu’ik  eflâmoient  très-im- 
portante. 

L’abbé  Theonas  étant  venu  voir  CalTien  8c  Ger- 
main dans  leur  cellule } 8c  .s’étant  affis  à tare  avec 
eux,  comme  c’étoit  le  tems  pofcal , ils  lui  dentan- 

dereot; 
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derent  : Pourquoi  chez  vous  obfèrve-t-on  fi  exafte- 
- ment  de  ne  point  fléchir  du  tout  les  genoux  dans 
Poraifbn  pendant  ces  cinquante  jours  j & de  ne  point 
jeûner  juiques  à none?  Car  nous  ne  voions  point 
qu’on  le  pratique  fi  régulièrement  dans  les  monafte- 
res  de  Syrie.  Theonas  répondit  : Le  jeûne  eft  de  ’ î* 
foi  une  choie  indiflèrente , qui  par  confequent  peut- 
être  oblèrvée  ou  non,  filon  les  occalions.  Il  eft  de  f*»®*  , 
tradition  apoftolique  de  celebrer  en  joie  , non  fiu- 
lement  les  quarante  jours  où  J e s u s-C  h r i s T 
parut  après  fa  rcfiureéHon  , mais  encore  les  dix 
jours  que  fis  dhciples  paflèrent  en  retraite  julques  à 
la  defiente  du  Saint-Efprit } & afin  que  ce  relâche- 
ment ne  nous  fàflè  pas  perdre  le  fhiit  de  l’abftinen- 
ce  du  carême  , nous  ne  le  faiibns  confifter  qu’à^«»î* 
avancer  un  peu  l’heure  de  nôtre  repas  : c’eft-à-dire 
de  le  prendre  à fixte  au  lieu  de  none  , fans  rien 
changer  en  la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la  nourri- 
ture ; ainfi  ils  ne  mangeoient  toujours  que  douze 
onces  de  pain  par  jour.  Germain  demanda  pourquoi 
le  carême  n’étoit  que  de  fix  fimaines  , ou  de  fipt 
en  quelques  pars?  puifque  ni  l’un  ni  l’autre  nombre 
ne  font  quarante  jours,  en  ôtant  le  famedi  8c  le  di- 
manche où  r< 
trente-fix  jour 
jours  font  la 

trois  cens  Ibixantc-cinq  jours  ; 8c  ce  qui  fdt  la  di-  «.ay. 
verfité,c’eft  que  ceux  qui  ne  jeûnent  quefixfimai- 
ncs,  jeûnent  le  fimedi.  On  n’a  pas  laifle  de  nom-  t.  xS, 
mer  tout  ce  tems  carême  ou  quarantaine  , peut- 
être  à caufi  des  quarante  jours  du  jeûne  de  Moife, 
d’Elie  8c  de  J e s u s-C  h r i s t même.  Les  parfaits 
ne  s’aftreignent  pas  à cette  loi  , 8c  ne  renferment 
pas  leur  jeûne  à des  bornes  fi  étroites  ; les  anciens  *•9' 
jeûnoient  toute  l’année  ; 8c  cette  loi  du  carême  n’a 
été  introduite  qu’en  faveur  des  foiblcs  : afin  qu’ils  - 
donnaflènt  à Dieu  au  moins  la  dixme  de  l’année. 

On  voit  id  combien  Cafîien , 8c  ceux  dont  il  rap- 

pon» 


>n  ne  jeunoit  jpoint  ; mais  fiulement 
5.  Theonas  répondit  : Ces  trente-fix  f.  i /. 
dixme  de  toute  l’année  , qui, eft  de 
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^rte  les  difeours,  étoient  perfuadésde  l’antiquité  8c 
de  Tutilité  du  carême.  L’abbé  Theonas  les  entretint 
enfuitc  des  illufîo^  noétumes  & de  cette  parole  de 
iàint  Paul  Je  ne  fois  pas  le  bien  que  je  veux , mais 
je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  } leur  montrant 
que  les  Saints  mêmes  ne  font  pas  exempts  de  pé- 
ché , ni  parfaits  en  cette  vie. 

Cafllert  8c  Germain  après  avoir  demeuré  quelque 
tems  en  Egypte , forent  violemment  tentés  de  ré- 
touraer  en  leur  pais,  auprès  de  leurs  parens  , qui 
étant  riches  8c  pieux , ne  les  détoumeroient  point 
de  leur  bon  deflein , 8c  leur  foumiroient  abondam- 
ment les  neceflités  de  la  vie.  Ils  efperoicnt  même 
en  convertir  d’autres  par  leur  exemple  8c  leurs  in- 
ftméiions.  Enfin  ils  fc  figuroient  que  dans  le  voifi- 
nage  des  terres  de  leurs  ancêtres , ils  trouveroient  de 
belles  forêts  8c  des  folitudes  a^éables  8c  fertiles. 
Ils  communiquèrent  CCS  penfées  a l’abbé  Abraham, 
qui  en  prit  fujet  de  les  entretenir  de  la  mortification, 
& leur  dit  ; Ces  penfées  fi  foibles  marquent , que 
vous  n’avez  pas  encore  renoncé  au  monde  ni  mor- 
tifié vos  defirs.  Nous  aurions  pû  chercher  aufli  les 
mêmes  Ibulagemens.  Nos  parens  nous  noorriroient 
volontiers  ; 8c  quand  ils  nous  manqueroient , les  ri- 
ches de  ce  monde  nous  foumiroient  avec  joie  tous 
nos  befoins.  Nous  pouvions  mettre  nos  cellules  for 
le  bord  du  Nil,  8c  nous  épargner  la  peine  d’aller 
quérir  de  l’eau  à quatre  milles.  Nous  aurions  aufli 
trouvé  dans  ce  païs  des  defèrts  agréables , avec  des 
arbres  fniiticrs  8c  des  jardins.  Mais  nous  avons  pre- 
fiaré  à tout  ces  defèrts  triftes  8c  fècs , 8c  ces  fables 
fàlés  8c  fteriles.  Ceux  qui  tendent  à la  perfèéHon , 
doivent  chercher  des  lieux  où  rien  ne  les  invite  à 
fortir  de  leur  cellule , pour  travailler  au  grand  air , 
qui  diflipc  8c  fait  évaporer  l’efpiit  en  diverfès  pen- 
fees.  Il  infifte  for  la  neceflité  du  tiavail  des  mains , 
pour  ne  point  vivre  au  dépens  d’autrui,  & ne  dé- 
pendre de  perfonne.  ' 

Après 
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Après  que  Germain  & Caflien  eurent  demeuré 
iêpt  ans  en  Egypte , ik  retournèrent  à leur  mona- 
ftere  de  Bethleem , où  ik  furent  très-bien  reçus  j fie  c«fl.  xvi  i . 
avec  la  permiflion  de  leurs  anciens  , ils  revinrent  «.  i. 
pour  vifiter  le  fameux  defèrt  de  Scetis  j & y virent 
entre  autres  fèpt  illuftres  foKtaires , Moïfè , Paphnu- . 
ce,  Daniel,  Scrapion,  Théodore,  Seréne  8c  Ifàac. 

Uabbé  Moïïc  avoit  été  dans  fà  jeuneflè  auprès  de 
S.  Antoine  j fie  comme  ik  lui  demandoient  quel- 
que  inibuéfion,  il  fè  fit  beaucoup  prier,  ne  voulant 
parler  de  la  pcrfèétion  chrétienne  qu’à  ceux  qui  la 
dclîroient  ardemment,  8c  non  pas  à ceux  à qui  el- 
fe étoit  indifférente  ; pour  ne  pas  tomber  lui-mè- 
me  dans  la  vamté  ou  l’indilcretion.  Enfin  fè  laiflànt 
toucher  à leurs  pneres  8c  à leurs  larmes,  il  leur  par- 
la du  but  de  la  viemonafHque,  qui  eft  d’acquérir  la 
pureté  de  cœur,  pour  arriver  à la  vie  éternelle.  Le  ^'*-  ***• 
lendemain  il  les  entretint  de  la  difaetion,  ou  plutôt  *' 
du  difeeraement  des  cfprits  8c  de  la  pradence  qui 
r^le  toutes  les  autres  vertus  : dont  il  confirma  la 
neceflité  par  plufieurs  exemples. 

Ils  eurent  auffi  une  conférence  avec  l’abbé  Paph- 
nuce  fiimommé  Bubale  ou  Bufle  ; à caufe  de  fbn  • 

rmd  amour  pour  la  fblitude  ; qui  lui  fâifbit  fuir 
compagnie  même  des  autres  anachorètes.  Il  étoit 
prêtre  du  defe  de  Scetis , 8c  alors  âgé  de  plus  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Toutefois  il  n’avoit  jamais 
voulu  quitter  la  cellule  qu’il  avoit  commencé  d’ha- 
biter en  fà  jeuneflè , quoi  qu’éloignée  de  l’églifè  de 
cinq  milles,  qui  font  près  de  deux  lieues.  11  nelaif* 

Ibit  pas  d’y  aller  tous  les  faimedis  8c  les  diman- 
ches ; 8c  n’en  revenoit  pas  à vuide , mais  les  épau- 
les chargées  d’un  grand  vafe , qui  contenoit  fa  pro- 
vifion  d’eau  pour  toute  lafèmaine}8c  dans  ce  grand 
âge , il  ne  voulut  jamais  foufirir  que  les  jeunes  gens 
k fbulageaflènt  de  ce  travail.  Il  entretint  les  deux  *• 
amis  des  trois  fortes  de  renonciations  neceflàires  à 
un  folitaire  : aux  richeflès  8c  aux  biens  extérieurs. 
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à (es  paHlons , à (es  penfées , pour  oublier  toutes 
CêB.iv.t.i,  choies  temporelles.  Daniel  étoit  principalement  re- 
commandable par  Ibn  humilité.  Paphnuce  le  fit  or- 
donner diaae , le  préférant  à • plulleurs  autres  jdus 
âgés,  8c  même  enluite  il  le  fit  élever  au  facerdoce: 
mais  Daniel  ne  voulut  jamais  en  lâire  de  fonftion 
en  là  prelènce , 8c  continua  de  lui  lèrvir  de  diacre  , 
tout  prêtre  qu’il  étoit.  Paphnuce  le  deftinoit  pour 
Ibn  lucceflcurj  mais  il  fut  fmftré  de  Ibn  elperance, 
ht.  8c  Daniel  mourut  devant  lui.  Il  entretint  les  deux 
‘•7-  amis  delà  caufe  des  Icchercflès  Ipirituelles  8c  dù 
Call.v.  17.  combat  de  la  chair  8c  de  l’elprit.  Serapion  qui  ex- 
celloit  pnnciplaement  dans  la  dilcretion , leur  parla 
Ctt.  7.  des  huit  vices  principaux  , c’cft-à-dire  des  lôurces 
de  tous  les  péchés  : la  goumandilè , l’incontinence  , 
l’avarice , la  colere,  la  triftelTe  , l’ennui,  la  vanité 
8c  l'orgueil. 

Ctü.  V 1 .1. 1 , Il  ^ jyQjj.  mj  rnonafteie  en  Paleftine  près  de  Tlie- 
cué  vers  la  mer  morte  8c  les  delèrts  d’Arabie  , où 
de  très-làints  moines  hal«t<^nt  depuis  très-long^ 
tems.  Ils  furent  tués  dans  une  incurlîon  fubite  de 
Sàrafins.  Les  évêques  du  pais  avec  tout  le  peuple 
^ Arabe , enlevèrent  leurs  corps , 8c  les  enterrerent  avec 
- les  reliques  des  martyrs.  11  s’aflèmbla  une  multitude 
infinie  de  peuple  des  deux  villes  voifines , qui  dit 
putoient  leurs  reliques  jufqu’au  combat  8c  aux  épées, 
les  uns  fè  fondant  fur  le  voifinage  de  leur  demeure, 
Moftyr.  les  autres  fur  le  lieu  de  leur  origine  ; l’églife  les  ho- 
nore  comme  martyrs  le  vingt-huitième  de  Mai.  Cat 
.fien  8c  quelques  autres  feandalifés  de  cet  événement-, 
comme  indigne  de  la  bonté  de  Dieu  , allèrent  con- 
fulter  Théodore  , qui  demeuroit  aux  Celles , entré 
Nitrie  8c  Scetis  ; 8c  il  les  entretint  à cette  occafion 
t.  5. &t.  fur  la  nature  du  mal  8c  l’utilité  des  foufffances.*  Sc- 
rene  recommandable  par  fa  pureté  angélique  , leur 
parla  de  la  mobilité  de  l’ame , 8c  du  pouvoir  des  de- 
VII.,  mons  fur  elle.  Il  rapporte  comme  un  fait  certain  , 
f,i  3.  que  les  premiers  folitaircs  qui  habitèrent  ces  deferts, 

étoieot 
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étoient  bien  plus  tourmentés  des  démons  , 8c  atta- 
qués même  vifiblement  ; cnforte  que  dans  les  com- 
munautés on  étoit  obligé  de  veiller  tour  à tour  pour 
^e  garde  : mais  alors  leur  pouvoir  étoit  lènfible- 
ment  diminué.  Cet  entretien  engagea  l’abbé  Sere-  C»U.vt  1 1. 
ne  à leur  en  faire  un  autre  , de  la  nature  des  de-  ***** 
mons  , de  leur  chute  , de  leur  fubordination  8c  de 
leurs  emplois.  L’abbé  Ifàac  les  entretint  de  l’oraifon. 

Le  long  ièjour  que  fit  Cafllen  chez  les  moines  viil. 
d’Eeypte  , lui  donna  moïen  de  s’inftruire  parfaite- 
ment  de  leur  maniéré  de  vivre;  8c  celt  par  lui  que  d’F.eypte. 
nous  en  pouvons  le  plus  fqavoir.  Il  décrit  aufli  leur  i.Ujiit, 
habit.  Ils  pcMtoient  une  tunique  de  lin  , qui  ne  ve-  J"* 
noit  guere  au  deflbus  des  genoux  , 8c  dont  les 
manches  ne  paflbient  pas  les  coudes , afin  de  laiflèr  j,  ’ 
plus  de  hberté  pour  le  travæl.  C’eft  la  même  qu’ils  p<kA.c.  ». 
nommoient  collobe  ou  lebitene.  Us  n’approuvoient 
- pas  l’ufàcp  des  cilices, comme  extraordinaire.;  8c  en 
^;ci«3al  ^ blâmoient  toute  afïèétation,  La  tunique 
etoit  large  , 8c  pour  l’arrêter , ils  portoient  non  w- 
lânent  une  ceinture  , mais  encore  une  écharpe  ou  ?.*•'  ** 

cordon  de  laine  ^qulddcendant  du  cou,de  part  8c 
d’autre  , paflbit  fous  les  aiflêlles,  8c  fèrroit  les  dçux  <.4* 
côtés  , afin  de  donner  aux  bras  toute  liberté.  Ils 
portoient  des  cuculles  ou  capuces,  mais  très -petits, 

8c  qui  nedefeendoient  que  jufques  au  hautdesépau- 
Ics  ; 8c  ils  ne  les  quittoient  ni  jour  ni  nuit.  Ils  mar- 
choient  nuds  pieckpour  l’ordinaire  : mais  ils  fc  chauC-  * ®* 
foient  qudquefois  , pour  fè  garantir  du  froid  des 
matinées  d’hiver, ou  de  h chaloir  du  midi; 8c  alors  . 
ils  portoient  cette  chauflurc  vulg£Ûre,que  l’on,  nom- 
mcMt  en  latin  citligi.  Par  deflus  la  tunique,  ils  por- 
toient  un  manteau , nommé  Maforte , qui  couvroit  «■  8. 
le  cou  8c  les  épaules  , 8c  n’étoit  que  de  lin  comme  *•  9* 
la  tunique  , 8c  par -deflus  une  melote  ou  peau  de  ^ 

chevre.  Ils  marchoient  avec  un  bâton  à la  main. 

Leur  nourriture  ordinaire  n’étoit 'que  du  pain  8c 
de  l’eau.  Car’  après  de  longues  expériences  8c  de 

mûres 
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mûres  deliberations  , ils  avoient  préféré  cette  nour- 
riture à celle  des  l^mes,dcs  herbes, ou  des  fhiits, 
que  d’autres  mangeoicnt  (ans  pain.  Le  leur  étoit  du 
bilcuit , 8c  la  quantité  étoit  d’une  livre  romaine  par 
jour,  c’eft-à-dire  douze  onces,  en  deux  petits  pains 
de  fix  onces  chacun  , nommé  paximacia  , dont  ils 
mangeoient  l’un  à none  8c  l’autre  le  fbir.  Les  jours 
qui  n’étoient  pas  jeûnes  comme  les  dimanches  , 8c 
pendant  le  tems  pafcal , ils  avançoient  le  premier 
repas  jufques  à midi  ; 8c  ils  l’avançoient  aufli  quel- 
quefois en  foveur  des  hôtes  -,  mais  foit  qu’ils  man- 
geaflcnt  une  ou  plulieurs  fois  , ils  h’exccdoient  ja- 
mais la  meforc  qu’ils  s’étoient  preicrite.'  Elle  paroif- 
foit  grande  d’abord,  8c  les  nouveaux  moines  avoient 
peine  à manger  leurs  douze  onces  de  pain  ; mais  à 
k lon^e  , quand  il  fâloit  vivre  de  pain  foui, fans  y 
rien  ajoûter  , quelque  jour  que  ce  fôt , cette  nour- 
riture fi  feche  paroiflbit  legcre.  ‘ Toutefois  ils  ajou- 
taient en  certains  jours  quelques  douceurs  : 8c  Cat 
ucn  dit  que  l’abbe  Serene  les  traitant  un  dimanche , 
leur  donna  une  fauce  avec  un  peu  d’huile  8c  du  fol 
frit,  trois  olives  , cinq  pois  chiches,  deux  prunes  , 
chacun  une  figue.  Ils  ne  preferivoient  ^ à tous  la 
même  abftinmce , ils  avoient  égard  a l’âge  , au 
foxe,  à la  force  de  chacun.  Ils  n’approuvoient  pas 
les  jeûnes  de  deux  ou  trois  jours  ou  plus , fans  man- 
ger : ils  aimoient  mieux  que  l’on  prît  chaque  jour 
delà  nourriture. 

Ils  s’aflèmbloient  pour  prier  le  foir  8c  la  nuit  ; 8c 
à chaque  fois  fls  recitoient  douze  pfeaumes,  ce  qu’il» 
croioient  avoir  été  enfeigné  à leurs  peres  par  un  an- 
ge , qui  vint  chanter  au  milieu  d’eux  onze  pftau- 
mes  , avec  une  oraifon  après  chacun  j puis  y en 
ajoûta  un  douzième  avec  alleluut  , 8c  diipmt.  Ik 

fajoûtercnt  pour  ceux  qui  voudroient  apprendre 
écriture  deux  leçons  , une  de  l’ancien  8c  une  du 
nouveau  Teftament  ; excepté  le  làmedi,  le  diman- 
che  8c  le  tems  pafoal,  où  les  deux  leçons  étoient  da 

nou- 
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nouveau  teftamcnt  ; l’une  des  Epîtres  ou  des  Aâes , 

Tautre  de  l’évangile.  Après  • chaque  pfeaume  , ils  f- 7* 
prioicnt  débout  les  mains  étendues,  fe  proftcraoient 
un  moment , 8c  le  relevoient  aufli-tôt  de  peur  de 
s’endormir  ; fuivant  exactement  les  mouvemeasde 
edui  qui  prelidpit  à la  priere.  Un  profond  filencc 
regnoit  dans  J’aflèmblée,  quelque  nombreufe  qu’elle 
fût.  On  n’entendoit  qu’une  feule  voix , du  chantre 

5 lui  prononçoit  le  pfeaume  , ou  du  prêtre  qui  fâi- 
oitla  priere.  Cdui  qui  chantoit  étoit  débout,  tous  c,  19. 
les  autres  alïis  fur  des  fieges  fon  bas  : parce  que  *.  tz. 
leur  jeûne  8c  leur  travail  continuel  ne  leur  permettoit 
pas  de  demeurer  débout.  Si  les  pfèaumes  étoient*.  ii. 
longs , ils  les  partageoient , ne  cherchant  pas  à en 
dire  beaucoup  8c  promptement , mais  à y donner 
grande  attention. 

Le  fignal  de  la  priere  (c  donnoit  avec  une  trom-  R^.  i. 
pc , c’eft-à-dire  une  corne  ; 8c  celui  qui  étoit  chai^  *• 
d’éveiller  les  freres  pour  la  priere  de  la  nuit , obier- 
voit  exactement  l’heure  aux  étoiles  ; car  le  cid  eft 
toujours  iêrein  en  Egypte.  Ainii  ils  n’avoient  ni 
(^hes  ni  horloges.  Dans  leurs  cellules  ils  n’avoient 
pour  tous  meubfo , outre  leurslaabits , qu’une  natte  ' * 
pour  fe  coucher  8c  S’aflèoir , 8c  un  paquet  de  groC* 
les  feuiDes  de  la  plante  nommée  papyrtts,  commu-  CoU.i,c.zi, 
ne  en  Egypte , d’où  vient  le  nom  de  papier,  parce 
qu’on  s’enièrvoit  aufli  pour  écrire.  Ce  paquet  étoit  m-luflit» 
leur  chevet  pour  la  nuit  8c  leur  fîege  pour  le  jour: 
ils  s’en  ièrvoient  aufli  dans  l’égliie.  Les  nattes  étaient 
de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier,  8c  ils  les  fâiibient 
eux-mêmes.  Ils  ne  s’aiïèmbloient  point  le  jour  pour  . 

prier  enfemble , fi  ce  n’étoit  le  iàmcdi  8c  le  diman- 
che à tierce  pour  la  communion.  Les  autres  jours  1 1 . Imjlit, 
ils  demeuroient  dans  leurs  cellules  à travailler  cn''‘+‘ 
priant  continuellement  j car  ils  avoient  reconrm , que  CoU^'xxir. 
rien  n’eft  plus  propre  à fixer  les  peniecs  8c  empê-  c.  4,  y. 
cher  les  difiraCf  ions  , que  d’être  toûjours  occupés, 
fis  Ixayailloieot  même  la  nuit  quand  ils  veilbient. 
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Et  afin  que  le  travail  fut  comptible  avec  la  pricre , 
ils  choififlbicnt  des  ouvrages  faciles  8c  fedentaircs , 
comme  de  fiiire  des  nattesSc  des  paniers.  Ces  moi- 
nes d’Eg}'ptc  étoient  ceux  de  tous  qui  recomman- 
doient  le  plus  le  travail  des  mains,  comme  l’unique 
remede  à l’ennui  de  la  fblitude  , 8c  à une  infinité 
d’autres  maux.  Ils  difoicntquc  le  moine  qui  travail- 
le n’a  qu’un  démon  pour  le  tenter,  Scie  moine  oilîf 
en  a fans  nombre.  Ils  ne  permettoient  point  que  les 
moines  reçûflênt  rien  de  peribnne  pour  leur  fiib- 
fiftance  } au  contraire  ils  Jravailloicnt  fi  abondam- 
ment, qu’ils  exerçoient  l’hofpitalité  envers  ceux  qui 
les  venoient  villtcr  , 8c  envoioient  de  grandes  au- 
mônes dans  les  lieux  fteriles  dans  la  Libye,  8c  mê- 
me dans  les  villes  pour  les  prifbnnicfs.  Ils  fe  fon- 
doient  outre  l’experience  furies  préceptes 8c  l’exem- 
ple de  faint  Paul.  Toutefois  nous  trouvons  des  ex- 
emples de  libéralités  faites  aux  moines  même  d’E- 
gypte. Ce  qui  fait  croire  que  l’on  fe  difpcnfbit  de 
cette  réglé  de  ne  rien  prendre , dans  le  cas  de  neceC- 
fité. 

Il  y avoit  alors  des  monafteres  dans  toutes  les 
parties  de  l’Egypte.  Les  plus  anciens  étoient  dans 
la  baflè  Thebaïde  vers  le  fond  de  la  mer  rouge.  Là 
étoit  le  mont  Colzin  où  moumt  S.  Antoine , 8c  le 
mont  Pifper  , autrement  la  montagne  extérieure , 
qu’il  avoit  auflî  habitée  ; 8c  où  demeurèrent  la  plu- 
part de  fes  difciples.  On  en  coinptoit  lufcpcs  à 
cinq  mille , qui  après  S.  Antoine  furent  gouvernés 
par  un  S.  Macaire,  autre  que  les  deux  aont  nous 
avons  parlé,  l’Alexandrin  8c  l’Egyptien.  S.  Poftu- 
me  les  gouverna  après  S.  Maçaire.  Il  y avoit  un 
monaftere  de  l’autre  côté  du  Nil,  près  de  là  ville 
d’Hermopole , où  l’on  croioit  que  la  fainte  Vierge 
8c  S.  Jofèph  avoient  amené  Jésus  enfant  ; 8c  que 
l’on  nomme  aujourd’hui  Matarée.  Là  vivoient  en- 
viron cinq  cens  moines  fous  la  conduite  de  S.  Apol- 
lon ou  Apolloiüiis  , qui  fut  mis  en  prifon  Ibus  le 
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recède  Julien.  Leurs  habits  étoient  toujours  blancs, 
ils  obfèrvoient  une  grande  propreté , & il  leur  con-  . 
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fdlloit  de  communier  tous  les  jours.  Saint  Illdore 
gouvemoit  aufli  dans  la  Thebaïde  une  communau- 
té de  mille  moines , qui  gardoient  une  clôture  très- 
cxacle.  Au  dedans  de  leur  enclos , iis  aboient  des 
puits , des  jardins , & tout  ce  qui  leur  étoit  necef- 
faire.  Perfonne  n’y  entroit  que  pour  y pafl«'  fàvie. 

Un  vieillard  gardoit  la  porte  pour  répondre  aux  llir- 
venans,  & exercer  l’holpitalité.  Le  prêtre  Diolcore 
gouvemoit  environ  cent  moines  dans  quelque  en- 
droit de  la  Thebaïde.  Près  d’ Antinoopolis , il  y en  c.6Z. 
avoit  environ  deux  mille,  dont  quelques-uns  étoient 
anachorètes  enfermés  dans  des  cavernes. 

Mais  la  grande  merv'eille  de  la  bafîê  Thebaïde  V>t*  PP, 
étoit  la  ville  Oxyrinque  : ainfi  nommée  en  grec 

J « •/T'  1 • I 1- ° Strab.ltb. 

du  nom  d un  poiilon  a bec  pointu , que  les  Egyp-  ,7,  p.  ix. 
tiens  adoroient , Sc  qui  avoit  un  temple  célébré  en  D. 
cette  ville.  Elle  étoit  peuplée  de  moines  dedans  8c 
dehors , enlbrte  qu’il  y en  avoit  plus  que  d’autres 
habitans.  Les  bâtimens  publics  8c  les  temples  d’i-  Sup.  Uv. 
doles  avoîent  été  convertis  en  monafteres  ; 8c  on 
en  voïoit  par  toute  la  ville  plus  que  de  matfons  par-  ^ 
ticulieres.  Les  moines  logeoient  jufques  fur  les  por-  Fa«fl.p.TS' 
tes  8c  dans  les  tours.  Il  y avoit  douze  églifcs  pour 
les  aflèmblées  du  peuple , fans  compter  les  oratoires 
des  monaftaes.  Cette  ville  qui  étoit  grande  8c  peu-  ' 
plée  , n’avoit  ni  heretiques  ni  paiens  , mais  tous  ; . 

Chrétiens  catholiques.  Elle  fut  toutefois  divifée  quel- 
que tems  par  un  fchifme.  Car  Théodore  qui  en 
etoit  évêque , aiant  embrafïe  le  parti  de  George  évê- 
que Arien  d'Alexandrie , jufques  à fè  faire  reordon- 
ner : les  catholiques  d’Oxyrinque  fe  firent  ordonner 
HQ  autre  évêque  nommé  Heraclide,  que  Théodore 
perfècuta  long-tems  avec  les  vierges  8c  les  moines 
de  la  communion.  Cette  ville  avoit  vingt  mille  vier- 
ges 8c  dix  mille  moines  ; On  y entendoit  jour  8c 
mût  reformer  de  tous  côtés  les  louanges  de  Dieu.  Il 
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y avoit  par  ordre  des  magiftrats  des  ièntincllcs  aux 
portes , pour  découvrir  les  étrangers  & les  pauvres , 
& c’étoit  à qui  les  rctiendroit  le  premier  pour  exer- 
cer envers  eux  l’hoipitalité. 

Dans  la  haute  Thebaïde  étoit  le  monaftcre  de 
Tabenne,  fondé  par  S,  Pacome  , comme  il  a été 
t 38. 39.  dit,  où  il  y avoit  quatorze  cens  moines.  De  l’autre 
côté  du  Nil  étoit  celui  de  là  fbeur , contenant  qua- 
Sup.xix  . tre  cens  filles.  Les  fuccellèurs  de  Paint  Pacome  fii- 
m,^u  rcnt  Pétrone,  puis  Orfiefîus,  puis  Théodore  qui 
Pire**  19  le  monaftere  des  l’âge  de  quatorze 

50  dri.  * ans , & y avoit  long-tems  vécu  avec  làint  Pacome. 
Girmad.  Il  étoit  prêtre,  quoique  S.  Pacome  tint  pour  maxi- 
generale , de  ne  point  faire  ordonner  lès  moines  : 
xv.^  de  peur  d’exciter  entre  eux  des  jaJoufîes.  S.  Paco- 
5-9.  me  avoit  fondé  plufieurs  autres  monafteres-  Voiant 
Vtu  S.  ttc.  que  fes  freres  étoient  trop  prelles  à Tabenne  à cau- 
^.*if.«.43.^  de  leur  grand  nombre  : il  en  transféra  quelques- 
' uns  à un  bourg  nommé  Pibi.  Ce  fécond  monalle- 
re  étant  encore  augmenté,  il  vint  à lui  quelque  tems 
apres  un  vieillard  nommé  Eponychkis  lùperieur 
d’un  ancien  monaftere  nommé  Chenobolque  , 
dont  les  moines  vivoient  dans  une  grande  perlé- 
étion.  Il  ne  killà  pas  de  prier  Paint  Pacome  de 
prendre  cette  communauté  fous  là  conduite  ; ce 
qu’il  fit } 8c  lui  envo'ia  des  freres  de  fon  monafte- 
re. Il  accorda  la  même  cholé  aux  freres  d’un  autre 
monaftere  nommé  Machoas  ou  Mochans , 8c  il 
C«f.  Regul.  y étendit  la  réglé.  On  a des  lettres  de  S.  Pacome 
f.ioo.iof.  à Corneille  fon  difoiplc  abbé  de  Moclians;  8c  à Sy- 

deChnum,  qui  vécut  plus  de  ceiit 
n/60.  * * dix  ans.  S.  Pacome  fonda  aulPi  un  monaftere  près 
P.tS.  r.  39.  de  Paoos  , où  il  y eut  trois  cens  moines.  Am- 
Ammonas  gouveraoit  un  monaftere  de* 
Efift.PtX.  trois  mille  mobes  de  la  réglé  de  Tabenne.  Mais  le 
f rà/.  Hier,  plus  grand  monaftere  de  cette  réglé  lé  nommoit  en 
Egyptien  Baum  j 8c  peut-être  ât-cc  le  même  que 
Tabenne. 

Hf 
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Ik  s’y  aflcmUoient  deux  t'ois  l’année  : à pàque 
& au  mois  Mdauri  , c’eft-à-dire  d’Août.  Cette  ‘ 
dernière  aflèmUée  étoit  pour  pardonner  les  fautes  8c 
reconcilier  ceux  qui  avoient  quelque  animolité.  On 
y élifoit  aufli  les  fuperieurs  8c  les  officiers  des  mo- 
nafteres.  S.  Jérôme  dit  qu’ils  fè  trouvoient  jufques 
à cinquante  mille  enfèmÛe  pour  célébrer  la  pâque. 

C’eft  le  premier  exemple  que  nous  trouvions  déplu- 
fleurs  monaftercs  unis  en  congrégation  fous  une  mê- 
me r^le.  Un  monaftere  comprenoit  trente  ou  qua- 
rante maifons  , dont  trois  ou  quatre  fâifoicnt  une 
tribu  pour  aller  cnfèmble  au  travail  oufèrvir  la  mê- 
me femaine.  Chaque  maifon  contenoit  environ  J. 
quarante  freres  d’un  même  métier  ; par  exemple 
tous  nattiers  ou  tiflêrans , ou  couturiers  ou  foulons. 

Chaque  maifon  cornpreiwit  plufieurs  cellules  où  ils 
logeoient  trois  à trois , mais  ils  mangeoient  dans 
un  refêâoir  commun.  Chaque  maifon  étoit  mar-  Reg.c.^f, 
quée  par  une  lettre  de  l’alphabet  que  chacun  des 
moines  de  la  maifon  portait  fur  fon  capuce. 

Dans  une . ville  de  la  haute  Thebaïde  il  y avoit  yiu  S.  Em^ 
un  monaftere  de  femmes  au  nombre  de  jdus  de 
cent,  fort  renommées  par  leur  vertu.  Elles  ne  bu- 
voient  point  de  vin  , ne  mangeoient  point  de 
fhnts  8c  jeunoiens  Ibuvent  deux  ou  trois  jours  ; el- 
les étaient  vêtues  d’un  cilice  qui  les  couvroit  julques 
aux  pieds , n’ufoient  point  de  bain  8c  ne  lavoient 
pas  même  leurs  pieds.  Elles  travailloient  tant  qu’el- 
les  pouvoient , n’ufoient  point  de  remedes  dans  leurs 
maladies  , mais  les  recevoient  comme  une  grande 
benediélion  } 8c  gardoient  une  clôture  exafte.  Eu- 
phrafle  veuve  d’un  homme  de  grande  qualité  nom- 
mé Antigone , leur  aiant  offert  vingt  ou  trente  li- 
vres d’or  de  revenu  ,1’abbeflè  le  refiifà  8c  reçut  feu- 
lement de  l’huile  pour  les  lampes  8c  des  parfums 
pour  l’oratoire.  Euphrafie  ou  Eupraxic  fà  fille  y en- 
tra à l’âge  de  fept  ans-  8c  devint  illuftre  par  fès  ver- 
tus 8c  par  les  miracles.  Près  d’ Antinous  il  y avoit 
Tom.  V.  B douze^**37* 
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douze  monafteres  de  femmes , un  entre  autres  gou- 
verné par  l’abbeflè  ou  AmmaTalida  ,qui  pratiquoit 
la  vie  monaftique  depuis  quatre-vingts  ans.  Elle  avoit 
avec  elle  Ibixante  jeunes  vierges  qui  l’aimoient  tclle- 
Oient , que  le  monaftere;  ne  fermoit  point  à elef 
comme  les  autres , mais  elles  lui  étoient  attachées 
par  affcftion  8c  par  fès  làintes  inftruéfions.  Elles 
ibrtoient  le  Dimanche  pour  aller  à l’églilè  recevoir 
la  communion  : mais  une  d’entre-elles  nommée 
Taor  qui  étoit  fort  belle  ne  fortoit  jamais,  8c  de- 
meuroit  toujours  à travailler  dans  le  monaftere  cou- 
verte de  haillons. 

Dans  l’Egypte  proprement  dite , près  d’Arfinoé , 
l’abbé  Serapion  gouvemoit  environ  dix  mille  moi- 
nes. Le  defert  de  Nitrie  en  avoit  cinq  mille  en  cin- 
quante monafteres.  Il  avoient  une  églilè  8c  huit 
prêtres , dont  le  plus  ancien  faifoit  fcul  les  fondions  : 
les  fèpl  autres  n’cn  faifoient  aucune  pendant  ia  vie. 
Proche  de  là  étoit  le  monaftere  des  Celles  8c  le 
mont  de  Phermé , habité  d’environ  cinq  cens  moi- 
nes. Entre  eux  étoit  Paul  , qui  fàifoit  trois  cens 
oraifons  par  jour , 8c  pour  les  compter  lè  fervoit  de 
trois  cens  petites  pierres  qu’il  tenoit  dans  fbn  lèin  8c 
les  jettoit  à mefure.  Là  proche  étoit  le  monaftere 
de  Scetis  , où  habitoient  les  deux  Macaires  , où 
demeura  fàint  Arlène  8c  où  Caflien  paflà  quelque 
tems.  Près  d’Alexandrie  il  y avoit  environ  deux 
mille  moines  en  divers  monafteres.  A Canope 
étoient  plufieurs  monafteres  , entre  autres  celui  de 
Metanée.  A Pelulè  il  y avoit  aufli  des  moines , en- 
tre autres  le  fameux  faint  Ifidore  qui  vivoit  dans  ce 
même  tems.  Et  c’eft  l’état  des  monafteres  d’Egypte 
à la  fin  du  quatrième  ficelé.  Le  nombre  de  tous  les 
moines  qui  ont  été  marqués  monte  à plus  de  fbixan- 
te  8c  fèizc  mille  : celui  des  religieufès  à vingt  mille 
lèpt  cens  ou  environ  , fans  compter  les  monafteres 
dont  le  nombre  n’eft  pas  exprimé.  Je  ne  dis  rien 
de  plufieurs  particuliers  illuftres , dont  on  peut  voir 
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/es  7eitus  dans  les  relations  d’Evagre  8c  de  Pallade 
& les  autres  recueils  de  vies  des  Peres. 

La  mort  de  l’em^Jcrcur  Theodofè  n’âiTêta  point 
les  progrès  de  la  religion  ; au  contraire  ceux  qui 
•gouvemoient  , attribuant  à fà  pieté  la  défaite  d’Eu- 
gene  & des  autres  tyrans  , s’appliquèrent  à l’irniter. 
Ils  confirmèrent  les  loix  qu’il  avoit  faites  en  faveur  de 
la  religion  8c  en  ajoûterent  de  nouvelles.  Nous  avons 
une  loi  d’Honorius  pour  conferver  les  privilèges  des 
églifes  en  395*.  fept  d’ Arcade  contre  les  hérétiques  , 
8c  une  contre  les  païens , données  à C.  P.  partie  en 
394..  pendant  la  vie  de  fon  pere  occupé  en  Occi- 
dent , partie  en  39^.  depuis  là  mort  ; la  plupart 
adreflees  à Rufin  préfet  du  prétoire  d’Orient , 8c 
. comme  l’on  croit  dreflœs  par  Ibn  conlèil  : car  il 
. avoit  la  prindpale  autorité.  Mais  étant  fiifpcél:  d’af- 
piier  à l’empire  il  fut  tué  le  27.  Novembre  de  la 
même  année  397. 

Les  païens  fè  convertiflbient , 8c  les  heretiquc-s 
revenoient  à l’^lifc  catholique  i particulièrement  les 
Eunomiens  8c  les  autres  Ariens  j à qui  leurs  divi- 
fions  failbient  ouvrir  les  yeux  , 8c  juger  que  la  vé- 
rité n’étoit  pas  de  leur  côté.  Les  Macédoniens'  n’a- 
voient  point  d’évêque  à C.  P.  8c  n’étoient  gouver- 
nés que  par  des  prêtres  depuis  qu’Eudoxe  leur  eut 
ôté  les  églifes  ce  qui  ne  contribuoit  pas  peu  à les 
afïbîblir.  Les  Novatiens  étoient  aufli  troublés  par 
-le  fchifme  de  Sabbatius  : mais  ils  fe  fbûtenpient  à 
C.  P.  par  la  réputation  de  leur  évêque  Sifinnius 
homme  d’efprit  8c  célébré  en  Ion  tems.  par  plu- 
licars  réponfes  vives  8c  ingenieufès.  On  vantoit  fort 
fâ  fcicnce'8c  là  vertu  : toutefois  il  vivoit  délicate- 
ment , fc  baignoit  deux  fois  lè  jour  8c  portoit  des 
habits  blancs  ; au  lieu  que  les  perfbnnes  de  pieté 
s’habilloient  de  noir.  > 

En  Afrique  la  divifiqn  des  Donatifles  continuoit 
toujours  , 8c  ils  abufbient  des  loix  données  contre 
les  hérétiques  poux  fe  pourfuivre  les  uns  les  autres. 
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En  CTcecutîon  du  concile  de  Bagaïe  tenu  par  IcsPri- 
Snp.i^.  mianiftes  , k délai  qu’ils  avoient  donné  aux  Maxî- 
xix.ti.  f*4.  jnianiftes  pour  fè  réünir  à eux  étant  pafle  8c  deux 
-^"g- 1 1 1.  mois  au-ddà , les  Primianiftes  preftnterent  requête 
icut.  Creft.  proconfiil  de  Carthage  le  i de  Mars  jpy.  contre 
Felicien  de  Muftite  8c  Prétextât  d’Aflùrite  , tous 
deux  Maximtaniftes , pour  les  faire  chaflcr  des  égli- 
fês  ; 8c  cette  pourfiiite  dura  jufques  au  11.  de  Dé- 
cembre de  l’année  fùivante  396.  Les  Primianiftes 
fè  difbient  catholiques  ; 8c  pour  le  montrer  ils  pro- 
duifbient  leur  concile  où  les  Maximianiftes  étoient 
condamnés , demandant  qu’ils  fûflènt  chafles  des 
églifês  en  vertu  des  loix  impériales  contre  les  héré- 
tiques. Le  juge  par  connivence  ou  par  erreur  pro- 
nonça en  leur  faveur  ; 8c  en  plufieurs  endroits  les 
Maximianiftes  furent  chafles  par  autorité  de  juftîce. 
Saint  Auguftinfàifbit  toujours  à Hippone  les  fon- 
Saint  Au-  âions  de  prêtre  fous  l’évêque  Valere  , 8c  prêchoit 
^he  conti^r  ^ jgrand  fuccés.  La  fête  de  faint  Leonce  évê- 
les  Agapes,  que  d’Hippone  étant  proche  , le  peuple  murmuroit 
Epifl.if.  de  ce  qu’on  vouloir  l’empêcher  de  la  célébrer  avec 
ks  rejoüiflânces  ordinaires  : c’eft-à-direde  faire  dans 
réglife  des  feftins , qui  degeneroient  en  yvrogneries 
8c  en  débauchés.  Car  le  concile  d’Hî^^ne  tenu  en 
393.  avoir  ordonné  , qu'on  detoumeroit  k peuple 
de  ces  feftins , autant  qu’il  fèroit  poflTibk.  Saint  Au- 
XI X.  «.41.  guftjn  , qui  avoir  confèillé  ce  reglement  , fçaehant 
le  murmure  du  peuple  , commença  dès  k mercre- 
di , qui  preccdoit  la  fête  , à lui  parler  fur  ce  fùjrt  : 
â l’occafion  de  l’évangile  du  jour  où. on  avoir  lû''ce 
M«<(kvii.  paflàge  ; Ne  donnez  pas  les  chofo  fàintes  aux 
^ chiens  , 8c  ne  jettez,  pas  vos  perles  devaht  les  pour- 

ceaux. Il  compare  aux  chiens  ceux  qui  aboïoient 
contre  les  commandemens  de  Dieu  , 8c  aux  pour- 
ceaux ceux  qui  s’attachoient  aux  fales  plaifirs  , 8c 
vouloient  commettre  dans  l’é^ilè  ce  qui  ks  rendroit 
indignes  des  chofès  fàintes. 

Comme  ce  difeour?  avoir  eu  peu  d’auditeurs , 8c 
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que  beaucoup  y contredifoient  , il  parla  encore  du 
même  fujet  dans  une  plus  grande  afîêmblée  , 6ù  ’ * 

Ton  avoir  lu  l’évangile  des  marchands  chafles  hors 
du  temple.  U le  relût  lui-même , 6c  montra  com-  Matth.xxt. 
bien  J.  C.  auroit  eu  plus  de  zele  à chaflèr  du  tem- 
’ pie  des  feftins  diflblus , qu’un  commerce  de  foi  in-  »•+•  ‘ 

• nocent.  Il  ajouta  que  le  peuple  Juif  tout  charnel 
qu’il  étoit  , ne  fàifolt  point  de  felbn  dans  ce  tem- 
ple , où  on  n’ofïroit  pobt  encore  le  fang  du  Sei- 
gneur ; & qu’on  ne  trouvoit  point  qu’ils  fo  fullènt 
eny  vrés , fous  prétexté  de  religion , qu’à  l’occafion 
des  idoles.  Sur  quoi  il  leur  lût  tout  l’endroit  de  l’E-  i. 

xode  } car  il  avoir  préparé  les  livres  8c  les  paflàges. 

Enfoite  il  prit  faint  Paul,  8c  leur  lût  les  paflàges  où  , i,  y , . ,ô. 
il  compte  l’yvrogna'ie  entre  les  plus  gpmds  péchés , GéU.  j-.  19. 

' & les  œuvres  de  la  chair  , qui  excluent  du  roïau- 
me  de  Dieu.  Après  avoir  relû  ces  paflàges  8c  plu-  ”•  7* 
fieurs  autres , avec  une  grande  force  ; îl  rendit  le 
livre,  leur  ordonna  de  prier,  8c  recommença  à par- 
ler avec  toute  la  véhémence,  dont  il  étoit  capable , 
leur  repreièntant  le  péril  commun  des  peuples  8c  des 
prêtres  , qui  doivent  rendre  compte  de  leurs  âmes  au 
chef  des  pajfteurs.  Je  vous  conjure,  dit-il,  parles  hu- 
roffiations , fes  fouffrances,  là  couronne  d’épines,  là 
croix  8c  fon  ià^;  aicz  du  moins  pitié  de  nous , 8c  con- 
liderez  la  charité  du  vénérable  V alerc,  qui  n’a  pas  cr^t 
de  m'impolcr  à caulc  de  vous  la  cliarge  penfleufe 
de  vous  annoncer  la  parole  de  vérité.  Il  s’efl  réjoui 
que  je  fois  venu  ici , mais  ce  n’eft  pas  pour  me  voir 
mourir  avec  vous , ou  être  fpeétateur  de  vôtre  mort. 

Enfin  je  me  confie  en  celui  qui  ne  peut  mentir , que 
fi  vous  méprilcz  tout  ce'" que  je  vous  ai  dit,  il  vous 
vifîtera  par  fes  fléaux , 8c  ne  permettra  pas  que  vous  , , 
foiez.  condamnés  avec  ce  monde.  Il  dit'  cela  d’une  . ; 
maniéré  fi  touchante,  qu’il  tira  les  larmes  de  lès  au- 
diteurs , 8c  ne  pût  retenir  les  ficnnes. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  du  fbflin,  il  ap-  ». 
prit  que  quelques-uns  munnuroient  encore , 8c  di- 
B 5 foient:' 
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. foicnt  : Dequoi  s’avifc-t-on  maintenant  ? ceux  qui 

ont  fouffert  cette  coûme,  n’étoient-ilspas  chrétiens? 
S.  Auguftin  ne  fçaehant  quelle  plus  grande  machi- 
ne emploier  pour  les  ébranler,  avoit  refolu  de  lire  le 
E»-tch.  paflàge  d’Ezcchiel , qui  dit  que  la  lèntinelle  eft  dé- 
XXXI  II. 6.  cjiargée  , quand  elle  a annoncé  le  péril j enfiiite  fè- 
coüer  fes  habits  & Ce  retirer.  Mais  avant  qu’il  mon- 
tât en  chaire , les  mêmes  qui  avoient  fait  ces  plain- 
tes le  vinrent  trouver.  11  les  reçut  doucement , 8c  en 
peu  de  mots  leur  fit  entendre  r^Ubn.  Quand  le  tems 
de  prêcher  fut  venu , il  laillà  la  lefture  qu’il  avoit  pré- 
parée , 8c  qui  n’étoit  plus  neceflàire , 8c  pour  ré- 
pondre à cette  objeétion  : Pourquoi  abolir  mainte- 
nant cette  coutume  ? il  dit  j Aboliflbns-la  du  moins 
"■9‘  à prefènt.  Mais  pour  juftifier  ceux  qui  l’avoient  fi 
long-tems  foufierte , il  expliqua  la  neceffité  qui  l’a- 
voit  introduite.  Après  les  peiiccutions , les  païens 
qui  fc  convertiflbient  en  foule  avoient  peine  à rc-. 
noncer  aux  feftins  qu’ils  faifbicnt  à l’honneur  de  leurs 
idoles  ; on  eut  égard  à cette  foiblelTe  , 8c  on  leur 
permit  de  faire  quelque  rejoiliflàncc  fèmUable  ca 
l’honneur  des  martyrs,  en  attendant  qu’ils  fuflèntca- 
yiuThanm  pables  des  joies  purement  fpirituelles.  Nous  trou- 
f,ioo6.C.  yons  en  effet,  que  S.  Grégoire  Thaumaturge  ufà 
de  cette  condefcendance,  au  rapport  de  Isûnt  Gré- 
goire de  NyfTe.  Mais  à prefènt , ajoûte  faint  Au- 
guftin , il  eft  tems  de  vivre  en  vrais  chrétiens , 8ç 
V de  ïejetter  ce  qui  n’a  été  accordé  à vos  peres  , que 
B.  10.  pour  les  rendre  chrétiens.  Il  leur  propofàenfuite  l’ex- 
emple des  églifes  d’outre  mer , c’eft-à-dire  d’Italie  : 
dans  lefquelles  cette  coutume  n’avoit  jamais  eu  de 
lieu,  pu  avoit  été  abolie  par  les  bons  évêques  , entre 
yt.Cmfrjf.  autres  par‘ faint  Ambroife  : comme  S.  Auguftin té- 
moiOTe  lui-même  ailleurs.  On'objeétoit  l’exemple 
de  l’eglifè  de  fàint  Piare  au  Vatican,  où  ces  feftins 
, fe  faifoient  tous  les  jours  ; 8c  faint  Paulin  fc  plaint 
üatM.ÿ  de  ce  même  abus.  S.  Auguftin  répondit  : J’ai  oui 
a été  fouvent' défendü , mais  le  lieu  eÆ 
■ ■ ‘ éloigné 
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Soigné  du  logement  de  l’évêque  ; 8c  dans  une  fi 
grande  ville,  il  y a une  quantité  d’hommes  char- 
nek  , principalement  d’étrangers  , qui  y abordent 
de  jour  en  jour.  En  ce  tems-la , 8c  long-tems  après, 
le  pape  demeuroit  au  palais  de  Latran,  8c  le  Vati- 
can étoit  hors  la  ville. 

S.  Auguftin  voiant  tout  le  peuple  d’accord  d’a- 
bolir cette  mauvaife  coutume , les  pria  d’aflifter  à 
raidi  aux  leftures  8c  au  chant  des  pfeaumes , que 
l’on  feroit  au  lieu  des  feftins  ordinaires  ; L’aflcm- 
bléc  y fut  encore  plus  nombreufè  que  le  matin  : on 
lût  8c  on  chanta  alternativement , jufqucs  à l’heure 
où  le  clergé  revint  avec  l’évêque  5 qui  obligea  làint 
Auguftin  de  parler  encore  au  peuple.  Il  y avoit  ré- 
pugnance, 8c  fbuhaitoit  que  cette  journée  fi  dange- 
reufe  fût  terminée  pour  lui  ; mais  il  falloit  obéir.  Il 
fit  un  petit  difeours  , pour  rendre  grâces  à Dieu } 
8c  fçaehant  que  les  hérétiques  faifoient  dans  leurs 
^liics  les  feftins  accoûtumés,  il  ne  manqua  pas  de 
'relever  cette  oppofition.  Enfioite  on  célébra  l’office 
des  vêpres , comme  on  faifoit  tous  les  jour  s j 8c  l’é- 
vêque s’étant  retiré  avec  fbn  clergé , il  demeura  en- 
core quantité  de  peuple  dans  l’é^iib , à chanter  des 
prières  jufqucs  à la  nuit.  S.  Auguftin  éaivit  cetlreu- 
reux  fuccès  a fbn  ami  S.  Alypius  évêquede  Tagafte. 

Ilenfeignoiten  public  8c  en  particulier  } 8c  com- 
battoit  toutes  les  herefics , principalement  les  Dona- 
tiftes  8c  les  Manichéens  : mit  en  compofant  des  li- 
vres, foit  en  parlant  fur  le  champ.  Les  hérétiques 
auffi-bien  que  les  catholiques  accouroient  avec  ar- 
deur pour  l’entendre  j 8c  pluficurs  amenoient  des 
éaivains  en  notes , pour  confèrver  fès  difeours.  Tout 
le  monde  en  parloit  : fà  réputation  s’étendoit  de 
tous  côtés,  8c  jufqucs  aux  églifès  de  deçà  la  mer, 
qui  s’en  rejoüifibicnt.  Ce  fut  pendant  ce  tems  de  fà 
prétrifê  qu’il  commença  à expliquer  l’écriture  fainte. 
Delà  vint  le  livre  imparfait  fur  la  Genefe , les  deux 
ïvres  fur  le  fermon  de  la  montagne  : l’explication 
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Aw  îoc  «îueîques  propofitions  de  l’épître  aux  Romans  t 
* 'car  comme  il  Hfoit  cette  épître  à Carthage,  avec 
ceux  de  fà  compgnie , ils  fâifbicnt  écrire  ce  qu’il 
répondoit  à leurs  queftions.  Il  expliqua  aufli  l’épîtrc 
aux  Galates,mais  tout  de  fuite;  ^commença  d’ex- 
pliquer de  même  l’épître  des  Romains.  11  fit  depuis 
recueillir  fès  réponfes  fiir  diverfes  queftions,  traitées 
depuis  fbn  retour  en  Afrique  : ce  qui  produifît  le  li- 
vre des  quatre-vingt-trois  queftions.  Il  écrivit  un  li- 
vre du  menfbnge , dont  il  n’étoit  pas  content  ; mais 
il  ne  pût  empêcher  qu’il  ne  devînt  public.  Le  livre 
contre  le  Manichéen  Adimante  eft  encore  du  mê- 
me tems. 

L’évêque  Valere  voiant  fa  réputation , commen- 
ça à craindre  qu’on  ne  le  lui  enlevât  pour  le  faire  évê- 
que : ce  qui  fut  arrivé , s’il  n’avoit  eu  foin  de  le  fai- 
re fl  bien  cacher,  qu’il  ne  pût  être  trouvé  par  ceux 
qui  le  cherchoient.  Cette  experience  redoubla  la 
crainte  de  Valere  ; & fe  fentant  accablé  de  vîeilleflc 
êt  d’infirmités , il  écrivit  fècrettement  à l’évêque  de 
Carthage , le  conjurant  qu’Auguftin  fût  ordonné 
évêque  pour  l’églift  d’Hippone , comme  fbn  coad- 
juteur, plûtôt  que  comme  fbn  fucceflêur.  Il  obtint 
une  réponfe  favorable.  Enfuitc  il  pria  le  primat  de 
Numidie , qui  étoit  Megalius  évêque  de  Calame  , 
de  venir  vifiter  l’églife  d’Hippone  : 8c  quand  il  fut 
arrivé,  Valere  lui  déclara  fbn  intentioii , 8c  aux  au- 
tres évêques  qui  fè  tioiîvercnt  prefèns  par  haz-ard , 
à tout  le  clergé  8c  atout  le  peuple d’Hipponc.  Tout 
le  monde  en  fût  agréablement  furpris  ; 8c  le  peu- 
ple demanda  que  la  chofè  fût  executée , témoignant 
par  fes  acclamations  l’ardeur  de  fon  defir.  Il  n’y  eut 
Km(.  fit.  que  Megalius  qui  fit  difficulté  de  l’ordonner.  Aiant 
r.  16.'  * ” * l’indignation  contre  S . Auguftin , fans  qu’on 

en  fçache  le  fujet , il  écrivit  qu’il  avoit  donné  à une 
femme  un  poifbn  pour  s’en  feirc  aimer  du  confen- 
tement  de  fbn  mari  ; 8c  cela  fous  prétexte  d’un  pain, 
qu’il  avoit  envoie  pour  Eulogie , fans  y entendre 

finelîè. 
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fincflcî.  Megalîus  prcfle  par  le  concile  de  prouver  ce 
qu’il  avoir  avancé , & ne  le  pouvant  faire  , en  de- 
manda  pardon , 8c  l’obtmt  ; 8c  reconnut  fi  bien  l’in-  eont.  Cre[t, 
nocencc  de  S.  Au^ftin, qu’il  lui  impofi  les  mains.  «•^4' 

S.  Auguftin  {bùtenoit  qu’il  ne  dcvoit.  point  être  Pojf,  e.  t. 
ordonné  du  vivant  de  fon  évêque, contre  l’ulàge de 
réglHê.  Mais  tout  le  monde  lui  fbûtint  que  c’étoit 
une  choie  ordinaire , 8c  on  lui  en  apporta  plufieurs 
exemples  des églilcs  d’Afrique,  8c  de  celles  de  deçà  '' 

la  mer.  Ainfî  il  fut  contraint  de  lè  rendre  , 8c  ne  Bp.  ^i.^d 
trouvant  plus  d’exeufb  , il  n’olà  s’opiniâtrer • à.  refu- 
fer.  Il  fut  donc  ordonné  évêque  d’Hippone,  coo»  4/.  34.».  4» 
jointement  avec  Valcre,  finis  le  confulat  d’Olybrius  cbr» 
8c  de  Probin , c’eft-à-dire  l’an  39^.  au  mois  de  De-  an,  396. 
cembre  près  de  la  fête  de  Noël , étant  entré  dans 
là  quarante-deuxième  année  depuis  le  mois  de  No-  ^ 3I 
vembre.  Il  recoimut  depuis  qu’il  avait  été  ordonné  „ 5 not. 
contre  les  réglés , 8c  que  le  concile  de  Nicéc  avoit  "Bmed.  aA 
défendu  de  donner  un  évêque  à une  églife , qui  en  5 *' 
avoit  un  vivant  ; mais  m lui  m Valcre  ne  fçavoicnt  ^/.iio.«;4. 
alors  cette  règle.  Elle  lè  trouve  à la  fin  du  canon  Co«f.  Mt.8. 
huitième  de  Nicœ  , énoncée  8c  rapportée  en  pafi- 
faut  à foccafion  de  k réunion  de  Novatiens.)  Ainfi 
il  fè  peut  faire  que  faint  Auguftin  8c  Valere  euflènt  w*  de  S. 
lu  plufieurs  fois  ce  canon,  fans  pefer  afièz  cesder-  ytugu/lM. 
nieres  paroles  ^ comme  il  eft  arrivé  à un  fçavant  ***’5î* 
évêque  de  nôtre  teins,; qui  a crû  devenr,  dierches 
ailleurs  cette  dilpofition  du  concile  de  Nicée. . ; " 

- S.  Auguftin. écrivant  à S.  Paulin,; lui  fit  part  de 
là  promotion  à ïépilcopat , 8c  S.  Paulin  mand^ 
cette  agréable  nouvelle  à Romanien  , l’ancien  ami  ^aîre  8c 
de  S.  Auguftin  5 8c  en  même  tems  écrivit  une  Ctlfe. 
ckgie  à fon  fils  Licentius,  pour  l’exhorter  à s’at- 
tacher  à un  fi  grand  maître , 8c  à quitter  toutes  fp\  y. 
les  eiperances  du  fiecle.  Peu  de  tems  après  S.  Pau-  al.  4^. 
iig  reçut  de  S.  Ambroilè  des  reliques  des  SS.  Mar-  Natal.  ^ 
tyrs  Nazaire  8c  Celle  , "qu’il  mit  dans  l’égUfe  de 
$.  Félix.  S.  Ambroilè  avoir  trouvé  leurs  co^s  p^n/  wm 
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dans  un  jardin  hors  de  la  ville  de  Milan.  Paulin 
• 3y/»  fccretaire  qui  étoit  prefent , dit  ; Nous  vîmes 
dans  le  fepulcre  où  repofoit  le  coiys  du  Martyr, 
ion  fàng  aufli  frais  , que  s’il  avoit  été  répandu  le 
t .!  même  jour,  tête  coupée  fi  entière  avec  les 
cheveüx  & la  barbe  , qu’il  nous  1 fembloit  qu’elle 
venoit  d’être  lavée  8c  enterrée.  Nous  fûmes  aufli 
remplis  d’une  odeûr  , dont  la  douceur  étoit  au- 
dcfllis  de  tous  les  pn'fums.  On  recueillit  ce  iàng 
avec  du  plâtre  8c  avec  "des  linges  5 8c  c’eft  ainfî 
que  l’on  envoioit  des  reliques,  car  on  ne  divUbit 
‘ pQsencore  les'corps.  Paulin  avoue  qu’il  n’avoit  pû 
îçavoir  en  quel  tems  S.  Nazaire  avoit  fouffert  le 
martyre.  Son  corps  fut  mis  fiir  un  brancard , 8c 
porté  à la  bafilique  des  apôtres , près  la  porte  Ro- 
maine. Aufli-tôt  S.  Ambroife  retourna  prier  avec 
fbn  clergé  danj  le  même  jardin  où  étoit  S.  Celle. 
Nous  ne  fçavons  point , dit  Paulin  , qu’il  y eût 
jamais  prié  auparavant  : mais  c’étoit  la  marque  de 
la  découverte  du  corps  d’un  martyr  , quand  le  S; 
prélat  alloir  prier  à un  lieu  où  'il  n’avoit  jamais, 
été.  Nous  apprîmes  toutefois  des  gardiens  de  ce 
lieu',  que  leurs  parens  leur  avoient  recommandé 
de  ne  le  point  quitter,  tant  que  dureroit  leqr  race, 
parce  qu’il  y avoit  de  grands  trefors.  Le  corps  du 
martyr,.'  c’eft-à-dire , de  S.  Celle,  fut  aulii  porté  à 
k bafiliqnedes  apôtres , où  on  avoit  auparavant  mis 
de  leurs  reliques  avec  grande  dévotion:  Là  comme 
S.  Anabroifeprêchoit,  un  homme  du  ^ple  rem- 
pli de  l’cfprit  immonde , commença  à crier , qu’Am- 
broilè  le  toùrmentoit.  Le  6.  évêque  le  tourna  vers 
lui , 8c  dit-  ; Tais  toi  démon  : ce  n’eft  pas  Am- 
broilè  qui  te  tourmente , mais  la  foi  des  SS.  8c 
ton  envie , parce  que  tu  vois  des  hommes  mon- 
ter au  lieu  d'où- tu  as  été  précipité.  Ambroile  ne 
fçait  point  s’en  faire  accroire. ‘Aces  mots 5 le  pof^ 
fyé  fè  tut,  fe  coucha  par>  terré,  8c  ne  fit  phijf 
aucun  hmii  On  prétend  avoir  reconnu  depuis,  què 
’ ^ . S.  Na- 
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S.  Nazaire  8c  S.  Celfe  avoient  fbuffert  la  perfècu- 
tion  de  Néron  ; 8c  plufieurs  églifes  ont  été  hono- 
rées de  leurs  reliques. 

Saint  Gaudence  en  eut  fà  part  : c’eft-a-dirc  du  XIV. 
làng  recueilli  dans  du  plâtre  ; 8c  il  fê  contenta  d’avoir 
ce  témoignage  de  leurs  fbuffiances.  Saint  Ambroifè  q,jg  jg 
Pavoit  ordonné  évêqiuï  de  Brcfle  quelque -tems  Brefle. 
auparavant  , après  la  mort  de  Philaftre.  Il  fût 
élu  aWènt , car  il  étoit  allé  à Jcmfalem , 8c  le  peuple 
s’engagea  par  ferment , à ne  point  avoir  d’autre  évê- 
que : ce  qui  obligea  fkint  Ambroife  8c  les  evêques 
de  la  province  à lui  écrire  par  les  députés  que  le  peu- 
ple lui  envoia  > pour  lui  ordonner  de  revenir , fous 
peine  de  defobéiflànce , 8c  d’être  excommunié , mô- 
me par  les  évêques  d’Orient.  Il  revint  donc , 8c  quoi- 
qu’il alléguât  fa  jeunelîè  8c  fon  incapacité  , maigre 
toute  fa  refiftance  , il  fut  ordonné  évêque.’  Nous  Gaud.fem, 
apprenons  tout  cela  du  fermon  qu’il  fit  à fon  ordi-  *6. 
nation.  En  un  autre , il  dit  que  dans  fon  voiage  de 
Jemfalemil  paflà  en  Cappadoce^  qu’étant  à Cefa- 
rée,il  jr  trouva  des  fèrvantes  de  Dieu,  qui  gouver-  \ 

noient  un  monaflere , 8c  qui  étoient  foeurs  8c  niccçs 
de  fàint  Bafile.  Elles  avoient  autrefois  reçu  de  lui  des  sirm.  17^  • 
reliques  des  quarante  martyrs  , qu’eles  donnèrent  90. lî. 
fàint  Gaudence  ; proteftant  qu’elles  avoient  toûjours 
demandé  à Dieu  de  laifTer  ce  précieux  trefor  à quel-  , v 
qu’un,  qui  l’honorât  comme  elles  avoient  fait.  Saint  , 
Gaudence  apporta  ces  reliques  en  Italie  , 8c  les  mit 
dans  foii  églife. 

Nous  avons  de  lui  dix-fept  fermons , dont  les  dix 
premiers  furent  prononcés  aux  nouveaux  baptifés 
pendant  la  fèmaine  de  Pâques  , 8c  fàint  Gaudence 
les  éahrit  enfuite,  à la  pricre  de  Bénévole  , qui  n’a- 
voit  pû  y aflifter , étant  encore  foible  des  relies  d’u- 
ne grande  maladie.  C’eft  ce  même  Benevole  , qui  Sn*.  Uv. 
avoit  été  difgracié  par  rimpcratrice  Julline  , pour  xvi  1 1.  »• 
avoir  refufé  de  drefler  un  édit  en  faveur  des  Ariens, 

Bs’étoit  retiré  à Brclïè  là  patrie,  8c  étoit'le  princî- 
B 6 pal 
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^ ornement  de  cette  éelifc.  Dans  le  fécond  fcrmort 

?[ui  avoit  été  fait  pour  Îb  Néophytes  au  fortir  des 
bnts , fjdnt  Gaudence  leur  explique  les  myftercs  , 
que  l’on  ne  pouvoir  expliquer  en  prclcnce  des  Ca- 
téchumènes , & il  leur  dit  ; Dans  l’ombre  de  la  Pi- 
que l^ale , on  immoloit  plulieurs  idéaux  , un  en 
chaque  maifbn  : car  un  féul  ne  pouvoir  fiiffire  pour 
tous.  Mais  dans  la  venté  où  nous  fbmmes  un  fcul 
eft  mort  pour  tous}&  c’eft  le  même  qui  en  chaque 
maifon  de  l’églifé  <kns  le  fàcrement  du  pain  Sc  du 
vin,  nourrit,  étant  immolé,  vivifie  ceux  qui  le  croient, ^ 
& fànârificnt  ceux  qui  le  confacrent.  C’eft  la  chair 
de  l’agneau  , c’eft  fon  fang.  Et  enfuite  le  même- 
créateur  8c  féigneur  de  la  nature , qui  dre  le  pin  de 
la  terre , fait  encore  du  pin  fbn  popre  corp , parce 
qu’il  le  peut  8c  l’a  pomis  : 8c  celui  qui  de  l’eau  a 
frit  du  vin  , frit  du  vin  fbn  fàng. 

Dans  ces  fermons , il  exhorte  1b  Néophytes  à me- 
ner déformais  une  vie  véritablement  Chrérienne,  à 
renoncer  à toutes  les  parties  de  l’idolâtrie  : les  cn- 
b chantemens  , les  ligatures  , les  augures  , les  forts  , 
l’obfcrvation  des  fbnges  , les  fèftins  functffes.  Au 
contraire  , dit-il , foiez  fbbrcs , fbigneux  de  vcmr  à 
réglife , 8c  de  vous  appliquer  avec  nous  à la  pricre 
8c  à la  pfàlmodie  : que  ce  fcût  l’occuption  de  vA- 
J • tre  loifir.  Il  exhorte  les  gens  mariés  à la  parfaite  con- 
' tincnce  : leur  déclarant  toutefois,  qu’ils  puvent  ufèr 
librement  de  leur  mariage.  Il  leur  rpommande  d’é- 
viter ryvrognerie,  les  ^tins  difiblùs , accompt^és  • 
de  danfes  , 8c  d’inftrumens  de  mufîque.  Malhcu- 
leufcs  , dit-il , font  les  maifons  , qui  ne  diffèrent 
point  des  théâtres  ; que  la  maifon  du  Chrétien  foit 
exempe  de  toute  la  fuite  du  démon.  Qu’on  y exer- 
ce l'humanité  8c  ITiofpitalité  -.  mais  qu’elle  foit  con- 
tinuellement fànérifiiée  par  les  pfeaumes  8c  les  can- 
tiques fpiritucls  ; que  la  parole  de  Dieu  8c  le  %ne 
de  J.  C.  foit  dans  le  cœur , dans  b bouche  , for  le 
front , à table,  au  brin,  au  lit , en  entrant , en  for- 

tant 


l.tvrt  vmgùime.  57  ' 

tant  t dans  la  joie  , dans  la  triftefîc.  A ces  dix  fer- 
mons  du  teins  paical , faint  Gaudence  en  ajouta  t^ua-  ^ 
tre  lur  divers  fujcts  de  l’évangile  , 8c  un  dnquieme 
(iir  les  Machab^  : que  Bénévole  avoit  oüis  , mais 
qu’il  lui  avoit  encore  demandés. 

L’empereur  Honorius  étant  conful  l’an  don-  xv. 

na  à Milan  un  fpcéfcicle  au  peuple  de  bêtes  d’Afri-  Saint  A ro- 
que. Un  criminel  nommé  Crelconius  s’étoit  réfugié  ^ 
dans  r^lifè  ; mab  le  peuple  alïcmblé  dans  l’amphi-  minels. 
theatre  , obtint  du  comte  Stilicon  la  pcrmifllon  de 
l’enlever  avec  fbldats.  Car  Stilicon  avoit  toute  *• 
Fautorité  pendant  le  bas  âge  de  l’empereur.  Crefeo- 
nius  fè  réfugia  à l’autel , 8c  fàint  Ambroife  avec  le 
clergé  qui  s’y  trouva  l’entoura  pour  le  déièndre;  mab 
les  ioldats  qui  étoient  en  grand  nombre, 8c  conddts 
par  des  Ariens , furent  les  plus  forts.  Ik  enlevèrent 
Crefeonius , 8c  s’en  retournèrent  triomphans  à l’am- 
phitheatre.  Ceux  qui  étofent  dans  l’églifc  , demeu- 
rèrent fort  affligés  j 8c  fàint  Ambroife  pleura  long- 
tems  , proftemé  devant  l’autei.  Mais  quand  les  fbl- 
dats furent  retournés  , 8c  eurent  fait  leur  rapport  : 
deux  léopards  étant  lâchés  fàuterent  legerement  à 
l’endroit  où  ik  étoient  affis  , 8c  les  laifïèrcnt  confî- 
dcrablcment  blcfles.  Stilicon  en  fut  touché  ; il  fc 
repentit  de  la  violence  qu’il  avoit  faite  à l’églifè , en 
fit  fàtisfaétion  à feint  Ambroife  pendant  pluficurs  . 
jours  , 8c  délivra  Crefôxiius  : mais  comme  il  étoit 
coupable  de  grands  crimes,  il  Tenvoia  en  exil;  dont 
toutefob  il  fut  rappellé  peu  de  tems  après. 

Du  tems  de  l’empereur  Graticn  , feint  Ambroife 
avoit  feuvé  la  vie  à un  autre  criminel.  C’éloit  un  ‘î* 
païen  confHmé  en  dignité  , qui  avoh  mal  parlé  de 
Graticn , difent  qu’il-  etoit  inÆgne  dç-fon  pere.  11 
fut  aceufe  8c  condamné  à mort.  Comme  on  le  me- 
noit  au  fùpplice  , feint  Ambroife  vint  au  pakis  de^ 
mander  fe  grâce  : mais  les  ennemis  du  coupable 
avoient  fait  enfbrte  , que  l’empereur  fut  occupé  à 
Totr  des  combats  de  bêtes  dans  Ibn  palab.  Ainfi 
• . P®* 
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periônne  de  ceux  qui  étoient  à fa  porte  ne  voulut 
l’annoncer,  comme  étant  venu  à contrc-tems.  Il  fe 
retira  donc , mais  il  vint  fans  qu’on  s’en  apperçûj,  a 
la  porte  , par  où  on  faifoit  entrer  les  bêtes  ; entra 
avec  ceux  qui  les  conduifoient , & ne  quitta  point 
l’empereur , qu’il  n’eût  obtenu  la  grâce  du  criminel. 
II.  Saint  Ambroifè  n’avoit  pas  moins  de  zele  pour 

Vro  ' ”*  iâuver  les  dépôts  que  l’on  confioit  à l’églifè  ; 8c  il 
rcfifta  plulicurs  fois  à des  ordres  de  l’empereur  pour 
les  enlever.  Un  particulier  avoit  okenu  un  rrferit 
de  l’empereur , pour  s’attribuer  uiJWepôt  fait  par 
une  veuve  dans  l’églilc  de  Pavie  : le  clergé  ne  refi- 
ftoit  plus,  les  magiftrats  8c  les  officiers  chargés  de 
l’execution  du  referit , difoient 'qu’on  ne  pouvoit  s’jr 
oppofer , l’agent  de  l’empereur  prclïbit.  Mais  l’évê- 
que de  Pavie  de  l’avis  de  faint  Ambroilè  , défendit 
fi  bien  l’entrée  du  lieu  où  étoit  le  dépôt , qu’on  ne 
le  pût  enlever}  8c  on  fe  contenta  d’une  rcconnoîflànce 
par  écrit.  On  revint  encore  en  vertu  de  cet  écrit  8c 
d’un  nouvel  ordre  de  l’empereur.  L’évêque  reflilà  : 
il  fit  lire  l’hiftoire  d’Heliodorc,  qui  fiat  fi  feverement 
puni , pour  avoir  voulu  enlever  les  dépôts  ùaés  du 
t.  Méu.  temple  } 8c  avec  bien  de  la  peine  fit  goûter  fes  rai- 
1 1 1 . 1 0,  ^ l’empereur. 

xvr.  Un  évêque  nommé  Marcel  avoit  une  Ibeur  veu- 
rotfhlTs'*^*  ve , 8c  un  ffcrc  nommé  Letus.  Marcel  donna  à là 
de  s.  Am-  iôeur  une  terre  qui  lui  appartenoit , à la  charge  qu’en 
broife.  mourant  elle  la  laiflèroit  aux  pauvres  8c  à l’églife  , 
dont 'il  étoit  évêque.  Letus  contefta  la  donation  j 
3‘"*49*  qyj  produifit  entre-eux  un  grand  procès.  Apiès 
avoir  long-tems  plaidé  , fait  de  grands  fiais,  8c  dît 
de  part  8c  d’autre  des  chofesfâcheufès,  ils  defirerènt 
d’être  jugés  par  faint  Ambroilè  , 8c  lui  firent  ren- 
vo'ier  l’amire  par  le  prefet  du  prétoire.  Saint  Am-* 
broifè  ne  voulut  point  les  juger  à la  rigueur  , mais 
feulement  comme  arbitre  pour  les  accômmoder  8c 
les  reconcilier  cnfèmble.  Il  les  fit  donc  convenir  $ 
que  k terre  (èrdc  donnée  à Letus  en  propriété , à la 
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charge  d’une  penfîon  viagère  à la  fœur  confîftant 
en  une  certaine  quantité  de  bled,  de  vin  8c  d’huile,  " ’ 

éc  qu’après  la  mort  de  la  fbeur,  perfonne  ne  pour- 
roit  rien  demander  à Letus , ni  au  nom  de  l’évêque  , 
Marcel , ni  au  nom  de  l’églifè.  Saint  Ambroiiè  pré-  »,  ÿ. 
tendit  leur  faire  ainfi  ‘gagner  leur  caufe  à tous  : à 
Letus  p*cc  qu’il  acquit  la  propriété  de  la  terre  } à . 
la  fœur , parce  qu’elle  s’afluia  un  revenu,  fans  pfo-. 
cés , fans  fbb  , fans  péril  de  mauvaifes  années  ; à 
Marcel,  en  ce  qu’il  contenta  fon  frere  , auflj-bien 
que  là  lèeur,  8c  que  l’on  luivit  l’expcdicnt  que  lui- 
même  avoit  propole.  U n’y  avoit  que  l’églifè  qui 
fcmbloit  perdre.  Mais  faint  Ambroilè  foûtient  qu’el-  ».  i o.  , 
le  gagne  aflex  par  la  charité  qui  efl:  conlèrvée  , par 
les  vertus  que  pratique  Ibn  évêque  8c  le  bon  exem- 
ple qu’il  donne  en  cette  occalion. 

Il  y avoit  à Vérone  une  vierge  nommée  Indicia, 
que  Zenon  évêque  de  cette  ville  avoit  confacrée  à »«  *» 
Dieu,  après  des  épreuves  dç  pluficur s années.  Elle’*'*'** 
avoit  demeuré  à Rome  avec  (àinte  Marcelline  ,dans 
la  maifbn  de  làint  Ambroife  , 8c  avoit  toujours 
donné  une  grande  opinion  de  là  vertu.  Etant  re- 
venue à yerone,  elle  demeura  chez  là  fœur,  ma-  ' , 
riée  à un  nommé  Maxime  , vivant  toujours  li  re-  »•  * 
tirée  , que  quelques-uns  furent  choqués  de  ce 
qu’elle  ne  rendoit  pas  vilite  à leurs  femmes.  On 
nt  courir  le  bmit  qu’Indicia  étoit  accouchée  d’un 
enfant  que  l’on  avoit  fait  mourir.  Maxime  fon  , 

beaufrerc  s’adreflà  à Syagrius, alors  évêque  de  Vé- 
rone , le  rendit  lui-même  dénonciateur  , 8c  preflà 
tellement  l’évêque  , qu’il  appdla  à l’églife  les  té- 
moins. Trois  femmes  que  l’on  difoit  avoir  lèmé 
ce  bmit , ne  pamrent  point  ; mais  lèulement  deux  . 
hommes  qui  dilbient  l’avoir  oui  dire  à cçs  fem- 
mes } 8c  il  y avoit  contre  ces  deux  homrnes  des 
reproches  fuffifans.  Toutefois  fur  cfe  témoigna- 
ge, l’évêque  Syagrius  làns  oüir  les  défenfes  d’In-  ,, 
dida,  ni  confultcr  les  évêques  -fes  confrères  , or- 
' ' donna 
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donna  qu*elle  fèroit  vifîtée  par  des  matrones. 

Elle  porta  fcs  plaintes  à faint  Ambroifc,  8c  Ma- 
xime vint  encore  à Milan  fbûtenir  le  jugement  de 
••  4"  Syagrius.  Saint  Ambroilè  pour  procéder  dans  les 
réglés,  voulut  qu’il  y eût  un  accufateur  certain  j 
mais  Maxime  ne  Voulut  jamais  en  prendre  la  qua- 
lité, quoiqu’en  effet  il  en  fît  toutes  les  démarchés. 

••  Les  trois  rcmmeS  que  l’on  prétendoit  être  les  prin- 
cipaux témoins,  nommées  Mercuria,  Lea  8c  Theo- 
duk  ne  paroiflbient  plus  , quoiqu’elles  euflènt  été 
amenées  à Mikn,  Les  deux  hommes  qui  avoient 
depofé  fur  le  rapport  de  ces  femmes  nommés 
•**5*  René  8c  Leonce, furent  interrogés  par  fàint  Am-  - 
broife  , mais  ils  ne  purent  convenir  des  faits  qu’ils 
avançoient.  Saint  Ambroife  aflèmbk  les  évêques 
pour  juger  le  procès.  Il  n’y  avoh  ni  accufateur  ni 
témoins  fuffifàns  contre  Indicia  ; 8c  d^illeurs  elle 
n.  ai.zi.  avoit  pour  elle  des  témoignages  avantageux  : de 
*3*  là  nourrice  , perfonne  libre  & -digne  de  foi  : de 
fâinte  Marcelline  focur  de  faint  Ambroife  , de  la 
vierge  Patema  j avec  kquelle  elle  avoit  toujours 
• été  à Milan  pendant  le  procès. 

Les  évêques  prononcèrent  donc  qu’Indicia  n*a- 
voit  rien  fait  au  préjudice  de  fà  profeffion  ; 

Leonce  8c  René  demeureroient  excommunies  , 
jufques  à ce  qu’ils  euflent  fàtisfait  à l’églife  par  leur 
penitence  j 8c  que  Maxime  aufïi  ne  pourroit  être 
9.  Sf . s-  reçu  à la  communion  s’il  ne  Ce  corrîgeoit.  S.  Am- 
broife manda  ce  jugement  à Syagrius , par  une  let- 
tre forte  8c  fèvere  , où  il  lui  reprefente  fe  faute, 
d’ordonner  qu’une  vierge  fût'vifitée  , fans  aceufe- 
feur  8c  fans  témoins  : que  ces  vifîtes  font  une  pei- 
a.  ne  rigoureufe  contre  une  vierge  j 8c  que  d’ailleurs 
•, /,  6.&C.  elles  font  des  preuves  très- incertaines , felon  l’opi- 
nion des  plusfçavans  médecins  , qu’il  confirme  par 
un  exemple  recent.  Il  femble  même  pneher  à re- 
•**4*  jetter  entièrement  ces  épreuves  hœiteiÆs.  Syagriüsi 
s’exeufoit , lùr  ce  que  quelques  pcrfemncs  Favoient 
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menacé  de  fe  retirer  de  fa  communion.  Sur  quoi»* 
fiint  Ambroifè  lui  reproche  (à  foibleflê,de  fouffrir 
que  des  particuliers  donnent  la  loi  aux  évêques , 

& leur  prefoivent  la  forme  de  leurs  jugemens. 

On  peut  juger  du  foin  avec  lequel  faint  Ambroifc 
choilifloit  fon  clergé  , par  ces  exemples  qu’il  rr.p- 
porte  lui  - même.  Un  de  fès  amis  lui  rendoit  des 
devoirs  aflldus  pour  obtenir  la  pkee  dans  le  cler- clergé, 
gé  : toutefois  faint  Ambroiiè  ne  voulut  point  l’y  i. 
admettre,  par  la  feule  raifbn  de  fon  gefte  qui  étoit 
très-indecent.  Un  autre  qu’il  avoir  trouvé  dans  le 
clergé,  aiant  fait  une  faute , fut  interdit  pour  quel- 
que-tems  : 8c  en  le  rétabliflânt  , faint  Arnbroifè 
défendit  qu’il  marchât  jamais  devant  «lui , parce 
qu’il  avoir  une  démarche  extraordinaire  qui  lui 
, bleflbit  les  yeux.  Car  le  faint  évêque  étoit  perfua- 
dé  que  les  mouvemens  mal  réglés  du  corps,  font 
un  met  du  dercglemcnt  de  l’efprit.  L’évenement 
fit  voir  qu’il  ne  s’étoit  trompé  , ni  en  Kan  rû  en 
fautre.  Le  premier  abandonna  la  foi  dans  le  teras 
de  la  perfccution  des  Ariens  j le  fécond  jj>our  n’ê- 
tre  pas  jugé  par  les  évêques  dans  une  affaire  d’in- 
térêt , renonça  au0i  à la  religion  Catholique.  Il 
npporte  ces  deux  exemples  dans  le  traité  des  offi- 
ces ou  des  devoirs  , qu’il  compofa  pour  l’inftru-  « 
ôion  de  fon  clergé  : a l’imitation  de  Cicéron  8c 
des  Grecs , que  Cicéron  même  avoir  imités  en  fes 
oftices.  Saint  Ambroife  prend  ce  que  leur  morale 
avoir  de  bon,l’appuiant  par  l’autorité  de  l’écriture, 

8c  l’élevant  aux  maximes  de  l’évangile.  Il  défend 
aux  clercs  toute  pourfliite  d’affaires  8c  tout  trafic , 
voulant  qu’ils  fè  contentent  de  leur  petit  patrimoi- 
ne, s’ils  en  ont,  finon  de  leurs  gages.  Quelques-  Ep’fi.îu 
uns  fe  degoûtolent  du  fcrvice  de  î’églife  pour  les  • 

difficultés  qu’ils  y tiouvoient.  A quoi  TOn,  difbient- 
ils , demeurer  dans  le  clergé , m’expofer  aux  mau- 
vais traitemens  , me  charger  de  travail  ; pouvant' 
vivre  de  mon  bien,  ou  en  gagner  d’une  autre  ma- 
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nierc  ? Il  leur  répond , qu’ils  ne  font  pas  clercs  {èu- 
lement  pour  vivre , mais  pour  mériter  devant  Dieu 
après  leur  mort  : & c’en  le  iujet  d’une  de  fes  lettres. 

Il  y en  a une  à Conftantius  Nouvellement  établi 
évêque  dans  le  voUinage  de  Ravenne , qui  fèmble 
avoir  été  tiré  de  fon  clergé  , puifqu’il  le  nomme 
fbn  fils.  Ce  font  des  préceptes  fur  fa  conduite  , 
principalement  pour  l’inllmétion  de  fon  peuple.  Il 
lui  recommande  l’églife  de  Forum  Cornelii , que 
l’on  croit  être  Imok , qui  étoit  vacante  8c  proche 
de  lui;  afin  qu’il  la  vifite  fouvent,jufques  à ce  qu’on 
y ordonne  un  évêque.  Car,  dit-il , les  occupations 
du  carême  qui  s’approche  , ne  me  permettent  pas 
d’aUcr  fi  loin.  Il  y en  a une  à un  autre  nouvel  évê- 
que nommé  Vigile, qui  lui  avoit  demandé  des  in- 
ftmftions  ; il  lui  recommande  en  particulier  d’ex- 
horter fon  peuple  à rendre  juftice  aux  mercenaires , 
fuir  l’ufure , 8c  pratiquer  l’horpltalité  : mais  fur  tout 
d’empêcher  les  mariages  avec  les  infidèles. 

Plufieurs  difciples  de  fàint  Ambroife  gouvernè- 
rent faintement  des  églilès.  On  peut  compter  pour 
le  premier  fàint  Auguftin  , puis  fon  ami  Alypius 
& fàint  Paulin  de  Noie  mais  entre  ceux  de  fbn 
clergé , on  remarque  Venerius  8c  Félix  ; qui  avoient 
été  fes  diacres  , dont  Venerius  fut  évêque  de  Mi- 
lan , 8c  Félix  de  Boulogne , tous  deux  comptés 
entre  les  Saints.  Theodule,qui  avoit  été  fccretaÿe 
de  fàint  Ambroife,  fut  évêque  de  Modene.  Saint 
Ambroife  impofa  les  mains  à faint  Gaiidcnce  de 
Breflè,  comme  il  a été  dit, à fàint  Félix  de  Corne, 
8c  à fàint  Honorât  de  Verceil.  On  void  par  fes  let- 
tres l’eftime  qu’il  fàifoit  de  fàint  Félix,  8c  l’étroite 
amitié  qui  étoit  eptre-eux. 

L’ordination  de  faint  Honorât  fut  une  des  der- 
nières aftions  de  la  vie  de  fàint  Ambroife.  Après 
la  mort  de  Limenius  évêque  de  Verceil, qui  avoit 
affilié  au  concile  d’Aquilée , le  fiege  demeura  long- 
tems  vacant  par  la  divifion  qui  fe  trouva  dans  cette 
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^lilè  ; & on  s’en  prenoit  à fîdnt  Ambroilc  , qui 
étant  métropolitain,  fcmbloit  y devoir  mettre  or-  Sap.Kv tii. 
dre.  Cela  l’obligea  à leur  écrire  une  grande  lettre,  «.10. 
qui  commence  ainfi  ; Je  fuis  accable  de  douleur,  "»•  »’» 
de  ce  que  vôtre  églÜè  n’a  point  encore  d’évêque 5 
& qu’elle  eft  maintenant  la  feule  qui  en  manque  x/, 
dans  la  Ligurie  , l’Emilie, b Venetie  , & les  pro- 
vinces voilînes  : elle  à qui  les  autres  églifes  avôicnt 
accoûtumé  d’en  demander  : 8c  ce  qui  eft  de  plus 
honteux , on  s’en  prend  à moi  , bien  que  vôtre 
animofîté  (bit  le  feul  obftacle.  Car  tant  quUl  y au- 
ra des  divifions  entre  vous , que  pouvons-nous  ré- 
gler ? quel  choix  pouvez -vous  faire  ? qui  peut 
voiant  les  efprits  partagés  accepter  une  charge , qu’à 
peine  peut  - on  porter  dans  la  plus  grande  union  ? 
font  - ce  là  les  inftmétions  de  ce  fâint  Confclïèur  ? 
êtes-vous  les  enfâns  de  ceux_qui  prefererent  à leurs 
citoiens  iàint  Eufebe , qu’ils  ne  connoiflbient  point 
aupravànt  ? 

Il  s’étend  enfuite  à plufîeurs  reprifes  , fur  les  " ji  »»  €S. 
loyangcs  de  faînt  Eufebe  de  Verceil.  Il  les.  exhorte  'g“' ' 
à fe  garder  de  deux  moines  apoftats  , Sarmation 
& BMbatien,  qui  avoient  vécu  quelque  tems  dans 
le  monaftere  de  Milan  : mais  ne  pouvant  en  fou  f- 
ftir  la  r^larité , les  jeûnes , la  clôture , le  lilence} 

8c  n’aiant  pas  pioüté  des  avis  charitables  de  làint 
Ambroife  , ils  en  fortirent,  8c  ne  furent  pas  reçus 
depuis , quand  ils  voulurent  y rentrer.  Dequoi  étant 
aigris;  ils  femerent  une  doétrine  pemicieufe,afrea 
conforme  à celle  de  Jovinien  : en  diïànt  que  l’ab- 
ftinence  8c  le  jeûne , la  vii^nité , ni  la  continence 
ne  fervoient  de  rien.  Saint  Ambroife  les  traite  d’E- 
picuriens , 8c  les  réfuté  amplement  par  les  autorités 
8c  les  exemples  de  l’écriture.  Enfuite  il  exhorte  les  «.  43. 
fidèles  de  Verccil  à fuir  la  medifànce , la  maligni-  «.  fx.  : 
té  , l’eiprit  de  divifîon  , le  defir  de  vengeance  : à n.  83. 
fouffrir  les  uns  des  autres  , à ne  point  s’élever  à 
caufe  des  richefles  ; à exercer  l’hofpitalité,  la  cha-  loy. 
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rite  , 8c  les  devoirs  réciproques  des  maris  8c  def 
0 io6  &t  ^<^5  mcres  8c  des  enfâns,  des  maîtres  8c 

* des  efclaves.  Il  leur  reprelèntc  quelles  doivent  être 
les  qualités  d’un  évêque,  principalement  dans  cet- 
"•  te  églifc  de  Verceil  , où  la  vie  monaftique  ’étoit 
jointe  à la  clericature.  Saint  Ambroife  fut  obligé 
yité  s.  d’aller  lui  - même  à Verceil  peu  de  mois  avant  fà 
réiinirles  cfpnts  : 8c  par  fes  foins  on 
feir'  • Y élût  pour  évêque  Honorât , homme  de  grand 
Murtjr.  R.  mérité  , que  réglifè  compte  entre  les  fàints, 

réputation  de  S.  Ambroife  s’étendoit  aux  pais 
Réputation  ébignés.  Elle  attira  quelques  années  aupa- 

de  Jî.  Am-  ravant  deux  Perfes  des  plus  puiflans  , 8c  des  plus 
broife.  fagçs  de  la  nation,  qui  vinrent  à Milan  , chargés 
i.  »y.  plulieurs  queftions , pour  éprouver  fa  fagefle. 

Ils  s’entretinrent  avec  lui  par  interprête , depuis 
la  première  heure  du  jour  jufqucs  à la  troiliéme  de 
la  nuit  ; c’eft-à-dire  environ  depuis  fix  heures  dü 
matin  jufques  à neuf  heures  du  foir  j 8c  le  retirè- 
rent pleins  d’admiration.  Et  pour  montrer  que  Tu- 
nique fujet  de  leur  voîage  , étoit  de  le  connotfre 
par  eux-mêmes  ; le  lendemain  ils  prirent  congé 
de  l’empereur,  s’en  allèrent  à Rome  , pour  voir 
la  puifTancedu  prefet  Probus,  8c  retournèrent  chez 
Xtw.S©.  eux.  Le  comte  Arbogafte  étant  à table  avec  quel- 
ques rois  des  Francs , avec  qui  # fùifbit  un  traité 
de  paix  : ils  lui  demandèrent  s’il  connoiflbit  Am- 
broilè.  Je  le  connois,  dit-il,  je  fiiis  de  fès  amisi 
8c  je  mange  Ibuvent  avec  lui.  Le  roi  Franc  répon- 
dit : C’eft  pour  cela  , comte  , que  tu  es  viâro-^ 
fieux,  puifque  tu  es  ami  d’un*  homme  , qui  dit 
au  fbleil  : Arrête , 8c  il  s’arrête.  Paulin  dit  avoir 
, apris  ce  fait  d’un  jeune  homme  , qui  lèrvoit  à 
boire  au  comte  Arbogafte  en  ce  repas. 

Id.  ».  \6-  Peu  de  tems  avant  la  mort  de  S.  Ambroife , une 
reine  des  Marcomans,  nommée  Fritigil,  aiantoüi 
parler  de  lui  à un  chrétien  venu  d’Italie  , cmt  en 
J.  C.  8c  envoia  des  ambaftadeurs  chargés  de  pre- 
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îcns  pour  l’églife  de  Milan , priant  S.  AmbroiJfe  de 
l’inftruire  par  écrit , de  ce  qu’elle  devoit  croire.  Il 
lui  écrivit  une  belle  lettre  en  forme  de  catechif- 
me,  où  il  l’exhortoit  auffi  d’engager  fon  mari  i 
garder  la  paix  avec  les  Romains.  La  reme  aiant  re- 
çu cette  lettre  , perfuada  au  roi  de  iè  donner  aux 
Romains  avec  fon  peuple  } & vint  elle-même  à 
Milan  ; mais  elle  eut  la  douleur  de  ne  plus  trou-, 
ver  en  vie  S.  Ambroifè.  Nous  n’avons  point  la 
lettre  qu’il  avoit  éaite  à cette  reine. 

Un  eiclave  du  comte  Stiiicon,  aiant  été  delivre 
du  démon  qui  le  tourmentoit , demeuroit  dans  la 
bafilique  Ambrofiennej  & fon  maître  quil’aimoit,  broife. 
l’avoit  recommandé  à S.  Ambioife.  On  découvrit  "•+j. 
qu’il  fidfoit  des  faulïês  lettres , pour  donner  la  char- 
ge de  tribun  : enforte  que  l’on  arrêta  des  gens , qui 
alloient  exercer  en  vertu  de  fès  prov  liions.  Stili- 
con  relâcha  à la  priere  de  S.  Ambroifè,  ceux  qui 
avoient  été  ainfi  trompés  : mais  il  ne  punit  point 
fon  efolave,  & Ce  contenta  d’en  faire  des  plaintes 
au  S.  évêque.  Comme  cet  "homme  fortoit  de  la 
bafilique , S.  Ambroifè  donna  ordre  de  le  chercher, 

& le  lui  amener.  Il  l’interrogea,  8c  l’aiant  convain- 
cu de  ce  crime,  fl  dit  ; Il  faut  qu’il  foit  livré  à fà-  ‘‘ 
tan,  pour  la  deftmétion  de  la  chair,  afin  qu’à  l’a- 
venir perfbnne  n’ofe  rien  faire  de  fèmblable.  Au 
même  moment , 8c  avant  que  le  S.  évêque  eût 
achevé  de  parler,  l’efprit  immonde  fè  fàifit  de  lui, 

8c  commença  à le  déchirer  : dequoi  nous  fûmes 
tous  fort  épouvantés , dit  Paulin.  Et  il  ajoûte . ; 

Nous  vîmes  pendant  ces  jours-là  plufieurs  polïè-  i 

dés  délivrés  par  fon  commandemens  8c  par  J’im- 
pofition  de  fès  mains.  , 

^ Nicctius  aupravant  tribun  8c  notdre,  avoit  les 
pieds  fi  douloureux , qu’il  ne  pouvoir  prefquc  p- 
roître  en  public  ; comme  il  s’approchoit  de  l’autel 
pour  recevoir  le  S.  Sacrement , S.  Ambroifè  par 
baurd  lui  marcha  for  le  pied  , 8c  le  fit  crier  j 
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mais  il  lui  dit  : Allez , vous  ifèrez  déformais  gué- 
ri. En  eftet,  au  tems  de  la  mort  du  laint,  il  lé- 


moignoit  avec  larmes,  qu’il  n’avoit  point  fènti  de 
mal  depuis. 

H.  41.  Peii  Je  joui-5  avant  que  S.  Ambroifè  gardât  le 
lit,  comme  il  diâoit  l’explication  du  pleaumcqua- 
rante-troifiéme , 'Paulin  qui  écrivoit  fous  lui'-,  vit 
' tout  d’un  coup  un  feu  en  forme  d’un  peut  bou- 
clier , qui  lui  couvroit  lâ  tête , 8c  entra  peu  à peu 
par  fà  bouche  ; enfoite  fon  vilàge  devint  éclatant 
comme  la  neige  , puis  il  prit  fa  première  forme. 
J’en  fut  tellement  épouvanté,  ajoute  Paulin,  que 
je  demeurai  immobile  , 8c  ne  pus  écrire,  ce  qu’il 
difoit , qu’après  que  la  vilion  ftit  paflee.  Il  difoit 
un  paflàgff  de  l’écriture  , que  je  retins  fort  bien’, 
8c  il  cefla  ce  jour-là  d’écrire  ou  de  difter , enforte 
qu’il  ne  pût  achever  le  pfèaume.  Je  rapportai  auf- 
li-tôt  ce  que  j’avois  vu  au  diacre  Caftus , fous  la 
conduite  duquel  j’étois , Sc  il  me  montra  par  les 
aftes  des  apôtres,  que  j’avois  vu  le  S.  Elprit  def- 
cendre  for  le  S.  évêque.  Nous  avons  cette  expli- 
cation de  S.  Ambroifè  for  le  pfèaume  43.  où  en 
effet  il  finit  au  verfèt  if.Sc  ne  dit  rien  for  les  deux 
derniers.  Il  falloir  qu’il  fè  fèntît  déjà  malade  ; car 
Paulin  témoigne  que  quand  il  fe  portoit  bien,  il 
ne  fe  déchargeoit  pas  de  la  peine  d’écrire  fes  livrés 
^ rnain.  Etfaint  Ambroifè  dit  lui-même,  qu’il 
Stb,  M.  J,  Ji£j-oit  pas  tout , principalement  la  nuit  ; pour 
' n’incommoder  perfonne , pour  pefèr  davantage  oc 
'qu’il  écrivoit , 8c  rendre  fon  ftile  plus  exaél. 

Paulin  ajoûte  ; il  prenoit  foin  de  toutes  les  égli- 
lès  ; il  prioit  jour  8c  nuit  avec  une  grande  affidui- 
té  ; Il  veilloit  beaucoup,  8c  jeûnoittous  les  jours, 
ne  dînant  jamais  que  lefamedi  8c  le  dimanche.  Car 
41I.Z6.  •d.  à Milan  on  ne  jeûnoit  point  le  fàmedi,  même  en 
‘•“J"" carême  : mais  quand  il  fè  trouvoit  à Rome  ou 
ailleurs , où  l’on  jeûnoit  le  fàmedi , il  jeûnoit  com- 
me les  autres  t tenant- pour  maxime,  de  foivre  en 
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cc  point  Tufagc  des  lieux  où  il  le  rencontroit.  Il  ^ 

donnoit  quelquefois  à manger  , même  aux  plus  ^ * 39  • 
puilîâns  de  l’empire , aux  confuls  8c  aux  ' préfets  j 
qui  le  tenoient  à honneur  ; comme  on  le  voit  dans 
la  peribnne  d’Arbogafte  8c  de  Vincent  prefet  des 
Gaules.  M^is  il  n’aVloit  jamais  manger  chez  per- 
fonne , quoi  qu’on  l’en  priât , tant  qu’il  étoit  à Mi-  i . t,  ,'7. 
lan.  Il  tenoit  encore  pour  maxime , de  ne  lè  mê-  vits 
1er  jamais  d’aucun  mariage,  8c  ne  procurer  à per- 
Ibnne  de  charge  à la  cour  5 de  peur  de  s’en  rendre 
refponlàble. 

Après  avoir  ordonné  un  évêque  à Pavie , il  tom-  X X T, 

ba  malade , 8c  garda  long-tems  le  lit.  Alots  le  comte 
Stilicon  dit , que  la  mort  d’un  fi  grand  homme 
menaçoit  l’Italie  de  là  perte.  C’eil  pourquoi  il  fit  Pf"Uv!ta 
venir  les  hommes  les  plus  confiderables  de  Milan , 
qu’il  fçavoit  être  aimés  du  S.  évêque,  8c  les  oblî-  27. 
gea  partie  par  prières  , partie  par  menaces  de  l’al- 
œr  trouver,  8c  le  preflèr  de  demander  à Dieu  qu’il 
le  laiflat  encore  en  vie.  Comme  ils  étoient  autour 
de  fon  lit , 8c  lui  demandoient  avec  larmes  cette 
grâce , il  leur  répondit  ; Je  n’ai  pas  vécu  avec 
vous,  de  maniéré  que  j’aie  honte  de  vivre  ; 8c  je 
ne  crains  pas  de  mourir,  parce  que  nous  avons  un 
bon  maître.  Il  étoit  couché  dans  une  galerie , au 
bout  de  bquelle , quatre  diacres , Caftus , Polemius,  "•  4^* 
Venerius  8c  Félix  s’entretenoient  de  celui  qui  pour- 
ïoit  lui  fijCceder  en  l’épilcopat  ; 8c  parloicnt  fi  bas, 
qu’à  peine  pouvoient-ils  s’entendre  l’un  l’autre.  Ils 
nommèrent  Simplicien  -,  8c  S.  Ambroifè  quoi 
(Qu’éloigné , approuvant  leur  clioix , comme  s’il  eût 
été  prelènt  à leur  converfation  , s’écria  par  trois 
fois  ; Il  eft  vieux , mais  il  efl:  bon.  Ils  furent  fi 
épouvantés  de  l’entendre  parler  ainfi , qu’ils  s’enfui- 
rent. Simplicien  fut  en  effet  fon  fuccefeur  , 8c  en- 
fuite  Venerius.  D.ans  le  même  lieu  , comme  il 
étoit  en  prière , il  vit  f.  C.  venir  à lui  , av6c  un 
vilâgc  riant.  Il  le  dit  à Baflien  évêque  de  Lodi  , 
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qu  prioit  avec  lui,  & de  qui  Paub’n  dit  l’avoir 
' appris.  S.  Ambroile  mourut  peu  de  jours  après. 

Il  demeura  en  prière  depuis  l’onzième  heure  du 
jour,  c’eft-à-dire  cinq  heures  du  foir  , jufques  à 
l'heure  qu’il  expira , peu  après  minuit.  Il  prioit  les 
mains  étendues,  en  forme  de  croix,  remuant  les 
lèvres , fans  qu’on  pût  entendre  ce  qu’il  difbil.  Ho- 
norât évêque  de  Vcrceil  s’étant  couché , pour  pren- 
dre un  peu  de  repos , dans  un  étage  plus  haut  de 
la  mailbn  : dl  entendit  une  voix  qui  l’appella  par 
trois  fois , 8c  qui  lui  dit  ; Leve-toi  prom^cment, 
il  va  partir.  Il  delcendit , 8c  lui  donna  le  coips  de 
N.  S.  quand  il  l’eut  pris  8c  avalé  , il  rendit  refprit.  . 

Mértyr$l.  C’étoit  la  nuit  où  commertçoit  le  làmedi  làint  qua- 
i ait  d’ Avril  l’an  397.  autrement  la  veille  des 

397^ if  6.  nones  d’Avril,fous  le  conliilat  de  CelàriusSc  d’At- 
ticus.  5.  Ambroile  avoit  été  évêque  vingt-deux 
ans  8c  quatre  mois,  8c  en  avoit  vécu  au  moins 
j cinquante-fept. 

A la  même  heure  8c  devant  le  jour  , on  porta 
k corps  à la  grande  églife , 8c  il  y demeura  la  nuit 
fuivante , qui  étoit  la  veille  de  Pâque.  Plulieursen- 
fons  baptilés  cette  nuit-li  le  virent  au  Ibrtir  des 
fonts  : les  uns  dilbient  qu’il  étoit  alTis  dans  là  chai- 
re, lür  le  tribunal  de  l’églilc  ; les  autres  qu’il  mar- 
choit  -,  8c  ils  le  montroient  du  doigt  à leurs  parens, 
qui  toutefois  ne  le  voioient  point.  Plulieurs  di- 
foient  avoir  vû  une  étoile*  fur  Ibn  corps.  Le  di- 
manche de  Pâques  , quand  le  jour  pamt , après 
avoir  célébré  les  faints  myfteres , on  leva  k corps 
pour  le  porter  à la  ballliquc  Ambrolienne  , ou  il 
fiit  enterré.  Là  une  multitude  de  démons  témoi- 
gnoit  leur  r^e  par  des  ais  infupportables  ; 8c  l’on 
^ entendit  de  (aiiblables  cris  à ià  gloire,  en  plulieurs 

provinces , 8c  pendant  plulieurs  années.  Le  peuple 
jettoitdes  mouchoirs  pour  les  faire  toucher  au  corps. 
Car  il  fe  trouva  à fes  funérailles  une  multitude  in- 
nombiabk  de  toutes  conditions,  de  tout  lèxe,  8c 
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tout  âge  : non  feulement  de  Chrétiens , mais  _ 

de  Juifs  & de  païens  ; les  nouveaux  batifés  bril-  ' 
loknt  fiir  tous  les  autres , 8c  tenc;ent  le  premier 


.rang.  Le  même  jour  qu’il  mourut  , il  pamt  en  '»«49« 
Orient , à quelques  faints  perfonnages,  priant  avec 
eux , 8c  leur  im|)ofànt  les  mains.  On  le  connut 
quelque  tems  apres  à Milan , -par  une  lettre  dattée  - ' 
du  jour  de  là  mort,  qui  lui  étoit  adrefféc  comme 
.vivant  ; 8c  qui  fut  reçue  par  Simplicien  fon  fùc- 
cefleur,  8c  gardée  Ibigneufèmcnt.  Saint  Ambroi-  ”•  î’** 
fe  appamt  aufll  à Florence  , fuivant  la  promdlè 
qu’il  avoit  faite  à ceux  qui  le  prioient  de  les  vifî- 
ter  fouvent.  On  le  vit  plulieurs  fois  prier  devant 
l’autel  de  la  bafilique  Arabrolîenne  , ' qu’il  y avoit 
bâtie.  C’efl:  fiir  le  témoignage  de  fàint  Zenon  évê- 
que de  Florence,  que  Paulin  raj»j»rte  ce  fait  dans 
la  vie  de  fàint  Ambroifè, qu’il  écrivit  quelques  an-  . 
nées  après , à la  priere  de  fàint  Auguftin  , fiir  ce 
qu’il  avoit  vû  lui-même , ou  appris  de  fàinte  Mar- 
cellme  fôeur  du  faint , 8c  d’autres  perfonnes  dignes 
de  foi. 


Saint  Simplicien  au  commencement  de  fbn  épif-  x xif, 
copat , reçut  une  lettre  de  faint  Vigile  évêque  de  . 

Trente , contenant  la  relation  du  martyre  de  trois 
ecclefiaftiques  que  les  barbares  des  montagnes  voi- 
fines  avoient  fait  mourir  : fçavoir  Sifinnius  diacre  , 

Martyrius  leéicur  , 8c  Alexandre  portier.  Sifinnius 
étoit  Grec,  natif  de  Cappadoce , de  race  noble , 8c  ^ 

déjà  vieux.  Ce  fut  le  premier  qui  prêcha  l'évangi-P* 
le  à ces  barbares , 8c  il  bâtit  chez  eux  une  églifè  à 
lès  dépens,  tout  pauvre  qu’il  étoit.  Martyrius  aiant 
quitté  la  milice  du  fieclc  8c  la  compagnie  de  fes 
païens , reçut  le  baptême  , 8c  enfuite  l’ordre  de 
lefteur  j 8c  fut  le  premier  qui  fit  entendre  à ces 
barbares  le  chant  des  louanges  de  Dieu.  Il  étoit  con- 
tinuelicment  appliqué  aux  œuvres  fpirituelles , 8c 
jeûnoit  aflidûment  : Alexandre  étoit  fon  frere , 
tous  trois  avoient  gardé  le  célibat.  Le  lieu  où  il 
Terne  V»  C prê- 
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^ prêchoit  l*évjmgile  , étoit  nommé  Anagnia  oa 
Anaunia  à vin^-dnq  ftades , c’cft-à-dire  à une  lieue 
de  la  ville  de  Trente  , dans  les  détroits  des  mon- 
tagnes. Ils  fouffrircnt  long-tems  les  infültes  des  bar- 
bares ; enfin  ils  furent  martyrifés  à cette  occafion. 
Ttitrui.  Les  paiens  faiibient  à la  fin  du  mois  de  Mai  des 
proceflions profanes  autour  de  leurs  terres,  préten- 
dant les  purifier  , 8c  attirer  fur  leurs  femenccs  la 
benediéfion  de  leurs  dieuîc  ; ils  portoient  des  cou- 
ronnes, chantoient  des  cantiques,  8c'menoîent  en 
pompe  les  animaux  qu’ils  dévoient  immoler.  Com- 
me ik  vouloicnt  contraindre  un  des  nouveaux  chré- 
tiens à donner  auffi  des  viétimes,  Sifinnius  l’empê- 
cha , 8c  fut  blefle  dangereufbment.  Le  lendemain  dés 
le^intdu  jour , les  paiens  armés  de  bâtons , de  cog- 
nées , 8c  de  fèmblablcs  inilmmens,  vinrent  tout 
d’un  coup  à l’églifc  , où  ils  trouvèrent  quelques 
clercs , qui  chantoient  les  prières  du  matin  : ils 
pillèrent  8c  fouillèrent  tout , profanèrent  les  fàints 
myfteres,  8c  abattirent  l’églife.  Le  diacre  Sifinnius 
étoit  au  lit  à caufè'  de  fès  bleflùres  ; ils  le  preflè- 
rent  encore  de  confentir  à leurs  fàcrifices,  le  frap- 
pèrent fur  la  tête  de  la  trompette  dont  ik  (bnnoient 
en  leur  ceremonie  profane , 8c  l’acheverent  à coups 
de  cognées.  Martyrius  fut  trouvé  auprès  de  lui  , 
panfànt  fes  plaies , 8c  lui  donnant  un  verre  d’eau  ’ 
pour  le  foulager , comme  il  étoit  prêt  à rendre  l’a- 
me.  Il  le  retira  dans  un  jardin  attenant  l’églifè , & 
fut  découvert  par  une  fille  à qui  étoit  le  jardin. 
Etant  pris  il  fût  blefle  â la  tête , 8c  percé  de  bâtons 
pointus  J 8c  comme  on  le  menoit  a fidole',  il  ex- 
pira. Les  paiens  cherchèrent  avec  foin  Alexandre*, 
qui  étoit  fort  connu , comme  gardant  toujours  la 
porte  de  l'cglifc.  Ik  le  prirent  dans  fà  maifon  , 8c 
l’attachèrent  entre  les  corps  des  deux  autres  martyrs. 
Us  mirent  une  fonnette  au  cou  de  fàint  Sifinnius  , 
comme  on  en  attache  aux  bêtes , 8c  difoient  en 
lui  infiiltant  ; que  Chrifi;  fc  vange  maintenant,  Ale- 
xandre 
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xanJre  tout  vivant  étoîr  lié  par  les  pieds,  au  mi-  ^ 

lieu  de  deux  corps  morts  , 8c  ils  le  traînèrent  ainfî  ’ 
par  des  chemins  raboteux,  juiques.au  temple  de  *■ 
Saturne,  où  ils  éleverent  un  grand  bûcher,  du  bois 
de  régliiè  abbattuë.  Us  y brûlèrent  les  deux  corps 
' en  ià  preicnce , lui  ordonnant  de  fàcrifier  s’il  vou- 
loir éviter  le  feu  : 8c  comme  il  refuià  conftamment. 


ils  le  firent  mourir.  Un  grand  nombre  de  chrétiens 
étoient  preiens  au  fpecïacle  ; mais  les  païens  iè 
contentèrent  de  leur  faire  des  reproches.  Ces  trois 
fàints  fbuffrirent  le  martyre  le  vendredi  zp.  de  Mai, 
8c  par  confèquent  l’an  397.  où  la  lettre  dominica- 
le etoit  D.  ' 


Les  meurtriers  des  martyrs  furent  pris , 8c  on  en  ‘f* 
voubit  faire  juftice  : mais  les  chrétiens  demande-' J 
rcnt  leur  grâce  à l’empereur  ; qui  l’accorda  facile-  Mortel,  n. 
ment , pour  ne  pas  déshonorer  leur  martyre.  On  ». 
apporta  de  leurs  reliques  à Milan , 8c  ce  fut  apparem- 
ment pour  les  accompagner  , que  fàint  Vigile  écri- 
vit à fàint  Simplicicn  la  lettre  que  nous  avons.  En 
même  rems  fè  trouva  à Milan  un  aveugle  de  la  cô- 
te de  Dalmatic,  qui  recouvra  la  veuë , en  touchant 
le  coffre  où  l’on  portoit  les  reliques.  Il  raconta  qü’il 
avoit  vû  b nuit  aborder  au  rivage  un  vaiflêau , où  - 
«oient  quantité  d’hommes  vêtus  de  blanc  ; que  com- 
me ils  defeendoient  à terre,  il  pria  un  de  la  troupe 
de  lui  apprendre  qui  ils  étoient.  On  lui  dit  que  c’é- 
toit  Ambroife  8c  là  compagnie.  Aiant  oui  ce  nom, 
il  pria  le  fàint  de  lui  faire  recouvrer  la  veuë.  Lelàipt 
lui  dit  : Vas  à Milan  au  devant  de  mes  freres  , qui 
doivent  y arriver  un  tel  jour , tu  recouvreras  la  vûë.  * 

Quoi  qu’il  n’eût  jamais  été  à Milan,  il  ne  laiflà  pas 
d’y  venir  par  le  droit  chemin.  Sdnt  Vigile  de  Tren-  J;?* 
te  écrivit  aufli  quelque  tems  après  une  lettre  à faint  ^ 
Jean  Chryfbftome,  alors  évêque  de  C<P.  au  fujet 
de  ces  martyrs  , pour  accompagner  les  reliques  que 
le  comte  Jacques  emporta  en  Orient.  Saint  Vigile 
fouffrit  lui-même  le  martyre  par  les  mains  de  ces 
C X barba- 
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. barbares,  qui  l’accablerent  de  pierres  k fixiéme  des 

UCuar^"^'  ^ Juillet  fous  le  confulat  de  Stilicon.  On 

tiuntyr.  CToit  quc  c’cft  fou  prcmicT  confulat , & par  confè- 
Fortun.  I.  quent  l’an  400.  le  16.  Juin.  Saint  Gaudence  de 
Cérm.(,i,  Brefiè  reçût  aufll  des  reliques  de  ces  martyrs  d’A- 
naune , comme  il  témoigne  dans  un  fèrmon  pro- 
Hm  l.  1 7 noncé  à la  fête  des  quarante  martyrs.  Il  en  compte 
julques  à dix,  outre  ces  quarante,  dont  fon  églifê 
avoit  des  reliques  : fçavoir  iaint  Jean  Baptifte,  Æint 
André , fàint  Thomas  , làint  Luc  , fàint  Gervais , 
làint  Protais,  Cûnt  Nazaire,  làint  Siiinnius,  faint 
Martyrius  8c  fàint  Alexandre  , qu’il  marque  avoir 
été  martyrifes  depuis  peu , au  lieu  nommé  l’autel 
d’Agathin. 

XXIII.  Saint  Simplicien  étant  évêque  de  Milan  , écrivit 
Travaux  à faint  Auguftin  une  lettre  pleine  d’amitié  , où  il 
***  marquoit  qu’il  avoit  lu  lès  livres  , l’cncourageoit  à 

écrire, 8c  lui  propofoit  diverfes queftions fur  l’écri- 
//<  diviTj.  J.  ture.  Saint  Auguftin  y fatisfit  en  deux  livres,  qu’il 
simpi.  lui  enyoia  ,lcs  fcûmettant  à fa  cenfurc  : car  il  le  re- 
gardoit  toujours  comme  fon  maître  ; 8c  ce  fût  le 
premier  ouvrage  qu’il  compofa  depuis  fon  épifeo- 
a.  ftetraS.  pat.  Il  écrivit  vers  ce  même  tems  le  livre  du  com- 
bat  Chrétien  d’un  ftile  limple  pour  ceux  qui  ne 
^ v:t.  fçavoient  pas  fi  finement  le  latin.  Il  y parle  de  la 
maniéré  de  combattre  le  démon  , en  combattant 
nos  paflions,  8c  y réfuté  les  Manichéens.  Ce  qu’il 
fit  encore  plus  ouvertement  dans  le  livre  contre 
J’épître  de  Manés , qu’ils  appclloient  l’épître  du  fon-  ! 
dement, 8c  qui  contenoit tout  l’efTentiel  de  kur  do- 
Corttr.ep.  étrine.  Il  n’en  jefuta  que  k commencement, dont 
fymUm.c.4..  il  rapporte  le  texte  ; 8c  fait  feulement  des  notes  fur  *, 
le  relie,  pour  la  réfuter  plus  amplement , quand  il 
en  auroit  le  loifir.  Il  y marque  les  motifs  qui  le  re- 
teiioient  dans  l’églife  Catholique  : le  confentement 
des  peuples  , l’autorité  commencée  par  la  foi  des 
miracles  , nourrie  par  l’efpcrance  , augmerjtéc  par  J 
la  charité , aftèrmic  par  l’antiquité  : la  fiiccefiion  dans  I 

le  ! 
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le  fîege  de  ftint  Pierre  : le  nom  de  Cathotique  tel- 
lement c'tabli , que  fi  un  étranger  demande  où  eft 
l’églife  Catholique , aucun  hérétique  n’ofe  lui  mon- 
trer ni  (on  églife  ni  fà  maifon. 

Saint  Auguftin  aiant  une  plus  grande  autorité 
comme  évêque,  s’appliquoit  avec  pus  de  ferveur. à 
prêcher,  non  {èulement  dans  fon  eglife,  mais  par 
tout  où  on  le  prioit  d’aller.  Les  È^natifies  entre 
les  autres  , étoient  fbigneux  de  rapporter  à leurs 
évêques  fes  dilcours.j  8c  à lui  leurs  réponfes  , aux- 
quelles il  repliquoit  avec  douceur  8c  patience  : tra- 
vaillant jour  8c  nuit  à les  defabufèr.  Il  écrivit  mê- 
me des  lettres  à quelques-uns  de  ces  évêques , ou 
à des  laïques  diftingués  : leur  rendant  raifon  de  fa 
foi , 8c  les  exhortant  à fè  deiàbufèr  , ou  du  moins 
à entrer  en  conférence  avec  lui.  Eux  fe  defians  de 


Ah.  397. 


leur  caufe  ne  vouloient  pas  même  lui  répondre  : '* 

mais  ils  diibient  contre  lui  ce  que  leur  fureur  leur 
fuggeroit  : ils  crioient  en  particulier  8c  en  public 
que  c’étoit  un  impoficur»8c  un  loup  qu’il  fàlloic 
tuer,  8c  que  tous  les  péchés  fèroient  remis  à ceux 
qui  en  déîivreroient  leur  trrmpeau. 

Proeukien  évêque  Donatifte  d’Hippone , s’e'tant  jfjig.eti.'ii, 
un  jour  trouvé  dans  une  maifon  avec  Evode  ami  i47*  "• 
de  lakit  Augullin  , dit,  qu’il  vouloit  bien  conférer^* 
avec  lui  'en  prefènee  de  dix  perfonnes  de  probité 
de  chaque  parti.  Evode  le  rapporta  avec  joie  à 
fàint  Auguftin  , qui  ne  s’en  rejouit  pas  moins  , 8c 
écrivit  à Proculeien  une  lettre  pleine  de  douceur  8c  q,  4. 
de  charité , où  il  le  prioit  de  tenir  fa  parole  , 8c  1 
d’entrer  en  conférence  : lui  donnant  le  choix  des 


témoins  , mais  demandant  que  la  conférence  fût 
écrite.  H lui  offrit  aufil  de  conférer  foui  à foui, ou 
par  lettre,  que  l’on  liroit  enfuite  au  peuple.  Enfin» 
dit-il , j’embraflè  volontiers  ce  que  vous  ordotme- 
rez , 8c  je  vous  réponds  du  vénérable  Valere  qui 
eft  maintenant  abfont.  Proculeien  n’accepta  point 
la  conferetrcc  -,  prétendant  que  foint  Auguftin  de- 
C 3 vœt 
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voit  oDef  à Conftantinople  ou  à Mileve  où  les  Do- 
natiftes  alloient  tenir  un  concile.  Saint  Auguftin  ré- 
pondit, que  cette  propolition  étoit  ridicde.  Il  n*y 
a , dit-il , que  l’eglife  d’Hippone  qui  me  r^arde  , 
je  n’ai  afiàire  qu’à  Proculeien  : s’il  fè  trouve  fbi- 
ble , qu’il  implore  le  (ècours  de  tel  de  fès  collègues 
qu’ü  voudra.  Nous  ne  traitons  les  affaires  eccle- 
fiaftiques  dans  les  autres  villes  , qu’autant  que  les 
évêques  nos  confrères  nous  le  permettent  ou  nous 
€n  chargent.  Encore  ne  vois-je  pas  ce  qu’un  hom- 
Tîle  qui  fc  dit  c'vêque  depuis  tant  d’années , peut 
rttindre  en  un  novice  , comme  moi.  Si  ce  font 
les 'lettres  humaines  , elles  n’ont  rien  de  commun 
avec  nôtre  queftion.  Enfin  nous  avons  ici  mon 
Collègue  Samuicius  évêque  de  Turres  , qui  ne  les  a 
point  étudiées  : je  le  prierai  de  prendre  ma  place  , 
& je  me  confie  que  le  Semeur  l’aidera , combat- 
tant pour  la  vérité.  ' 

Saint  Auguftin  aftifta  en  ce  tems-là  au  concile 
de  Carthage  , que  l’on  compte  pour  le  troifiéme  , 

8c  qui  fut  le  premier  fous  l’évêque  AureKus.  Qua- 
rante-quatre évêques  y aflifterent  , '8c  s'aflèmble- 
rent  dans  la  fàlc  du  confeil  de  la  Bafilique  de  Re- 
ftitute  , fous  le  confùlat  dé  Cefàrius  8c  d’Atticus  , 
le  cinquième  des  calendes  de  Septembre  ; c'eft-à- 
dhe  le  vingt -huitième  d’Août  397.  Nous  avons 
cinquante  canons  , qui  portent  le  nom  de  ce  con- 
cile: : on  en  foupçonne  quelques  - uns  d’avoir  <été 
ajoutés  des  conciles  fuivans  j mais  la  difoipline  n’en 
eft  pas  moins  fàinte.  Le  premier  porte  , que  tous 
les  évêques  d’ Afrique  recevront  de  l’églifè  de  Car- 
thage l’inftmélion  du  jout  où  l’on  doit  celebrer  la 
Pâque  j 8c  un  autre  canon  ajoûte  , que  ceux  qui 
feront  députés  chaque  année  au  concile  porteront 
cette  inftrudtion  par  écrit  à leur  province.  En  effet 
de  peur  ^ue  les  affaires  ecclefiaftiques  ne  vicilliflênt 
au  préjudrcc  du  peuple  , il  eft  ordonné  que  le  con- 
cile general  d’Amque  s’afTemblera  tous  les  ans  ; 5c  ' 
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que  toutes  les  provinces  qui  ont  d«  premiers  fî^es , ”507^ 

y envoïercHit  trois  députés  de  kurs  conciles  paiticu-  ' 3 V / 
liers.  Le  nombre  n’en  doit  pas  être  plus  grand , aie 
peur  d être  à charge  à leurs  hôtes  ; c’eft- à-dire  au» 
évêques  qui  exerçoient  l’hofpitalité  envers  leurs  con- 
frères. La  province  de  Tripoli  nîenvoïera  quW 
député  , à caufè  du  petit  nombre  de  ibs  évêques; 
car  elk  n’en  avoit  que  cinq. 

Sur  les  ordinations  , il  eft  dit  que  l’on  n’ordon- 
nera aucun  ckrc  qm  ne  fbit  éprouvé  par  l’examen 
des  évêques , ou  le  témoignage  du  peupk.  Que 
l'on  n’oidonnera  point  de  diacre  avant  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Qu’en  ordonnant  ksévêques  ou  les  clercs, 
on  leur  lira  auparavant  les  decrets  des  conciles,  afin 
qu’ils  n’en  prétendent  caufe  d’ignorance.  Ceux  qui  t.  4?. 
dans  leur  enfhnee  auront  été  baptifés  chez,  les  Do- 
natilles,  ne  laillèront  pas  après  leur  converfîon  de  ' ’ 

pouvoir  être  admis  au  minifteredu  fàint  autel.  Sur 
quoi  les  évêques  difoient , qu’ils  confulteroient  leurs 
confiercs  Sirice  & Simplicien  , le  pape  & l’évêque 
, de  Milan,  les  deux  premiers  évêques  de  deqà  la 
mer.  Les  tranflations  font  défendues  , comme  ks  ‘ 
reordinations  Sc  ks  rebaptifàtions.  Et  for  la  plainte  (.  3 8* 
de  l’entreprife  d’un  évêque  nommé  Crelconius, 
qui  avoit  quitté  fon  égluè  pour  en  uforper  une 
autre } k concile  ordonne  -,  qu’après  l’avoir  averti 
charitablement,  on  s’adreflêra  au  gouverneur  de  la 
province , pour  k foire  chaflèr  par  l’autorité  fccu- 
Ikrejfoivant  ks  ordonnances  des  empereurs.  Pour  «.39* 
reprimer  l’entreprife  de  deux  évêques  de  Numidie,  ^ 
qui  avoient  ordoimé  un  évêque  ; on  demandoit 
que  les  ordiiutions  ne  pulfent  être  foites  par  moins 
de  douze  évêques.  Sur  quoi  Aurelius  de  Carthage 
dit  ; On  gardera  l’ancienne  forme;  que  trois  foffi- 
fent.  On  dit  qu’il  n’y  a que  cinq  évêques  à Tri- 
poli , doux  peuvent  être  empêchés  ; Sc  en  chaque 
province,  il  eft  difficile 'que  tous  s’y  trouvent.  Ckla 
doit -il  empêcher  l’utilité  de  l’églife  î Dans  cette 
C 4 . églifc 
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cgiifè  où  vous  êtes  aflêmblés , nous  avons  prcfîjuc 
tous  les  dimaiKhes  des  ordinations  à faire  j puis- je 
aficmblcr  fouvent  dix  og  douze  évéques  ? Mais  il 
m’eft  fecilc  d’appeller  avec  moi  deux  de  mes  voi- 
fins.  Ce  grand  nombre  d’ordinadons  d’évêques  à 
Carthage , cft  remarquable , pour  montrer  qu’elles 
ne  fè  rafoient  pas  toujours  fur  les  lieux.  Aurelius 
ajoute  ; s’il  s’élève  quelque  contradiéHon  dans  l’éle- 
Æon  d’un  évêque  » trois  ne  doivent  plus  fuffire  pour 
le  juftifier  : il  y en  faut  ajouter  un  ou  deux  : 8c 
l’oppofition  doit  être  vuidée  publiquement  dans  le 
lieu  même,  pour  lequel  il  doit  être  ordonné,  avant 

S[ue  de  procéder  à l’ordination.  Tous  les  évêques 
urent  de  cet  avis. 

Les  entreprifès  des  évêques  , les  uns  fur  les  au- 
tres, font  défendues  : aucun  ne  doit  uflirper  le  peu- 
ple d’autmi  j ni  retenir  ou  promouvoir  aux  ordres 
fes  clercs  fans  fa  permiffion  : jufqucs  aux  leéteurs, 
aux  pfalmiftcs  8c  aux  portiers.  Sur  quoi  Aurelius 
dit  ; U arrive  quelquefois  que  les  églifes  qui  man- 
quent d’évêques  ou  de  prêtres  m’en  demandent. 
Pour  obfèrver  les  régies , je  m’adreflè  à l‘évêquc,8c 
l’avertis  que  fbn  clerc  eft  dei^andé  par  une  teJe 
églife.  Ils  n’y  ont  point  refifte  jufques  ici  : mais 
de  peur  que  cela  n’arrive , que  jugez-vous  à propos 
de  fiiire  , fi  un  évêque  le  refiifè  , après  que  je  lui 
aurai  demandé  en  prefcnce  de  deux  ou  trois  de  nos. 
confrères  ? Car  vous  fçavcz  que  je  fuis  chargé  du 
foin  de  toutes  les  églifes.  Numidius  8c  Epigone  ren- 
dirent témoignage  , que  le  fiege  de  Carthage  avoit 
toujours  eu  ce  droit  , d'ordonner  des  évêques  par 
tout  où  l’on  en  demandoit  , en  les  prenant  où 'il 
vouloit , après  une  feule  requifition  à l’évêque  ; 8c 
qu’Aurelius  en  ufbit  très-modeftement.  Un  evêque 
nommé  Poftumien  dit  : Et  celui  qui  n’a  qu’un  prê- 
tre, doit-on  le  lui  ôter  ? Aurelius  répondit  : S’il  eft 
neceflàire  pour  l’épifcopat , il  faudra  le  donner.  : car 
il  cft  plus  aifé  de  trouver  des  prêtres  que  des  évêques. 

' Le 
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Le  prêtre  ne’conlàcrera  point  de  vier^  fans  l’or-  " 

dre  de  l’évêque,  8c ne  fera  jamais  de  fàint Chrême.  ^ 

Les  leétcurs  ne  doivent  point  faluer  le  peuple.  Les  ù 
lieux  qui  n’ont  jamais  eu  d’évêques , ne  doivent  f*4»* 
point  en  recevoir  de  nouveaux  , fans  le  confènte-  ^ ‘ 
ment  de  l’ancien  évêque  du  Diocefè  : 8c  le  nouvel  f*  ^6. 
évêque  ne  doit  rien  entreprendre  fur  le  diocefè  qui 
relie  à l’églifè  matrice.  Mais  il  paroît  par  le  texte 
de  ces  canons , que  l’on  s’adreflbit  à l’évêque  de  Car- 
thage  , pour  les  éreélions  d’évêchés.  Les  évêques 
qui  s’étant  attiré  par  des  mauvaifes  voies  l’affèélion 
^ leurs  peuples , veulent  faire  un  parti  , refiifcnt  de 
venir  au  concile  , 8c  méprifènt  leurs  frères  , feront  i, 
chaflês  par  l’autorité  fcculicre  , même  de  leurs  pro- 
pres églifès.  L’évêque  du  premier  fiege  ne  fera  point  <.  < 

nommé  prince  des  prêtres,  ou  fbuverain  prêtre, ou 
d’autre  titre  fèinblaÛe  ; mais  feulement  evêque  du  ' 
premier  fiege.  Ce  canon  tend  à retrancher , non  pas 
le  pouvoir  des  grands  évêques  , mais  le  titre  ambi- 
tieux } 8c  de-ll  peut  être  venu  le  nom  de  primat  , 
que  prenoient  en  Afrique  les  premiers  évêques  de 
chaque  province. 

C^ant  aux  jugemens , l’accufation  contre  un  évé-  xxv. 

?ue  doit  être  portée  au  pnmat  de  la  province  } 8c 
accule  ne  doit  être  lufpendu  de  la  communion , que*, 
qu’en  cas  qu’étant  appelle  par  le  primat  il  ne  fè  pre-  <•  7. 
fente  pas  , dans  le  mois  du  jour  qu’il  aura  reqû  fes 
lettres.  S’il  a une  exeufe  légitimé  , il  aura  un  delai 
d’un  fécond  mois  ; après  lequel  il  fera  hws  de  la 
communion  , jufques  a ce  qu’il  fè  jufHfie.  S’il  ne 
vient  pas  même  au  concile  general  annuel , il  fera  ré- 
puté s'être  condamné  lui-même  , 8c  tant  qu’il  fera 
excommunié,  il  ne  communiquera  pas  même  avec 
fbn  peuple.  Si  l'accufàteur  manque  a quelques  jour- 
nées de  la  caufe , il  fera  excommunié  , 8c  l’évêque 
aceufe  retabU  ; faceufateur  ne  fera  point  admis , s’il 
n’cft  hû-même  fans  reproche.  La  même  forme  Sc  e.f, 
ks  mêmes  delais  s’obfèrvent  pour  le  jugement  d’un 
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ou  d’un  diaCTc  accufé  : mais  c’eft  leur  évê- 
’ ’ que  qui  les  juge  avec  les  évêques  fès  voifins.  Il  en 

doit  appcller  cinq  pour  un  prêtre , & deux  pour  un 
diacre.  Il  juge  fcul  les  autres  perfonnes.  Un  évêque, 
un  prêtre , ou  un  autre  clerc  , qui  étant  pourfùivi 
dans  l’églifè  , a recours  aux  juges  fcculiers  } fi  c’eft 
en  matière  criminelle  , il  foa  depofé  quoiqu’il  ait 
été  abfbus  : fi  c*eft  en  matière  civile  , il  prendra  ce 
qui  lui  a été  adjugé  , s’il  veut  garder  fà.  place  dans 
le  clergé  : pour  l’affront  qu’il  a fait  à l’églifc , en  té- 
moigirant  îè  défier  de  fbn  jugement.  On  n’impu- 
tera rien  au  juge  ecclefiaftique , dont  la  fcntencc  au- 
ra été  caflee  , fiir  l’appel  par  fbn  fuperieur  ecclcfia- 
ftique  J s’il  n’eft  convaincu  de  s’être  laifle  corrom- 
pre , par  animofité  ou  par  faveur.  Il  n’y  a point 
d’ap^ldes  juges  choifis  du  confentement  des  parties, 
t.  jij.  Il  eft  défendu  aux  évêques  de  pafler  la  mer  fans 
la  permiflîon  & la  lettre  formée  de  l’évêque  du  pre- 
mier fiege  de  chaque  province  ; qui  doit  auffl  adrefi- 
lèr  les  lettres  du  concile  aux  évêques  d’outre -mer. 
t.  37.  Les  clercs  ne  doivent  point  s’arrêter  dans  une  autre 
ville  , que  celle  de  leur  refidence  , finon  pour  des 
caufes  approuvées  par  l’évêque  ou  par  les  prêtres  du 
- 1. 1 S‘  évêques  , les  prêtres  & les  autres  clercs  ne 

doivent  être  ni  fermiers  , ni  gens  d’affaires  , ni  ga- 
gner leur  vie  à aucun  trafic  fordide  : ni  rien  pren- 
16.  dre  au-delà  de  ce  qu’ils  auroient  prêté.  Ils  ne  doi- 
«.13.  vent  rien  donner  par  donation  ou  par  teftament,  à 
' • ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  Catholiques , quoi- 
(.49.  que  leurs  parens.  Ceux  qui  n’aiant  rien  au  tems  de 
leur  ordination  , acquièrent  enfuite  des  héritages  en 
leur  nom , feront  réputés  uforpatcurs  des  biens  fà- 
aés,  s’ils  ne  les  donnent  à l’églife.  Mais  s’il  leur  eft 
venu  du  bien  par  donation  , ou  par  fucce  filon  , ils 
«.II.  en  peuvent  difpofcr.  Les  enfans  des  évêques  ou  des 
clercs , ne  doivent  point  donner  de  fpcélacles  profa- 
nes , ni  même  y afilftcr  J**  non  plus  que  les  autres 
t.  la.  laïques.  Ils  ne  doivent  point  contraâcr  mariage  avec 

des 
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às  païens , des  hérétiques  , ou  des  iclùlmatiques. 

Leurs  peres  , évêques  ou  clercs  ne  doivent  point  ks 
émanciper , qu’ils  ne  fbient  furs  de  leun  moeurs. 

On  ne  doit  ordonner  ni  évêques , ni  prêtres , ni  dia-  «•  i8* 
des  , julques  à ce  qu’ils  aient  roidu  Chrétiens  Ca- 
tholiques tous  ceux  qui  font  dans  leur  maiibn. 

- Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer  avec  XXVL 
aucun  des  clercs  : mais  feulement  la  mere , l’ayeulc , Autr»  ca- 
les tantes , fes  fœurs,  les  nieces  ; cdles  de  leur  famille 
qui  y demeuroient  avant  leur  ordination  : les  fem- 
mes de  leurs  enfâns  mariés  depub  ou  de  leurs  eC- 
claves.  Les  leéleurs  étant. venu  en  âge  de  puberté , 1. 19. 
feront  obligés  de  fè  marier  ou  de  fwe'profèfTion 
de  continence.  Les  clercs  ou  les  continens  ne  vifi-  t.  tf» 
teront  les  vierges  ou  les  veuves  , que  par  ordre  de 
l’évêque  ou  du  prêtre , 8c  en  la  compagnie  qu’ik  leur 
auront  donnée.  Les  évêques  m^me  ne  les  vifiteront  t,  17, 
qu’en  prefencc  des  clercs , ou  d’autres  pcrfbnncs  gra-  . 
ves.  Les  clercs  n’entreront  point  dans  les  cabarets  e.  4. 
pour  boire  ou  manger  » linon  par  la  necelTité  des 
Toï^es.  Les  vieigcs  ne  feront  confàcrées  qu’à  l’âge  c.  55, 
de  vingt-cinq  ans.  Celles  qui  auront  jperdu  leurs  pa-  • 

lens , &ont  mifès  par  le  loin  de  l’evêque  dans  un 
monaftere  de  vieigcs , ou  en  compagnie  de  quelques* 
femmes  vertueufes.  On  voit  idtkilx  fortes  de  vier- 
ges, les  unes  vivant  en  communauté , des  autres  dan* 
les  maifons  particulières. 

Les  'malades  qui  ne  peuvent  répondre , fêront 
bapdfës  for  le  témoignage  de  ceux  qui  feront  auprès 
d’eux.  L’évêque  réglera  le  tems  de  la  pcnitence.  he 
prêtre  ne  réconciliera  point  un  perûtent  fans  l'ordre  *•  î*" 
de  l’évêque , ou  en  fon  ablcnce  par  necellité.  Pour  *•  3^* 
les  péchés  publics , on  impofera  les  mains  devant 
Fablide,  c’eft-à-dire  devant  le  fanâuaire.  On  ne  re- 
fofèra  ni  le  baptême  ni  la  penitence  aux  gens  de 
theatre , ou  aux  apoftats  convertis.  On  ne  dormera 
aux  catechumenes , même  pendant  les  jours  les  plus 
folcmnels  de  la  Pâque  que  k Ici  à l’ordinaire.  CVft 
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qu’on  donnoit  fbuvent  du  fcl  aux  càtechanienes  , 
pendant  qu’on  les  dilpofoit  au  baptême  , comme 
pour  les  préparer  à l’Euchariftie.  On  ne  donnera 
point  l’euchariflic  aux  corps  morts.  On  n’ofinra 
pour  le  làcrement  du  corps  & du  fang  de  N. S.  que 
ce  qu’il  a ordonné,  c’eft-à-dire  du  pain  8c  du  vin 

• mêlé  d’eau.  On  ne  célébrera  qu’à  jeun  le  facre- 

• ment  de  l’autel , li  ce  n’eft  le  jeudi  faint  ; 8c  quand 
on  fera  des  funérailles  après  dîner , on  n’y  emploiera 

• que  les  prières.  On  empêchera  autant  que  l’on  pour- 
ra 1«  repas  dans  les  cglilès.  A l’autel  on  adreflèra 

• toujours  la  prière  au  Pere  ; 8c  ceux  qui-  copieront 
des  prières  , ne  s’en  fèrviront  point , qu’ils  ne  fcs  ‘ 
aient  communiquées  aux  perfbnncs  les  mieux  in- 
ftruites.  A la  fin  de  ce  concile , il  y,a  un  catalogue 
des  fàintes  Ecritures  , entièrement  conforme  à ce- 
lui dont  nous  ufbns  aujourd’hui. 

Peu  de  tems  apès  ce  concile  de  Carthage,  mou- 

• mt  Ncdlaire  évêque  de  C.  P.  Il  avoit  gouverné 
. cette  églife  pendant  fciie  an' , 8c  mourut  le  cinquiè- 
me des  calendes  d’Oclobre  , fous  le  çonfukt  de 
Ccfàrius  8c  d’Atticus  : c’eft-àrdire  le  27.  de  Septem- 

397-  On  délibéra  quelque -tems  fur  le  choix 
, d’un  fucccllcur  , on  propofa  divers  llijets  ; ôc  quel* 
ques>uns  fc  pre^tercitt  d’eux  - mêmes.  C’étoient 
des  prêtres  qui  s’emprefibient  à la  porte  du  palais  , 
ou  feifbicnt  des  prelèns  , ou  même  fè  mettoient  à, 
genoux  devant  le  peuple  , qui  en  fut  indigné  ; 8c 
preflà  l’empereur  de  chercher  un  homme  digne  dn 
fàcerdoce.  L’eunuque  Eutrope  qui  gbuvemoit  l’em- 
pereur Arcade,  avoit  connu  le  mérité  de  faint  Jean 
Chryfoftomc , dans  un  voïage  qu’il  avoit  fait  en 
Orient , pour  le  fèrvice  de  l’empereur  ; 8c  là  répu- 
tation était  répandue  par  tout  l’empre  ainfi  il  fut 
élû  évêque  de  C.  P.  par  le  confcntement  unanime  • 
du  peuple  8c  du  clergé  , 8c  avec  l’appriJjation  de 
l’empei'cur.  Mais  on  fçavoit  combien  il  étoit  aimé 
à Antioche  » où  il  fififoit  depuis  douze  ans  les  fon- 
drions 
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^‘ons  de  prêtre  , & combien  le  peuple  d’Antioche 
etcMt  facile  à émouvoir.  Eutrope  fit  donc  écrire  par 
l’Empereur  à Afterius  comte  d’Orient  , de  !’en- 
voier  fans  bruit  j 8c  le  comte  aiant  reçû  la  lettre  , 
pria  Jean  de  venir  le  trouver  , comme  pour  quel- 
que affaire  , dans  une  ^ifè  près  de  la  porte  Ro- 
maine. Là  il  le  prit  dans  fîxi  chariot , 8c  fit  mar- 
cher en  diligence , julques  à un  lieu  nomiire  Bagras  : 
ou  il  le  remit  entre  les  mains  d’un  eunuque  8c  d’un 
officier  envoies  pour  le  conduire  à C.  P. 

Afin  de  rendre  fon  ordination  plus  folemnclle , 
rempereur  avoit  convoqué  un  concile,  8c  y avoit 
appelle  Théophile  d’Alexandrie,  comme  l’évêque 
cîu  premier  fiege  de  Ibn  empire.  Théophile  VOU-  Snp,  liv. 
loit  faire  evéque  de  O P.  le  prêtre  Ifidore , qui  xvi.».  ja. 
avoit  pratiqué  long-tems  la  vie  monaftique  dans  le 
defèrt  de  Sfcetis , 8c  gouvemcMt  alors  l’hôpital  d’Ale- 
xandrie. Outre  fbn  mérité  qui  étoit  grand,  on pre- 
tradoit  que  Théophile  lui  avoit  oblig^ion , pour 
s’être  bien  acquité  d’une  cbmmiffion  très-delicate. 

On  dit  que  dans  la  guerre  du  tyran  Maxime,  Théo-  v- 
phiie  cimgea  Ifidore  de  lettres  8c  de  prefèns  pour 
les  deux  concurrens , l’empereur  'Theodofe  8c  Maxi- 
me : lui  ordonnant  d'ailé  à Rome,  d’attendre l’é- 
venement  de  la  guerre , 8c  de  donner  au  vainqueur 
les  lettres  8c  les  prefèns.  Qu’Ifidore  exécuta  facom- 
miffion , mais  qu’il  fut  découvert  8c  obligé  des’en- 
fuir  à Alexandrie.  Voilà  corhme  on  dlfbit  qu’il 
avoit  gagné  la  confiance  de  Théophile.  Quand  Paint 
Jean  Chiyfbftome  fût  arrivé  à C P.  Théophile 
qui  étoit  habile  à coiuioître  les  hommes  fur  la  phy- 
fionomic  , fut  furpris  de  la  hardiefle  8c  de  la  fer- 
meté, oui  paroiflmt  à fbn  extérieur  j 8c  il  en  eut 
encore  plus  de  repu^iance  à confentir  à fbn  ordi- 
nation. Mais  enfin  on  l’y  fit  refbudre:  Eutrope  lui 
montra  plufieurs  mémoires , donnés  aux  évêques 
contre  lui  -,  difànt  qu’il  n’avoit  qu’à  choifir  , de  fê 
défendre  contre  les  aceufarioas  1 ou  de  fè  rendre  à 
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,•  n l’avis  des  autres  évêques.  Il  céda,  8c  ordonna  Jèan: 

• qui  fijt  ainfi  établi  évêque  de  C.  P.  le  de  Fé- 
vrier , fous  le  confiilat  d’Honorîus  pour  la  quatriè- 
me fois  8c  d’Eutychien , c’eft-à-dire  l’an  598. 

Dansfbn  premier  difcours  que  nous  n'avons  plu^' 
il  parla  fur  le  combat  de  David  contre  Goliath,  8c 
promit  de  parler  contre  les  Anoméens,  ce  qu'il 
exécuta  dans  le’  fécond  qui  commence  ainfi  Je 
VOUS  ai  parlé  un  féul  jour  j 8c  je  vous  aime  déjà  , 
jtHom.Cr.  comme  fi  j’avois  été  nourri  avec  vous.  Ce  h’eft 
P®*  *1^®  beaucoup  de  charité  ; mais  c’eft  que 
vous  êtes  fort  aimable.  Car  qui  admirerait  vôtre 
zele  ardent,  vôtre  charité  fincere,  l’affeétion  pour 
ceux  qui  vous  inftraifènt  , l’union  entre  vous  ? 
Tout  cclà  attircroit  une  amc  de  pierre.  C’eft  pour- 
quoi je  né  vous  aime  pas  moins  que  l’églifè  où  je 
luis  né , où  j’ai  été  nourri  8c  élevé.  Elle  eft  féeur 
de  la  vôtre  ; vous  le  montrez  par  la  conformité  de 
vos  aérions.  Si  elle  eft  plus  andenne  , celle-ci  eft 
plus  ardente  pour  la  foi.  L’afïémblée  y eft  plusnom- 
breufe  , 8c  l’auditoire  plus  célébré  : mais  celle-ci 
montre  plus  de  patience  8c  de  coura^.  Les  loups 
environnent  de  tous  côtés  le  troupeau  , qui  ne  di- 
minue pas , vous  refiftez  à la  tempête  8c  à la  flâ- 
me  de  l’herefie.  En  effet  quoique  les  Anoméens  & 
les  autres  Ariens  n’ofàflént  s’alJémbler  publiquement 
à C.  P,  le  païs  en  éteit  encore  rempli  ; fans  comp- 
ter les  Mardonites,  les  Manichéens  8c  les  Valenti- 
hiens  , qu’il  attaque  dans  le  même"  difeours. 
Xxvill.  ' On  peut  juger  de  l’opiniâtreté  des  hérétiques  de 
P°‘“'  C.  P.  par  la  multitude  des  loix , que  l’on  fut  obli- 
L.  30!  31.  reprimer.  Outre  celles  des  an- 

3t.  3-5.’34.  nées  precedentes , il  y en  a trois  de  l’année  596, 
C.  Th.  dt  une  de  l’année  397.  8c  une  de  398.  partie  éontre 
tous  les  heretiques , partie  contre  les  Eunomiens  8c 
les  ApoUinariftes  en  particulier.  La  derniere  eft  bi 
plus  fevere  ; elle  ordonne  de  chafler  de  toutes  le» 
villes  les  clercs  des  Eunomiens  8c  les  ' Montsniftes  $ 
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& leur  defimd  de  s’aiïêmbler  même  àli  campagne,  ,*g 
fous  peine  de  confifoation  de  la  maifon , & du  der-  ‘ 3 9 • 
nier  fopplice  contre  le  concierge.  Elle  ordonne  auiïi 
de  brûler  leurs  livres , & défend  de  les  garder  fous 
pdne  capitale.  Cette  loi  eft  dattéc  du  quatrième  jour  xi. 

de  Mars  , 8c  attribuée^  à Eutrope,  par  rhiftoricn 
Phüoftorge  heretique  Eunomicn  } ce  qui  fait  croire 
qu’elle  fût  faite  par  l’autorité  de  cet  eunuque,  pour 
autorifer  davantage  fàint  Chryfoftome  à fon  entrée 
en  l’épifoopat. 

On  fit  aufli  en  Occident  fous  le  nom  de  l’em- 
pereur Honorius  des  loix  favorables  à l’églifè.  Pre- 
mièrement deux  generales  , pour  lui  confèrver  fes 
privilèges  : l’une  peu  après  la  mort  de  Theodofe  en 
39f.  l’autre  en  397.  une  autre  plus  particulière  le  £.29.30. 
if.  d’ Avril  398.  pour  reprimer  les  violences  com-  C- Th.  dt 
mifes' contre  les  églifès.  Elle  porte  que  fi  quelqu’un 
attaquant  les  églifcs  catholiques  fait  quelques  injures  ‘ 3 * “ ' 
aux  prêtres , aux  miniftres , au  fèrvice  8c  au  lieu 
fàint  : le  fait  doit  être  dénoncé  aux  puiflànces  , 
par  les  lettres  des  magiftrats  8c  des  foldats  ftario- 
naires  5 fpecifiant  les  noms  de  ceux  que  l’on  aura 
pû  reconnoître , fi  k violence  a été  commifè  par  ' 
nne  multitude , 8c  que  l’on  en  connoifle  au  moins 
quelques-uns,  qui  puiflènt  découvrir  leurs  compli- 
ces : le  gouverneur  de  la  province  punira  de  p^e 
capitale,  ceux  qui  feront  convaincus  ; fans  attendre 
k plainte  de  l’évêque , à qui  la  fàinteté  de  fon  mi- 
nifterc  ne  kifle  que  la  gloire  de  pardonner.  Ce  font 
les  termes  de  k loi.  U fora  non  feulement  Htae  mais 


louable  à tous , de  pourfiiivrc  comme  un  crime  pu- 
Uic , les  injures  atroces  faites  aux  prêtres  8c  aux  mi- 
niftres. Que  fi  k multitude  rebeüc  fè  défend  par  les 
armes  8c  par  l’avantage  des  lieux  , enforte  que  les 
officiers  ne  les  puiflènt  prendre  ; les  gouverneurs  des 
provinces  d’Afrique  demanderont  du  fecours  au 
comte , qui  aura  le  commandement  des  troupes. 

On  voit  par-là  que  cette  loi.  fut  fiûtc , particu-  ç****'^ 

Hercment  Güdo». 
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Aw.  îo8  pourl’Afrkjuc  j 8c  on  croît  a^^  .raiüîm  ^ 

^ ‘ que  ce  fut  à l’occalion  des  violences  que  les  Dona- 
tiftes  y exerçoient,  de  <^ui  vinrent  cette  année  398. 
à un  plus  grand  excès  a la  faveur  de  la  guerre  de 
Gildon.  Nubel  un  des  plus  puifTans  entre  les  petits 
r<Ms  Mauies,  laiflà  entre-autres trob  fils,  Firmus, 
Gildon  8c  Mafceiel , qui  vivoient  fous  la  protc- 
' Aion  des  Romains.  Firmus  Ce  révolta  fous  Valen- 
tinien premier , 8c  fut  défait  par  Theodofe  pere  de 
l’empereur.  Gildon  étant  demeuré  fidèle  aux  Ro- 
mains, fût  élevé  par  l’empereur  Theodofe  à la  di- 
gnité de  comte , avec  le  comnaandement  des  trou- 
pes d’Afrique  : mais  il  fe  révolta  aufli , après  la 
Onf.  lib.  jnort  de  Theodofe.  Son  frere  Mafcczcl  le  quitta, 
8c  revint  en  Italie , lïûflànt  en  Afrique  fes  deux  fils, 
‘li^c  Gildon  leur  oncle  fit  mourir.  On  le  renvois 
pour  faire  k guerreà  fon  fiere } 8c  en  jxiflànt,  il 
alla  à l’idc  Capraria , 8c  en  prit  quelques  moines , 
qu’il  pria  de  venir  avec  lui  pour  l’aider  de  leurs  priè- 
res. On  croit  que  ces  moines  étoient  Eufbfe  8c  An- 
dré, dont  parle  feint  Auguftin  8c  que  leur  voia- 
gc  lui  donna  occafion  d’éairc  à leur  abbé  Eudoxe 
tf.  8c  à fes  moines.  Il  les  exhorte  à ne  pas  tant  aimes 
48.  a!.  81.  leur  repos  , qu’ils refufent  de  fcrvir  l’églife,  d elle'' 
a bcf<Mn  de  feus  travail  Mafcczcl  aiant  amené  ces. 
moines  en  Afrique  pafibit  avec  eux  les  jours  8c  ks 
nuits  dans  ks  oraifons  8c  dans  ks  jeûnes  : aiant  ap- 
pris fous  Theodofe  la  force  de  telles  armes.  Il  n’a- 
voit  que  cinq  mille  hommes  contre  foixantc  8c  dix 
milk  : 8c  dcfefperant  du  felut  de  fon  armée,  8c 
de  fe  propre  vie  , il  vouloit  décamper , 8c  palier 
PjêmI.  vta  un  défrlé.  La  nuit  feint  Ambroife  lui  apparut,  8c 
Arnir.  n.  frappant  trois  fois  la  terre  de  fi»  bâton,  lui  dit  i 
Ici , id , id.  Il  comprit  que  k feint  lui  promettoit 
la  victoire  au  même  lieu  trois  jours  après.  Il  y de- 
meura donc  ÿ 8c  k troidtme  jour , aiant  pade  la 
nuit  en  prières , il  marcha  contre  ks  ennemis  qui 
TenvironnoieDt.  11  piopofe  la  paix  aux  premiers  qui 

s’avao- 
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s’a^ccrcnt  : mais  volant  un  cnièignc  qm  s’y  op- 
pofbit,  8c  excitoit  les  autres  au  combat,  11. lui  don- 
na un  coup  d’épœ  dans  le  bras,  cnlcwte  qu’il  l’o- 
bligea de  baiflèr  rcnfcignc  qu'il  portoit.  Les  trou- 
pes plus  éloignées,  croiant  que  les  premiers  fc  ren- 
doient , vinrent  à l’envi  fe  rendre  à Maicezel , 8c 
les  barbares  qui  fuivoient  Gildon  en  grand  nombre, 
abandonnés  par  les  troupes  r^lées  , fe  difperfêrcnt 
par  la  fuite.  Gildon  s’enfuit  ki-même,  8c  s’étant 
ermbarqué , fut  ramené  en  Afrique  , où  il  s'étran- 
gla peu  de  jours  après.  Cette  guerre  fut  terminée 
dans  les  trois  premiers  mois  de  l’année  398.  Gildon 
étoit  paien  ; mais  fà  fanmc  étoit  chrétienne  8c  . 
vertueufê  ; il  avoit  une  fœur  qui  confàcra  à Dieu 
fà  virginité.  Sa  fille  Salvine  qui  avoit  époufé  Nc- 
bridius , neveu  de  l’impératrice,  fut  aulTi  pieufè, 
comme  f paroît  par  une  lettre  que  fàint  Jaômc  lui 
écrivit,  touchant  b conduite  qu’elle  devoit  tenir  dans 
fà  viduité. 

Les  Donatiftes profitèrent  de  cette  guerre,  pour 
continuer  leurs  violences  avec  plus  d’impunité. 
Optât  évêque  de  Thamagude  , dans  la  province 
de  Carthage  , s’y  lîgnala  entre  les  autres  î 8c  fut 
tellement  attaché  à h fuite  de  Gildon  .,  qu’on  le 
nomma  Optât  Gildonien,  Il  marchoit  accom- 
pagné d’une  troupe  de  fbldats  avec  lefquels  il 
commit  une  infinité-^de  crimes  par -toute  l’Afri- 
que pendant  dix  ans.  Il  opprima  des  veuves,  ruina 
des  orfelins  , fèpara  de^  perfbnnes  mariées  , fit 
vendre  le  bien  des  innocins.  Il  fit  la  guerre  à ou- 
trance par  terre  8c  par  r^ier  à l’églilè  Catholiquej 
8c  fe  rendit  fi  terrible  ehtre  les  Donatiftes  mêmes, 
que  ceux  de  Muftite  8c  d’Aflùre  contraignirent 
leurs  évêques  Felicien  8c  Prétextât  de  quitter  le 
fcbifinc  de  Maximien  , pour  revenir  à la  com- 
munion 'de  Primien  ; 8c  obligèrent  les  Primiani- 
ftesà  les  recevoir , quoique  nommément  condam- 
nés dans  leur  concile  de  Bagaic.  Enfin  Optât  étant 
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accufé  comme  complice  de  Güdon  , mournt  en 
prifon  cette  année  398.  & toutefois  lesDonatiftes 
ne  iè  fcparerent  jamais  de  fa  communion  , ils  le 
reconnurent  toujours  pour  évéque  , 8c  après  fà 
mort  lui  donnèrent  le  titre  de  martyr. 

Saint  Auguftin  continuoit  toujours  de  travailler 
à la  réunion  des  Donatiftes  , 8c  ne  fâifoit  point 
de  difficulté  de  conférer  avec  eux  , ou  de  leur 
écrire  ; non  des  lettres  de  communion  qu’ils  n’au- 
roient  pas  reçues  , mais  des  lettres  fimples  com- 
me à des  pïens  ; 8c  fans  y prendre  le  titre  d’évê- 
qûe.  Un  jour  comme  il  étoit  à Tuburfè  avecGlo- 
rius,  Eleufius , 8c  quelques  autres  Donatiftes, trai- 
tant de  leur  réunion , ils  produifirent  les  actes  par 
Iclquels  il  étoit  porté  que  Cecilien  évêque  de  Car- 
thage avoit  été  condamné  avec  fes  on^jpateurs , 
par  environ  foixante  8c  dix  évêques  j 8c  la  caulè 
de  Félix  d’Aptunge  fut  traitée  d’une  maniéré  très- 
odieufè.  Après  cette  leêture  , fàint  Auguftin  dit  r 
Nous  avons  aufll  des  aétes  ecclefiaftiques , où 
Second  de  Tigifi,  alors  primat  de  Numidie,  lai£l 
fa  au  jugement  de  Dieu  les  évêques  qui  Ce  con- 
felîbicnt  traditeurs  , dont  les  noms  fe  trouvent 
entre  les  juges  de  Cecilien  , 8c  Second  à leùr  tête. 
Enfuite  il  rapporta  , comme  après  l’ordination 
ichifmatique.de  Majorin  , les  Donatiftes  deman- 
dèrent à l’empereur  Conftantin  des  juges  ecclefiafti- 
ques ; comme  Cecilien  prefent  fus  abfbus  par  le 
jugement  du  Pape  Melchiade  , enfuite  par  le  con- 
cile d’Arles  , 8c  par  l’empereur  même  a qui  ils 
avoient  appcUé  t 8c  comme  Félix  d’Aptunge  fut 
juftifié  par  le  proconfiil.  Saint  Auguftin  fit  même 
apporter  les  aftes  qui  prouvoient  tous  ces  faits, 
& les  fit  lire  en  leur  prefence  , pendant  un  jour 
entier  : on  lût  avant  midi  ce  qui  regaidoit  Se- 
cond de  Tigifi  8c  Félix  .d’Aptunge  i après  midi  la 
■ juftification  de  Cecilien  ; mais  il  n’y  eût  pas  aflèz 
de  tems  pour  lire  les  adfcs  de  la  condamnation 
de  Silvain  de  Cirthe.  Saint 
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Saint  Auguftin  étant  retourné  chez  lui , leur 
écrivit  une  lettre , où:  il  releve  la  force  de  toutes  g' 
ces  preuves.  L’injufticc  de  Second  de  Tigifi , qui  *5.  ' 
fous  prétexte  de  conlèrver  l’union  , avoit  laiflé  au  "-7» 
jugement  de  Dieu  les  traditeurs  prelcns,  convain- 
cus par  leur  propre  confeflion  ; 6c  avoit  condam- 
né Cecilien  abfènt  8c  innocent , avec  qui  tout  le 
refte  de  l’églilè  étoit  en  communion.  Au  contrai- 
ré, dit-il,  Cecilien  pouvoit  méprilcr  la  multitude 
«de  les  ennemis  , iè  voiant  uni  par  les  lettres  de  la 
communion  à l’églife  Romaine  , en  laquelle  a 
toû jours  été  la  primauté  de  la  chaire  apoftoUque , 

8c  avec  les  autres  pais  , d’où  l’Afrique  même  a 
reçû  l’évangile.  Il  fâlloit  fè  plaindre  aux  évêques  »•  8. 
d’outre  mer , de  la  contumace  des  aceufés  ; 8c  s’ils 
y avoient  pérfèveré  , les  dénoncer  par  une  lettre 
circulaire  , pour  les  exclure  de  la  communion  de 
toutes  les  églifès  du  monde.  Alors  on  auroit  pû 
“ ordonner  en  fureté  un  autre  évêque  à Carthage. 

Mais  Second  8c  fès  complices  vouloient  couvrir 
le  crime,  dont  ils  fè  fèntoient  coupbles,  d’avoir 
livré  les  écritures  , • en  accufànt  fàuflèment  les  au- 
tres. Encore  n’oièrcnt-ils  fpecifier  dans  leurs  aéles 
les  crimes  dont  ils  les  aceufoient. 

Il  releve  la  {àgcflè  du  concile  de  Rome,  8c  du  ».i4. 
pape  Melchiadc  ; 8c  il  ajoute  : Dira-t-on  qu’il  n’a 
pas  dû  s’attribuer  la  connoiflànce  d’une  aflfeire  ju- 
gée par  foixante  8c  dix  évêques  d’Afrique  , avec 
le  primat  à leur  tête  ? mais  ce  n’eft  ^as  lui  qui  fe 
l’eft  attribuée  : c’en:  l’empereur , qui  a vôtre  priè- 
re a envoié  des  évêques  , pour  en  juger  avec  lui. 

Et  enfuite  : Suppolons  que  ces  évéques , qui  ju-  ».  1 4. 
jgerent  à Rome , furent  de  mauvais  juges  ; il  re- 
fioit  encore  le  concile  plenier  de  l’églifè  univer- 
Iclle , où  l’affaire  pouvoit  être  traitée  avec  les  juges 
mêmes  ; afin  que  s’ils  étoient  convaincus  d’avoir 
mal  jugé,  leur  fentence  fût  caflec. 

Saint  Auguftin  pallànt  une  autre  fois  àTuburfè, 

alla 
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alla  trouver  l’évêque DonatifteFortunius, qui  étoît 
un  vieillard  doux  8c  traitable.  Il  y alla  en  aflèz 
grande  compagnie  ; 8c  le  bruit  s’étant  répandu 
qu’il  y étoit,  il  s’y  amaflà  une  grande  multitude; 
par  Irmple  curiolité  pour  laplûport,  comme  à un 
fpeâacle  ; auffi  faiioient-ils  tant  de  bmit,  que  la 
conférence  fut  peu  réglée.  Saint  Auguftin  deman- 
da plufieurs  fois  qu’elle  fût  rédigée  par  des  écri- 
vains en  notes}  8c  à peine  put-il  obtenir  que  ceux 
qui  étoient  avec  lui  commençaflènt  à le  faire  : en- 
core furent-ils  obligés  de  quitter  à caufèdu  tumul- 
te. Saint  Auguftin  en  éaivit  depuis  la  lubftance  à 
Glorius  8c  aux  autres  , les  priant  de  communi- 
quer fà  lettre  à Fortunius. 

On  commença  par  la  queftion  de  Péglifè  ; 8c 
Fortunius  aiant  avancé, qu’il  étoit  en  communion 
avec  toute  la  terre , fàint  Auguftin  lui  demanda  : 
Pouvez-vous  me  donner  des  lettres  de  commu- 
nion , que  nous  appelions  formées,  pour  tel  lieu  « 
que  je  vous  dirai  ? Pour  moi , je  fuis  prêt  d’en- 
voïerde  ces  lettres  à toutes  les  églifes  que  les  écrits 
des  Apôtres  nous  marquent,  comme  fùbfiftantes 
dès-lors.  Fortunius  paflà  enfùite  à la  prétendue 
' perfècution  de  Macaire  ; 8c  foutint  que  les  vrais 
Chrétiens  font  ceux  qui  fouftent  perfècution , al- 
■ léguant  le  paille  de  l’évangile.  Mais  S.  Auguftin 
lui  fit  remarquer  , qu’il  y a ; Ceux  qui  fouffrent 
perfècution  pour  la  juftice  } 8c  qu’il  fâlloit  com- 
mencer par  prouver  la  juftice  de  leur  caufè  8c  de 
leur  feparation  , non  feulement  d’avec  les  préten- 
dus traditeurs  d’Afrique  , mais  d’avec  toutes  les 
églifes  du  monde. 

Alors  Fortunius  produifit  un  livre  , où  il  pré- 
tendit montrer  , que  le  concile  de  Sardique  avoit 
écrit  à des  évêques  d’Afrique  de  la  communion  de 
Donat.  Saint  Alypius  dit  à l’oreille  de  S.  Auguftin  ; 
Nous  avons  oüi  dire  , que  les  Ariens  ont  voulu 
s’attirer  en  Afrique  les  Donatiftes.  Saint  Auguftin 

prit 


Digilized  b.  ^ 


Livrt  vingtième.  <Sp 

prit  le  livre,  8c  conüdcrant  les  decrets  de  ce  con- 
cile , il  trouva  que  S.  Athanafe  & le  pape  Jules  y 
étoient  condamnés  : ce  qui  lui  fit  connoître , que 
c’étoit  un  coiicile  d’Ariens.  Cétoit  fans  doute  ce- 
lui de  Philippopolis , qui  prenoit  le  nom  de  celui 
de  Sardique.  Saint  Auguftin  demanda  permilTion 
d’emporttr  le  livre  , pour  examiner  plus  à loifir 
la  circonflancc  des  tems , ou  du  moins  de  le  mar- 
quer de  là  main  , de  peur  qu’on  ne  le  changeât: 
mais  on  lui  rcfufà  l'un  8c  l’autre.  On  convint  à la 
fin  que  l’on  ne  dcvoit  de  part  ni  d’autre  le  repro- 
cher les  violences  commilcs  par  les  médians , 8c 
qu’il  falloir  examiner  la  queftion  du  Ichifme.  Saint 
Auguftin  conjura  Fortunius  de  travailler  avec  lui 
pour  terminer  cette  queftion.  Fortunius  répondit 
honnêtement  : Vous  êtes  les  fculs  qui  le  deman- 
dez ; les  autres  de  vôtre  parti  ne  veulent  point 
qu’on  l’examine.  Saint  Auguftin  dit  : Je  vous 
trouverai  pour  le  moins  dix  de  nos  confrères , qui 
entreront  dans  cet  examen  , avec  autant  de  dou- 
ceur 8c  de  droiture  d’intention , que  vous  en  avez 
trouvé  en  nous.  Fortunius  promit  d’en  fournir  au- 
tant de  Ibn  côté , 8c  li-deflus  ils  le  lèparerent. 

Saint  Auguftin  écrivant  tout  ceci  à Glorius  8c 
aux  autres  , les  conjure  de  faire  Ibuvenir  Fortu- 
nius de  là  promellêj  8c  dit  que  pour  éviter  la  fou- 
le , il  eft  d’avis  que  l’on  s’aflèmble  dans  quelque 
bourgai^  médiocre  , où  il  n’y  ait  point  d’églilc, 
de  l’une  ni  de  l’autre  communion  : que  l’on  y 
porte  les  làintes  écritures  , 8c  toutes  les  pièces  que 
l’on  pourra  produire  de  part  8c  d’autre.  Afin , dit-il , 
que  n’étant  point  interrompus  ; 8c  préférant  cette 
affaire  à toute  autre,  nous  y employions  autant  de 
jours  que  nous  pourrons  j 8c  que  chacun  priant  le 
Seigneur  dans  fon  logis , nous  puiflions  par  là  grâ- 
ce terminer  une  affaire  fi  importante.  Faites-moi 
fçavoir  quel  Ibra  lur  celà  vôtre  avis  , ou  celui  de 
Fortunius.  Vers  le  même  tems,  il  écrivit  à Ho- 
norai 
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norat  autre  Donaiiftc  , qui  l’avoit  invité  à traiter 
par  lettres  cette  controverfè.  Il  accepte  le  parti , Sc 
prie  Honorât  de  lui  répondre  fur  le  point  de  *é- 
gliib  : comment  elle  peut  être  renfermée  dans  une 
partie  de  l’Afrique  , contre  la  promefle  de  la  ré- 
pandre dins  toute  la  terre,  fi  évidemment  accom- 
plie par  la  prédication  de  l’évangile. 

La  paix  aiant  été  rendue  à l’Afrique , par  la  dé- 
faite de  Güdon  , le  concile  national  s’aflembla  à 
Carthage  le  huitième  de  Novembre  de  la  même 
année  398.  autrement  le  fixiéme  des  ides , fous  le 
confulat  d’Honorius  & d’Eutychien.  Aurelius  y 
prefida  avec  Donatien  8c  Talabrique  , primat  de 
Numidie.  Saint  Auguftin  y aflifta,  8c  il  y eut  en 
tous  deux  cens  quatorze  évêques.  On  compte  ce 
concile  pour  le  quatrième  de  Carthage,  8c  c’eft  le 
fécond  fous  Aurelius.  On  y fit  cent  quatre  ca- 
nons, la  plupart  touchant  l’ordination,  8c  les  de- 
voirs des  évêcjues  8c  des  clercs..  Le  premier  mar- 
que l’examen  qui  fe  doit  faire  , avant  que  d’or- 
donner un  évêque  ; premièrement  fur  les  moeurs, 
puis  fur  la  foi  ; 8c  il  eft  à peu  près  femblable  à 
celui, , par  lequel  commence  encore  la  ceremonie 
de  la  confccration  d’un  évêque.  L’examen  de  la 
foi  a principalement  rapport  aux  herefies  qui  re- 
gnoient  alors , particulièrement  en  Afrique.  Enfiiite 
eft  marquée  la  forme  des  ordinations  , première- 
ment de  l’évêque. 

Deux  évêques  doivent  tenir  fur  fa  tête  8c  fur 
fes  épaules  le  livre  des  évangiles  : qn  prononce  la 
beni.diéHon  , 8c  tous  les  autres  évêques  prefens  lui 
touchent  la  tête  de  leurs  mains.  Pour  je  prêtre  j 
tandis  que  l’évêque  le  bénit  , 8c  tient  b main  fur 
la  tête  , tous  les  autres  prêtres  qui  font  prelènsy 
mettent  aufli  les  mains.  Pour  le  diacre , l’évêquc 
feul  lui  met  la  main  fur  b tête  , parce  qu’il  n’eft 
pas  conlàcré  pour  le  làcerdocc,  mais  pour  le  mi- 
nifiere,  Le  foufiliacre  le  reçoit  point  l’impofition 
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des  mains  : mais  il  reçoit  de  la  main  de  l’évêque  , -gg 
la  patene  & le  calice  vuidc  ; 8c  de  la  main  de  l’ar- 
chidiacre la  burette  , avec  l’eau  8c  l’efliiie-main. 
L’acolythe  reçoit  de  l’évêque  FinftruéHon  delà  char-  * 
ge  5 mais  il  reçoit  de  l’archidiacre  le  chandelier  , 
avec  le  cierge  8c  la  burette  vuide  , pour  lèrvir  le 
vin  de  l’euchariftie  du  Sang  de  J.  C,  L’exorcifte  7. 
reçoit  de  la  main  de  l’êvêque  le  livre  des  ejcorcif-  8. 
mes.  En  ordonnant  le  leÂeur , l’évêque  doit  in- 
ftniire  le  peuple  de  fà  foi  , de  les  moeurs  , 8c  de 
ics  bonnes  di(j>ofitions  : eniùite  il  lui  demne  le 
livre  en  prefènee  du  peuple.  L’archidiacre  doit  in-  9- 
ftruire  le  portier  de  devoirs;  puis  à là  priere, 
l’évêque  lui  donne  les  clefs  de  l’églifè  de  defîùs 
fautd.  Eln  toutes  ces  ordinations  des  quatre  moin- 
dres ordres , le  concile  de  Carthage  fait  dire  à l’évê-  • 
que  les  mêmes  paroles  que  l’on  dit  encore  au- 
jourd’hui. ' 

Lepfalmifte  ou  chantre  peut  recevoir  cette  char- 
ge  du  prêtre  fèul.  La  vierge  doit  être  prefèntœ  à 1 1» 
l’évêque  pour  être  confàcree  dans  l’habit  de  fapro- 
fefTion.  Les  veuves  choifiespour  fèrvir  au  baptê- 
me  des  femmes , doivent  être  capables  d’inftruire 
les  plus  grofïieres  , comment  elles  doivent  répon-  '* 
dre  au  baptême , 8c  comment  elles  doivent  vivre 
enfuite.  Les  époux  aiant  reçu  la  benediélion  dufî* 
prêtre  , doivent  par  ‘refpeéb  garder  la  continaKc 
cette  nuit. 

Le  concile  réglé  eniùite  la  conduite  des  évêques 
8c  des  clercs.  L’évêque  doit  avoir  Ibn  petit  logis  <4* 
près  de  l’^life  : lès  meuUes  doivent  être  de  vil 
prix , fa  table  pauvre  : il  doit  Ibûtenir  là  dignité  ' 
par  là  foi  8c  là  bonne  vie.  Il  ne  lira  point  les  li-  ‘ 
vres  des  païens , 8c  lira  ceux  des  heretiques , lèu- 
lement  par  neceflité.  Il  ne  le  chargera  ni  d’execu-  ‘ 8. 
tion  de  teftamens  , ni  du  foin  de  lès  affaires  do- 
meftiques  , 8c  ne  plaidera  point  pour  des  intérêts 
temporels.  Il  ne  prendra  pas  par  lui-même  le  foin 
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des  veuves  , des  or  félins  & des  étrangers  : il  s*en 
An.  jçb.  jechai-gci-i  l’archipretre  ; & s’occupera  entiere- 
‘ ment  de  la  leéture  , de  la  prière  & de  la  prcdica- 
az.  tion.  Il  n’ordonnera  point  de  Clercs , làns  le  con- 
feil  de  fon  clergé  , & le  oonièntemcnt  du  peuple- 

13.  Il  ne  jugera  qu’en  prefence  de  Ibn  clergé  fur  peine 
af.  de  nullité.  Il  exhortera  ceux  qui  font  en  different 
31.  à s’accommoder , plutôt  qu’à  fe  foire  juger.  On 

examinera  dans  les  jugemens  les  moeurs  8c  k foi 
ja.  de  l’accufateur  8c  de  l’accufé.  L’evêque  ufèra  du 
bien  del’églife,  comme  dépofîtaire,  8c  non  com- 
me proprietaire;  8c  l’alienation  qu’il  en  aura  foite  , 
fons  le  confentement  8c  la  foufcription  des  clercs, 
fora  nulle.  L’évêque  aura  un  fiege  plus  élevé  dans 
l’églifo  : mais  dans  la  maifon  , il  reconnoîtra  1« 
34.  prêtres  pour  fcs  collègues  ; 8c  ne  fbufffira  point 
qu’ils  foient  debout , lui  étant  aflls  , en  quelque 
33.  lieu  que  cefoit.  Les  évêques  ou  les  prêtres  venant 
dans  une  autre  eglifo  , garderont  leur  rang  ; 8c  fe- 
ront invités  à prêcher  , 8c  à confàcrcr  l’obkticMi. 

14.  Celui  qui  fortira  quand  l’évêque  prêche  , fora  cx- 
84.  communié.  L’évéque  ne  doit  empêcher  perfonne, 

^ foit  paien  , foit  herctique  , foit  juif  d’entrer  dans 
l’églife  pour  oüir  la  parole  de  Dieu  , julques  à la 
mefle  des  catechumencs  ; c’eft-à-dire  jufques  à ce 
ai.  qu’on  les  renvoie.  L’êvêque  ne  fc  dilpenfera  point 
d’aller  au  concile , fans  caufo'  grave  ; & en  ce  cas  y 
ay.  envoïera  un  député.  Le  concile  réconciliera  les  évê- 

29.  ques  diviles.  Il  jugera  l’accufàtion  intenté  par  l’é- 

30.  vrque , contre  un  clerc  ou  contre  un  kïque.  Si  les 
juges  prononcent  en  l’abftnce  de  la  partie  , k fen- 
tence  fera  nulle , 8c  ils  en  rendront  compte  au  coii- 

15.  elle.  La  condamnation  injufte  prononcée  par  un 
a J,  évêque  fora  rcvûè'dansun  concile.  Les  tranflations 

font  défendues;  fi  ce  n’eft  pour  Tutilité  de  l’eglife  , 
par  l’autorité  du  concile  pour  les  évêques  , 8c  par 
l’autorité  de  l’évçque,  pour  les  prêtres  8c  les  autres 
clercs. 
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Les  prêtres  qui  gouvernent  les  paroiflês  , de-  ^ „ 

manderont  le  chrême  avant  pâque  à leurs  propres  ' 

évêques,  en  perfonne  , ou  par  leur  fàcriftain.  Le  sùite  des 
diacre  eft  le  miniftre  du  prêtre , comme  de  l’eVê-  cjnor.i  de 
que.  Il  ne  s’alTiera  que  par  l’ordre  du  prêtre.  Il  f^artba^e. 
ne  parlera  point  dans  l’aflèmblce  des  prêtres, , .s’il 
n’eft  interrogé.  Enprcfènce  du  prêtre,  il  nediftri-  39, 
huera  point  au  peuple  l’euchariftie  du  Corps  de  4<>* 

J.  C.  fi  ce  n’eft  par  fon  ordre,  en  cas  de  neceftité.  3*- 
H portera  l’aube  pendant  Toblation  ou  la  lefture.  41. 

C’eft  la  première  mention  que  je  trouve  d'habits’ 
deftinés  au  fervice  de  l’autel.  Les  clercs  ne  doivent  4^. 
nourrir  ni  leurs  cheveux  ni  leur  barbe.  C’étoit  l’u- 
làge  des  Romains  en  ce  tems-là.  Ils  doivent  faire  4/. 
paroîtreleur  profeffion  dans  leur  extérieur  ; 8c  ne 
chercher  l’ornement , ni  dans  leurs  habits , ni  dans 
leur  chaullurc.  Ils  ne  doivent  point  ic  promener  47» 
dans  les  rues  & les  places;  ni  fè  trouver  aux  foires  48. 
que  pour  acheter  : fous  peine  de  dipofition.  Ce-  4j. 
lui  qui  manque  aux  veilles  (ans  maladie , lera  pri- 
vé de  les  gages.  Tous  les  clercs  qui  ont  la  force  de  ji.  /z.  f 5. 
travailler  doivent  apprendre  des  métiers , 8c  gagner 
leur  vie  ; c’eft-à-dire  , de  quoi  (é  nourrir  8c  le 
vêtir,  Ibit  par  un  métier  , foit  par  l’agriculture, 
quelque  inftruits  qu’ils  Ibient  dans  la  parole  de  Dieu, 
fans  préjudice  de  leurs  fondions.  On  condamne  ^4.  fi’.  56. 
les  clercs  envieux,  délateurs,  flateurs,  médifans,  5-7. /g. 60. 
querelleurs,  jureurs , bouffons,  ou  trop  libres  en  61.61.53. 
leurs  paroles  ; ceux  qui  chantent  à table,  ou  qui 
rompent  le  jeûne  làns  nccelfitê.  L’évêque  doit  re-  3-9, 
concilier  les  clercs  divifés  , ou  les  dénoncer  au 
concile.  On  ne  doit  jamais  ordonner  clercs  , des  57. 
leditieux,  des  vindicatifs,  desufuriers,  ni  des  pe-  63. 
nitens  , quelque  bons  qu’ils  foient.  On  avancera  4»* 
dans  les  ordres  les  clercs  qui  s’appliquent  à leur  dca 
voir  au  milieu  des  tentations  : 8c  on  dcpolcra  ceux 
qu’eilcs  rendent  negligens. 

Celui  qui  communique  ou  qui  prie  avec  un  ex-  . 

Tome  V,  D communié. 
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communié,  fera  excommunié.  Le  prêtre  donnera 
la  penitence  à ceux  qui  la  demandent  ; mais  on 
recevra  plus  tard  les  pcnitens  les  plus  negligens.  Si 
7^*  un  malade  demande  la  penitence , 8c  qu’avant  que 
Je  prêtre  foit  venu,  il  perde  la  parole,  ou  la  raî- 
fon  ; il  recevra  la  penitence,  fur  le  témoignage  de 
ceux  qui  l’ont  oüi.  Si  on  le  croit  prêt  à mourir, 
qu’on  le  reconcilie  par  l’impofition  des  mains , 8c 
qu’on  fâflè  couler  dans  fà  bouche  Teuchariftie,  S’il 
furvit , il  fera  fournis  aux  loix  de  la  penitence , tant 
77- 78"  que  le  prêtre  jugera  à propos.  En  general , les  pe- 
nitens  pour  avoir  reçu  le  viatique , ne  font  point 
' > quittes  de  leur  penitence  , juiques  à ce  qu’ils  aient 
79.  reçu  l’impofition  des  mains.  Ceux  qui  aiant  ob- 
fervé  exadtement  les  loix  de  la  penitence,  meu- 
rent en  voiage  ou  autrement  fims  iècours , ne  laiC- 
lêront  pas  de  recevoir  la  fopulture  ecclefiailique , 8c 
de  participer  aux  prières  8c  aux  oblations.  Les  pe- 
nitens  doivent  fléchir  les  genoux , même  les  jours 
de  relâche  ; comme  dans  le  tems  pafcal.  Ceux  qui 
doivent  être  Laptifés  donneront  leur  nom , 8c  fe- 
ront long-tems  éprouvés  , par  l’abftinence  de  vin 
8c  de  la  chair , 8c  la  frequente  impofition  des  mains. 

*5-  Les  Néophytes  s’abftiendront  quelque  tems  des 
28.  feftins,  des  fpeftacles , 8c  de  leurs  femmes.  Celui 
qui  en  un  jour  folemnelvaaux  fpectacles,  au  lieu 
' d’aller  à l’office  de  l’églife , fera  excommunié.  De 
même  celui  qui  s’adonne  aux  augures  , aux  en- 
chantemens,  ou  aux  fuperftitions  judaïque?. 

9 1 , Les  énergumenes  ballieront  le  pavé  des  églifes  ; 

ils  y feront  affidus  , 8c  recevront  leur  fiibfiftançe 
5x.  journalière,  par  les  mains  des  exorciftes.  On  aura 
4Î,  foin  des  Chrétiens  qui  fouffrent  pour  la  foi  catho- 
lique , 8c  les  diacres  leur  fourniront  la  fubfiflance. 

Ce  canon,  aufli-bien  que  le  quarante-deuxième 8c 
le  cinquantième,  regardent  apparemment  la  perfe- 
9^’  cution  des  Donatiftes.  Ceux  qui  refufent  aux  égli- 
fes les  oblatiotis  des  défunts  , ou  les  rendent  avec 
' peine , i 
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peine  , feront  excommuniés  comme  meurtriers 
des  pauvres.  On  ne  recevra  point  les  oblations  de 
ceux  qui  font  en  différend,  ni  de  ceux  qui  oppri- 
ment les  pauvres.  On  honorera  plus  que  les  autres, 
les  pauvres  vieillards  de  l'^lifè.  Un  laïque  n’en- 
fèigncra  point  en  prefènee  des  clercs , que  par  leur  98. 
ordre.  Une  femme  , quelque  inftmite  Sc  quelque 
Cûnte  qu’elle  foit , n’enfeignera  point  les  hommes 
dans  l’aflemblée,  ôcne  baptifèra  point.  Il  faut  l’en-  97. 
tendre  hors  le  cas  de  neceflité.  L’évêque  examine-  4^.  iqx, 
ra  celui  qui  doit  gouverner  des  religieufès.  Elles 
ne  doivent  point,  fous  pretexte  de  leur  fubfiflan- 
ce,  vivre  familièrement  avec  des  clercs.  Les  veu-  10 j, 
ves  quel’églifè  nourrit,  doivent  être  toutes  occu- 
pées de  Dieu.  Si  elles  fè  marient , même  après  104. 
avoir  été  enlevées  , époufànt  le  raviflèur^  elles  fè-  ** 
ront  excommuniées.  Tels  font  les  canons  du  qua- 
trième concile  de  Carthage  , célébrés  dans  l’anti- 
quité , & encore  obfcrvés  pour  la  plupart. 

Le  travail  des  mains  recommandé  aux  clercs  dans  XXXW. 
ce  concile  étoit  encore  plus  recommandé  aux  moi-  travail 
^ : 8c  nous  en  avons  un  tnûté  de  fàint  Auguftin, 

^t  peu  de  tems  après.  Il  en  rapporte  ainfi  l’oc-  • ' 
cafion.  Comme  il  commençoit  d’y  avoir  des  mo-  i i^Reirsit. 
naftercs  à Carthage , les  uns  obéïllàns  à l’apôtre, 
fùbfiftoicnt  de  leur  travail  ; les  autres  vouloient  vi- 
vre des  oblations  des  gens  de  bien  , fans  travailler, 
êc  prétendoient  accomplir  mieux  le  précepte  de  l’é- 
vangile , où  il  eft  dit  : Voiez  les  oifèaux  du  ciel , M^tib.vt, 
8clerefte.  Les  limples.laiques  fcculiers  prenoient  z6. 
parti  dans  cette  difpute , 8c  elle  commençoit  à trou- 
bler l’églifè.  C’eft  pourquoi  le  venerable  Aurelius 
m’ordonna  d’en  écrire , 8c  je  le  fis.  Il  y traite  à fond  2.  Tntjp. 
le  fèns  de  ces  paroles  de  fàint  Paul  ; Que  celui  qui  rn.io. 
ne  veut  point  travailler  ne  mange  point.  Car  les  ' 
moines  faineans , les  expliquoient  des  travaux  fpiri- 
tucls , difànt  qu’ik  inflruifoicnt  les  fèculiers , les  con- 
foloicnt  8c  les  cxhwtoient.  Saint  Auguftin  montre,  c.i.n.z’ 
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que  le  précepte  de  l’apôtre  le  doit  entendre  du  tra- 

■ vail  corporel  ; mais  d’un  travail  qui  n’occupe  point 
i’cfprit,  & ne  détourne  point  des  choies  fpirituelics; 
& que  faint  Paul  a également  ccMtiraandé  aux  fer- 
viteurs  de  Dieu  de  travailler , & à leurs  frcres  de  1« 
aflifter  , pour  fuppléer  à leur  travail.  Il  avoue  que 
les  minilhesde  l’autel  ont  droit  de  fe  faire  nourrir 
par  le  peuple  j mais  les  moines  contre  lelquds  .fl 
écrit , ne  l’étoîent  pas.  Il  remarque , que  la  plupart 
de  ces  fàineans  avoient  mené  dans  le  monde  une  vie 
pauvre  & laborieufe  ; c’étoient  des  efclaves  , des  af- 
franchis , des  païlans  , des  artifans  ; & il  ajoute , que 
ce  feroit  un  grand  peché  de  ne  pas  recevoir  à la  pro- 
fclîion  monaftique  ces  gens  de  condition  vile,  parce 
que  fbuvent  il  en  vient  de  grands  (àints.  .Riais  il 
veut,  que  ceux  qui  ont  été  riches,  travaillent ajulDi 
fclon  leurs  forces. 

■ Il  fe  plaint  que  la  gloire  de  la  vie  monaftique 

étoit  obfeurcîe  , par  un  grand  nombre  d’hypocrites 
difperfës  de  tous  côtes , fous  l’habit  de  moines  : qui 
parcouroient  les  provinces  , fans  être  envoiés  , ni 
s’anêter  nulle  part.  Les  uns , dit-il  , font  valoir  des 
rdiques  de  martyrs , fi  toutefois  elles  en  font  d'au- 
tres vantent  leur  habit  ; d’autres  feignent  d’aller  trou- 
ver leurs  païens  qui  font  en  tel  8c  tel  pais  : tous  de- 
mandent, tous  exigent,  ou  dequoifoûtenir  leur  pau- 
vreté luCTative , ou  dequoi  rccompenfer  leur  feinteté 
feinte  i & quand  leurs  crimes  font  découverts  , le 
nom  de  moines  qu’ils  portent  , ne  fort  qu’à  décrier 
une  fi  feinte  profeflion.-  Il  reftite  à la  fin  l’attache- 
ment de  CCS  moines  feincans  à porter  de  longs  che- 
veux : ce  qui  joint  au  refte , feit  croire  qu’ils  étoicat 
du  genre  des  Maflâliens.  On  y peut  aufli  rapporter 
le  canon  du  concile  de  Carthage  , qui  défend  aux 
clercs  les  cheveux  longs.  , 

En  ce  traité  feint  Auguftin  prend  5-  C.  à. témoin, 
que  pour  fe  commodité , il  aimeroit  beaucoup  mieux 
travailler  de  fe  mains  , tous  les  jours  , à . certaines 
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heures,  autant  qn’il  eft  ordonné  dans  les  monafte-  , g 
res  bien  réglés } 8c  avoir  le  refte  du  tems  libre, pour  * 

lire , prier  , 8c  tr^ter  de  l’écriture  fainte  : que  de 
fbuffra-  l’embarras  des  affaires  temporelles  , dont  il 
ctoit  oblige.de  prendre  connoiffàncc.  Il  le  plaint  fou-  » r 
vent  de  cet  accablement  d’affaires,  où  la  charité  l’cn- 
gageoit , pour  làtisfâire  au  precepte  de  l’apôtre",  qui 
défend  aux  Chrétiens  de  plaider  devant  des  juges 
païens  ; 8c  Poflidius  dans  la  vie  en  parle  ainfi  ; A 
h.  prÎCTC  des  Chrétiens  ou  des  gens  de  quelque  Icébe 
que  ce  fût  , il  entendoit  les  caufes  , avec  bonté  8c 
application  : quelquefois  julqucs  à l’heure  du  repas, 
quelquefois  tout  le  jour  làns  mangpr  'oblèrvànt  k 
dil]x)rition  des  clprits,  8c  combien  chacun  avançoit 
ou  reculoit  dans  la  foi  8c  les  bonnes  mœurs  ; 8c 
quand  il  trouvoit  l’occafion  , il  les  inftruiloit  de  la  ' 

loi  de  Dieu  , 8c  les  cxbortoit  ; ne  leur  demandant 
autre  chofe  que  l’obéillânce  Chrétienne.  I!  écrivoit 
quelquefois  des  lettres , quand  il  en  étoit  prié , pour  e 

des  affaires  temporelles  j mais  il  regardoit  tout  cela 
comme  des  courvées  , qui  le  détoumoient  de  lès 
meilleures  occupations.  On  trouve  une  loi  d’Hono- 
rius  du  17.  de  juillet  398.  à Milan  , qui  confirme 
ces  arbitrages  des  évêques  en  ces  termes  ; Ceux  qui  f • 7« 
voudront  de  gré  à gré  plaider  devant  l’évêque  , on 
ne  les  empêchera  point  ; mais  ils  recevront  fon  ju- 
gement, comme  d’un  arbitre  volcmtaire , lèuicraent 
en  matière  civile.  Ce  qui  ne  nuira  point  à ceux , qui 
y étant  appelles  , ne  voudront  pas  s’y  prdènter. 

Une  autre  loi  donnée  en  Orient  le  même  jour  xxxvr. 
fixiéme  des  calendes  d’Août , fous  le  cjonfulat  d’Ho-  Loi  contre 
norius  8cd’Eutychien,c’eft-à-direle  17.  Juillet  398.  Afyle*. 
reprime  l’abus  de  l’intcireflion  des  clercs  8c  des  moi- 
ncs , pour  làuver,  les  perfonnes  d^gées  de  dettes 
ou  de  crimes.  En  voici  les  termes  ; Qu’il  ne  foit 
permis  à aucun  clerc  , ou  moine  , même  de  ceux 
qu’on  appelle  Cénobites  , de  revendiquer  ou  retenir 
par  force  les  criminels  condamnés  au  fupplicc.  Et 
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An  îo8  • Qïï®  pcrfonne  aufîi  ne  retienne  ou  ne  dé- 

■ ’ fcncic  les  coupables  , que  l’on  conduit  après  l’appel 

au  lieu  de  l’execution.  Que  fi  l’audace  des  clercs  & 
des  moines  eft  telle  qu’il  en  faille  venir  à une  guerre 
plutôt  qu’à  une  procedure  judiciaire , qu’on  nous  en 
donne  avis  , afin  que  nous  puiflîons  au  plûtôt  en 
faire  une  fcvere  punition.  Au  refte  , on  s’en  pren- 
dra aux  évêques  , s’ils  fçavcnt*que  les  moines  aient 
commis  dans  leurs  diocefe  quelque  excès  au  préju- 
dice de  cette  bi , & ne  les  ont  pas  châriés.  Et  com- 
me les  évêques  ordonnoient  quelquefois  ceux  qui 
avoient  ainfi  été  fauvés  de  la  prifôn  pour  crimes  ou 
t>.  1. 1 6.  pour  dettes  : la  loi  ajoute , qu’ils  doivent  plûtôt  pren- 
& I.  3 1.  A dre  dans  le  nombre  des  moines  , les  clercs,  dont  ils 
' Th  befoin.  La  même  loi  porte  ; que  fi 

Jehis^qmiMÀ  un  efclave  , un  debiteur  , un  homme  chargé  de 
£ul.  unf.  commiflion  publique  , enfin  qui  que  ce  fbit  obligé 
à rendre  compte  pour  quelque  afl&ire  publique  ou 
* particulière  : fe  réfugié  dans  l’églifè  , & eft  ordon- 

né clerc,  ou  défendu  par  les  clercs  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit , enforte  qu’ils  ne  le  rendent  pas 
en  même  état  à la  première  fommation  , les  dé- 
curions 8c  les  autres  qui  font  erçagés  à des  fonétions 
publiques  , feront  remis  en  leur  premier  état , mê- 
me par  force  , à la  diligence  des  juges  ; fans  qu’ils 
puiffcnt  le  prévaloir  de  b loi  , qui  permettoit  aux 
décurions  d’être  clercs  , en  abandonnant  leur  patri- 
moine. De  plus  ceux  qui  adminiftrent  les  affaires 
des  églifes , 8c  que  l’on  nomme  œconomes , feront 
contraints  fans  delai  à la  reftitution  de  la  dette  pu- 
blique ou  particulière  , dont  étoient  tenus  ceux  que 
les  clercs  ont  refufé  de  reprefènter.  • ' 

On  croit  que  toutes  ces  difjx>fitions  font  d’une 
même  loi , quoique  diftribuées  fouà  divers  titres  du 
code  Theodoficn  ; 8c  on  attribue  cette  loi  à Eutro- 
pc , qui  gouveraoit  fous  le  nom  d’ Arcade.  On  dit 
même  qu’Eutrope  la  fit  , pour  fàtisfairc  fa  paffion 
particulière  contre  Timafe  fameux  capitaine  , qu’il 

fit 
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fit  eondamncr  & envoier  en  exil  dans  le  delèrt  d’Oa- 


An. 


fis,  où  il  mourut.  Car  fa  femme  Pentadic  s’étant 
réfugiée  dans  réglife,il  fit  publier  cette  loi , qui  nont.  7. 
feulement  défendoit  de  s’y  réfugier  à l'avenir  , mais* 
ordonnoit  d’en  chaflèr  ceux  qui  y étoient  déjà.  Cet-  to  r.  tmt. 
te  loi  fèmble  avoir  été  î’occafion  d’un  concile  de  P-  164». 
Carthage  , tenu  le  ay.  d’ Avril  399.  où  deux  évê- 
ques Epigone  8c  Vincent  fè  chargèrent  d’une  dépu- 
tation , pour  obtenir  des  empereurs  une  loi  , qui 
défendît  d’enlever  des  églifes  ceux  qui  s’y  refur 
gioient  prévenus  de  quelques  crimes. 

Eutrope  fut  réduit  avant  les  fix  mois  à violer  lui-  xxxvil. 
même  cette  loi.  Sa  puiflànce  étoit  montée  au  com-  Chute 
ble  : il  avoit  la  dignité  de  patrice , 8c  ft  fit  déclarer  d’Eutrope. 
conful  en  Orient  l’an  399.  avec  Théodore  en  Oc- 
cident : chofe  fans  exemple  devant  ni  après  , qu’un 
eunuque  fut  conful.  Ses  richeffes  étoient  immenfes, 

8c  croiflbient  tous  les  jours  , par  les  confifcatioiis  8c 
la  vente  de  tous  les  empbis.  Gainas  capitaine  Goth, 
qui  commandoit  les  armées  , ne  le  put  fbuffiir  f il 
fiilcka  Ibus  main  Tribigilde  fbn  parent , qui  rava- 
gea la  Phrygie , 8c  les  provinces  voifines  j 8c  l’em- 
pereur Arcade  , que  Gainas  trahiflbit , fiit  obligé 
pour  faire  la  paix  avec  Tribigilde  , d’abandonner 
Eutrope, comme  la  caufè  de  tous  les  maux  de  l’cm-  f.  7^3. 
pire.  On  dit  même  qu’il  avoit  offenfë  l’imperatrice 
Eudoxia,  jufques  à la  menacer  de  la  chaflèr  du  pa-  j , 
lais  : qu’elle  alla  trouver  l’empereur  en  pleurant , 8c  * 
qu’elle  acheva  de  le  refbudre. 

En  cette  extrémité , Eutrope  fc  refû^  dans  l’é- 
gliic  pour  fàuver  fa  vie , 8c  fâint  Chryfoftome  s’op- 
polà  genereufement  à ceux  qui  voulurent  l’en  tirer 
par  violence.  Il  fit  même  en  cette  occafion  un  dif-  Or4f.11»  f*»- 
cours  au  peuple,  profitant  du  concours  prodigieux 
qu’avoit  attiré  un  tel  fpeétacle.  D’abord  il  relcve  par  i, 

cet  exemple  la  vanité  des  choies  humaines,  8c  la 
fragilité  des  grandes  fortunes.  Où  font  maintenant , 
dit-il  à Eutrope , ceux  qui  vous  iervoient , 8c  qui  vous 
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faifoicnt  faire  place  dans  les  rues , ceux  qui  vous  don- 
noient  desloüan^cs?  Ils  s’en  font  fois,  üs  ont  renon- 
cé à vôtre  amitié,  ils  cherchent  leur  fûreté  à vos  dé- 
pens. Nous  n’cn  ufons  pas  ainfi  : l’églilc  à qui  vous 
avez  fait  la  guerre , ouvre  fon  foin  pour  vous  recevoir  i 
& les  théâtres , que  vous  avez  chéris,  qui  vous  ont 
tant  coûté , qui  nous  ont  fi  fouvent  attiré  vôtre  in- 
.dignation,  vous  ont  trahi.  Je  ne  le  dis  pas  pour,-', 
infolter  à celui  qui  eft  tombé , mais  pour  foûtcnir 
ceux  qui  font  debout.  Il  ajoute  en  parlant  d’Eutro- 
pc  ; Hier  quand  on  vint  du  palais  pour  le  tirer  d’i- 
ci par  force , il  courut  aux  vafes  fkads,  aiant  le  vi- 
lage  d’un  mort,  tremblant  de  tout  le  corps,  par- 
lant d’une  voix  entrecoupée  , 8c  d’une  langue  be- 
gaiante.  Il  exhorte  fos  auditeurs  à en  avoir  pitié,  8c 
ajoute  : Vous  direz  qu’il  a fermé  cet  azylc  par  di- 
verfos  loix  ? mais  il  a appris  par  expérience  le  mal 
qu’il  a fait  ; lui-même  a violé Ja  loi  le  premier , 8c 
fa  dif^ace  eft  une  inftmdHon  pour  tout  le  monde. 
L’autel  paroît  maintenant  plus  terrible , en  tenant 
ce  lien  enchaîné  : c’eft  comme  l’image  du  prince , 
qui  foule  aux  pieds  les  barbares  vaincus  8c  captifs. 
Et  enfuite  : ai-je  adouci  vos  cfprits  ? ai-je  chafTé 
la  colere  ? ai -je  éteint  l’inhumanité  ? ai- je  excité  la 
coriipaftion  ? ouï  je  le  crois , vos  vifâges  le  témoi- 
gnent 8c  ces  torrens  de  lar  mes.  Allons  donc  nous 
jctter  aux  pieds  de  l’empereur , ou  plutôt  prions  le 
Dieu  de  miftricorde  de  l’adoucir,  enfonc  qu’il  nous 
accorde  la  grâce  entière.  Il  eft  déjà  fort  changé.  Car 
Mant  appris  qu’Eutrope  s’étoit  réfugié  en  ce  lieu 
faint,  il  a parlé  à toute  fa  cour,  qui  vouloit  l’ai- 
grir contre  le  coupable,  8c  le  demandoit  pour  l’é- 
gorger. Il  a répandu  des  larmes , 8c  faifànt  mention 
de  h table  fàcrée  , à laquelle  il  s’eft  refogié , il  a 
appaifé  leur  colere.  Après  cela , quelle  grâce  meri- 
teriez-vous  , fi  vous  gardiez  la  vôtre  ? comment 
vous  approcheriez-vous  des  faints  myftercs , 8c  de- 
manderiez-vous le  pardon  de  vos  péchés  ? Prions 

plû- 


Digitizc,  : . f_iOOgIc 


lÀvre  vingtième. 


8i 


plutôt  le  Dieu  de  mifcricorde , de  délivrer  ce  irial- 
heureux  de  la  mort , & de  lui  donner  le  tems  d’ex- 
pier fc  crimes.  C’eft-à-dire  de  recevoir  le  baptême  : 
car  Eutrope  étoit  paien. 

Ce  'diieours  eut  fon  effet  ; 8c  (àint  Chryfoftomc  frmif, 
fàuva  la  vie  à Eutrope  ; mais  ce  ne  fût  fins  Prafpl’f,  3. 
peine,  8c  fins  livrer  des  combats.  On  vint  à l’égli-  c.  38. 
fc  en  armes,  on  tira  des  épées  , on  mena  le  fiint  •»  tf- 
évêque  au  palais  , on  lui  fit  un  crime  du  fermon 
qu  !l  avoit  prononce , on  le  menaça  de  mort  : tout 
ceh  ne  l’élmnla  point , il  ne  rendit  point  Eutrope  ; 

& fit  voir , comme  il  dit , la  force  invincible  de  l’é- 
glifc,  fondée  lûr  la  pierre  : L’églife  , ajoûtc-t-il, 
qui  ne  confifte  pas  dans  le  lieu , ni  dans  les  murail- 
les 8c  les  toits  ; m^s  dans  fes  mœurs  8c  fès  loix. 
C’eft-à-dire  , que  ce  qui  rpettoit  en  fureté  ceux 
s’y  rcfiigioicnt , n’étoit  pas  la  force  des  portes 
ou  des  bâtimens,  mais  le  rcfpeâ:  de  la  religion  8c 
la  fiinteté  de  lès  miniftres.  Eutrope  fut  pris  toute- 
fois , mais  par  fi  feutc , étant  forti  de  l’enceinte  de 
Péglife  ; 8c  il  fût  condamné  à. demeurer  relégué  dans 
Tiflcde  Chypre,  avec  confifeation  de  tous  lesbiens, 

& privation  de  tous  fes  honneurs , julqucs  à effacer 
Ibn  nom  des  faftes  enlbrte  que  l’on  ne  compta 
pour  corrful  de  cette  année  que  Théodore,  qui  étoit 
un  homme  de  mérité,  chrétien  6c  fçavant,  loué 
par  fiint  Augnftin  8c  par  le  poète  Claudien.  La  con-  cutd.  dfi 
damnation  d’Eutropc  eff:  .dàttéc  du  feiziéme  des  Cenf.  ThhJ. 
calendes  de  Février  à C.P.  fous  le  confukt  de  Théo- 
dore  ; c’eft-à-tlire  du  dix-lèptiéme  de  Janvier  599. 

Mais  GaVnas  ne  pouvant  fouffrir  qu’il  demeurât  en  p, 

obtint  qu’on  le  fit  venir  de  Chypre  à Calce-  Phirifitri, 


vie 


8c  il 


v.e.i. 


XXXVIII. 


doine,  où  on  lui  fit  fon  procès  de  nouveau  , 
eut  la  tête  tranchée. 

Quelques-uns  blâmèrent  le  difeours  de  fiint  Chry- 
Ibftomc  fur  Eutrope  ; difint  qu’il  avoit  infulté  à 
ce  malheureux  : mais  la  vcritabfc  caulc  de  ce  repro-  ,ne  retor- 
che , étoit  le  chagritt  qu’ils  avoient  contre  le  fiint  me  foi 
D Ç évê- clergé. 
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év^ue.  Il  n’y  avoit  pas  encore  un  an  qu’il  gouvw- 
l’églilc  de  C.P.  & l’ardeur  defbn  zek  lui  avoit 
«.13.*  ' beaucoup  d’ennemis  à la  cour  & dans 

Jmc.viii.  ion  clergé.  Il  attaqua  premièrement  les  ecclefiafti- 
'•7-  ques,  qui  fous  prétexte  de  charité,  vivoient  avec 
vierges  qu’ils  traitoient  de  fœurs  adoptives,  8c 
que  l’on  nommoit  fous-introduites , ou  fœurs  aga- 
Stc.  liv.  petos , comme  qui  diroit  charitables.  Les  prétextes 
étaient,  d’aflifter  une  vierge  abandonnée,  fans  pa- 
17.  Hier,  prendre  foin  de  fcs  affaires, fi  elle 

s-  *^"chc  : 8c  de  la  nourrir  de  charité , fi  elle  étoit 
pauvre  : de  faire  pour  elle,  tout  ce  que  la  bien- 
ïéance  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  par  ellc-mê- 
• me  : prindpalcment  en  des  pais  où  les  femmes  ne 
paroiftnt  guère  en  public.  D’un  autre  côté , les 
clercs  preteixioient  fe  décharger  fur  elles  de  leur  mé- 
nage, 8c  de  ces  petits  foins  aufquels  les  femmes  font 
plus  propres  : afin  d’être  plus  libres  pour  les  fon- 
dions de  leur  miniftere.  Au  refte , ils  foûtenoient, 
que  dans  cette  familiarité  ils  ne  prenoient  aucu- 
ne liberté  criminelle  , n’en  faifànt  pas  moins  pro- 
fefiion  de  continence.  Saint  Chrylbftome  foûte- 
noit  au  contraire  que  cette  cohabitation  étoit  pire, 
que  d’entretenir  ouvertement  des  femmes  publiques: 
Ces  infâmes,  dit-il , qüi  le  font, font  des  païens, 
qui  offrent  des  moiens  de  fc  corrompre  à ceux  qui 
le  veulent  bien;  ceux-ci  font  des  Chrétiens,  qui 
invitent  au  mal  les  faints  mêmes. 

A.  f».  6.  Nous  avons  de  lui  deux  difeours  for  ce  fujet , qui 
/.  a 14*  fcmbfent  être  de  ce  tems.  Dans  Fun  il  attaque  les 
hommes , qui  avoient  de  ces  fâuflès  fœurs  : dans 
/.Z 30.  l’autre  il  attaque  les  vierges  , qui  vivoient  avec  des 
hommes.  Il  fuppofe  comme  ils  pretendoient,  qu’il 
ne  fè  paflè  en  eux  rien  de  criminel , contre  la  pu- 
reté du  corps  ; mais  il  ne  laiffe  pas  de  condamner 
cette  cohabitation , prindpalement  à caufe  du  fean- 
dale  qu’elle  caufe  ; 8c  qui  ne  doit  point  être  mépri- 
ft , puis  qu’il  eft  bien  fondé , 8c  que  le  fujet  de  le 

don- 
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donner  , n’eft  point  une  chofe  bonne  èti  foi,  & 
ncceflàire.  Il  mine  tous  les  prétextés  de  ces  bon-  ‘ 
teulcs  focietés,  8c  en  montre  tous  les  inconveniens. 

\je  péril  continuel  de  tomber  dans  le  crime  : les 
xnœurs  efféminées,  que  produit  un  tel  commence  : 
l’attachement,  quand  il  n'y  auroit  autre  chofe,  au  ' 
plaifir  de  fe  voir  8c  de  fe  parler  , plus  fenfible  entre 
les  perfonnes  de  different  fexe.  le  traité  adref-  •31’* 
fé  aux  vierges , il  marque  qu’elles  étoient  fouvent 
expofées  à des  épreuves  honteufe;(  : 8c  foûtient  que 
tout  leur  mal  vient  de  feire  cônfifter  la  virginité 
dans  le  feul  éloignement  du  crime  grofller,  fans 
renoncer  à la  pamre  8c  aux  autres  fujets  de  la  vie 
mondaine.  Ces  difeours  commencèrent  à aigrir 
contre  iàint  Chryfoftome , ceux  de  ion  clergé , qui 
étoiertt  attachés  a cet  abus.  Il  attaqua  enfeite  leur 
avarice  : puis  leur  manière  de  vivre , les  exhortant 
à fe  contenter  de  leurs  peniions,  8c  à ne  point  cou-  f.46. 
rir  les  tables  des  riches , ni  fe  rendre  leiûrs  dateurs 
& leurs  paraûtcs.  Il  vouloit  que  Pon  donnât  abon- 
damment aux  prêtres  les  chofes  necelTaires  : de  peur 
que  le  travail  ne  les  abatit , 8c  que  les  petits  feins  m i.  Xm. 
du  temporel  ne  les  détoumaflênt  des  occupations"'^  *8* 
fpirituelics  ; mais  il  vouloit  qu’ib  fuffent  contens  de  . 

Ja  noumture  8c  du  vêtement,  lans  attachement  aux  ix.  7. 
biens  temporels. 

Enfuite  il  examina  les  mémoires  de  Pœconome , xxxix. 

8c  retrancha  des  dépenfes  qui  n’étoient  poiitf  utiles  S.  Jean 
à l’églife.  Il  trouva  même  de  la  profufion  dans  la  Chryfoffo- 
dép^e  particurierc  de  l’évêque  ; 8c  appliqua  ce  fu- 
perdu  à l’hôpital  des  malades.  Comme  les  befeins  pauvrér, 
des  pauvres  augmentoient , il  bâtit  plufieurs  hôpi-  f • 4^» 

taux , dont  il  donna  la  charge  à deux  prêtres  pieuxÿ 
8c  mit  pour  les  fervir  des  médecins  , des  o^niers , 

8c  d’autres  ouvriers , du  nombre  de  ceux  qui  n’é- 
toient point  mariés.  Il  exhortât  les  peuples  de  C.P.  _ 4/ 

d’avoir  chacun  leur  hôpital  domeftique,  c’eft-à-dire  ^ 

en  chaque  maifon  une  petite  chambre , pour  les 
D 6 pau- 
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pauvres.  Il  alloit  plus  loin  -,  il  leur  propofoit  d’imi- 
ter les  premiers  Chrétiens  de  Jerufalem , & de  met- 
tre tous  leurs  biens  en  commun.  Combien  penfez- 
vous,  dit-il , que  l’on  amaflèroit  d’or , li  tous  les  fi- 
. déles  vendroient  leurs  biens  ? cela  monteroit  peut- 
être  à un  million  de  livres  d’or , ou  plutôt  à deux 
ou  trois.  Car  il  y a bien  cent  mille  Chrétiens  dans 
cette  ville  : le  relie  ell  de  Juifs  8c  de  paiens  j 8c  je 
ne  crois  pas  qu’il  y ait  plus  de  cinquante  m'ile  pau- 
vres. Quelle  facilité  de  les  nourrir  ? encore  la  dépen- 
fe  lèroit-elle  beaucoup  moindre,  les  failànt  vivre  en 
commun.  Ceux  même  qui  ne  font  pas  Chrétiens  ’ 
y contribueront.  Et  qui  demeureroit  paien  après  ce- 
la ? Je  ne  crois  pas  qu’il  en  relldt  un  Icul  ; nous  les 
fitl.f,  47.  attirerions  tous.  Si  nous  avançons , j’dpere  avec  l’ai- 
...  de  Dieu  que  cck  fora  ; croiez-moi  foulement,  8c 
faifons  les  chofos  par  ordre.  Enlliite  il  fit  venir  de^^ 
vant  lui  les  veuves  ; 8c  examina  celles  qui  ne  fo  gou- 
vemoient  pas  bien  } Ce  en  trouvant  quelques-unes  - 
attachées  aux  plailirs  fonfoels , il  les  exhorta  à s’a- 
donner aux  jeûnes , 8c  s’abftcnir  du  bain  8c  de  la 
fuperfluité  dans  les  habits  ; ou  à fo  remarier  au  plu- 
tôt , pour  ne  pas  deshonorer  la  religion.  Car , dit-il, 
étant  délivrées  de  la  fojettion  d’un  mari , 8c  n’étant 
pas  attachées  à Dieu , elles  deviennent  oifives , cau- 
fcufos,  curieufos,  occupées  des  affaires  d’autrui. 

XL.  exhortoit  le  peuple  à être  aflidu  aux  offices  de 

11  inftriiit  Ja  nuit , c’ell-à-dire  les  hommes  , qui  pendant  le 
fon^pcuple.  jpyj.  avoient  point  le  loifir  ; car  pour  les  fem- 
" ■ P’ +7-  mes,  il  vouloit  qu’elles  deraeuraflent  chez  elles,  8c 
W.w,  13.  ne  vinflènt  à l’èglifè  que  le  jour.  Il  faut,  dit-il,  fo 
“ Ibuvenir  toujours  de  Dieu  : mais  principalement 

:*r.  M»r.  refprit  efl  tranquille , c’eft-à-dire  la  nuit  ; car 

Nom.  16.  le  jour  d’autres  foins  nous  troublent.  Et  ailleurs:  La 
inéél,iMer.  nuitn’eft  p^s  faite  pour  être  paffec  toute  entière  dans 
le  forameil  8c  l’oilivité.  Les  artifans,  les  voituriers, 
les  marchauds  le  font  voir  ; 8c  l’églifo  qui  ft  relè- 
ve à minuit.  Relevez-vous  aufli , 8c  volez  le  bel 

ordre 
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ordre  des  étoiles , ce  filence  profond , ce  grand  re- 
pos : l’amc  cft  alors  plus  pure,  plus  Isgere,  plus 
ékvée  : les  tenebres  & le  filence  excitent  à la  com- 
ponéHon  ; tous  les  hommes  étendus  dans  leurs  lits, 
comme  dans  des  fcpukres , rcprelèntent  la  fin  du 
monde.  Je  parle  aux  hommes  8c  aux  femmes  : 
fléchiflcî  les  genoux , gemiflèz  , priez  : fi  vous 
avez  des  enfâns  , éveillez-les  au  fil,  8c  que  vôtre 
maUôn  devienne  une  églifè  pendant  la  nuit.  S’ils 
font  trop  délicats  pour  fbuffrir  la  veille  , faites  leur 
faire  une  prière  ou  deux  8c  les  recouchez , feule- 
ment pour  les  accoutumer  à fè  lever.  Ces  exhor-  , 

tâtions  déplaifbient  aux  clercs  pareflèux  , accoûtu- 
més  à dormir  tout  la  huit. 

Saint  Jean  Chrjrfbftome  s’appliqua  encore  à re-  >-47* 
primer  l’orgueil  des  riches  , 8c  a leur  enfèigner  la 
modération 8c l’humilité.  Quel  fujet  avez-vous,  di- 
foit-il , de  vous  eftimer  fi  fort , 8c  de  croire  nous 
faire  grâce,  quand  vous  venez  ici  écouter  ce  qui 
fert  à vôtre  falut  ? Vôtre  richcllè , vos  habits  de 
foie?  8c  ne  fçavez-vous  pas. que  des  vers  l’ont  fi-, 
lée , 8c  que  des  barbares  l’ont  mife  en  œuvre  ? que 
les  courtifanes , les  voleurs , les  faCTileges , les  hom- 
mes les  plus  infâmes  s’en  fervent  ? Defeendez  une 
fois  de  ce  fafte , confiderez  la  baficflc  de  la  nature , 
vous  n’êtes  que  terre , poufficre , cendre  , fumée  ; 
vous  commandez  à pluficurs  hommes  , mais  vous 
êtes  efehve  de  vos  pafiions.  C’eft  comme  celui, 
qui  dans  fa  maifbn  fc  laiflèroit  battre  par  fi^  valets, 

8c  au  dehors  fè  vanteroit  de  fà  puifianœ. 

Ses  exhortations  furent  d’un  fi  grand  fruit,  que 
l’on  voioit  de  jour  en  jour  toute  la  ville  de  C.P.  PaH. 
avancer  dans  la  pieté.  Ceux  même  qui  avoient  été  u.  r.- 
paflionnés  pour  les coirrfcs  des  chevaux , 8c  les  au- 
très  fpeétacles,  àbandonnoient  le  cirque  8c  le  thea-  ,jt, 
tre,  pour  accourir  à l’églifè  : auffi  voions-nous  des  Wom.  z+. 
difeours  trés-puiflàns  contre  cet  abus  , prononcés  à 4»-  »”«■,  ù$ 
C.  P.  Ce  fut  là  qu’il  expliqua  entre  autres  Fépître 

aux 
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aux  Ephelîens  , l’épîlrc  aux  Oalofliens  , l’épître 
aux  Hébreux  , 8c  les  aftes  des  Apôtres.  Il  par-  . 
bit  trois  fois  la  Icmaine , 8c  quelquefois  fept  jours 
de  fuite.'  La  foule  ètoit  telle  à fes  fermons  ÿ 
que  pour  fc  faire  entendre  de  plus  près  , il  fut 
obligé  de  quitter  la  place  ordinaire  , 8c  de  s’aflèoir, 
au  milieu  de  l'églifè  fur  la  tribune  des  lefteurs. 
Quelques-uns  y venoient  par  curiofîté  : mais  plu- 
fieurs  fc  convertifibient , tant  des  paiens  que  des 
herctiques. 

Un  homme  de  la  feéle  des  Macédoniens , aiant 
été  converti  par  les  infVmârions , voulut  aufli  ra- 
mener fà  femme  à l’églifè  catholique.  "Il  l’exhorta 
long-tems  inutilement  , parce  que  la  coutume  8t 
les  converfations  des  autres  femmes  la  retenoient: 
enfin , il  la  menaça  de  fc  fcparer  d’elle.  La  femme 
promit  ce  qu’il  voulut,  8c  vint  à l’églifè  : le  tems 
de  b communion  étant  venu  , clic  reçût  l’eucha- 
riïlie,  8cbailfa  la  tête  comme  pour  prier.  Mais  au 
'lieu  de  confbmmcr  l’euchariftie  , clk  la  garda,  8c 
mit  à fà  place  un  pain  que  lui  donna  fecretement 
une  fèrvantc  affidée.  Aiant  porté  ce  pain  à fà  bou- 
che , cllefèntit  qu’il  devint  une  pierre  fous  fes  dents. 
Effiaiée  de  ce  miracle,  clk  coumt  à l’évêque,  lui 
découvrit  tout , & lui  montra  la  pierre  où  l’on 
voioit  la  marque  de  la  morfure,  8c  qui  étoit  d’une 
matière  8c  d’une  couleur  extraordinaire.  Elle  de- 
manda pardon  avec  larmes , 8c  vécut  en  bonne  in- 
teDigcnce  avec  fon  mari.  La  pierre  rairaculeufe  fut 
gardée  dans  îe  trefor  de  Téglife  de  C.  P.  8c  on  l’y 
voioit  du  tems  de  Sozomene  qui  raconte  cette 
hiftoirc. 

Saint  Jean  Chryfofiomc  ne  bomoit  par  fes  foins 
à fon  églife  de  C.  P.  il  les  étendoit  fur  toutes  les 
églifes.  II  reforma  celles  des  fix  provinces  de  Thra- 
ce  : celles  des  onxe  provinces  d’Afic , 8c  des  onze 
provinces  du  Pont;  ce  font  en  tout  vingt-huit  pro- 
vinces. Dès  le  commencement  de  fon  épifeopat , 
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il  entreprit  de  réünir  les  évêques  d’Oricnt  , avec 
ceux  d’Egypte  & d’Ocddent,  dont  ils  étoient  divi- 
ies  au  fujet  de  Paulin.  Il  pria  Théophile  d'Alexan- 
drie d’y  travailler  avec  lui  , & de  reconcilier  avec 
le  pa^  l’évêque  Flavicn  , qu’il  regardoit  toûjours 
comme  fbn  maître  & fbo  perefpirituel.  Théophi- 
le en  étant  convenu  , on  choifît  Acace  évêque  de 
Beréc , & le  prêtre  Ifîdore  d’Alexandrie , pour  aller 
a Rome.  Ils  y négocièrent  avec  liiccés,  & revin- 
rent en  Egypte , d’où  Acace  retourna  en  ^rie, 
portant  à Flavien  8c  aux  fiens  des  lettres  pacifiques 
des  évêques  d’Egypte  & d’Occident.  Ainfi  la  com- 
naunion  fut  étaWie  entre  ces  églifes. 

Saint  Chryfôftomc  s’appliqua  aufli  à la  conver-  v, 
lion  des  Scythes.  Il  en  trouva  à C.  P.  qui  étoient  5®* 
Ariens  J 8c  pour  les  ramener,  il  leur  donna  des  prê- 
tres , des  diacres  , 8c  des  leéteurs  de  leur  langue  : 

& leur  deftina  une  églife  particulière  , où  il  alloit 
quelquefois  lui-même,  8r.  leur  parloit  par  interprète. 

Il  en  convertit  ainfi  plufieurs.  Il  apprit  qu’il  y avoit  3‘* 
des  Scythes  Nomades,  c’eft-à-dire  pâtres  8c  errans, 
campés  près  du  Danube  , qui  defiroient  de  s’in- 
ftruire  dans  la  religion.  Il  chercha  des  hommes 
apoftoliques  qu’il  leur  envoia , 8c  ils  y travaillèrent 
avec  fiiccés.  Sçaehant  qu’il  y avoit  des  Marcionites 
dans  le  territoire  de  Cyr;  il  écrivit  à l^vêque, l’ex- 
hortant à en  délivrer  le  pais  , 8c  lui  offrant  le  fè- 
cours  des  loix  impériales.  Il  aida  de  fon  crédit  le 
diaae  Marc  envoie  par  S.  Porphyre  évêque  de  Ga- 
2c  , pour  obtenir  la  protedbion  de  l’empereur  con-  Pir. 
tre  les  paiens  ; Sc  procura  la  démolition  des  tem-  "^heod.  ». 
pics  de  la  Phenicie.  Il  aflèmbla  des  moines  zélés, 
qu’il  envoia  travailler  à cet  ouvrage , authorifés  par 
des  relcrits  de  l’empereur , à qui  toutefois  il  ne  de- 
manda rien  pour  ks  frais  de  cette  milîîon  : mais 
des  dames  riches  8c  pieufes  y fournirent  abon- 
damment. . .. 

Nous  avons  en  effrt  une  loi  d’ Arcade  du  troifié- 
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me  dcü  ides  de  Juillet , fous  le  confulat  de  Théo- 
dore, c’cft-à-dire  du  13.  Juillet  399.  qui  ordonne 
d’abattre  les  temples  delà  campagne,  mais  {ans  bruit 
8c  fans  tumulte.  Et  conrme  elle  efl:  adrelTée  à Eu- 
tychicn  préfet  du  pretoire  d’Oricot  , on  croit  avec 
raifbn  qu’elle  regarde  la  Plicnicie.  Une  autre  loi  de 
la  même  année  du  fécond  jour  d’Oftobre,  défend 
le  fpeftacle  honteux , nommé  Majuma , qui  avoit 
lieu  pnncipalement  dans  le  même  pais.  Honoiius 
de  fbn  côté,  ou  plutôt  Stilicon  fous  fbn  nom , fit 
aufll  des  loix  contre  les  paiens.  Il  y en  a trois  de 
cette  année  : une  du  29.  de  Janvier  , ^reflee  aux 
gouverneurs  d’Efpagnc  8c  des  cinq  provinces  de 
G.iulc } qui  en  défendant  les  facrifiecs , défend  auffi 
d’ôter  les  ornanens  des  ouvrages  publics  ; c’eft-à- 
dire  les  fiatucs  qui  étoient  dans  les  bains  , les  pla- 
ces publiques , les  rues  8c  les  autres  lieux.  La  fé- 
conde loi  d’Monorius  efttlu  vingtième  d’Aoûtr  qui 
confirmant  toujours  la  defenfè  des  fàcrificcs , 8c  des 
autres  ruperftitions  païennes , permet  les  aficmblées , 
'les  fpcclacles  , les  fefHns  fblcmnels.  Elle  eft  adrefi^ 
fée  au  proconful  d’'Afiique  ; auffi-bicn  que  la  troi- 
fiéme , à peu  près  de  même  date  : qui  défend  d’a- 
battre les  temples,  mais  confirme  la  défenfe  des  fà- 
crifices , 8c  ordonne  d’ôter  les  idcJcs.  Peut-être  elle 
fut  donnée  à l’occafion  de  ce  qui  ctoit  arrivé  à Car- 
thage la  même  année  le  dix -neuvième  de  Mars. 
Car  les  comtes  Gaudence  8c  Jovius  y ruinèrent  les 
temples  des  faux  dieux,  8c  abattirent  les  idoles  ; ce 
qui  fit  voir  la  firuflèté  d’un  prétendu  oracle  des 
paiens  , que  b rcli^on  chrétienne  ne  devoir  durer 
que  36^.  ans.  Car  a ne  compter  que  depuis  la  pré- 
dication de  l’évangile  , les  36 y.  ans  étoient  finis  en 
398.  fuivant  le  calcul  de  laint  Auguftin  ; qui  mar- 
que que  |)bfieurs  fè  convertirent  , quand  ils  virent 
la  fiiuficte  de  leur  oracle. 

Le  plus  fameux  temple  de  Carthage , étoft  celui 
4e  la  déeflè  Celefte,  que  Ton  croft  être  Cybele.  Il 
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ne  fut  pas  abattu  alors  : mais  il  avoit  été  fermé  de-  . 
puis  long-tem  s , l’herbe  8c  les  ronces  y étoient  crues  j ' 39?’ 
8c  les  paiens  difbient , qu’il  étoit  gardé  par  des  dra- 
gons 8c  des  afpics.  Le  peuple  Chrétien  demandoit 
qu’on  en  fît  une  églife , ce  que  l’évêque  Aurelius 
leur  accorda , 2c  y mit  fà  chaire  épifcopale.  Ce  fut 
à la  fblcmnité  de  Pâque  : on  ouvrit  8c  on  nettes'a 
le  temple  fans  péril  5 8c  on  remarqua  fur  le  frontis- 
pice écrit  en  grolïès  lettres  : Aurelius  ponrife  l’a  dé- 
dié. C’étoit  quelque  Pontife  paicn  ; mais  la  ren- 
contre du  nom  parut  au  peuple  un  prefàge  de  la 
vérité,  Les  paiens  rapportoient  un  oracle  de  k déefle 
Cclefte , qui  prewnettoit  le  rétablillèment  de  fbn  cul- 
te dans 'ce  temple  : mais  au  contraire  , il  fut  ruiné 
environ  vingt  ans  après  , 8c  converti  en  cimetiere- 
Vers  ce  même  tems  arriva  le  martyre  de  fbixante 
Chrétiens , qui  furent  jnaflàaés  par  les  paiens  de  la 
colonie  de  Suffcâe , pour  avoir  abattu  8c  brifé  une 
idole  d’Hercule.  Nous  l’apprenons  par  une  lettre  de  <?• 
fàint  Auguftin , adreflec  aux  anciens  de  cette  colonie, 
où  il  leur  reproche  leur  cruauté  , 8c  leur  mépris  des 
loix.  L’églilc  honore  ces  martyrs  le  30.  d’Août. 

Nous  avons  un  concile  d’Afnque,  dont  la  date  la  XLlll. 
plus  certaine  eft  TEre.d’Efpagne  438.  le  fixiéme  des  Cinquième 
calendes  de  Juin,  c’eft-à-dire  le  17.  Md  400.  Au-  (,°"th3ge* 
relius  y prefida , 8c  fbixante  8c  deux  évêques  y fbuferi-  r«.  a.  t»»c. 
virent  avec  lui  ; on  y fit  quinze  canons , dont  le  der-  ^ 7- 

nier  porte,  que  l’on  demandera  aux  empereurs  l’a- 
bolition  de  tous  les  reftes  d’idolâtrie  , même  dans  Cni».’ i.,' 
les  bois  8c  les  arbres.  Il  y fut  défendu  d’appcller  les 
clercs  en  juftice , pour  être  témoins.  Il  fut  dit  que  '*  ** 
le  clerc,  de  quelque  rang  que  ce  foit  condamné  par 
le  jugement  des  évêques , ne  doit  être  défendu, ni 
par  l’églife  qu’il  a gouvernée  , ni  par  quelque  autre 
perfbnpc  que  ce  foit  : c’efl-à-dire  , comme  il  eft 
expliqué  ailleurs  , qu’il  falloir  demander  aux  empe-  0!<m.  Etcg. 
reurs  une  loi  qui  l’ordonnât  } 8c  en  effet  nous  en  ” 
trouvons  une  d'Honorius  en  date  du  quatrième  Fc-  L.  9 5-.  C. 
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An  aoo  ^ même  année  400.  qui  confirme  les  de- 

' ^ * pofitions  d’évêques , faites  par  les  conciles  : défen- 
dant à l’évêque  dcpofé  , de  demeurer  à cent  milles 
près  de  la  ville  qu’il  a gouvernée  ; & à qui  que  ce 
(bit , de  foUiciter  l’empereur  pour  le  rétablir. 

Le  concile  défend  aux  évêques  d’aliéner  le  bien 
de  l’églife , fans  l’autorité  du  primat  de  la  province 
8c  du  concile  ; de  refider  dans  le  diocefe  ailleurs 
qu’en  l’églUc  cathédrale.  L’intercefleur , c’eft- à-dire 
celui  qui  prenoit  foin  d’une  églife  vacante 'Homme 
autrement  vifiteur,  doit  y procurer  un  évêque  dans 
l’an  : autrement  au  bout  de  l’an  , on  y mettra  un 
autre  intcrceflcur.  Les  évêques  doivent  le  trouver 
au  concile  : ou  s’ils  ont  une  exeufe  légitimé , la  dé- 
clarer par  écrit  j 8c  les  primats  doivent  divifer  çn 
deux  ou  trois  bandes  les  évêques  de  la  province  ; afin 
qu’ils  viennent  tour  à tour  au  concile.  Auffi  le  nom- 
bre des  évêques  était  grand  en  chaque  province. 
On  ne  doit  point  impoicr  les  mains  aux  prêtres  j 
ou  aux  diacres  coupables  pour  les  mettre  en  peni- 
OftJt.Uh.i,  tcnce  comme  les  laïques.  C’était  un  abus,  que  pra- 
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tiquoient  les  Donatiftes.  Un  clerc  excommunié  ne 
fora  plus  reçu  àfo  juftifier  aprè.s  l’an.  L’évêque, qui 
aura  ordonné  clerc  ou  fuperieur  de  fon  monaftere, 
un  moine  dépendant  d’un  autre  évêque , fera^reduit 
à la  communion  de  fon  églife  ; 5c  le  moine  ne  fc- 
E\  60.  ra  ni  clerc  ni  foperieur.  S^t  Auguftin  fait  men- 
w/  canon  dans  deux  de  fes  lettres  ; où  il  dit, 

*M’,xis.*'ad  ordonner  clercs  les  deferteurs  des 

monafteres,  mais  les  meilleurs  d’entre  les  moines. 

Il  eft  ordonné  de  baptifor  fans  forupule  les  en- 
fans  , dont  le  baptême  n’eft  pas  prouvé  très-certai- 
nement : d’ôter  les  autels  confaaés  à la  mémoire 
des  martyrs  , fans  preuve  certaine  , ou  fur  de  prér 
tendues  révélations.  Le  jour  de  la  Pâque  doit  être 
déclaré  par  les  lettres  formées.  La  loi  de  la  conti- 
nence eft  confirmée  pour  les  évêques , les  prêtres  8c 
les  diacres.  Ce  font  les  reglemens  de  ce  concile , que 

l’on 
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l’on ‘compte  le  cinquième  de  Carthage  8c  le  troifié- 
me  fous  Aurelius. 

Saint  Auguftin  continuoit  toujours  (es  travaux  XLiv. 
pour  réglilè;  Scc’cft  en  ce  tëmsvers  l’an  400. qu’il 
compofà  un  plus  grand  nombre  delivres.  Comme 
le  petit  traite  de  a foi  des  choies  qu’on  ne  voit  n.  Rctr. 
pas;  qui  (èmble  avoir  été  un  icrmon;  d’où  vient  *•+•  ^ 

qu’ü  n’en  parle  point  dans  iès  retraélaticms  : mais  . J 
il  1 envoia  long-tems  apres  au  comte  Darius , com- 
me étant  de  lui.  Il  y combat  les  païens  , qui  fe 
moquoient  de  la  religion  chrétienne  , parce  qu’elle  **•*+• 
ordonnoit  de  croire  des  choies  qu’on  ne  voioit 
point.  Il  montre,  d’abord  que  pertbnne  ne  peut , 
fans  renverièr  les  fondemens  de  la  ibcieté  civile , fc 
diipenièr  de  aoire  des  choies  , qu’il  ne  voit  ni  au 
dehors  par  les  yeux  , ni  au  dedans  de  lui  par  la 
peniee.  Enfuite  il  montre  que  nôtre  foi  eft  établie 
fur  des  preuves  feniibles  : les  prophéties , que  nous 
liions  & dont  nous  voiems  l’accomj^iilèment;  par- 
ticulièrement la  vocation  des  gentils , 8c  l’établiiïè- 
ment  de  l’églife  par  tout  le  monde  , d’autant  plus 
fcnlILle  alors,  qu’il  était  plus  recent.  Les  choies 
.preiçntes  que  nous  voions , nous  font  croire  les 
pailèes  8c  les  futures  promiiès  dans  les  mêmes  li- 
vres. Ces  livres  font  entre  les  mains  des  Juifs  nos 
ennemis,  coniervés  exprès  pour  rendre  témoigna- 
ge. Et  quand  il  n’y  auroit  point  eu  de  prophéties , 
lé  feul  changement  du  monde , qui  a quitté  ics 
anciennes  iuperftitions  , pour  adorer  un  homme 
crucifié , prêché  par  des  ignorans , dont  les  iuo 
ceiïêurs  ne  Ce  font  défendus  que  par  leurs fouffnm- 
ces  : ce  changement  fuffiroit  pour  montrer  que 
c’eft  l’ouvrage  de  Dieu. 

Saint  Auguftin  compoià  vers  le  même  tems  le 
traité  du  catcchiimc  , à la  priere  de  Deo-gratias 
diacre  de  Carthage , qui  étoit  chaigé  de  cette  fon- 
étion.  Il  lui  marque  donc  la  manière  dont  il  doit 
s’en  acquitter  : 8c  la  fubftance  des  cliofes  qu’il  doit 
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dire  aux  catechumcncs.  Car  il  s’a^t  ici , non  pas 
°'dc  l’inftruifHon  des  enfàns  Chrétiens  , mais  des 
paiens  qui  fc  convertyToient  en  âge  de  raifon.  Saint 
1 t.Retrjf}.  Âuguftin  avoit  commencé  quelques  années  aupara- 
vant , le  traité  de  la  doéhine  Chrétienne , pour 
montrer  p’us  à fonds  la  maniéré  d’entendre  8c  d’ex- 
pliquer récriture  iàintc  j mais  il  ne  l’acheva  que 
plus  de  vingt-cmq  ans  après. 

Il  commençoit  alors , c’eft-à-dire  vers  l’an  400. 
le  gi'and  ouvrage  de  la  Trinité , qu’il  diéloit  peu  à 
peu , Sc  ne  l’acheva  que  plus  de  quinze  ans  après. 
Il  l’interrompit  pour  écrire  deiuitc  les  quatre  li- 
vres de  la  conformité  des  évangeliftes  ; dont  il  em- 
ploie le  premier  à réfuter  les  paiens,  qui  fous  pré- 
texte d’honorerjEsus-CnaisT  comme  un  homme 
très-fage,  méprifoient  les  évangiles  , parce  qu’il 
ne  les  avoit  pas  écrits  lui-mème  -,  8c  foûtenoiént 
que  fès  dilciples  avoient  ajouté  à fâ  doûrine,  Jui 
attribuant  la  divinité  8c  la  défenfè  d’adorer  les  au- 
tres dieux.  Ce  livre  eft  donc  une  excellente  con- 
' ' troverfè  contre  les  paiens , oii  il  montre  la  fupe- 

rioiité  du  Dieu  des  Juifs,  par  l’accompliflèment 
Af  .».4i.  des  prophéties , touchant  la  converlîon  de  toutes 
les  nations , 8c  la  ruine  de  l’idolâtrie , executée  par 
les  demieres  loix  des  empereurs.  Les  trois  autres 
livres  lèvent  en  détail  les  contrariétés  apparentes  des 
évangeliftes.  Au  même  tems  fè  rapportent  lesquc- 
ftions  fur  les  deux  évangiles  de  fàint  Matthieu  8c 
de  faint  Luc , 8c  les  annotations  fiir  Job.  Dans  fe 
même  tems,  c’eft-à-dire  vers  Pan  400.  Saint  Au- 
guftin  écrivit  les  treize  livres  de  fes  confeflions , 
pour  fon  édification  8c  celle  des  autres.  Les  dix 
premiers  font  l’hiftoire  de  fa  vie  : lej  trois  derniers 
font  des  méditations  fur  le  feas  allégorique  du  com- 
mencement de  la  Genelc  : qu’il  entreprit  peu  de 
tems  après  d’expliquer  foivant  le  fens  littéral,  dans 
les  douze  livres  de  la  Genefc  à la  lettre.  Ces  livres 
tendent  principalement  à fournir  des  réponfès  aux 
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calomnies  des  Manichéens , '&  contiennent  plus  de 
queftions  que  de  refolutions  : ils  ne  furent  ache- 
vés que  quatorze  ans  après.  Il  réfuta  encore  plus  ^*^*'  7* 
oUYcrtcmcnt  les  Manichéens  dans  les  trente-trois  li- 
vres contre  Faufte,  ce  même  évêque  Manichéen 
qu’il  avoit  connu  en  fa  jeunefle , 8c  dont  il  avoit 
tiré  fi  peu  de  fàtisfaélion.  Il  étoit  Africain  de  Mi-  Hv. 
levé  : 8c  aiant  été  dénoncé  au  proconfui , avec*‘’*V*"* 
qudques  autres  Manichéens,  au  lieu  de  la  peine  de 
mort  qu’il  avoit  encoumë  félon  le  loix,  il  fut  feu- 
Icmcnt  relégué  dans  une  île  à lapriere  des  Chrétiens , 8* 

& rappcUé  peu  de  tems  après.  Il  compola  un  livre 
contre  la  Foi  catholique , que  làint  Auguftin  entre- 
prit, à h prière  des  fidèles,  de  réfuter  pied  à pied, 
mettant  d’abofd  le  texte  de  Faufte  , 8c  enfuite  fes 
réponlcs.  Ce  qui  rend  ces  livres  fort  inégaux , fui- 
vant  que  ceux  de  Faufte  lui  foumiflènt  plus  ou  moins 
de  matière.  C’eft  principalement  une  défenfè  de 
l’ancien  teftament  contre  les  Manichéens. 

Quoique  l’herefie  de  Jovinien  eût  été  condam- 
née a Rome,  où  elle  avoit  paru  ; quelques-uns  en 
difputoient  encore  eii  fccret  j 8c  infiftoient  princi- 
palement fiir  ce  qu’ils  pretendoient  que  l’on  n’avoit 
pu  répondre  à Jovinien  , en  faveur  de  la  virgini- 
té , qu’en  blâmant  le  mariage  : reproche  qui  tom- 
boit  principalement  lur  fâint  Jerôme.  Pour  le  dé- 
truire , fàint  Auguftin  écrivit  le  livre  du  bien  con- 
jugal, où  il  montre  que  le  mariage  cft  bon  en  foi  ; 
non  comme  un  moindre  mal , mais  comme  un 
vrai  bien  ; 8c  qu’il  a trois  biens  principaux , les  cn- 
fims , la  fidelité  réciproque , le  fàcrement  ou  my-' 
ftere,  qui  le  rend  indiflblublc.  Et  comme  l’argu- 
ment le  plus  foduifânt  de  Jovinien , étoit  de  dire 
aux  vierges  ; Etes-vous  plus  parfaites  que  Sara  ou 
Anne  ? il  foûtient  que  les  faints  de  l’ancien  tefta- 
ment ctoient  dans  leurs  mariages , pour  le  moins 
aufil  parfaits,  que  les  continens  du  nouveau  tefta-  ». 
ment  3 parce  qu’ils  avoient  la  même  vertu  dans  l:f 
; . _ • . difpo- 
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difpofitlon  de  leur  cccur,  8c  l’obéiflàncc  parfaîte, 
qui  vaut  mieux  que  la  continence.  On  attendoit 
que  fàint  Auguflin  éaivît  aufli  de  la  fâintc  virgini- 
té ; il  ne  difiera  pas  5 8c  il  montra  combien  ce  don 
de  Dieu  cft  grand  , 8c  avec  quelle  humilité  il  doit 
êtreconfervé.  On  rapporte  ces  deux  traités  à ran4oi . 

XLV.  Les  réponfes  aux  queftions  de  Janvier , que  nous 
Lettre  à mettons  au  rang  des  lettres  de  fàint  Augullin  , font 
Janvier,  même  tems.  Ces  queftions  font  toutes  for 

*F.nP  5’4*  divers  ufages  des  églifes  ; 8c  fàint  Auguftin  y 
«/.  1 18.  donne  pour  maxime  fondamentale  , que  J.  C.  n’a 
donné  au  nouveau  peuple,  qu’un  très -petit  nom- 
bre de  fàaemens , 8c  très-faciles  à obfcrver  : com- 
me le  baptême , l'euchariftie  8c  les  autres, qui  font 
recommandés  dans  les  écritures  du  nouveau  tcfla- 
r.tb.i  V.  ment.  Quant  à ce  que  nous  obfèrvons , dit-il , par 
A tapi.  t.  tradition  , fî  on  l’obfèrve  par  toute  la  terre  , nous 
*4*  devons  aoire  qu’il  a été  ordonné  par  les  apôtres 
ou  par  les  conciles  generaux.  Comme  la  célébra- 
tion annuelle  de  la  paflion , de  la  reforreftion , de 
l'afcenfion  de  J.  C.  8c  de  b defoente  du  Saint- Efo 
prit.  Mais  ce  qui  s’obfcrve  difièremment  en  divers 
lieux  : comme  de  jeûnçr  le  famedi , pu  non;  de 
communier  tous  les  jours,  ou  bien  le  fàmedi,  ou 
non  : de  communier  tous  les  jours  , ou  à certains 
jours  feulement  : d’ofirir  tous  les  jours  ou  bien  le 
fàmedi  8c  le  dimanche,  ou  le  dimanche  feulement; 
on  eft  libre  for  ces  chofès  ; 8c  il  n’y  a point  de 
meilleure  règle  pour  un  Chrétien  fage , que  de  foi- 
vre  ce  qu’il  voit  pratiquer  dans  l’églSc  où  ilfè  trou- 
ve. Car  tout  ce  qui  n’eft  ni  contre  b foi  ni  contre 
les  bonnes  mœurs , doit  pafïèr  pour  indiffèrent , 8c 
êne  obfcrvé  pour  le  bien  de  b focieté.  Il  approu- 
ve ceux  qui  ne  communient  pas  tous  les  jours  par 
refpeft.,  8c  ceux  qui  communient  tous  les  jours 
, par  d’autres  motifs  de  refpeft  : pourvu  qu’ils  ne 
communient  pas  dans  le  tems  où  on  doit  s’éloi- 
gner de  l’autel  pour  foire  penitence  ; par  l’autorité 
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du  paftcur.  Mais  il  approuve  encore  plus  celui  qui 
les  exhorteroit  à demeurer  en  paix,  nonobftant  la 
divcrfîté  de  leur  conduite.  Il  marque  en  cette  lettre 
difièrens  uiàgcs  des  églife.  En  quelques  lieux,  on 
ne  jeûnoit  point  les  jeudis  de  carême  } quelques-uns 
offroient  deux  fois  le  (àcrifice  le  jeudi  làint , le 
matin,  8c  le  foir  après  louper  : hors  ce  lêul  cas, 
la  coutume  de  recevoir  Teûchariftie  à jeun  , étoit 
dès-lors  univerlclle  (?ans  ll^glife.  On  ne  fe  baignoit 
point  les  joun  de  jeûne  •.  mais  on  le  baignoit  or- 
dinairement le  jeudi  feint , ce  que  feint  Auguftin 
aoit  être  venu  de  ceux  qui  dévoient  recevoir  le 
baptême , 8c  qui  s'y  dilpofoient  par  cette  propreté 
extérieure. 

Dans  la  féconde  lettre  à Janvier , feint  Auguftin  ff.  él. 
rend  railbn , pourquoi  à Pâque  on  oblérve  le  jour 
de  la  lune  8c  de  la  lémaine , plutôt  qu’à  Noël.  C’eft 
que  le  jour  de  Pâque  ne  contient  pas  la  fîmple  mé- 
moire , mais  b lignification  des  myfteres  qui  s’y 
font  accomplis.  Saint  Paul  défend  d’oblérver  les 
jours  8c  les  tems  en  deux  maniérés  ; ou  comme 
les  Juifs  afliijettis  aux  ceremonies  de  l’ancienne  loi  j 
ou  comme  les  païens , qui  croioient  des  jours  heu- 
reux 8c  malheureux , pour  les  actions  ordinaires  de 
b vie  j mais  il  ne  nous  défend  pas  de  nous  lérvir 
des  divifions  du  tems  , 'pour  regler  prudemment 
nôtre  conduite.  On  oblérve  par  toute  l’églilc  , le  »•  3^* 
jeûne  des  quarante  jours  avant  Pâque  , c’eft-à-dire 
le  carême  , 8c  les  cinquante  jours  de  joie  julques  à 
b Pentecôte , pendant  lelquels  on  ne  jeûne  point , 
on  chante  Alléluia  , 8c  on  prie  debout.  Je  no  fçai , 
dit  feint  Auguftin , fi  on  oblérve  par  tout  de  prier 
debout  ces  jours-là  8c  le  dimanche.  Il  y a des  fieux 
où  on  chante  aufii  Alléluia  en  d’autres  tems  ; mais 
par  tout  on  le  chante  dans  le  tems  palcal.  L’oéla-  "•  3 3* 
ve  des  Néophytes  eft  diftinguée  du  refte.  Le  bve- 
ment  des  pieds  étoit  en  ufage , à l’imitation  de  N.  S. 
Quelques-uns  n’avoient  pas  voulu  le  recevoir , de  3+- 

peur 
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peur  qu’il  ne  fiit  regardé  comme  partie  du  baptê- 
me ; d’autics  l’avoient  aboli  par  la  même  railbn. 
Le  chant  des  hymnes  5c  des  pfeaumes  étoit  diver- 
feraent  pratiqué  , 5c  les  égliies  d’Afrique  s’y  appli- 
quoient  moins.  Saint  Auguftin  cfl:  d’avis , que  l’on 
y emploie  tout  le  teins  des  aflêmblécs  ecdehaftiques, 
hors  les  Icéturcs , les  iuftniéiioas  5c  les  prières. 

Enfin  il  donne  pour  réglé  , de  confcrver  8c  d’i- 
• miter  tout  ce  qui  peut  nous  porter  à mieux  vivre  : 
à moins  que  la  foiblcflè  de  quelques-uns  ne  le  ren- 
de dangereux.  Je  ne  puis  approuver,  ajoùte-t-il, 
les  nouvelles  pratiques , qu’on  introduit  quafi  com- 
"•  îJ'*  me  des  facrcmens;  quoique  je  n’ofè  les  defapprou- 
ver  trop  librement  , pour  ne  frandalifcr  perfonne. 
Mais  je  fuis  fcnfiblcment  affligé  , que  l’on  néglige 
tant  de  préceptes  fi  {àlutaires  des  livres  divins  ; 8c 
que  tout  foit  plein  d’inftru(frions  humaines  ; julques- 
Vi  que  fi  quelqu’un  met  le  pied  nud  à terre  dans 
l’oifrave  de  fon  baptême  , on  lui  en  fait  un  plus 
gland  critnc , que  s’il  s’étoit  enyvré.  Donc  toutes 
CCS  pratiques  qui  ne  font  ni  contenues  dans  l’écri- 
ture , ni  ordonnées  par  les  conciles  , ni  confirmées 
par  l’ulàge  univerfel  de  l’églife , 8c  dont  on  ne  voit 
point  de  raifon  : j’eftime  lans  aucune  difficulté  qu’el- 
* les  doivent  être  retranchées.  Car  encore  qu’on  ne 

puiflê  montrer  en  quoi  elles  font  contraires  à b fbt  ; 
c’efl:  afïci  qu’elles  chargent  de  pratiques  ferviies  la 
religion , que  Dieu  par  fa  miforicorde  a voulu  ren- 
dre Jibre  : enforte  que  b condition  des  Juifs  efl; 
plus  tolerable  , puifqu’au  moins  ils  font  allùjettis  à 
la  loi  de  Dieu , 8c  non  à des  inftitutions  humaines. 
Mais  l’églifc  fe  trouvant  environnée  de  beaucoup  de 
paille  8c  d’y  vraie  , tdlcre  beaucoup  de  choies  , fiuas 
toutefois  approuver  ni  diflimuler  ce  qui  efl  contre 
” b foi  8c  les  bonnes  mœurs.  Saint  Auguftin  condam- 

né. ad  ne  en  particulier  l’ufage  de  chercher  un  fort  dans  Té- 
are  yangile  : pour  régler  les  affaires  temporelles  fur  les 
paroles  qui  fe  trouvoient  à l’ouverture  du  livre. 

Cependant 
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f Cependant  (àint  Auguftin  ne  ceflbitpas  decom-  XLVI. 
i battre  les  Donatiftes.  Parmeoien  qui  avoit  fuccedé  à c<!n*cre  P»r-  ' 
! Donat,  en  qualité  de  leur  évêque  à Carthage  , & menien. 

I que  fàint  Optât  avoit  combattu  de  fbn  tems , avoit 
1 kifle  une  lettre  à Tichonius  que  Paint  Auguftin  en- 
I treprit  de  refiiter.  .Tichonius  étoit  un  Donatifte  , ig. 

homme  d’clprit,  fçavant  & éloquent  qui  avoit  fort 
I étudié  récriture  faintc , & com  pôle  divers  ouvrages  : 

1 entre  autres  une  explication  de  l’apocalypfè,  6c  des  i ii. 

I règles  pour  l’intelligence  de  l’écriture , que  nous  avons 
I encore,  8c  que  (àint  Au^ftin  recommande , pour-  ‘ ^îb.  fP. 
vu  qu’elles  foient  appliquées  avec  jugement.  Ce  Ti-  t.6. 
chonius  en  étudiant  l'écriture , reconnut  que  l’églifè 
devoit  être  répandue  par  tout  le  monde , 8c  qu’au-  .> 

cun  péché  ne  pouvoit  empêcher  l’effet  des  promef- 
lès  de  Dieu.  Il  commença  à défendre  fortement 
cette  vérité,  fans  toutefois  ceffer  d’être  donatifte, _ 
ni  voir  la  conlèqucnce  de  fon  principe  : que  les 
Chrétiens  d’Afrique , quiétoient  unis  de  commu- 
nion avec  tout  le  refte  du  monde , appartenoient  à 
la  véritable  églifc.  Parmenien  8c  les  aunes  Donati- 
ftes virent  bien  cette  confequence  : 8c  poui'  ne  la 
pas  accorder,  ils  aimèrent  mieux  nier  le  principe,^ 

Soutenant  que  l’églifc  étoit  corrompue  par  la  com- 
munion des  méchans.  Pannenien  écrivit  donc  une 
lettre  à Tichonius  , comme  pour  lé  dclàbulèr  : 
mais  il  demeura  dans  Ibn  opinion  , 8c  fut  enfuite  * 
condamné  par  les  Donatiftes , dans  un  de  leurs  con- 
ciles. C’eft  à cette  lettre  de  Parmenien,  déjà  mort 
depuis  long-tems  , que  fàint  Auguftin  entreprit  de 
répondre  à la  prière  des  frères } 8c  il  divilà  là  ré- 
ponlè  en  trois  livres. 

Il  y traita  la  queftion  de  droit  contre  les  Donatiftes  : i i.Retr4Cl. 
fçavoir  fi  les  bons  font  fouillés  parle  commerce  des  *7* 
méchans , en  demeurant  dans  l’unité  delà  même  égli- 
fc , 8c  la  participation  des  mêmes  Sacremens.  Il  mon- 
tre donc  que  les  reproches  des  Donatiftes , contre  ceux 
qu’ils  aceufoient  d’avoir  été  traditeurs , ne  pouv  oient 
Tome  V.'  E nuire 
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nuire  aux  Chrétiens  des  autres  païs  , qui  n’avoient 
point  eu  de  connoiflànce  de  ce  qui  s’étoit  palTé  en 
Afrique  : ni  empêcher  l’effet  des  promefles  de  Dieu, 
exprimées  en  tant  d’endroits  de  l’andcn  & du  nou- 
, veau  teftament , pour  l’univcrfalité  de  l’églifè  répan- 
due par  toute  k terre , 8c  fon  éternité  dans  tous  les 
fiécles.  Et  comme  les  Donatiftes  fe  prévaloient  des 
paflàges  de  l’écriture  , qtii  défendent  de  communi- 
quer avec  les  médians,  8c  qui  femblent  rejetter  le 
lWrifice,k  priere  8c  k prédication  des  impies :fàir:t 
Lü.ti.c.t.  Auguftin  ejeplique  tous  ces  paflàges,  8c  montre  que 
le  prêtre , quoique  pécheur , eft  exaucé  quand  il  prie 
pour  le  peuple  : que  fa  prédication  eft  utile  aux 
autres,  quand'  il  enfeigne  k vérité  ; 8c  que  le  fà- 
crifice  de  l’impie  ne  nuit  qu’à  lui-même;  parce  qu’il 
n’y  a qu’un  facrifice  toujours  faint,  offert  prindpa- 
Icraent  par  Jesus-Christ  toujours  jufte. 

Fn  un  mot  tous  les  {àaemens  profftent  à ceux 
qui  les  reçoivent  dignement , 8c  ne  nuifent  qu’à 
ceux  qui  les  adminiftrent  indignement  : foit  que 
c.ii.n.24.  leur  péché  foit  connu , foit  qu’il  ne  le  foit  pas.  Le 
bon  miniftrc  en  communiquant  k grâce  au  peuple , 
mérite  pour  foi  k recompenfo  , le  mauvais  ne  kif- 
».  ly  «.34.  fe  pas  de  communiquer  la  grâce.  Car  c’efl:  Dieu  qui 
donne  k grâce  parles  hommes,  comme  il  la  don- 
ne quelque-fois  par  lui-même , fans  le  miniftere  des 
<.20.tt.40.  hommes.  Ce  n’eft  donc  pas  participer  au  péché, 
que  de  communiquer  avec  le  pecheur , en  vivant 
avec  lui , 8c  recevant  de  lui  k parole  de  Dieu  ou  les 
faCTemens  : mais  en  conlcntanfà  fon  péché.  Ni 
Ut.  III.  les  prophètes  , ni  les  apôtres  , ni  J esus-Christ 
II  t , ne  le  font  point  foparés  de  k focieté  des 

ly.  * * ’ pécheurs  qu’ils  reprenoient.  Toutefois , comme  il 
tt.  3f.  eft  quelquefois  ordonné  de  fo  fcparer  des  méchans, 
faint  Auguftin  donne  les  réglés  de  cette  fcparation  , 
Ui.  III.  c’eft-à-dire  de  l’excommunication.  La  feverité  de 
r.  1 1.  l’églife  eft  un  effet  de  fà  charité , auflî-bien  que  fa 
».  z.tt.  1 3.  douceur.  Q^d  un  Chrétien  eft  convaincu  d’un  pe- 

^ chc. 
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dïé , digne  d’anathême , l’églifc  le  fèpare  pour  le  cor- 
riger y & s’il  ne  fait  pcnitence c’eft  lui-même  qui 
fè  retranche  de  l’églilè.  Mais  c’eft  au  cas  qu’il  n’y 
ait  aucun  péril  de  ichifine  ; que  ce  particulier  foif 
fans  appui , & que  la  multitude  aide  le  pafteur  con-'^ 
trc  lui.  Car  quand  la  maladie  a gagné  le  grand  nom-  n,  14. 1 y. 
brc , il  ne  refte  aux  gens  de  bien  que  de  gémir  : de 
peur  d’arracher  le  bon  grain  avec  l’yvraic;'  On  peut‘ 
feulement  ufcr  de  reproche  envers  la  giultitude  ; 8c' 
encore  bien  à propos  : comme  ài’occàlîon  des  ca- 
lamités publiques , qui  l’humilient  8c  la  rendent  un 
peu  plus  docile.  Mais  la  feparation  eft  inutile , per- 
nicieufc  8c  fàcrilege  , parce  qu’elle  ne  vient  que 
d’orgueil  ; elle  trouble  les  gens  de  bien  foibles , fans 
corrigalcs  médians  emportés.  Il  n’cft  donc  jamais 
permis  de  fe  feparer  de  l’églife,  8c  il  n’y  a aucune 
fureté , que  dans  l’unité  de  cette  ^lifè  , fondée  fur 
les  promcflcs  de  Dieu,  8c  neceffîirenaent  connue 
par  toute  la  terre. 

Dans  ces  livres  contre  Parmenien  , faint  Augu-  XLVII. 
ftin  avoit  promis  de  traiter  plus  exadtement  la  que-  . 

(non  du  bapteme  ; n en  fit  incontinent  apres  un  , , 
ouvrage  feparé  , divifé  en  fèpt  livres , où  il  répond  Parm.e.14^ 
aafli  aux  objeétions  que  les  Donatiftes  tirbiént  des  ^ 
écrits  8c  de  la  conduite  de  fàint  Cyprien.  Pour  mon- 
fier  la  validité  du  baptême  des  heretiques  , faint  f.i, 
Auguftin  raiibnne  ainîi  ; On  convient  que  les. apo-  v«.c.  3.4» 
ftats  8c  les  fehifmatiques  confervent  leur  baptême, 
puifqu’on  ne  les  rebaptife  point , quand  ils  revien- 
nent à l’églifc  ; ils  confervent  aufti  leur  ordination, 
puifqu’on  ne  les  réordonne  point.  On  peut  donc 
aufli  recevoir  le  baptême  hors  de  l’églifè  : comme 
on  le  peut  garder.  Les  fehifmatiques  ne  font  fepa- 
rés  de  nous  que  fpiritucUement  par  les  fentimens 
8c  la  volonté  ; donc  ils  font  avec  nous  en  tout  ce 
qu’ils  CToient  comme  nous.  Mais  les  biens  qu’ils  ont 
communs  avec  nous , c’dl-à-dire  la  créance  8c  l s ‘o 
fàaemenS)  leur  font  inutiles  fans  la  charité  dont  le 
E Z ■ dé- 
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défaut  les  fepare  de  nous  ; 8c  quand  ils  reviennent , 
CCS  biens  qu’ils  ont  déjà  ne  leur  font  pas  donnés  , 
mais  ils  commencent  à leur  être  utiles.  Il  en  eft  de 
même  des  méchans  qui  font  dans  l’églifi: , vivant 
félon  la  chair  8c  fans  charité  ; ils  reçoivent  les  facre^ 
mens  j mais  fans  fruit.  Ils  peuvent  recevoir  ainfr 
même  le  baptême  ; on  ne  les  rebaptife  pas  quand 
ils  fe  conveitiflènt , mais  le  faercment  qui  ne  feiv^oit 
qu’à  leur  perte , commence  à lèryir  à leur  làlut. 

Il  en  eft  de  même  des  miniftres  de  l’églifo  : pour 
être  avares , envieux , vindicatifs , ou  tachés  d’au- 
tres vices,  ils  n’ont  pas  moins  le  pouvoir  de  bapti- 
for  : ils  ne  le  perdroient  pas  même , quand  ils  au- 
roient  des  erreurs  dans  la  foi  ; foit  que  leurs  vices 
ou  leurs  erreurs  foient  connues  ou  cachées.  Que  li  les 
méchans  qui  font  dans  l’églifo  , peuvent  donner  8c 
recevoir  le  baptême  , ils  le  peuvent  aufli  hors  de 
l’églifo  ; puis  qu’ils  ne  le  donnent , 8c  ne  le  reçoi- 
vent pas  en  tant  qu’ils  en  font  dehors , mais  pr  la 
créance  8c  les  focrcmcns  qu’ils  en  ont  reçus.  C’efl: 
l’églife,  qui  dans  les  focictés  foprées , engendre  des 
enfans  par  le  làcrcment  qui  eft  à elle  ; ou  plutôt , 
c’eft  Jesus-Chrjst  qui  baptife  par  quelque  mini- 
ftre  que  ce  foit , digne  qu  indigne  : la  làinteté  de 
fon  baptême  ne  peut  être  profanée  par  les  hommes; 
la  vertu  de  Dieu  y eft  toujours  ; foit  pour  le  falut 
de  ceux  qui  en  ufont  bien  , foit  pour  la  perte  de 
ceux  qui  en  abufent.  Donc  pour  la  vérité  du  lacre- 
ment,  ni  la  foi  ni  les  bonnes'  moeurs  ne  font  ne- 
ceflàircs , dans  celui  qui  le  donne  ou  qui  le  reçoit  ; 
mais  bien  pour  l’eftet  8c  Tutilité  du  fàcrement.  IJ 
luffit  que  le  baptême  foit  donné  par  les  proies  de 
l’évangile  : quelque  mauvais  fons  que  leur  donne 
éclui  qui  bapitifo  du  celui  qui  eft  baptifé,  Çette  do- 
élrinc  eft  generale  à tous  les^  làcremens  , 8c  faint 
Auguftin  dit  exprelfoment  ; que  ceux  qui  reçoi- 
vent l’cuchariftie  indignement  , ne  reçoivent  pas 
moios  le  corps  de  J.  Q 
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' Le  baptême  des  enfans  montre  que  la  validité 
ne  dépend  d’aucune  difpofttion  intérieure.  Car  au-  iv.  c,  a-j. 
cun  Chrétien,  dit  faint  Auguftin  , ne  dira  que  fc 
baptême  des  enfans  fbit  inutile.  Et  ce  baptême  feul 
fauve  les  enfans  , qui  meurent  avant  que  de  pou- 
voir croire  & faire  de  bc«ines  œuvres.  Au  contrai- 
re la  foi  feule  8c  la  charité  fauve  celui  qui  ne  peut 
recevoir  le  baptême,  comme  le  bon  larron.  Mais 
la  vertu  foule  ne  luffit  pas  à celui  qui  peut  être  bap- 
tifé,  comme  le  centaiier  Corneille  ; parce  que  le  iv.  r.  23» 
mépris  du  baptême  marqueroit  que  là  converfion 
ne  foroit  pas  lincerc.  Tout  de  même  le  baptême  iv.  <.  2^. 
foui  ne  fo  fût  pas  à celui  qui  vient  en  âge  de  prati- 
quer la  Vertu.  Mais  Dieu  fuppléeà  ce  qui  manque  iv.  e.  ax. 
abfolument  -,  la  foi  dans  l’cnfent , 8c  le  fadement 
dans  l’adulte.  Quoique  le  baptême  donné  hors  l’é-  17.  t.  a fi 
glifo  foit  valide,  celui  qui  le  reçoit  peche  : fi  ce 
n’eft  dans  l’extrême  neceflité.  Dans  l’églifo  même  ^ • 

un  laïque  peut  baj)tifor  validement  } mais  il  peche 
s’il  n’y  a necefiite.  Si  celui  qui  n’eft  pas  t^ptifé  »•  fS- 
pouvoir  donner  le  baptême  , c’étoit  une  queftion , ^ 
fur  laquelle  iàint  Auguftin  attendoit  la  décifion  d’un 
concile  ; 8c  cependant  il  inclinoit  à dire  qu’il  étoit 
valide  : comme  il  a été  décidé  depuis. 

Quant  à foint  Cyprien  , fàint  Auguftin  n’en  par-  • ♦ 

le  qu’avec  un  extrême  relpeél  , 8c  ne  combat  fon 
fontiment  qu’avec  une  très -grande  circoni^éfion. 

Il  exeufe  par  l’exemple  de  foint  Pierre  qui  fo  trom-  1 1 - /''»;?• 
pa  dans  la  queftion  des  obforvances  legales  ; par  l’ob-  *•  ^ 

Icurite  de  la  queftion  que  faint  C)mnen  avoit  a trai-  it. 
ter  ; 8c  par  la  liberté  ou  il  étoit  de  foûtenir  fon  opi-  xi. 
nion  , avant  que  pette  queftion  evit  été  décidée  par 
l’autorité  d’un  concile  plenier  , c’eft-à-dire  univerfol. 

Il  nous  donne  ces  réglés  , touchant  l’autorité  que  l’on 
doit  foivre  dans  l’églifo.  L’écriture  eft  au-defliis  de  î*  • 
tout , 8c  il  n’eft  pas  permis  de  difputcr  de  la  vérité 
ou  de  la  droiture  de  ce  qui  y eft  contenu.  Les 
écrits  des  évêque  peuvent  être  corrigés  par  d’autres 
■ E 3 évê- 
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évêques  plus  habiles  & par  leÿ  conciles.  Les  conci- 
les provinciaux  cèdent  à l’autorité  des  generaux  ; & 
les  generaux  eux-mêmes  peuvent  être  corrigés  par 
des  conciles  pofterieurs. 

Ce  n’eft  pas  mon  ièntiment  particulier,  dit-il , que 
je  prefae  à celui  de  Cyprien  , mais  celui  de  toute 
l’églilc , qu’il  auroit  embrafle , s’il  favoit  connu  clai- 
rement. J’ufe  de  la  liberté  qu’il  a laiflee  à chacun , 
de  fuivre  un  autre  fèntiment.  Il  reconnoît  lui-mê- 
,me  que  l’ancienne  coûtume  de  l’égliic  lui  étoit  con- 
traire J 8c  que  l’ulage  de  rebaptilèr  les  heretiques  n’é- 
toit  que  depuis  Agrippin.  11  n’a  point  condamné 
ceux  qui  étoient  morts  {ans  autre  baptême , que  ce- 
lui qu’ils  avoient  reçu  hors  de  l’églUè  ; & ne  s’eft 
point  ièparé  de  la  communion  de  ceux  qui  foutc- 
nraent  contre  lui  l’ancienne  coûtume  : non  plus  que 
des  évêques  avares  8c  ufuriers  , dont  il  déploroit  la 
conduite  fcandaleuiè.  U a toujours  confervé  la  cha- 
rité ; 8c  par  - là  , il  a condamné  manifèftement  le 
IchUme  des  Donatiftçs  ; en  montrant  qu’il  n’eft  per- 
mis de  ic  ieparer  , ni  pour  la  diverfité  d’opinions , 
quand  la  fouverainc  autorité  de  l’égliiè  n’a  pas  en- 
core décidé  , ni  pour  les  crimes  que  l’on  ne  peut 
corriger.  Enfin  ^nt  Auguftin  invoque  làint  Cy- 
prien  , régnant  dans  le  ciel  , afin  d’être  aidé  par  fts 
priCTcs , pour  imiter  les  vertus , 8c  refifter  aux  héré- 
tiques 8c  aux  fehifmatiques  , qui  veulent  abuièr  de 
fes  écrits. 

Il  prelïè  encore  les  Donatiftçs  fur  la  perpétuité  de 
l’^lifè,  8c  dit  : Si  c’eft  un  faailege  8c  une  préva- 
rication de  recevpir  les  heretiques  fans  les  baprifèr  : 
toute  l’églifè  avant  A^ppin  , étoit  tombée  dans  la 
prévarication  : c’eft-a-dire  qu’il  n’y  avoit  plus  d’é- 
glifc.  D’où  eft  donc  venu  E)onat  t 8c  nous  8c  les 
Donatiftçs  j nous  delccndons  de  ces  prévaricateurs  , 
qui  avoient  deflors  perdu  l’é^lifè.  Que  fi  la  réception 
de  ces  heretiques  n’a  pas  été  une  caufè  de  fepara- 
•on , on  peut  donc  communiquer  avec  les  pécheurs. 
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Vous  avez  donc  tort  de  nous  reprocher  les  préten- 
dus crimes  de  Cecilicn , & des  autres  que  vous  «om- 
mcz  traditeurs  j 8c  d’en  faire  le  fondement  de  vô- 
tre fchifme  j puifque  fi  nous  defcendons  de  cts  tra- 
diteurs , vous  defcendez  comme  nous  de  ces  anciens 
prévaricateurs. 

Vers  ce  même  tems , fàint  Auguftin  fe  trouvan'  i.  Cmt. 
dans  l’églifè  de  Cirthe  ou  Conftantine  en  Numi- 
die,  avec  Fortunat,qui  en  étoit  évêque  catholique, 
on  lui  prefenta  une  lettre  de  Petilien  évêque  Dona- 
tifte  de  b mêriie  ville  ; écrite  à fès  prêtres.  Saint  i r.  Retr. 

■ Auguftin  cmt  y devoir  répondre  ; ce  qu’il  fit  pM 
une  lettre  adreflee  aux  fidèles  de’fbn  diocefe.  Mais 
comme  on  ne  lui  avoit  donné  qu’une  partie  de  b 
•lettre  de  Petilien,  l’aiant  enfuite  recouvrée  toute  en-  , • 

tiere , il  y répondit  plus  exaéfement  : mettant  d’a- 
bord les  paroles  de  Petilien , puis  les  réponlcs,  com- 
me fi  c’eût  été  une  conférence.  Ceft  le  fécond  li- 
vrc  contre  Petilien,  qu’il  n’écrivit  qu’enviion  deux 
ans  après  le  premier  ’,  c’eft-à-dire  en  401.  au  plus  Mj-.n.i  18. 
tard  î puifqu’il  fuppofe  le  pape  Anaftafc  encore  vi- 
vant. Enfuite  il  écrivit  une  grande  lettre  aux  Ca- 
tholiques de  fbn  diocefè  , ^ue  l’on  nomme  ordi- 
nairement le  livre  de  l’unite  de  leglifè.  Il  y trâte 
la  queftion  de  b vraie  églife  ; 8c  biffant  à part  tou- 
tes les  difputcs  fur  les  faits,  il  n’emploie  que  les  paf- 
lages  de  l’Ecriture  fainte  ; établiffuit  d’abord  b ré- 
glé , que  dans  les  matières  de  controverfes  , on  ne 
doit  lùivre  que  le  fens  littéral.  Il  prouve  donc  que 
la  vraie  églife  doit  être  univerfeUe  8c  répandue  par 
toute  b terre  ; 8c  réfute  les  pallàgcs  dont  les  Do- 
natiftes  abufbient , pour  montrer  que  l’^life  n’é-  1 

toit  que  chez  eux.  Petilien  aiant  vû  b première  let- 
lettrc  de  fàint  Auguftin  y fit  une  réponfe , où  fau- 
te. de  raifbns,  il  le  chargeoit  d’injures  8c  de  calom- 
nies. La  répliqué,  de  fàint  Auguftin  fait  le  troifîéme  1. 1. 
livre  contre  Petilien  , où  il  montre  d’abord  l’inuti- 
iité  des  reproches  perfbnnels  dans  les  difputcs  de  re- 
£ 4 ligion, 
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An.4oo.H^'°”  » dans  Icfquellcs  on' ne  doit  compter  pour 
' rien  l’autorité  de  Hiomme,  mais  feulement  la  caufe 
de  Dieu  qu’on  Ibûtient. 

XLVIU.  L’Efpigne  étoit  toujours  divifée  par  les  Prücil- 

tonGiTc'^de  ^ de  conformité  dans  la  difô- 

Toicde.  ' pl'ne.  Ce  fut  la  caufe  du  premier  concile  de  To- 
Te.2..um.  lede,  tenu  au  commencement  de  Septembre  de 
f.iiix.  fEre  438.  fous  le  confolatde  Stilicon , c’eft-à-dire 
fan  400.  de  J.  C.  Il  y aflifta  dix-neuf  évêques  de 
toutes  les  provinces  d’Efpagne  , dont  le  premier 
Inntc.l.ep.  étoit  Patiuin  de  Mcrida,  8c  le  plus  fameux  Olym- 
^^ir’n/d.  écrivit  un  traité  contre  ceux  qui  attri- 

r.  13.  buoient  les  péchés  à la  nature  , 8c  non  pas  au  libre 
jtig.x,  in  arbitre  : erreur  que  les  Prifeillianiftes  avoient  tirée 
3.  des  Manichéens.  Patrain  propofa  d’ôter  la  diver- 
fité  fcandaleufe  qui  ft  trou  voit  dans  leur  conduite, 
principalement  touchant  les  ordinations , 8c  qui  al- 
, loit  jufques  au  fohilme , 8c  de  fuivre  les  reglemens 

du  concile  de  Nicée  : tous  les  évêques  en  con- 
vinrent 8c  on  dreflà  vingt  canons. 
fâw,  I . Ils  portent  que  les  diacres  ou  les  prêtres  mariés , 

qui  n’auront  pas  gardé  la  continence  avec  leurs 
femmes  , ne  pourront  être  promus  à la  prêtrilè 
f.a,  ou  à fépilcopat.  Que  ceux  qui  auront  fait  péni- 
tence publique , ne  pourront  être  ordonnés  clercs, 
c’eft-à-dire  portiers  ou  lefteurs , fi  ce  n’eft  en  cas 
$,  7.  de  neceflTité.  Celui  qui  s’eft  engagé  dans  la  milice 
depuis  fon  baptême  , s’il  eft  reçû  dans  le  clergé, 
#.  3.  ne  pourra  arriver  au  diaconat.  Le  leéteur  qui  fe 
remarie  demeure  lefteur,  le  fouCiiacre  devient  por- 
tier ou  leâreur  : mais  à k charge  de  ne  lire  ni  l’é- 
t.  4..  pitre  ni  l’évangile  : ce  qui  marque  que  les  kéteurs 
Jtip.  liv.  régulièrement  les  pouvoient  lire , comme  en  Afri- 
VI.  «.JO.  que  du  tems  de  fàint  Cyprien.  Un  clerc  qui  fè 
trouvant  dans  le  lieu  où  il  y a une  églifo , h’aflifte- 
ra  pas  au  facrifice  que  l’on  offrira  tous  les  jours , 
«.13.  ne  lefa  plus  tenu  pour  clerc.  Ceux  qui  entrent  dans 
feglilb  , 8c  ne  communient  jamais,, feront  avertis 
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de  Ce  mettre  en  pénitence  , ou  ne  j^int  s’abftcpir 
de  la  communion.  Mais  celui  qui  aiant  reçu  l’eu-  ^ 
chariftic  de  la  main  du  prêtre , ne  l’aura  pas  confii-  //«. 
méc  fera  chafle  comme  facrilege  : c’étoit  un<  des  xvi 
abus  des  Prilcillianillcs.  Il  eft  défendu  au  prêtre 
de  faire  le  fàint  Chrême  ; mais  on  doit  envoier  de 


chaque  églife  un  diacre  ou  fbufdiacre  , pour  le  re- 
cevoir de  l’évêque  à Pâques.  Aucune  religieufè  ne  f- 9. 
doit  faire  les  prières  pubÛques  dans  fà  maif<m  ,fàns 
la  picfence  d’un  prêtre.  Si  la  femme  d’un  clerc  a f.  7. 
péché,  il  peut  la  lier  dans  fà  maifbn,la  faire  jeû- 
ner , & la  châtier,  fans  toutefois  attenter  à fà  vie: 
mais  il  ne  doit  pas  même  n;ianger  avec  elle  , juf> 
ques  à êe  qu’elle  ait  fait  pcnitence.  Saint  Au^ftin 
témoigne  cet  ufage  de  fe  feparer  des  permnnes 
proches  qui  vivoient  mal , 8c  ne  point  manger  avec 
elles , pour  les  corriger.  La  rcligieufe  qui  peche  fc-  c.i€, 
ra  dix  ans  de  penitence  } 8c  fi  die  s’eft  mariée,  elle 
ne  fera  admife  à la  penitence  qu’aiprès  s’être  fcparée 
de  fbn  mari.  Si  c’eft  la  fille  d’un  evêque,d’un  prê-  r.  19^  • 
tre  ou  d’un  diaae  , elle  ne  recevra  la  communion 
qu’a  la  mort  ; 8c  le  perc  8c  la  mere  feront  excom- 
muniés , s’ils  ne  fè  fèparent  d’elle.  La  veuve  d’un  f.  18. 
évêque,  d’un  prêtre  ou  d’un  diacre  qui  fê  remarie, 
ne  recevra  la  communion  qu’à  la  mort. 

Celui  qui  avec  une  femme  fidèle  a une  concubi-  1. 17, 
ne  , eft  excommunié  i mais  fi  la  concubine  lui  tient  » 
lieu  d’époufè,  enfôrte  qu’il  fè  contente  de  la  com- 
pagnie d’une  feule  femme  , à titre  d’époufe  ou  de 
concubine  à fon  choix , il  ne  fera  point  rejette  de 
la  communion.  Ce  canon  eft  très  - remarquable  , 
pour  montrer  qu’il  y avoit  des  concubines  légiti- 
més approuvées  par  l'églife.  C’eft  que  félon  les Toix 
RjCHTiaincs  , toute  femnae  ne  pouvoir  être  époufe 
legitinae  de  tout  homme  : il  falloit  que  l’un  8c  l’au- 
tre fuflènt  dtdens  Romains, 8c  qu’à  y eût  propor-  ' 
tioo  entre  les  conditions.  Un  fenateur  ne  pouvoit 
époufer  une  affrandûe  t un  homme  libre  ne  pou- 
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^ voit  épouflêr  une  efclave  ; 8c  les  conjonftions  des 
• 4-0®*  efclaves  n’étoient  point  nommées  mariages.  Or  la 
femme  qui  ne  pouvoit  être  tenue  à titre  d’épouïè , 
ff.  pouvoit  être  concubine  : 8c  les  loix  le  fouffiroient , 
di  umnb,  pouj-vû  qu’un  homme  n’en  eût  qu’une  , 8c  ne  fût 
£.13./. 34.  point  marié.  Les  enfans  qui  en  venoient  n’étoient 
ïeghimes  ni  bâtards  ; mais  enfans  naturels  , re- 
4mIi.  connus  par  les  pores  , 8c  capables  de  donations. 

jing.de  bo-  L’églife  n’entroit  point  dans  ces  diftinélions  : 8c  le 
R*  ioxjug.  fçn^nt  au  droit  nature!  , approuvoit  toute  conjon- 
éfion  d’un  homme  Sc  d’une  femme , pourvû  qu’el- 
Cen.  XXV.  le  fût  unique  8c  perpétuelle , d’autant  plus  que  l’E- 
criture  ïàinte  emploie  quelquefois  indifféremment 
1014!  noms  d’époufe  8c  de  concubine. 

X y. 27.19.  En  ce  même  concile,  Sympofius  8c  Diâynnîus 

Chr,  Une.  évêques  8c  Comafîus  prêtre , abjurèrent  les  erreurs 
*Oiymf^  des  Prifcillianifles.  Sympofius  avoit  fbuferit  à leur 
une.  condamnation , au  concile  de  Sarragoce , tenu  vingt 
p.  229.  ans  auparavant  çn  380.  Diétynnius  étoit  fon 
»vTi  6^*  ^ d’Aftorga  , 8c  Coraafàus  fon  difei- 

’S7'  p]ç  . jQyj  condamnèrent  les  éaits  de  Prifcil- 

lien , 8c  particulièrement  ce  qu’il  difoit , qu’il  y avoit 
deux  principes , 8c  que  le  fils  de  Dieu  étoit  inacceC- 
lible.  Il  paroît  que  Diétynnius  avoit  compofe  quel- 
ques éaits  , où  il  y avoit  des  erreurs  8c  qu’il  les 
avoit  déjà  retracées.  Sur  leur  retraélation , les  évê- 
ques du  concile  de  Tolede  rendirent  une  fèntence  : 
qui  porte  que  faint  'Ambroifè  avoit  pris  connoif. 
fànrc  de  l’afïàire  de  ces  deux  évêques , 8c  avoit  été 
d’avis  qu’ils  fuflent  reçûs  , s’ils  condamnoient  ce 
qu’ils  avoient  mal  fait  5 8c  que  Diéfynnius  demeu- 
rât prêtre  , comme  il  étoit  abrs  fans  pouvenr  être 
éleve  à un  plus  haut  rang  ; à quoi  Sympofius  re- 
pondoit , que  le  peuple  l’avoit  forcé  de  l’ordonner 
évjêquc.  Il  eft  marqué  aufli  que  le  pape  Sirice  avoit 
donné  fon  avis  fur  cette  afiàire.  Il  eft  parlé  de  plu- 
fieurs  autres  évêques  , principalement  en  Galice  , 
qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Prifeilliaaiftes  ; dont 
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les  uns  font  condamnés,  les  autres  reçus  à la  com-  . • 

munion.  Il  cft  dit  de  Paterne  de  Brague , qu’il  s’é-  ’ ^ 
toit  converti  par  la  leéhire  des  œuvres  de  làint  Am- 
broiiè.  On  lui  permet  de  demeurer  dans  Ibn  églilc, 

& on  permet  de  le  recevoir  à la  communion,  quand 
le  flege  apoftolique  en  aura  écrit.  On  promet  aufll 
de  recevoir  les  autres  évêques  de  Galice , s’ils  fouf- 
crivent  à la  formule  envolée  par  le  concile  5 en  at- 
tendant, difènt  les  peres,  ce  que  le  pape  qui  eft  à 
prelènt , ce  que  faint  Simplicien  évêque  de  Milan , 

& les  autres  évêques  écriront.  Ceft  la  première 
fois  que  Ton  trouve  Tévêque  de  Rome  nommé 
fimplcment  le  pape , comme  par  excellence. 

C’eft  à cette  même  année  400.  que  l’on  rappor-  XLIX. 
te  avec  plus  de  vrai-femblanccla  mort  dcfàint  Mar- 
tin , arrivée  le  dimanche  onzième  de  Novembre , 
jour  auquel  l’églUè  honore  encore  fà  mémoire.  Il  3* 

étoit  parvenu  à une  extrême  vicilleflè , & avoitplus 
de  quatre-vingt  ans  ; il  fçavoit  depuis  long-tems 
que  la  mort  étoit  proche  , 8c  en  avoit  averti  fès 
difciples.  Aiant  appris  qu’il  y avoit  de  la  divilion  en- 
tre les  clercs  de  l’eglife  de  Cande  , à l'extrémité  de 
fon  diocefc,  il  y alla  pour  y établir  la  paix,  fuivià 
fbn  ordinaire  d’un  très-grand  nombre  de  fès  difei- 
plcs.  Saint  Martin  aiant  demeuré  quelque  tems  en 
ce  lieu-là  , 8c  fait  ce  qu’il  defîroit , il  fbngcoit  à 
retourner  à fon  monaltere  : quand'  tout  d’un  coup 
les  forces  lui  manquèrent , 8c  aiant  appellé  fes  difci- 
ples, il  leur  déclara  que  là  fin  étoit  venue.  Alors  ils 
commencèrent  à lui  dire  tout  d’une  voix  en  pleu- 
rant ; Mon  pere,  pourquoi  nous  quittez- vous  ? les 
loups  tavillàns  fè  jetteront  fur  vôtre  troupeau.  Nous 
fçavons  que  vous  defirez  Jesus-Christ  mais  vô- 
tre recompenfè  vous  cft  afturee.  Touché  de  leurs  •• 
larmes,  il  pleura  lui-même,  8c  dit  : Seigneur,  fi 
je  fuis  ciKore  ncccflàire  à vôtre  peuple , je  ne  refia- 
{è  pas  le  travail,  que  vôtre  volonté  foit  làitc. 

Il  avoit  la  fièvre  qui  dura  quelques  jours  , mais 
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il  ne  lainôit  pas  de  palTer  les  nuits  en  prière  , cou- 
ché fur  la  cendre  6c  le  cilice  ; & comme  fès  difci- 
p!es  le  prioient  de  fbuffrir  au  moins , que  l’on  mit 
fous  lui  de  la  paille,  il  dit  : Mes  enfàns,  il  fied 
mal  à un  Chrétien  de  mourir  autrement  que  fur 
la  cendre  . Il  avoit  donc  toujours  les  yeux  & les 
mains  levées  au  ciel  j 8c  comme  les  prêtres  qui 
étoient  autour  de  lui , le  prioient  de  fe  tourner  de 
côté  pour  fe  foulager,  il  dit  : Mes  fieres  , kilïci- 
moi  regarder  le  ciel , plutôt  que  la  terre  , afin  que 
mon  ame  prenne  fa  route  pour  aller  à Dieu.  Puis 
voiant  le  démon  près  de  lui , il  dit  : Que  faites-tu 
là  a uclle  bête  ? Tu  no  trouveras  rien  en  moi  . j’i- 
rai dans  le  fein  d’ Abraham.  En  difant  ces  mots,  il 
expira  ; 6c  les  aflifians  admirèrent  l’éclat  de  Ibn  vi- 
fage  8c  de  tout  Ibn  corps , qui  leur  parut  comme 
déjà  glorieux.  Les  habitans  de  Poitiers  prétendoient 
enlever  fes  reliques  à caufe  du  féjour  qu’il  avoit 
fait  cirez  eux,  en  fon  premier  monaftere  de  Li- 
gugé  ; mais  le  peuple  de  Tours  l’emporta.  Il  y eut 
une  multitude  incroiable  de  peuple  à les  funérailles. 
Comme  on  le  rapportoit  à Tours , toute  la  ville 
vint  au  devant  : tout  le  peuple  de  la. campagne  y 
accourut , 8c  plufieurs  des  villes  voifines  : il  s’y 
aflèmbla  environ  deux  mille  moines,  6c  une  gran- 
de troupe  de  vierges.  Tous  fondoient  en  larmes, 
quoique  perfbrarc  ne  doutât  de  fa  gfoire.  On  le  por- 
ta en  chantant  des  hymnes  jufques  au  lieu  de  fon 
fepulcre  : où.  fut  depuis  bâtie  une  grande  ^lilè,  & 
rilluftre  monaftere  de  faint  Martin  de  Tours.  Il 
gouverna  cette  églife  pendant  vingt-lix  ans , 6c  eut 
pour  fucceflèur  laint  Brice  un  de  fès  difciples.  Un 
autre  de  fes  difcijàs,  fçavoir  Severe  Sulpice , écri- 
vit fa  vie. 

Vers  le  même  tems  Rufin  d’Aquilée  fût  con- 
damné par  le  pape  Anaftalè  , ce  qu’il  faut  repren- 
dre de  plus  haut.  Rufin  aiant , demeuré  environ 
vingt-cinq  ans  à Jerufalem  avec  fainte  Mclanie , re- 
vint 
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vint  à Rome  vers  l’an  397.  Il  y publia  une  verfion  Ao.  HUr* 
latine  de  l’apologie  d’Origene , attribuée  au  martyr  t» 
faint  -Pamphile  , avec  une  lettre  , pour  montrer 
que  les  œuvres  d’Origene  ont  été  falfifiécs  : l’une  Lanf. 
& l’autre  adrelTée  à Macairc,  qui  avoit  été  vi-r,  123. 

Caire  du  préfet  du  prétoire  , 8c  fàifoit  profel- 
fion  de  pieté.  Enluite  Rufin  donna  une  tradu- 
âionde  l’Ouvrage  d’Origene  Peri-archôn,  c’eft-à-  Su?.  Hv, 
dire  des  principes  ; avec  une  préfacé  adreflee  au  y- 
même  Macairc  , où  il  dit  ; Je  fçai  que  plufieurs  -^p- 
de  nos  frères  ont  defiré  qu’Originc  fût  traduit  en  la- 
tin  par  quelques  fçavans  hommes  ; 8c  en  effet , nô- 
tre confrère  aiant  traduit  deux  homélies  fiir  le  can- 
tique , à b prière  de  l’évêque  Damafc  # y a mis 
une  préfacé  iî  magnifique  , qu’il  n’y  a pcrfbnnc  à 
qui  il  ne  donne  envie  de  lire  Origine  ; 8c  il  promet 
de  traduire  plufieurs  autres  de  fes  ouvrages.  Je  veux 
donc  fiiivrc,  quoique  d’un  ftile  bien  inferieur,  ce 
qu’il  a commencé  8c  approuvé  : 8c  fdre  connoî- 
tre  cct  homme , qu’il  appelle  le  fécond  doéleur  de 
l’églife  après  les  apôtres  , 8c  dont  il  a traduit  plus  , 
de  foixante  8c  dix  homcKes.  Je  fuivrai  âufll  fa  mé- 
thode , en  éclairdflànt  les  endroits  obfcurs , 8c  fup- 
primant  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a dit 
ailleurs,  touchant  k foi  catholique  :dc  quoi  je  vous 
ai  rendu  raifbn  dans  l’apologie  de  Pam^ile.  Il  fi- 
nit  fà  prefree,  en  conjurant  le  copifte  de  tranferire 
fidèlement  cet  ouvrage.  Le  confrère  que  Rufin  ne 
nomme  point , 8c  qu’il  fèmblc  tant  loücr , cft  faint 
jerôme  : qu’il  vouloit  ainfi  prévenir , en  montrant  ^ 

comme  il  s’étoit  engagé  à approuver  Origene. 

Rufin  aiant  répandu  cette  verfion  à Rome , fè  re-  /». 
tira  à Aquilée  fà  patrie  : avec  une  lettre  decommu-  ' * ** 
nion  du  Pape  faint  Sirice,  qui  ne  fè  défiant  derien, 
b lui  av(Mt  accordée  facibment.  Ce  faint  pape  mou-  xvii.v.3$. 
rut  peu  de  tems  apres  , c’eft-à-dire  le  vin^-fixié- 
me  de  Novembre  398.  aiant  gouverne  l’églifê 
Romaine  près  de  quatorze  ans.  Incontinent  après 
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on  élût  Anaftafc , qui  ne  tint  le  fàint  fîegc  que 
trois  ans  demi.  On  lui  défera  Rufin , comme 
aiant  femé  dans  Rome  les  erreurs  d’Origene.  Sainte 
Marcelle  fut  la  première  qui  s’y  oppola  publique- 
ment , poufTée  par  fbn  zele  pour  la  foi , 8c  fbn 
amitié  pour  faint  Jérôme.  Car  elle  voioit  que  cet 
écrit  de  Rufin  fâifbit  beaucoup  de  mal  j que  quel- 
ques prêtres,  quelques  moines,  plufieurs  fèculiers 
Ce  laiflbient  entraîner  à les  erreurs.  Les  autres  amis 
de  fàint  Jérôme  qui  fè  trouvoient  à Rome,  fè  joi- 
gnirent a elle  : particulièrement  PauKnien  fon  fre- 
re  , 8c  fbn  ami  Eufebc  , 8c  deux  autres  prêtres 
jff.in  Puf.  nommés  Ymcent  8c  Rufin.  Vincent  étoit  à Rome 
1 1 1 . r.  7.  long-tems  avant  Rufin  d’ Aquiléc  : Paulinien  8c  Eu- 
febc partirent  un  an  après  lui  ; l’autre  Rufin  deux 
Ff.xf.4tH  ans  après.  Saint  J erômeavoit  envoie  fon  fiere  Pau- 
Pjwm.  in  jinien  ^ pour  vendre  ce  qui  reftoit  de  leur  patrimoi- 
ne en  Pannonie  , à deffân  d’augmenter  le  mona- 
Ep.  16.  sd  ftere  qu’il  avoit  bâti  à Bethléem , 8c  y exercer  plus 
Priiu-p.c  fé  aifément  l’hofpitalité.  Rufin  d’Aquilée  fût  donc 
défcié  au  pape  AnafVafè  : on  produifit  contre  kii 
des  témoias , qui  aiant  été  infeftés  des  erreurs  d’O- 
rigene en  étoient  revenus  ; on  produifit  fa  tradu- 
érion  d’un  livre  des  principes  ; 8c  comme  il  n’y  avoit 
pas  mis  fbn  nom , on  en  repiefcnta  des  exemplai- 
res corrigés  de  fa  main.  Le  pape  lui  écrivit  plufieurs 
fois , pour  l’obliger  à venir  à Rome  fc  défendre  en 
perfbnne , mais  il  s’en  exeufa  toujours. 

.Ap.  Hier.  Cependant  les  amis  de  fàint  Jerôme  l’avertirent 
•P"  de  ce  qui  fè  paflbit  à Rome.  Pammat^ue  8c  Océan 

lui  écrivirent , qu’on  leur  avoit  apporte  des  papiers  , 
contenant  la  verfion  des  principes  d’Origene.  Nous 
y trouvons,  difent-ils  , plufieurs  piopofitions , qui 
ne  nous  paroiflcnt  pas  catholiques  : nous  foupqon- 
nons  même , que  Ton  en  a fuppimé  plufieurs , qui 
aüroient  découvert  l’impieté  de  l’auteur.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  fuppîions , pour  l’utiKté  de  tous  1 
e ux  qui  Ibnt  à Rome , de  hous  faire  connoître  ce  ] 
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livre  d’Origene , tel  qu’il  eft  ; &.  de  réfuter  les  er- 
reurs ou  les  ignorances  de  cette  verfion.  Et  comme 
le  traduéieur  lîuis  vous  nommer  , fuit  entendre 
adroitement  dans  fa  préfacé , qu’il  a exécuté  l’ou- 
,vrage  que  vous  aviez  promis  , 8c  que  vous  êtes 
;dans  ks  mêmes  fèntimens  , vous  devez  vous  pur- 
ger de  ce  foupçon , de  peur  que  vôtre  filence  ne  foit 
pris  pour  un  aveu. 

Saint  Jerôme  aiant  reçu  cette  lettre , avec  la  ver- 
fion 8c  la  préfacé  de  Rufin  , écrivit  une  lettre  à 
Pammaque  8c  à Océan , où  il  fè  juftiiie  des  loüan- 
ges  qu’il  avoit  données  à Origene.  Il  dit , qu’il  a 
ïoüé  fbn  efprit  8c  fon  érudition , mais  fans  approu- 
ver fà  doârine  ; 8c  qu’il  s’en  eft  fèrvi  comme  fàint 
Cyprien  de  Tertullien , comme  on  fe  fert  des  li- 
vres d’Apollinaire  contré  Porphyre,  8c  de  l’hiftoi- 
re  cccleliaftiquc  d’Eufèbe.  Il  avoiie  qu’il  a étudié 
fous  Apollinaire  8c  fous  Didymc , 8c  qu’il  a eu  mê- 
me un  Juif  pour  maître.  J ai  lu  Origene , ajoûte- 
t-i! , je  fçai  tout  ce  qu’il  a écrit  ; croiez-moi , j’en 
parle  par  expérience , fes  dogmes  font  empoifonnés, 
& font  violence  à l’écriture.  Il  loiie  les  mœurs  d’O- 
rigene 8c  fès  travaux  immenfès  ; il  convient  qu’il  eft 
cxcufàble  en  lès  erreurs  : feulement  il  ne  veut  pas 
qu’on  le  vante  comme  un  apôtre  , 8c  qu’on  pré- 
tende qu’il  ne  s’en:  trompé  en  rien.  Quant  à l’apo- 
logie d’Origene  attribuée  au  martyr  faint  Pamphi- 
le} il  foûtient  qu’elle  n’eft  pas  de  lui , mais  d’Eu- 
Icbe.  U écrivit  aufli  à Rufin  : car  ils  s’étoient  fc- 
parés  en  paix  .quand  Rufin  quitta  laPaleftine.  Saint 
jerôme  le  j^aint  doucement  de  cette  préface , où 
Rufin  le  loiiant  en  apparence  , l’acculbit  en  effet 
d’Origenifine  ; 8c  il  le'priede  ne  plus  en  ulèr  ainfi, 
de  peur  que  d’autres  ne  fiiflcnt  pas  li  patiens. 

En  même  tems  làint  Jerôme  traduilit  ks  livres 
des  principes  d’Origene  , comme  Pammaque  8c 
Océan  l’en  avoient  prié  , 8c  il  reconnut  bi-même 
h neccllité  d’en  faire  une  iXMivelIe  traduéHon , quand 

il 


U. 

S.Jeiôme 

écrit  cou- 
ue  Ruün. 


t.  J. 


ir 


r 4. 

Ef, 


Pam,  lib,  I • 
(.2. 


Digtiized  by  Google 


111  Uijiotre  'Ecele{iaJHc[ue. 

il  eut  conféré  avec  le  grec  la  verfion  qu’il*  lui  avoicnt 
envoiéc,  Car  il  remarque  que  Rufin  avoir  corrigé 
les  erreurs  d’Origine  contre  la  Trinité  , qui  n’euf- 
fènt  pas  été  fouffertes  à Rome  ; mais  qu’il  avoir 
laifl'é  les  autres  dogmes , de  la  chûte  des  anges  8c 
des  âmes,  de  b refurreéHon  , de  la  multitude  des 
mondes , du  rétabliflement  de  toutes  choies.  Rufin 
avoit  laifl'é  toutes  ces  erreurs,  comme  il  les  avoh 
trouvées  dans  l’original  ; ou  les  avoit  fortifiées  par 
les  mémoires  de  Didyme.  Saint  Jérôme  fe  crut 
donc  obligé  de  faire  une  verfion  plus  fincere  de  cet 
ouvrage,  où  toutes  les  erreurs  d’Origenc  parufïcnt 
également. 

Pammaque  l’aiant  reçûë , eut  horreur  de  ces  er- 
reurs ; 8c  tint  le  livre  enfermé , de  peur  qu’elles  ne 
Vitr.  ai  répandiflènt  dans  le  public.  Mais  un  frere  poufle 

jes  demanda  pour  les  lire, pro- 
mettant de  les  rendre  aufli-tôt  : 8c  Pammaque  les 
lui  prêta  fans  fc  défier  de  rien.  L’autre  prit  aufifi- 
tôt  des  écrivains  en  notes  , 8c  fit  copier  tout  l’ou- 
vrage fi  promptement , qu’il  le  renît  plùtôt  qu’il 
/ n’avoit  promis.  Il  communiqua  cette  copie  à d’au- 
tres ; mais  elle  étoit  pleine  de  fautes , 8c  manquoit 
de  fens  en  plulieurs  endroits  : tant  par  fobfcurité  de 
la  matière  , que  par  la  précipitation  des  copiftes. 
C’eft  pourquoi  dix  ans  après , 8c  vers  l’an  409.  un 
nommé  Avitus  pria  fàint  Jerôme  de  lui  envoier 
cette  verfion  dans  fà  pureté.  Saint  Jerôme  le  fit } 
8c  pour  lui  donner  en  même  rems  le  contrepoifbn, 
il  lui  écrivit  'une  lettre , où  il  marque  les  erreurs 
contenues  dans  chacun  des  quatre  livres  des  principes. 
Nous  avons  perdu  la  verfion  de  fàint  Jerôme , & 
il  ne  refte  que  celle  de  Rufin. 

Quand  il  apprit  que  faint  Jerôme  avoit  traduit  les 
Hvres  des  principes , il  en  fut  tellement  irrité , que 
les  amis  de  Rome  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui 
envoier  à Aquiléc  la  lettre  qnej  faint  Jerôme  lui 
adrellbit.  11  compofbit  cependant  trois  hvres  contre 
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fàint  JcTÔme,  qui  parurent  quelque  tenus  après;  & 
ce  fut  à peu  près  dans  le  même  tems  qu’il  traduifît 
rhifloire  ecclcliaftique  d’Eufèbe , à la  priere  de  Chro- 
mace  évêque  d’Aquilée.  Il  y ajoûta  deux  livres,  qui 
la  continuent  julques  à la  mort  du  grand  Théo dofè. 

Il  témoigne  qu’il  y travailloit , lors  qu’Abric  paflâ 
les  Alpes  pour  entrer  en  Italie. 

Le  pape  Aaaftafê  l’avoit  appelle  pluficurs  fois  à Lir. 
Rome  pour  le  judifier.  Il  n’y  alb  point  & fè  con-  Ru&n  con« 
tenta  de  lui  écrire  une  lettre  ; où  il  dit  pour  excufe , * . 

qu  aiant  été  trente  anslans  voiries  parens,  il  eut  ete  r«.nit:HitT. 
dur  de  les  quitter  fî-tôt  & qu’il  étoit  trop  fatigué  de  >!«?• 
fcs  grands  voiages.  Il  prétend  que  fa  foi  eft  ailèz 
éprouvée  par  la  perlècution  qu’il  a ibufferte  à Ale- 
xandrie ; C’eft  celle  du  tems  de  Valeas  ; & toutefois 
il  fait  fa  profeflion  de  foi , touchant  b Trinité , 
l’Incarnation , b refurreftion  de  la  chair , l’éternité 
des  peines,  allèz  conforme  à b doétrine  catholique. 

Touchant  l’origine  des  âmes  » il  rapporte  trois  opi- 
nions : entre  lefquellcs  il  dit,  qu’il  n’a  point  prb  de 
parti , 8c  qu’il  s’en  tient  à ce  que  l’Eglilc  enfeigne 
manifeftement  : que  Dieu  eft  l’auteur  des  aines  8c 
des  corps.  Sur  b traduftion  d’Origene , il  dit  qu’il 
n’eft  ni  fon  défenfeur  ni  fbn  approbateur , mais  Icu- 
lemcnt  Ibn  interprété;  & protefte  (ju’il  n’a  eu  ni 
aura  jamais  d’autre  foi , que  celle  de  l’eglilè  Romai-  * 
ne  8c  des  églifès  d’Aquilée  8c  de  Jcmfalcm. 

Cette  apologie  ne  contenta  pas  le  pape  Anaftalè  ; 
il  ne  laiflà  pas  de  conebmner  Rufin  ; 8c  aiant  appris 
ijue  Théophile  d’Alexandrie  avoit  condamné  les 
écrits  d’Origene , 8c  en  défendoit  la  lecture  j il  les 
condamna  aufli  à Rome.  Ce  qu’il  fit  principale-  Hie*.ep.yt, 
ment  à b pourfuite  de  fainte  Marcelle,  8c  comme  Pamm. 
l’on  croit  l’an  401.  L’année  fuivantc  il  écrivit  à 
Jean  évêque  de  Jemfalem , qui  l’avoit  confiilté  au  id.  ef.  1 s, 
fujet  de  Rufin  ; 8c  lui  en  parh  ainfi  ; C’eft  à lui  à e.  5. 
voir  comment  il  fè  jüftifiera  devant  Dieu , qui  eft 
juge  de  là  confcience.  Pour  Origene  qu’il  a traduit 
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en  nôtre  langue , je  ne  fçavois  point  auparavant 
qui  il  étoit,  ni  ce  qu’il  avoir  dit.  Il  témoigne  cn- 
fuitcdefapprouvertoutà  lait  cette  traduétion,  com- 
me n’étant  propre  qu’à  infèéter  l’églilè  Romaine 
d’une  mauvaife  doélrine.  Il  le  confie  en  la  provi- 
dence divine,  que  fa  conduite  fera  approuvée  par 
tout  le  monde  : & dit  qu’il  en  a écrit  plus  ample- 
ment à fon  confrère  Venerius.  C’étoit  l’évêque  de 
Milan  , qui  avoit  fiicccdé  à Simplicien.  U ajoute 
qu’il  y a un  referit  des  empereurs  , qui  défend  à 
tous  les  fidèles  la  kfture  des  livres  d’Origene.  Il  ex- 
horte Jean  à ne  point  s’arrêter  aux  dilcoursdu  peu- 
ple , 8c  ne  prendre  de  mauvais  foupçons  contre  per- 
Ibnne  : ce  qui  fèmble  regarder  faint  Jérôme  j 8c 
conclut  par  lant  de  Rufin  ; Sçaehez  que  je  le  tiens 
fcparé  de  nous , enforte  que  je  délire  d’ignorer  ce 
qu’il  fait  8c  où  il  eft  ; enfin  qu’il  voie  où  il  pourra 
être  ablbus.  Ainli  finit  la  lettre  du  pape  Anaftalc^ 
qui  eft  le  feul  écrit  que  ikjus  aions  de  lui.  Il  y trai- 
te Jean  de  Jcmfalem  avec  beaucoup  d’honneur,  8c 
dit  que  la  gloire  de  fon  épifeopat  le  répand  par 
tout  le  monde  : ce  ^ui  montre  que  les  reproches 
d’Origenifme  avances  contre  lui  par  làint  Epipha- 
W>r.  1.  ne  8c  par  faint  Jérôme , n’avoient  pas  fait  grande 
0i>eUg.  c.C.  imprelTion  à Rome,  ou  qu’elle  étoit  efïâcée.  Ori- 
tos  c^T'  condamné  en  Italie  par  VenCTÎus  de 

p.'é/s.  "B.  Milan,  8c  même  par  Cliromace  d’Aquilée  : enfin  ' 
tout  l’Occident  le  condamna. 

- . 
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I.  Elui  qui  entreprit  le  premier  8c  avec  le  plus 

Throphile  chieur  la  condamnation  d’Origene  , fut 

ürlgen'e"*  Théophile  évêque  d’Alexandrie.  Il  fut  long-tems 
Pnff.  Chr.  à s’y  refoudre , quoique  preffé  par  S.  Epiphane  8c 
Tithan.j.  parS.Jerôme,  qui  lui  écrivit , que  plulicurs  Saints 
n’approuvoient  pas  la  patience  dont  il  ufoit  envers 
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les  hérétiques  , qu’il  cfperoit  en  vain  corriger  par  Scver.Sal. 
la  douceur.  Enfin  il  fut  déterminé  par  cette  occa- 
fion.  Entre  les  moines  d’Egypte,  il  y en  avoitplu-  pip^’  * 
fleurs  de  Amples  & groffiers  : qui  s’attachant  à 4p.  Hier. 
l’écorce  des  expreflions  de  l’écriture  fàinte,  s’ima- 
ginoient  que  Dieu  avoit  une  figure  humaine  , ce 
qui  les  fit  nommer  en  grec  Anthropomorphites.  vi. 
Les  mieux  inftruits  vouW  les  defaûifer,  il  s’ex-  ‘■7> 
citoit  des  difputes  ; &.  comme  Origenc  , décrié 
d’ailleurs  , étoit  le  plus  éloigné  de  cette  groffiere  nv, 
explication  de  l’écriture  ; les  Anthropomorphites  xix.  b.  4yi 
traitoient  d’Origeniftes  ceux  qui  les  vouloientdefà- 
bufèr  , & ceux-ci  les  traitoient  eux-mêmes  de 
blafphemateurs  8c  d’idolâtres. 

L’évêque  Théophile  foûtenoitla  faine  doétrine, 

8c  enfeignoit  publiquement  que  Dieu  eft  incorpo- 
rel. Il  s’en  expliqua  même  dans  une  lettre  pafcale,  Ctjj', 
où  il  réfuta  fort  au  long  l’erreur  contraire.  Cette  t.x. 

'lettre  étant  portée  à l’ordinaire  dans  les  monafteres, 
irrita  étrangement  prcfque  tous  les  moines  d’Egyp- 
te. Ils  dilôicnt  que  l’évêque  Théophile  étoit  tombé 
dans  une  dangerculc  herefiej  8c  la  plupart  de  leurs 
•anciens  avoient  refblu  de  le  lèparer  de  fà  commu- 
nion ; parce,  difoient-ils,  qu’il  combattoit  récri- 
ture lainte  , en  difànt  que  Dieü  n’avoit  point  de 
figure  humaine  , quoique  l’écriture  témoignât  fl 
expreflcment,qu’ Adam  avoit  été  créé  à fon  image. 

Les  moines  de  Scetis  , qui  paflbient  pour  les  plus 
parfaits  de  toute  l’Egypte  , rejetterent  cette  lettre, 

8c  entre  les  prêtres  qui  les  gouvemoient , il  n’y 
eut  que  l’abbé  Paphnuce  qui  la  reçût  : ceux  des 
trois  autres  églifes  ne  promirent  pas  feulement  de 
la  lire  dans  leurs  aflèmblées. 

Entre  ces  Anthropomorphites , étoit  un  vieillard  t,  j, 
nommé  Serapion , dont  l’aufterité  8c  la  vie  exem- 
•plaire  autorilbit  beaucoup  l’hcrefie.  Paphnuce  eflaïa 
de  le  defàbulcr  par  pKrfieurs  exhortations , mais 
inutiiement  : car  Serapion  regardoit  toujours  ce 
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qu’on  lui  difbit,  comme  une  nouveauté  contraire 
à l’ancienne  tradition.  Il  arriva  qu’un  diacre  fort 
fçavant,  nommé  Photin,  vint  alors  de  Cappadoce . 
Paphnuce  le  reçût  avec  grande  joie , 8c  l’aiant  fait 
venir  devant  tous  les  frcres , lui  demanda  comment 
les  églifes  catholiques  de  tout  l’Orient  expliquoient 
ce  paflage  : Faifons  l’homme  à nôtre  image  8c 
icfTemblance.  Photin  répondit , que  tous  les  évê- 
ques l’entendoient , non  fuivant  la  bafïèflè  de  la  let- 
tre , mais  fpiritucllement  ; 8c  prouva  doéfement 
par  un  grand  dilcours  8c  par  pluficurs  pafl'ages  de 
l’cCTimre,  que  Dieu  eft  immenlè,  invilîble  8c  in- 
corporel. Sêrapion  en  fut  perfiiadé  ; Paphnuce  avec 
les  autres  qui  étoient  prefens  furent  ravis  , que 
Dieu  eut  délivré  ce  faint  vieillard  de  l’erreur  où  il 
étoit  tombé  par  limplicité.  Ils  fè  levèrent  pourpner 
tous  enfcmble , 8c  Scrapion  profteraé  à terre , crioit 
en  pleurant  : Helasl  on  m’a  ôté  mon  Dieu , 8c  jje 
ne  îçai  plus  qui  j’adore  ; voulant  dire , qu’il  avoit 
perdu  ce  fantôme , qu’il  avoit  accoutumé  de  for- 
mer dans  fon  imagination , pour  fc  reprefènter  Dieu 
Jap.  Uv.  dans  la  prière.  Caflien  8c  Germain  furent  prelèns  à 
XX.  m.  7.  converlàtion  ; 8c  ce  fut  l’occafîon  du  fécond 

entretien  (^u’ils  eurent  avec  l’abbé  Ifaac  touchant  la 
priere  : ou  il  leur  fit  voir  , que  cette  erreur  étoit 
€»U.  X.  f.  J,  un  refte  de  l’impreflîon  qu’avoit  fait  l’dolûtrie  dans 
l’efprit  des  hommes. 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fût  pas  fi-tôt 
defabufée.  Ils  c^uitterent  leurs  monafteres , 8c  vin- 
rent en  foule  a Alexandrie  ; murmurant  contre 
Théophile,  le  traitant  d’impie  , 8c  le  voulant  tuer. 
En  cette  extrémité  il  ufa  d’induftrie,  8c  fe  prefènta 
devant  eux  en  difant  : en  vous  voiant  j je  crois  voir 
Je  viftge  de  Dieu.  Cela  les  appaila  ; 8c  ils  lui  di- 
rent : Si  vous  dites  vrai  , 8c  fi  vous  croies  que 
Dieu  a un  viiàge  comme  le  nôtre  , anathematiferc 
les  livres  d’Origene  : finon  attendez-vous  à être 
traité  comme  un  impie  8c  un  ennemi  de  Dieu. 

Je 
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Je  le  ferai,  dit  Théophile,  car  je  fuis  aufli  enne- 
mi des  livres  d’Origene  5 8c  il  y a long-tems  que 
j’avois  refolu  de  le  condamner.  Il  renvoïa  ainfii  les 
moines;  8ctbt  un  concile,  où  il  fut  ordonné , que 
quiconque  approuveroit  les  œuvres  d’Origene , fe- 
roit  chafle  de  l’églife  ; 8c  il  en  écrivit  une  lettre 
fynodale  à tous  les  évêques. 

Il  fê  déclara  encore  contre  Origene , dans  les  let- 
tres pafcalcs  qu’il  envoioit  tous  les  ans  à toutes  les 
égliles  fuivant  la  coutume.  Car  depuis  b concile 
de  Nicée,  l’évêque  d’Abxandrie  étoit  chargé  d'a- 
vertir tous  les  autres  du  jour  de  la  pâque.  On  en- 
voioit ces  lettres  après  l’ép'phanie  , afin  c|ue  tout 
le  monde  fçût  de  bonne  heure  le  jour  ou  com- 
mençoit  le  carême , 8c  les  autres  fêtes  mobiles  dé- 
jendantes  de  la  pâque  ; 8c  ceux  qui  portoient  ces 
ettres  étoient  bien  reçus  dans  toutes  les  villes  ton 
eur  donnoitles  chofes  necefiaires,  8c  des  chevaux 
à changer  pour  continuer  le  voiage.  Nous  avons 
trois  de  ces  lettres  pafcales  de  Theopliile  pour  les 
années  401.  401.  8c  404.  mais  nous  les  avons  feu- 
lement en  latin  de  la  traduéfion  de  S.  Jerôme , 8c 
dans  les  éditions  les  deux  premières  font  tranf- 
pofées. 

Celle  qui  efl:  véritablement  la  première , combat 
plufieurs  erreurs  d’Origene.  Premièrement , que  le 
r^e  de  J.C.  dût  finir  ; ce  que  nous  ne  trouvons 
exprefiément  en  aucun  de  fos  ouvrages.  Mais  c’é- 
toit  une  foite  de  fes  principes.  Car  li  tous  les  corps 
doivent  être  à la  fin  détruits , comme  n’étant  faits 
que  pour  la  punition  des  elprits  ; J.  C.  doit  être 
ms  coips  , 8c  ceflcr  d’être  homme,  8c  par  con- 
fequent  d’être  roi  des  hommes  , au  moins  folon 
fon  humanité.  La  fécondé  erreur , eft  que  les  dé- 
mons doivent  être  fàuvés  : ce  qu’Origene  difoit , 
croiant  que  par  leur  libre  arbitre  , , ils  pouvoient 
après  de  très-longs  fupplices  fe  purifier  enfin , 8c 
que  J.  C.  devoit  être  le  Sauveur  de  toutes  ks  aéa- 

turcs 


An.  401. 

Pw/p.  '.hr. 
Pith.  Sfy(T. 
dtjl.  t . 


IL 

Lertres 
pifciles  de 
Theophil?. 
Sjnff.  tf.'), 

s.  Le>.  tp. 
49.  a',  64. 
ad  Mariait, 
(.al?.  C>U. 

X,  C.2. 
•>«/■<?•  ' ?• 


•Bibi.  PP. 

Parif.  c*.  J, 


Digitized  by  Google 


An.  401 

II.  Prit, dp. 

f.  J. 


V.  TJtut, 
Ortf.  11,9. 
2.n.  18.  V- 
J.  3.1».  8. 


118  Hifioire  Ecrîefînfliqtte. 

ture:;  raifonnablcs.  La  troifiéme  ei  rair  eft , que  les 
’ corps  ne  rcfTufdteront  pas  entièrement  incorrup- 
tiWes  ; c’e(l-à-dire  qu’ils  feront  à la  fin  anéantis. 
Ce  qu’Origene  avançoit  , en  confequencc  de  Ibn 
principe  , que  les  corps  n’étoient  que  pour  la  pu- 
nition des  efprits  : d’où  s’enfuivoit  qu’ils  deve- 
noient  inutiles  , quand  refprit  étoit  entièrement 
purifie.  La  quatrième  erreur  eft  , qu’il  ne  falloit 
point  prier  le  Fils  de  Dieu  ; ce  que  j’ai  expliqué 
en  fon  lieu.  Théophile  releve  avec  beaucoup  de 
vehemence  toutes  ces  erreurs  d’Origene  , & les 
réfuté  par  des  pafiages  de  l’écriture.  A la  fin  de  la 
lettre , il  dit  ; Nous  aurons  le  commencement  du 
carême  le  huitième  jour  du  mois  Egyptien  Pha- 
menoth  ; la  femaine  lainte  le  treizième  de  Phaf* 
mouthi  ; le  famedi  faint  le  dix-huitième  ; 8c  le 
jour  de  pique  le  dix-neuvième  du  même  mois. 
C’eft-à-dirc  que  le  carême  commençoit  cette  an- 
jièe-ià  le  lundi  quatrième  de  Mars  : h femaine 
fainte  le  lundi  huitième  d’ Avril  j 8c  que  le  jour  de 
Pique  ètoit  le  dimanche  quatorzième  du  même 
mois  : qui  font  des  carafteres  certains  de  l’an- 
née 401.  Les  Grecs  commencent  encore  leur 
carême  par  le  lundi  de  la  première  femaine. 

La  fécondé  lettre  pafcalc  de  Theophile  mal  com- 
ptée pour  la  premicie  , réfuté  d’abord  les  erreurs 
d’Apollinaire  , 8c  enfuite  celles  d’Origene.  Elle  eft 
encore  plus  vehemente  que  la  première  ; 8c  il  y a 
fujet  de  fbupçonner  Théophile  , d’avoir  trop  pris 
à la  rigueur  quelques  expreffions  d’Origene , qui 
pouvoie’it  être  bien  expliquées.  Cette  lettre  mar- 
que le  commencement  du  carême  le  trentième 
jour  du  mois  Mechir,  c’eft-à-dire  le  lundi  vingt- 
quatrième  de  Février  : la  femaine  fainte  le  cin- 
quième dePharmouthi,  c’eft-à-dire  le  lundi  trente- 
uniéme  de  Mars  : le  jour  de  Pâque  l’onzième  de 
Phairnouthi  , c’eft-à-dire  le  dimanche  fixiéme 
d’Avril.  Ce  font  les  caraèteres  de  l’année  401,  A la 
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findela  lettre,  il  cft  dit  : Vous  devez  (çavoirqu’à 
la  place  des  làints  évêques  qui  le  Ibnt  endormis  au 
Seigneur , on  a ordonné  : à Lemnadc , pour  Hé- 
ron , Nafeas  ; à Erythro  , pour  Sabatius  , Paul  ; 
à Omboës , pour  Silvain , Verez  : éaivez-leur 
donc  des  lettres  pacifiques  , 8c  recevez  les  leurs , 
iùivant  la  coutume  de  l’églifè.  La  troifiéme  lettre 
paicalc  marque  l’abftincnce  du  vin  preferite  en  ca- 
rême, comme  celle  de  la  chair  i & montre  la  ma- 
niéré de  le  paffèr  fàintement.  Théophile  y parle 
encore  contre  Origene  ; 8c  indique  le  commence- 
ment du  carême  l’onziéme  de  Phamenoth  ; la  fe- 
maiùe  làinte  le  feiziéme  de  Pharmouthi , la  Pâ- 
que le  vingt-deuxième  : ce  font  le  fcptjéme  de 
l^rs  , l’onzième  8c  le  dix-foptiéme  d’ Avril , 8c 
par  confequent  l’an  404.  Il  marque  aulTi  les  nou- 
veaux évêques  à qui  l’on  devoit  éaire  8c  recevoir 
leurs'  lettres.  Sair«t  Jerôme  traduifit  ces  lettres  à 
mcfiine  c^u’ellcs  parurent,  8c  les  envoia  en  grec  8c 
en  latin  a fès  amis  de  Rome.  Nous  avons  Ta  lettre 


à Pammaque  8c  à Marcelle  , dont  il  accompagna 
la  féconde  lettre  pafcalc  : il  y fait  mention  de  la 
première  , 8c  loüc  extrêmement  le  zde  de  Théo- 
phile. 


Une  animofité  particulière  excita  Theoplûle  à lu. 
pîflèr  encore  plus  avant.  Le  prêtre  Ifidore  ordon-  . 

ne  par  S.  Athanafe,  8c  âge  de  quatre-vingts  ans  , g-,nds  tre- 
gouveraoit  alors  rhôpital  d’Alexandrie.  Une  veuve  res. 
de  qualité  lui  donna  mille  fols  d’or  , 8c  lui  fit  jurer 
par  la  table  fàcrée  , qu’il  en  acheteroit  des  habits 
pour  les  pbs  pauvres  femmes  de  la  ville  , fans  en  nChryf 
donner  connoiflàncc  à l’évêque  Théophile;  de  peur  yo. 
qu’il  n ’emploiât  cet  argent  à acheter  des  pierres 
car  il  étoit  paflionné  pour  les  bâtimens;  8c  il  en 
faifoit  d’inutiles  à l’églife.  Ifidore  aiant  pris  l’argent, 
l’craploia  pour  les  pauvres  femmes  8c  les  veuves. 

Thc^hile  le  fçût  ; car  il  avoit  des  efpions  qui  l’a- 
vcrtifloicnt  de  tout.  Il  appclla  Ifidore  , 8c  lui  de- 
manda 
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manda  doucement  ce  qui  en  étoit.  Ifidore  avoua  la 
choie.  Théophile  en  fut  irrité  : mais  il  diflimula 
fon  reflentiment.  On  rapporte  encore  quelqu’autrc 
caufè  de  la  haine  de  Théophile  contre  Ifidore. 

U.  Deux  mois  après  aiant  aflêmblé  les  pêtres  , il  pro- 
duifit  un  papier  , & dit  s’adrefCmt  a Ifidore  ; Il  y 
a dix -huit  ans  que  j’ai  reçu  ce  mémoire  contre 
vous  : mes  occupations  me  l’avoient  fait  oublier  : 
je  viens  de  le  trouver  en  cherchant  d’autres  papiers  : 
répondez  à la  plainte  qu’il  contient.  Il  s’agiflbit 
d’un  crime  abominable.  Ifidore  répondit  : Ç^and 
il  feroit  vrai  que  vous  auriez  reçu  ce  mémoire , 8c 
qu’il  vous  auroit  échappé  ; celui  qui  l’avoit  donné 
ne  pouvoit-il  pas  le  redemander  ? Il  s'étoit  em- 
barqué , dit  Théophile.  Mais  , dit  Ifidore , n’cft-il 
point  revenu  du  moins  au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  ? s’il  eft  prefent  , faites -le  venir.  Théophile 
abfi  preflé,  remit  l’aflàirc  à un  autre  jour.  Cepen- 
dant il  gagna  par  promeflê  un  jeune  homme  pour 
acculer  Ifidore , 8c  lui  donna , comme  on  diîbit , 
quinze  lois  d’or.  Celui-ci  les  porta  à là  mere , qui 
craignant  qu’Ifidorc  ne  la  pourfuivît  devant  le  gou- 
verneur , alla  le  trouver,  8c Hui  montra  l’argent 
qu’elle  dit  avoir  reçu  de  la  Ibcur  de  Théophile.  Ifi- 
dore  demeui  a dans  là  mailbn  à prier  Dieu.  Le  jeu- 
ne homme  craignant  les  loix  8c  la  colere  de  Théo- 
phile fe  réfugia  dans  l’églife.  Théophile  condamna 
lourdement  Ifidore  , 8c  le  chalTà  de  l’églilè  , Ibus 
prétexté  d’un  crime  infâme  , que  la  bienleance  ne 
permettoit  pas  d’expliquer.  Ilidorc  craignant  qu’il 
n’attentdt  même  à fa  vie  , s’enfuit  à la  montagne 
de  Niti  ie,  où  il  avoit  palTé  fa  jeuneflè  , 8c  le  reti- 
ra dans  fa  cellule  à prier  Dieu. 

Alors  Théophile  écrivit  aux  évêques  voifins, leur 
ordonnant , fans  en  rendre  dé  raifon , de  chafler  de 
la  montagne  8c  du  fond  du  delèit  les  moines  qui 
étoient  .à  la  tête  des  autres.  Ils  vinrent  à Alexan- 
drie , 8c  prièrent  Théophile  de  leur  diie  le  fujet  de- 
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leur  condimnation.  Alors  changeant  de  couleur  , 

& les  regardant  de  travers  avec  des  yeux  enflam- 
més , il  s’adreflâ  au  vieillard  Ammonius  , lui  jetta 
au  col  fon  pallium , lui  donnant  des  Ibuflets , qui  le 
firent  {àigner  du  nés  , & crbnt  ; Hcret'que , anathe- 
matife  Origene.  Ammonius  étoit  un  des  quatre 
grands  freres , cebbres  entre  ces  moines.  Ainfi  mal- 
traités , ils  s’en  retournèrent  à leurs  demeures  , & 
continuèrent  lairs  exercices  ordinaires  ; s’aiîurant 
fur  la  pureté  de  leur  confcience.  Théophile  aflèm- 
bla  contre  eux  un  concile  des  évêques  voifins  ; 8c 
fans  les  avoir  appellés  , ni  leur  avoir  donné  moien  ^ 

de  fe  défendre  , il  en  excommunia  trois  des  prin- 
cipaux , Ammonius , Diofeore  8c  un  autre  , fous 
prétexté  de  doétrine  corrompue  : n’olànt  pronon- 
cer contre  toute  la  multitude.  Enfuite  il  fit  venir 
de  la  même  montagne  cinq  moines  , qui  n'étoient 
pas  E^ptiens  ; en  fit  un  évêque  d’une  bourgade, 
un  autre  prêtre  , les  trois  autres  diaaes  ; 8c  le  fer- 
vit  d’eux , pour  donner  conti'e  ces  trois  des  requêtes 
qu’ils  n’avoient  fait  que  Ibuicrire , 8c  que  lui  - mê- 
me avoit  compofées.  Aiant  reçu  d’eux  ces  requê- 
tes dans  l’églife  : il  va  trouver  le  préfet  d’Egypte, 

& lui  prefente  une  requête  en  fon  nom  , à laquelle 
il  attacha  celles  qui  contaioient  des  accufàtions  con- 
tre les  trois  moines  ; demandant  qu’ils  foient  cliaf- 
fes  de  toute  l’Egypte  à main  armee.  Il  obtient  un 
ordre  avec  des  foldats  ; il  va  de  nuit  avec  ces 
gens  fondre  fur  les  monaftercs.  D’abord  il  fit  cliaf- 
fer  Diofcore,  l’un  des  p;rands  frereS , évêque  de  la 
montagne  , qui  fut  tire  de  fon  fiege  par  des  valets 
Ethiopiens.  Enfoitc  il  pille  la  mont.agne,  abandon- 
nant aux  jeunes  gens  qui  le  fuivoient  les  petits  meu- 
bles des  moines.  Aiant  pillé  lents  cellules , il  cher- 
choit  les  trois  freres  Ammonius , Eufebe  8c  Eu- 
thymius,  mais  on  les  avoit  dcfccndus  dans  un  puits, 
que  l’on  avoit  couvert  d’une  natte.  Ne  les  aiant 
point  trouvés  , il  fit  brûler  leurs  cellules  : avec  lef- 
Tome  V.  F quelles 
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quelles  furent  brûlées  les  tîntes  Ecritures  8c  d’autres 
bons  livres , un  jeune  garçon  & les  {àints  myftcrcs. 
Théophile  retourna  enfiiitc  à Alexandrie  , & les 
trois  grands  freres  s’enfuirent  en  Paleftine , 8c  arri- 
vèrent à Jerufalem.  Les  prêtres  8c  les  diacres  de  la 
montagne  les  fuivirent  , 8c  trois  cens  moines  5 les 
autres  fe  dilperferent  en  divers  lieux.  Ceux  qui 
étoient  en  Paleftine , fc  retirèrent  la  plupart  à Scy- 
thopolis  ; à caulè  qu’elle  abondoit  en  palmiers , dont 
ils  avoient  befbin  pour  leurs  ouvrages.  Ils  étoient 
environ  quatre-vingt.  Théophile  aiant  appris  qu’ils 
s’étoient  retires  en  Paleftine  , écrivit  aux  évêques 
du  pars,  en  ces  termes  : Vous  ne  deviez  pas  rece- 
voir ces  gens-là  contre  ma  volonté  : mais  puifquc 
vous  l’avez  fait  pr  ignorance,  je  vous  le  pardonne. 
Prenez  donc  garde  de. ne  les  recevoir  à l’avenir,  ni 
dans  l’églife  , ni  dans  aucun  autre  lieu.  Ainfi  les 
moines  forent  obligés  de  changer  Ibuvent  de  place; 

8c  enfin  fe  refblurent  d’aller  à C.  P. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  .s’y  fiiifeiit  de  plus  en  plus 
aimer  du  peuple  pr  fon  éloquence  8c  fa  Tnagnani- 
mite , 8c  devenoit  en  même  tems  plus  odieux  aux 
grands  8c  à une  partie  du  clergé.  Après  la  chute  de 
Rufin  8c  d’Eutrop , Gainas  capitaine  Goth  devint 
le  plus  puiflànt  dans  l’empire  d’Orienfr  , 8c  l’cmp- 
'reur  Arcade  fut  contraint  de  lui  donner  lecomman- 
dement  de  toutes  fes  troupes , tant  de  cavalerie  que  ' 
d’infanterie.  Il  ctoit  Arien  comme  la  plûpart  des 
Goths,  8c  il  vouloit  profiter  de  fon  crédit  , 'pour 
leur  procurer  une  églife  à C.  P.  difànt  à l’empe- 
reur , qu’il  n’étoit  ni  jufte  ni  honnête , qu’ils  fiiflcnt 
obligés  de  faire  leurs  prières  hors  de  la  ville.  L’em- 
pereur répondit  qu’il  verroit  8c  qu’il  y mettroit  or- 
dre ; puis  il  envoia  quérir  feint  Jean  Chryfoftomc , 
lui  propofe  la  demande  de  Gainas  , lui  rcprcfcnta 
fon  pouvoir  , 8c  lui  fit  entendre  qu’il  afpiroit  à 
l’empire  ; concluant  que  pour  l’appaifcr  , il  fâlloit 
lui  accorder  fe  demande. 

Samt 
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' Saint  Chryfoftome  lui  repondit  ; Ne  le  promet-  •"  i 

ta,  pas.  Seigneur,  Ôc  ne  m'ordonne^  pas  de  don- 
ner aux  chiens  les  chofes  fàintes.  Car  je  ne  pourrai 
me  refoudre  à chaffer  ceux  qui  rcconnoifîènt  la  di- 
vinité du  Verbe  , pour  livrer  les  temples  de  Dieu 
à ceux  qui  le  blafphcment.  Au  refte  , ne  craignez 
point  ce  barbare  ; faites-nous  venir  enfemble  , 8c 
JC  fçaunü  bien  lui  fermer  la  bouche.  L’empereur 
accepta  ce  parti  avec  joïe  , 8c  les  fit  venir  le  lende- 
main. Gainas  renouvella  fa  demande  , 8c  fomma 
l’empereur  de  fà  promeflè.  Saint  Chryfoftome  ac- 
compagné de  tous  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à 
C.  P.  dit  qu’un  empereur  Chrétien  ne  pouvoit  rien 
entreprendre  contre  la  loi  de  Dieu.  Gainas  dit  ; 
mais  je  dois  avoir  aufli-bicn  que  les  autres  un  lieu 
de  prier.  Jean  répondit  : Toutes  les  églifos  vous 
font  ouvertes,  perfonne  ne  vous  empêche  d’y  prier.  .j 

Mais , dit  Gainas , je  fuis  d’une  autre  communion , i 

je  demande  une  églife  pour  ceux  qui  en  font  j 8c  , 

je  puis  bicAle  demander , après  les  fervices  que  j’ai  ' ; 

rendus  aux  Romains.  Jean  répondit  : Vous  avez 
été  recompenfé  au-delà  de  vos  fervices.  Vous  êtes 
general , vous  portez  l’habit  confulaire  : vous  de-  . 
va  confiderer  ce  que  vous  étiez  autrefois  , 8c  ce 
que  vous  êtes  maintenant  ; comment  vous  étiez 
vêtu  avant  que  de  pafler  le  Danube  , quelle  étoit 
vôtre  pauvreté  , quelles  font  aujourd’hui  vos  ri-_ 
chellès.  En  effet, Gainas  avoit  commencé  par  être 
fimple  foldat.  Le  faint  évêque  contmua  , en  lui  re-  Wi. 
prefentant  les  fcrmens  qu’il  avoir  faits  à l’empereur 
Theodofc  : de  lui  être  fidèle  8c  à fes  enfans  , 8c 
de  maintenir  l’empire  8c  fes  loix  ; 8c  il  montra  cel- 
le qui  défendoit  les  alîcmblées  des  hérétiques  dant 
les  villes.  Puis  fe  tournant  vers  l’empereur  , il  l’ex- 
horta à foûtenir  cette  loi  ; difànt  qu’il  lui  eût  mieux 
valu  quitter  l’empire  , que  de  livrer  la  maiibn  de 
Dieu.  Grimas  n’oft  iniifter  davantage,  8c  les  Ariens 
n’eurent  point  d’cghie  dans  C.  P. 
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An  401  Quclque-tcms  après , Gainas  fe  révolta  ouverte- 
V *”^”*-*  ravagcoit  la  Thrace , 8c  perfonne  n’ofoit 
f,  JJ.  ’ ' s’oppofcr  à lui , ni  même  fè  charger  d’une  dépu- 
tation. On  eut  recours  à fàint  Chryfoftomc  , & il 
accepta  la  commiffion  , fans  craindre  le  reflcnti- 
ment  du  barbare , pour  l’affaire  de  l’cglilè  qu’il  avoic 
demandée.  Gainas  aiant  appris  qu’il  venoit , alla 
loin  au-devant  de  lui  ; lui  prit  la  main , la  mit  fur 
fes  yeux , 8c  lui  preienta  fes  enfans  , les  mettant  à 
fes  genoux.  Toutefois  cette  députation  ne  tennina 
pas  la  guerre.  Gainas  perfifta  dans  ia  révolté  , 8c 
lirt  enfin  défait  par  Vides  chef  des  Huns  , qui  en- 
Cfir.Maneh'^oa.  fa  tête  à C.  P.  Elle  fut  portée  par  la  ville  au 
i*’*.  401.  bout  d’une  pique  le  troifiéme  de  Janvier  , £bus  le 
Ckx.  Pafth.  conflilat  (Je  Vincent  8c  de  Fravitta  , en  401. 

* Pendant  cotte  guerre  8c  fous  l’indiétion  treizié- 

Accur*tion  me,  c’eft-à-dire  en  400.  avant  le  mois  de  Septem- 
concre  Jj-g  Jej  évêques  d’Alie  vinrent  à C.  P.  pour  qud- 
phefe,  amircs. il  s y en  trouva  aulii  quelques  autres: 

P^U.  dut.  Theotime  de  Scythic , Ammon  de  Ttirace , Ara- 

* y-  bien  de  Galatie , tous  métropolitains  8c  vieux. 
VII.  Theotime  évêque  de  Tonii,  8cfucceflèur  deiàint 

Vetranion  , étoit  Scythe  de  nation , mais  nourri 
dans  la  vie  monaftique  ; 8c  il  en  garda  l’habit  8c 
les  grands  cheveux  ; vivant  très-limplcrnent , 8c 
mangeant  félon  le  befoin , fans  avoir  de  repas  ré- 
glés. Les  Huas  des  enviions  du  Danube  admiroient 
tellement  fa  vertu  , qu’ils  l’appcUoient  le  dieu  des 
Romains.  Un  jour  comme  il  marchoit  dans  le 
pais  des  barbares , il  en  rencontra  qui  par  le  même 
chemin  alloient  à Tomi,  qui  étoit  le  lieu  de  fàre- 
lîdcncc.  Ceux  qui  l’accompagnoient , commencè- 
rent à crier , fe  croiant  perdus  ; pour  lui  il  def- 
cendît  de  cheval , 8c  fo  mit  en  prière  : les  barba- 
. res  paflcrent  fans  le  voir  , ni  ceux  de-  fa  fuite , ni 
leurs  chevaux.  Comme  ils  maltraitoient  les  Scythes 
par  leurs  frequentes  incuifîons  ; il  les  adoucit  en 
icu;  donnant  à manger,  8c  leur  fàifant  des  prefèns. 

Celn 
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Çe\a  fit  croire  à un  barbare  qu’il  était  riche  : il 
voulut  le  prendre  , 8c  aiant  préparé  une  corde  à 
nœud  coulant , il  s’appuioit  fur  fon  boucHer , com- 
me il  avoit  accoutumé  en  parlant  aux  ennemis.  Il 
leva  la  main  pour  lui  jetter  la  corde , 8c  l’attirer  vers 
les  liens  : mais  fa  main  demeura  étendue  en  l’air, 

6c  il  ne  pût  la  retirer  c^u’après  que  S.  Theotime 

eût  prié  pour  lui.  Tel  était  ce  fiint  évêque , dont  Afartyr.  il, 

réglilè  honore  la  mémoire  le  vingtième  d’ Avril.*'  ao  -^pr. 

Tous  ces  évêques  avec  laint  Jean  Chrylbftome  PaU.p.xxS» 
étant  aiîcmblés  en  concile  , un  dimanche  à C.  P. 
au  nombre  de  vingt-deux , Eulebe  évêque  de  Va-  v. 
lentinopîe  ou  Cilbianie  en  Lydie,  le  prefenta  de- 
vant eux  , 8c  leur  donna  un  libelle  contre  Antonin 
évêque  d’Ephefe  Ion  métropolitain , contenant  (èpt 
chefs  d’aceufation.  Le  premier  , d’avoir  fondu  des 
valès  facrès , 8c  emploié  l’argent  au  profit  de  fbn 
fils.  Le  fécond , d’avoir  ôté  du  marbre  de  l’entrée 
du  baptiftere,  pour  le  mettre  dans  fon  bain  parti- 
culier; Le  troiliéme  , d’avoir  fait  drefler  dans  fà 
file  à manger  des  colomncs  de  l’églifè  , couchées 
depuis  long-tcms.  Le  quatrième  , de  tenir  à fon 
fervice  un  valet,  qui  avoit  commis  un  meurtre, 
fans  lui  avoir  fait  de  coneCtion.  Le  cinquième, 
d’avoir  vendu  à fon  profit  des  terres  que  Bafiline  » 
mere  de  l’empereur  Julien  avoit  lailfécs  à l’églife. 

Le  fixiéme , d’avoir  repris  fa  fcrnmc  i après  l’a- 
voir quittée , 8c  en  avoir  eu  des  enfans.  Le  feptié- 
ine , de  tenir  pour  loi  8c  pour  maxime  de  vendre 
les  ordinations  des  évêques , à proportion  du  re- 
vmu.  Euiebe  ajoutait  ; Ceux  qui  ont  été  ordon-  Pat-f.ixj» 
nés  à prix  d’argent  font  prefens  , 8c  celui  qui  l’a 
reçu  ; & j’ai  les  preuves  de  tout  ce  que  j’avance. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  lui  dit  : Mon  frere  Eu- 
' febe , fouvent  les  acculàtions  qui  fe  font  par  paflion , 

^ ne  font  pas  faciles  Éprouver.  Croiez-moi,  n’accu- 
fez  point  par  écrit  mon  frere  Antonin  : nous  ac- 
^ commoderons  cette  affaire.  Eufebe  s’échauffa , 8c 
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s’emporta  contre  Antonin , peiiiftant  dans  {on  ac- 
f.  u8.  eufation.  Alors  fàint  Chryfbftome  pria  Paul  d’Hc- 
raclée , qui  paroiUbit  ami  d’ Antonin  de  les  récon- 
cilier ; puis  il  fe  leva  , 8c  entra  dans  l’églife  avec 
les  évêques  , car  c’étoit  le  tems  du  fàcrifice  ; 8c 
après  avoir  fàlué  le  peuple , en  donnant  la  paix  à 
l’ordinaire,  il  s’aflit  avec  les  autres  évêques.  Eufè- 
be  entra  Iccrettement } 8c  en  prefence  de  tout  le 
peuple  8c  des  évêques,  il  donna  un  autre  libelle 
contenant  les  mêmes  aceufations  } 8c  il  conjura 
fiint  Chrylbflome  de  lui  faire  juftice  par  des  fer- 
mens  terribles , y joignant  même  la  vie  de  l’em- 
pereur , pour  lui  conferver  la  vie.  Saint  Chryfbfto- 
me  vobnt  fbn  emportement  , 8c  voulant  empê- 
cher que  le  peuple  ne  fût  troublé , reçîit  le  libellei 
mais  après  la  leÂure  des  faintes  Ecritures  , il  pria 
Panfopliius  évêque  de  Pifîdie  d’offrir  le  faint  fa’CTi- 
fice.  Pour  lui  il  fortit  avec  les  autre*  évêques  : car 
il  ne  vouloir  pasfacrifier  aiantl’eljprit  agité,  fuivant 
hiétth.  V.  cette  parole  de  l’évangile  ; Si  tu  offres  ton  piefent 
à l’autel , 8c  le  refte. 

Après  que  le  peuple  fût  congédié  , fàint  Chry. 
foftomc  s’affrt  dans  le  baptiflcre  avec  les  autres  évê- 
ques, 8c  aiant appelle  Eufebe,  il  lui  dit  devant  tout 
le  monde  ; Je  vous  le  dis  encore  : fouvent  on 
avance  par  pafllon  des  chofes  que  l’on  a peine  à 
Ibûtenir  j li  vous  pouvez  prouver  clairement  vôtre 
aceufation , nous  ne  la  rejettons  pas  ; finon , nous 
ne  vous  obligeons  point  à la  fbûtenir.  Prenez  vô- 
tre parti  avant  la  leélure  du  libelle.  Car  quand  il 
aura  été  lû  8c  entendu  de  tout  le  monde , 8c  que 
Ton  aura  drelTé  des  aétes,  il  ne  vous  fera  plus  per- 
mis étant  évêque  de  vous  delîfter.  Eufebe  perfifta  : 
on  fit  lire  Ibn  libelle,  8c  les  anciens  évêques  dirent 
à faint  Jean  Chrylbflome  : Quoiqu’il  n'y  ait  au- 
cun de  ces  chefs  d’aceufation  qui  ne  {bit  criminel  : 
.pour  ne  pas  perdre  de  tems_,  attachons-nous  au 
dernier  qui  efl  le  plus  horrible  : car  celui  qui  aura 
' ven- 


Livre  vîngt-miétne.  nj 

vendu  à.  prix  d’argent  la  communication  du  faint-  130. 
Efprit , n’aura  pas  épargné  les  vafès  , les  marbres 
ou  les  terres  de  l’églife.  Alors  faint  Jean  Chryfofto- 
me  commença  rinftruâion  du  procès  , 8c  dit  : 

Mon  frère  Antonin , que  dites-vous  à cela  ? Il  ne 
manqua  pas  de  le  nier.  On  interrogea  ceux  qui 
avoient  donné  l’argent,  ils  le  nièrent  auflî.  On  con- 
tinua rinftruflion  fur  quel<^ucs  indices , 8c  on  y 
travailla  avec  foin;  jufqucs  a la  huitième  heure , 
ou  deux  heures  après  midi.  Enfin  on  en  vint  aux 
témoins , devant  lefquels  l’argent  avoit  été  donné 
8c  reçu , mais  ils  n’étoient  point  prefens.  Saint 
Chryfoftome  voiant  la  neceffrtë  d’entendre  ces  té- 
ihoins , 8c  la  difficulté  de  les  faire  venir,  refolut  d’al- 
ler lui-même  en  Afie  achever  cette  inftruftion. 

Mais  Antonin  preffé  par  le  reproche  de  fa  confeien- 
ce  , s’adrefîa  à une  perfonne  puiflànte , dont  il  étoit 
comme  l’intendant , pour  quelques  terres  que  ce 
feigneur  avoit  en  Aiie  : 8c  le  pria  d’empêcher  le 
vbiage  de  Jean  , promettant  de  faire  venir  les  té- 
moins. On  fit  dône  dire  à faint  Chryfoftome  de  f.  >31* 
la  part  de  l’empereur  : Il  n’eft  pas  à propos  que 
vous  qui  êtes  nôtre  pafteur,  nous  quittiez  à la  veille 
d’un  fi  grand  trouble , 8c  que  vous  alliez  en  Afie 
pour  des  témoins,  que  l’on  peut  aifément  faire  ve- 
nir. Ce  trouble  étoit  la  révolté  de  Gaïnas.  Ainfi  on 
perfoada  à faint  Chryfoftome  de  demeurer  ; 8c  An* 
tonin  crut  avoir  gain  de  caufe  par  ce  delai,  efîperant 
écantr  les  témoins  par  argent  ou  par  autorité.  Saint 
Chryfoftome  le  prévint,  8c  refolut  avec  le  concile 
d’envoïer  quelques-uns  des  ^êques  prefens  en  Afie 
pour  interroger  les  témoins.  On  y en  envoia  trois  : 
Syncletius  métropolitain  de  Trajanople  : Hefychius 
évêque  de  Parium , 8c  Pallade  d’Hdenople.  Les 
aéles  du  concile  portoient  : que  celui  des  deux  par- 
ties, l’aceufateur  ou  l’aceufé  , qui  dans  deux  mois 
ne  fc  rendroit  pas  à Hypepe , pour  la  pourfuite  de 
fes  droits , feroit  excommunié.  Hypepe  étoit  une  f-  * J** 
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ville  d’Afic  voifine  des  parties,  8c  des  deux  évêques 

commis  avec  Syncictius. 

Hefychius  un  de  ces  deux  commiflàires  étant 
ami  d'Antonin,  feignit  d’être  malade;  Syncletius 
8c  Palladc  fc  rendirent  à Smyrne,  d’où  ils  écrivi- 
rent aux  deux  parties  de  fc  trouver  au  lieu  marqué , 
mais  ils  étoient  déjà  d’accord.  Antonin  avoir  gagné 
par  argent  Eufebe , qui  lui  avoir  promis  par  ièr- 
ment  de  ne  le  point  pourfuivre.  Ils  ne  laiilèrent  pas 
de  fc  rendre  à Hypepe  pour  la  forme  , 8c  dirent 
que  les  témoins  étoient  abfens  pour  diverfes  afïài- 
res.  Les  juges  demandèrent  à Eufebe  ; Dans  com- 
bien de  jours  les  prelcntcrcz-vous  ? nous  les  atten- 
drons. Eufebe  aoiant  les  fatiguer , car  c’étoit  dans 
le  plus  grand  chaud  de  l’été  ; s’obligea  de  reprefen- 
ter  les  témoins  dans  quarante  jours , ou  de  fubir  la 
' peine  des  canons.  Mais  au  lïcu  de  les  aller  chercher, 
f.  13  J.  il  al-ondonna  l’affaire,  8c  s^alla  cacher  à C. P.  Les 
juges  attendirent  les  quarante  jours  ; 8c  comme  Eu- 
febe ne  paroiflbit  point , ils  écrivirent  à tous  les 
évêques  d’ Allé , pour  le  déclarer  excommunié , com- 
me défaillant  ou  comme  calomniateur.  Ils  attendi- 
rent encore  un  mois,  8c  revinrent  à C.  P.  où  ils  le 
rencontrèrent , 8c  lui  firent  des  reproches'.  Il  s’excu- 
là  fur  une  maladie , 8c  promit  de  reprefenter  les  té- 
moins. 

VT.  Cependant  Antonin  moumt  ; 8c  fàint  Chryfb- 
ftome  a e'  reçût  un  decret  du  clergé  d’Ephefe  des 

phefe.  évêques  voifins,  qui  le  prioient  avec  des  conjura- 
tions terribles  , de  venir  reformer  cette  églife , af- 
* 3 f*  fligée  depuis  lbng-*ten*s  par  les  Ariens  & par  les 
mauvais  catholiques;  ,8c  empêcher  les  brigues  de 
ceux  qui  s’efforçoient  par  argent  d’occuper  le  fiege 
vacant.  Saint  CliTyfoilome  voiant  qu’il  s’agiiîbit 
de  rétablir  la  dilerpline  dans  tout  le  diocefe  d’Afie, 
où  elle  étoit  mmbée , tant  par  le  defaut  des  pafleurs, 
que  par  leur  ignorance , refolut  de  faire  ce  voiage  ; 
• ' ' tipuobftant  là  raauvaife  lànté  Sc  la  rigueur  de  i’hy- 
' • * ver. 
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♦er.  Tl  laîflâ  le  foin  de  l’èglifè  de  C.P.  à Sevcricn 
évêque  de  Cabale  en  Syrie,  qui  y étoit  venu  prê- 
cher , Sc  en  qui  il  avoit  une  entière  confiance  i 8c  t.  lo, 
prit  pour  l’accompagner  en  (bn  voiage  trois  évê- 
ques , Paul , Syrien  8c  Pallade. 

- Quand  ils  furent  arrivés  à Ephefè  , les  évêques 
de  l^ydie , d’Alie , de  Phrygie  8c  de  Carie  , s’y 
aflèmblcrent  au  nombre  de  ibixante  8c  dix  : atti-  ■> 
rés  par  la  réputation  de  faint  Chryfbftome,  qu’ils 
defiroient  d’entendre , principalement  les  Phrygiens. 

Ce  concile  ordonna  pour  évêque  d’Ephefè  Hera- 
clide  natif  de  Chypre , diacre  de  làint  Chryfbfto-  r.  v i . 
me:  qui  avoit  été  lîioine  en  Scetis , 8c  difciple  du 
moine  Evagre.  Eufèbede  Valentinoplc  vintîcpre-e.j,* 
Tenter  au  concile , demandant  à être  admis  à la  com- 
munion. Quelques  évêques  s’y  oppofoient , difànt 
que  c’étoit  un  calomniateur.  Il  leur  dit  ; On  inftruit 
ce  pi'océs  depuis  deux  ans  les  témoins  ont  été 
cauiè  du  retardement  : permettez-moi  de  les  repre- 
Tcnter  aujourd'hui.  Car  encore  qu’Antonin  foitmort, 
ceux  qui  lui  ont  donné  de  l’argent  pour  être  or- 
donnés , font  vivans.  Le  concile  trouva  bon  d’exa- 
miner la  choie.  On  commença  par  la  leéfnre  du 
procès  commencé.  Les  témoins  entrèrent  : fix  de 
ceux  qui  avoient  été  ordonnés  pour  de  l’argent  en- 
trèrent aulTi.  D’abord  ils  nièrent  : mai»  les  témoins 
perfifterent , même  les  prêtres  en  qui  les  accu-  » 

Tes  fembloient  avoir  confiance  . il  y avoit  des  bï-  ' ■' 
ques , il  y avoit  des  femmes.  Ils  Ipecifioicnt  les  ' ' ' 
cages  qui  avoient  été  donnés,  les  lieux  , les  tems, 
la  quantité.  Enfin  les  accules  prefles  par  leur  con- 
foiencc,  confclferent  làns  beaucoup  de  peine.  Il 
eft  vrai , dirent-ils , jious  avons  donné  j mais  nou» 
avons  crii  que  c’étoit  l’ordre , pour  nous  affranchir 
des  ch.arges  curiales.  Nous  vous  prions  maintenant 
de  nous  lailTèr,  s’il  fo  peut , dans  le  lèrvice  de  l’é- 
ghfc;  linon  de  nous  faire  rendre  l’or  que  nous  avons" 
donné  : car  il  y én  a d’entre  nous  qui  ont  donné. 
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» . les  omcmcûs  de  leurs  femmes.  Saint  Chryfbfto- 

’ * ’ tnc  dit  au  concile  ; J'efpcre  que  l’empereur  à ma 
prière  les  délivrera  des  chaires  curiales  : ordonnez 
que  les  heritiers  d’Antonin  leur  rendent  ce  qu’ils 
ont  donné.  Le  concile  ordonna  celte  reftitution  : 
8c  dépofà  ces  lix  évêques  fimoniaques , leur  per- 
mettant Iculcmcnt  de  communier  dans  le  fan- 
>•*37*  ïluaire.  Ils  acquiefeerent  au  jugement } 8c  on  mit 
en  leur  place  d’autres  évêques  de  moeurs  8c  de  ca- 
pacité convenables  ; 8c  qui  avoient  toujours  gar- 
dé la  continence.  Saint  Jean  Chryfoftome  ôta  en 
paflàntplufieurs  égliftsaux  Novatiens  8c  auxQuar- 
todccimains.  • - 

Vlî.  Il  ôta  aufli  de  Nicomedie  l’évêque  Geronce.  Il 
pfpofuJon  avoit  été  diacre  de  faint  Ambroife  a Milan  ; 8c  fè 
de  d’avoir  pris  la  nuit  une  onofeelide , c’cll  ainli 

jHedic.  que  les  Grecs  nommoient  unfpeélre,  qu’ils  fe  fi- 
Jia:.  V 1 1 1 . guroient  avec  des  jambes  d’âne.  Gcronce  difbit  donc, 

P yaUfk’  P”*  monftre,  qu’il  lui  avoit  rafé  la  tê- 

dttj,  IC.  l’avoit  mis  dans  un  moulin  pour  tourner  la 
meule  : qui*étoit  le  châtiment  des  efckves.  Soit 
qu’il  le  dît  par  vanité  pour  fc  faire  admirer,  foit 
par  illufion  du  démon,  fàint  Ambroife  trouva  ce 
difeours  indigne  d’un  miniftre  de  Dieu  j 8c  ordon- 
na à Geronce  de  demeurer  quelque  tems  chez  lui  à 
faire  pénitence.  Lui  qui  étoit  excellent  médecin , 
homme  agiflànt,  permafif,  8c  propre  à fc  faire  des 
amis , fe  moqua  de  faint  Ambroife , 8c  s’en  alla 
> à C.  P.  en  peu  de  tems  il  aquit  l’amitié  de  quelques 
perfbnnes  puiflàntes  au  palais  , qui  lui  procurèrent 
l'évêché  de  Nicomedie.  Il  fut  ordonné  par  Hella- 
de  évêque  de  Cefàrée  en  Cappadoce  : en  recom- 
penfe  de  ce  qu’il  avoit  obtenu  ^ Ibn  fils  un  emploi 
confiderable  à la  cour.  Saint  Ambroife  l’aîant  ap- 
pris , écrivit  à Neélaire  évêque  de  C.  P.  de  depo- 
ïèr  Geronce , 8c  de  ne  pas  fbuffrir  l’injure  qu’on  lui 
fàilbit  8c  à la  difciplinc  cccldiaftique.  Quelque  dc- 
fir  qu’en  eût  Ncébaire , il  ne  pût  réüfiir , par  la 
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forte  refiftance  de  tout  le  peuple  de  Nicomedic. 

Saint  Jean  Chryfoftome  dépola  Geronce  , & ’ ^ 

ordonna  à (à  place  Panfophius,  qui  ayoit  été  pré- 
cepteur de  rimpcratricc.  Il  était  pieux , de  mœurs 
douces  &.  réglées  ; maL  il  n’étoit  point  agréable 
au  peuple  de  Nicomedie.  Ils  fe  foûleverent  plu-, 
fieurs  fois,  8c  racontaient  en  public  8c  en  particu- 
lier Iss  biens  de  Geronce  : Tutilité  qu’ils  recevoient 
de  fon  art  : l’honnêteté  8c  l’application  avec  laquel- 
le il  s’cmploioit  à foulager  tous  les  malades  égale- 
ment , tant  les  riches  que  les  pauvres.  Ils  relcvoicnt 
fes  autr  es  bonnes  qualités  j 8c  iàifant  des  proceflionP 
dans  les  mes  de  Nicomedie  8c  de  C.  P.  comme  à 
Toccafion  des.  tranblemens  de  terre , des  fechcrefles , 

8c  des  autres  calamités  publiques  , ils  chantaient  8c 
demandoient  à Dieu  de  leur  conièrver  leur  évêque. 

Enfin  on  les  contraignit  à l’abandonner  malgré  leurs 
gcmificmens  8c  leurs  larmes  j 8c  cette  deppfîtion 
attira  encore  bien  des  emiemis  à iàint  Jean  Çhry- 
fbftome.  Pendant  fon  abfence  , l’impératrice  Eu- 
doxia  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé  Theodo- 
ic , comme  Ion  ayeul.  Il  naquit  le  quatnemc  des  f. 

Ides  d’ Avril  , ibus  le  confulat  de  Vincent  8c  de 
Fiavitta , c’eft-à-dire  le  dixiéme  d’ Avril  4or.  8c 
cette  naiflàncc  fut  favorable  à faint  Porphyre  évê-  ’ 

que  de  Gaze , qui  était  venu  à C.  P.  pour  les  intc- 
xêts  de  fon  égliîe. 

Etant  né  à Theflâlonique  , de  pareirs  nobles  8c 
riches,  il  paffa  en  Egypte  vers  l’an  378.  8c  prit  J; 
l’habit  monaftique  à &itis.  Cinq  ans  après  , il  fe  à c.  P. 
retira  en  Palcftine  , vendit  fon  patrimoine  , le  di-  S. 
llribua  aux  pauvres  , 8c  apprit  à faire  des  fouliers, 
pour  vivre  de  fon  travail.  L’évêque  de  JcmÊJem  i6,Fa. 
î’ordomu  p-être  malgré  lui , 8c  lui  commit  la  gar- 
de de  la  fainte  croix.  Il  fut  encore  ordonné  mal-, 
gré  lui  évêque  de  Gaze  vers  l’an  39^,  mais  il  con- 
tinua de  pratiquer  la  vie  monaftique , ne  mangeant- 
que  du  pain  8c  des  l^mes,  8c  après  le  foleil.cou- 
F 6 ché. 
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An.  4.0  t.  ville  de  Gaze  étoit  remplie  de  païens  , qui 

^ * y avoient  iniques  à huit  temples  ; & œmme  il  en 
' convertiflôit  un  grand  nombre,  ils  s’élevèrent  avec 
fiircur  contre  bi  & contre  Ibn  troupeau. 

- Pour  fc  mettre  à couvert  dé  leurs  infiiltes , il  en- 
voia  fbn  diacre  Marc  à C.  P.  demander  à l’empe- 
reur la  démolition  des  temples , principalement  ce- 
lui de  Marnas.’  C’étoit  lors  qu’Eutrope.étoit  encore 
en  crédit.  Sc  fàint  Jean  Chryfoftomc  déjà  évêque, 
par  confequent  en  398.  Marc  obtint  un  ordre  de 
fermer  les  temples  j mais  les  officiers  envoies  pour 
“execution , le  laiffcrent  corrompre  p;ir  argent  ; en- 
fortc  qu’après  avoir  abattu  des  idoles  & fermé  des 
temples  , ils  permirent  de  confulter  en  {ccrct  l’ido- 
le de  Marnas.  Les  idolâtres  per-fecutant  les  Chré- 
tiens de  plus  en  plus  , feint  Porphyre  alla  trouver 
l’évêque  Jean  de  Ceferée  , & le  pria  de  le  déchar- 
ger de  cette  éelife  , 8c  lui  permettre  de  fe  retirer. 
Jean  le  confola  & l’exhorta  à demeurer  , & Por- 
' '■  phyre  le  conjura  de  venir  donc  avec  lui  à C.  P. 
^ Etant  arrivés  à C.  P.  ils  s’adreflerent  à feint  Jean 

Chrylbftome , qui  les  reçût  avec  joie , & reconnut 
le  diacre  Marc  qui  les  accompagnoit , & qui  a écrit 
la  vie  de  feint  Porphyre.  Il  les  recommanda  à l’eu- 
nuque-Amantius  , qui  avoit  gr  and  credir auprès  de 
l’imperatrice,  8c  étoit  grand  ferviteur  de  Dieu. 

' Amantius  les  introduilit  en  effet  chez  l’impera- 
trice  , qu’ils  trouvèrent  couchée  fer  un  lit  d’or.  Elle 
les  felua  la  première  : leur  demandant  leur  benedi- 
(ffion  ; 8c  leur  fit  exenfe  de  ce  qu’elle  ne  fe  levoit 
pas  , à caulè  de  fe  groflèflè.  Ils  lui  racontèrent  la 
perfecution  des  idolâtres, qui  ne  biffoient  pas  mê- 
. . me  aux  Chrétiens  la  liberté  de  cultiver  leurs  ter- 
res, pour  pouvoir  p.ïer  les  tributs  à l’empereur. 
L’imperatrice  leur  dit  : Ne  vous  inquiétez  point, 
mes  peres  ; j’cfpare  que  Dieu  me  fera  b grâce  de 
perfeader  l’empereur  de  vous  contenter  ; allez  vous 
repofer  , 8c  priez  Dieu  pour  moi.  Enfeite  elle  fe 

fit 
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fit  apporter  de  l’argent,  8c  leur  en  donna  environ 
trois  poignées , dil^t  ; Prenez  toujours  ceci  pour  ’ ^ 
vôti'e  dépenfe.  Ils  le  prirent  , 8c  en  forlant  ils  en 
donncrcirt  la  plus  grande  partie  aux  officier  s qui  te- 
noient  les  portes.  ’ 

L’imperatrice  propola  la  choie  à l’empereur , 
qui  en  fit  difficulté,  craignant  de  diminuer  fes  re- 
venus , s’il  traitoit  mal  les  habitans  de  Gaze.  Les 
évêques  étant  revenus  la  voir  , elle  leur  en  rendit 
compte  , les  exhortant  toutefois  à ne  fè  point  dé- 
courager. Alors  faint  Porphyre  lè  fouvint  de  ce 
que  leuravoit  dit  un  làint  anachorète  nommé  Pro- 
cope  , qu’ils  avoient  vù  en  venant  dans  l’ifle  de 
Rhodes  j 8c  lûivant  fon  inftmftion , il  dit  à l’im- 
pcratiice  ; Travaillez  pour  j.  C.  2c  il  vous  donne- 
ra un  fils.  L’imperatrice  rougit , 8c  trelïàillit  de 
joïe,  8c  dit  aux  évêques  ; Priez  Dieu,  mes  peres, 
que  j’aie  un  fils  comme  vous  dites  ; 8c  je  vous 
promets  de  faire  tout  ce  que  vous  defirez  ; 8c  de 
plus  de  bâtir  une  églife  au  milieu  de  la  ville  de 
Gaze.  Peu  de  jours  après  , l’impcratrice  accoucha 
de  Theodofe  : la  joie  fut  grande  , 8c  le  baptême 
fort  folemnel  ; 8c  à cette  occafion  l’impératrice 
obtint  de  l’empereur  ce  que  dcmondoienl  les  évê- 
ques , c’eft-à-dire  la  démolition  des  temples  de 
Gaze  , des  privilèges  8c  des  revenus  pour  les  égli- 
fès.  Ils  pafièrent  à C.  P.  la  fête  de  Pâque  , qui 
cette  année  401.  étoitle  quatorzième  d’ Avril.  A 
leur  départ,  l’empereur  8c  1- impératrice  leur  firent 
de  grands  prefens.  Quand  ils  furent  arrivés  en  Pa- 
leftine  , faint  Porphyre  fit  abattre  tous  les^templcs 
de  Gaze  , avec  le  fècours  d’un  officier  que  l’empe- 
reur lui'avoit  donné  pour  exécuter  fes  ordi-cs.  Il 
ruina  même  le  temple  de  Marnas , 8c  bâtît  une 
églife  à la  place , fuivant  le  vmu  de  l’imperatrice. 

Saint  Jean  Chryfoftome  revint  à C.  P.  un  peu  ijf. 
après  Pâque  , aiant  été  abfcnt  plus  de  cent  jours  : Entreprîfe 

c’eft-à-dire  environ  trois  mois.  A fon  retour,  ilj'.^ 

Tien  ce 
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trouva  que  Scvericn  , à (jui  il  avoit  confié  P^Bfè 
de  C.  P.  cherchoit  à s'y  établir  à fbn  préjudice.  Sc- 
verien  étoit  évêque  de  Cabales  en  Syrie  , 8c  avoit 
de  la  réputation  pour  fbn  éloquence  ; aufli  - bien 
qu’Antiochus  évéque  de  Ptolomaïde  en  Phenide, 
qui  parloit  avec  beaucoup  de  facilité  , 8c  un  beau 
Ion  de  voix , d’où  vient  que  quelques-uns  le  nom- 
moicntChryfbftome  ou  bouche  d’or.  Severien  étoit 
plus  fort  dans  les  penfées  8c  dans  les  citations  de 
récriture  -,  mais  il  étoit  moins  agréable,  8c  en  par- 
lant grec , il  conlèrvoit  la  prononciation  pefànte  des 
Syriens.  Antiochus  vint  à C.  P.  y prêcha  quelque 
tems  , y amafla  beaucoup  d’argent  , 8c  retourna 
chez  lui.  Severien  excité  par  cet  exemple  compo- 
fa  beaucoup  de  fcmions  , 8c  s’en  alla  auffi  à C.  P. 
Saint  Jean  Chryfbftome  le  reçût  agréablement  ; 8c 
Severien  de  fbn  côté  ne  manqua  pas  de  rechercher 
fbn  amitié.  Son  éloquence  le  fit  bien-tôt  connoître 
à la  cour  ; il  fut  aimé  8c  cftimé  de  plufieurs  grands, 
îc  connu  de  l’empereur  même  8c  de  l’impcratricc} 
car  il  s’appliquoit  à plaire  à fes  auditeurs.  Il  fit  en- 
core de  plus  grands  progrès  pendant  l’abfencc  de 
fàint  Chryfbftome  , c^ui  en  fut  averti  par  Tarchi- 
diacre  Scrapion.  C’eft-a-dire  que  Severien  troubloit 
par  fès  cabales  l’églife  de  C.  P. 

Serapion  étoit  Egyptien  , homme  colore  8c 
prompt  : odieux  à Severien  qui  le  méprifbit  de  fbn 
côté.  Un  jour  comme  Severien  paflbit , Serapion 
qui  étoit  afiis  ne  daigna  fe  lever , 8c  lui  rendre  l’hon- 
neur qu’il  devoit  à fa  dignité.  Severien  outré  de  co- 
lère s’écria  : Si  Serapion  meurt  Chrétien,  J.  C.  ne 
s’eft  pas  fait  homme.  Serapion  releva  cette  parole, 
pour  animer  faint  Chryfoftome  contre  Severien, 
On  dit  même  qu’il  en  fùpprimoit  la  moitié  , 8c 
fâifbit  dire  à Severien  abfoîumcnt  5 Jesus-Christ 
ne  s’eft  pas  fait  homme  , 8c  en  prbduifbit  des  té- 
moins. La  chofe  alla  fi  loin  , que  faint  Cliryfbfto- 
me  chaflà  Severien  de  C.  P.  L’imperatrice  Eudoxia 
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prit  ion  parti , 8c  le  fit  revenir  de  Calcédoine , où 
D s’étoit  retiré.  Saint  Chryfoftome  refuibit  tou- 
jours de  le  recevoir  à fon  amitié  j ne  pouvant  s’y 
fier.  Mais  l’imperatrice  lui  prelèntadans  l’égliic  des 
apôtres  le  jeune  Theodofè  Ibn  fils  , 8c  le  mit  fur 
iès  genoux , le  conjurant  de  recevoir  Severien.  C’eft,  Ta.-j.râ.  A, 
ainu  que  Socrate  8c  Sozomenc  racontent  la  choie. 

Nous  avons  la  traduétion  latine  des  dilcours  que^*  ^’ 
fàint  Jean  Chrylbftome  8c  Severien  prononcèrent 
après  leur  réconciliation  devant  le  peuple  de  C.  P. 

Saint  Chrylbftome  parla  le  premier  : 8c  Severien 
le  lendemain  , témoignant  recevoir  la  paix  à bras 
ouverts.  Mais  b luitc  fit  voir  qu’il  n’étoit  pas  reve- 
nu de  bonne  foi. 

Les  Ariens  étoient  encore  en  grand  nombre  à y. 

C.  P.  8c  comme  ils  étoient  contraints  de  tenir  leurs  Tumulce 
allèmblécs  hors  de  la  ville  : ils  s’alïèmbloient  au-  Anens 
dedans  vers  les  galeries  publiques,  pour  Ibrtir  enfem- 
ble  les  jours  fokmnels  de  chaque  femainc  , c’eft-à-,  e.  8. 
dire  le  làmedi  8c  le  dimanche.  Ils  chantaient  à 
deux  chœurs  des  cantiques  conformes  à leur  doéfri- 
ne  i 8c  après  avoir  ainli  pâlie  b plus  grande  partie 
de  b nuit , ils  Ibrtoicnt  le  matin , 8c  travcrlbient  b 
ville  pour  le  rendre  au  lieu  de  leur  allcmblées.  En 
CCS  cantiques  ils  aficéloient  d’irriter  les  Catholiques, 
en  dilànt  ; Où  font  ceux  qui  difent  que  trois  cho- 
ies ne  font  qu’une  puilïknce  ? Saint  Jean  Chryfo- 
ftome  CTaignit  qu’ils  n’ébranbflènt  quelques-uns  des 
des  fîmplcs  ; 8c  excita  des  Catholiques  à chanter ,, 
aufli  de  leur  côté  pendant  b nuit.  Le  liiccés  n’en 
fut  pas  aufli  heureux,  que  fon  intention  étoit  bon- 
ne. Les  prières  noélumes  des  Catholiques  fe  fai- 
Ibient  avec  plus  d’écbt , que  celles  des  Ariens.  Car 
ils  portoient  des  aoix  d’argent,  chargées  de  flam- 
beaux de  cire  : l’invention  étoit  de  faint  Chryfo- 
ftomc  , 8c  l’impcratrice  Eudoxia  en  faifoit  b dé- 
penlc.  Les  Ariens  encore  fiers  de  leur  puilïànce  paC- 
fée,  ne  le  purent  fouftrir  : ils  fc  jetterent  une  nuit 
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ftir  les  Catholiques , cnlbrtc  qu’un  eunuque  de  ?im- 
peititrice  nommée  Brifbn , qui  chantoit  avec  les  au- 
tres , fut  blclTé  au  firont  d’un  coup  de  pierre , 8c  quel- 

?ues  particuliers  furent  tués  de  part  & d’autre.  Cela 
ut  cauiè  que  l’empereur  défendit  aux  Ariens  de 
chanter  en  public  : renouvcllant  la  défenlè  qui  leur 
avoit  été  faire  fous  le  pontificat  de  Neébaire  en 
396.  de  s’afîèmbler  dans  la  ville  pour  faire  des  li- 
tanies , c’efi: -à-dire  des  preres  de  jour  8c  de  nuit. 
Tout  cela  augmentoit  l’aflèétion  du  peuple  pour  S. 
Chryfoftomc  , 8c  lui  attiroit  d’ailleurs  des  ennemis. 

Les  chofos  étoient  en  cet  état,  quand  les  moi- 
nes cliafTés  d’Egypte  par  Théophile  fo  retirèrent  à 
C.  P.  Ils  le  pr^itcrent  à S.  Chryfoftomc  , qui 
Voiant  à fos  pieds  cinquante  vieillards , vénérables 
par  leurs  cheveux  blancs  8c  leur  extérieur  mortifié , 
en  fut  touché , jufques  à verfer  des  larmes  j 8c  leur 
demanda  qui  les  avoit  maltraités.  Ceft , dirent-ils , 
le  pape  Théophile.  Si  vous  le  craignez  , comme 
font  les  autres  évêques  , il  ne  nous  refte  que  de 
nous  adreflèr  à l’empereur.  Mais  fi  vous  aimez 
l’honneur  de  l’églife , perfuadez  à Théophile , qu’il 
nous  pcrmc*^te  de  demeurer  en  Egypte  ; puis  que 
nous  n’avons  failli,  ni  contre  la  loi  de  Dieu  ni  con- 
tre lui.  Saint  Chryfoftomc  croiant  qu’il  (croit  aifé 
d’adoucir  Théophile , s’eii  chargea  volontiers  : mais 
jurques  à ce  qu’il  lui  eût  écrit , il  exhorta  les  moi- 
nes à ne  dire  a peifonne  le  fujet  de  leur  voiage. 
Il  les  logea  àl’églifo,  nommée  An.iftafic  ; des  fem- 
mes pieu 'es,  enn-e  autres  fiiintc  Olympiade,  four- 
nirent leur  fiibfiftance  ; 8c  eux-mêmes  y contri- 
buoient  par  le  travail  de  leurs  mains.  En  même 
tems  qu’ils  arrivèrent  à C.  P.  il  s’y  trouva  des  clercs 
de  Théophile,  qu’il  avoit  envoiés  pour  gagner  par 
des  prefens  l’adèélion  des  officiers,  queFon  devoit 
envoïer  pour  gouverner  l’Egypte  : afin  d’emploïer 
leur  autoiité  contre  ceux  qui  lui  déplaifoient.  Saint 
Chryfoftomc  aiant  appelle  ces  ecclcfiaftiqucs,  leur 
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dcmancla  s’ils  connoiflbient  les  moine*  fugitife.  Ils 
dirent  fincerement  : Nous  les  connoiflbns  : ils  ont 
fbuffert  une  grande  violence  : vous  pouvez  , lèi- 
gneur  , ne  les  pas  recevoir  à la  communion  fpiri- 
tuclle  , pour  ne  pas  choquCT  nâitrc  évêque  : mais 
les  bien  traiter  d’ailleurs.  Saint  Chryfoftome  prit  ce 
parti , 8c  ne  les  admit  point  à la  communion  des 
myfteres  : leur  permettant  feulement  de  fijire  leurs 
prières  dans  leglife.  Cependant  il  éaivit  à Théo-  J»a:.viii. 
philc,  8c  lui  demanda  en  grâce  , comme  fon  fils 
8c  fbn  frère,  de  les  rccev^oir.  Théophile  n’eut  point 
d’égard  à cette  priere  : au  contraire  , il  envola  à 
C.  P.  les  cinq  moines  qu’il  avoit  fubornés  pour 
fes  aceufer,  8c qu’il  avoit  ordonnés  pour  cet  effet, 
l’un  évêque,  l’auüe  prêtre  8c  les  autres  diacres.  11 
les  chargea  de  requêtes  qui  attaquoient  leur  doétri-  , 
ne  ; car  il  n’y  avoit  rien  à dire  contre  leurs  mœui  S} 

8c  ces  accufàtions  firent  un  tel  effet  dans  le  palais , 
qu’on  les  montroit  au  doigt  comme  des  magiciens. 

Les  moines  aceufés  , après  avoir  anathematifé 
toute  mauvaifê  doélrine,  prefenterent  des  requêtes 
à S.  Jean  Chryibftome  , contenant  pluficurs  arti- 
cles des  violences  de  Théophile , 8c  quelques  autres 
accufàtions  plus  honteufes.  Saint  Chryfoftome  les 
exhorta , par  lui-même  , 8c  par  d’autres  évêcjues , 
à fè  defifter  de  cette  procedure  , à caufe  des  fuites 
fëchcufès  qu’elle  pourroit  avoir.  Il  écrivit  aufl'i  à 
Théophile  , en  ces  termes  ; Leur  chagrin  les  a em- 
portés jufques  à vous  accufèr  par  éait.  Mandez- 
iroi  donc  vôtre  rcfblution  ; car  je  ne  puis  leur  per- 
fiiadcr  de  quitter  la  cour.  Théophile  en  fut  telle- 
ment irrité  qu’il  chaflà  l’évêque  Diol'core  de  fa  pro- 
pre églifè.  C’étoit  l’un  des  quatre  grands  frères, 
qui  avoit  vieilli  dans  le  fcrvice  de  l'églifè , les  tiois 
autres  étoient  à la  tète  des  exilés.  Théophile  écri- 
vit auffi  à S.  Jean  Chryfoftome,  en  ces  termes: 

Je  crois  que  vous  n’ignorez  pas  la  difpofition  des 
canons  de  Nicée  , qu’un  évêque  ne  doit  point  ju- 
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ger  des  caufes  hors  de  fbn  reflbrt.  Si  vous  l'igno- 
rez , apprcnez-la , & ne  recevez  point  de  requête 
contre  moi.  Car  fi  je  dois  être  jugé  , c’eft  par  les 
Egyptiens , 8c  non  par  vous  , qui  êtes  à fbixante 
& quinze  journées  de  diftance.  Saint  Chryfoftomc 
aiant  lû  cette  lettre  , , la  garda  par  devers  lui , Sc 
exhorta  à la  paix  les  moines  des  deux  partis  5 c^eft- 
à-dire  les  refogiés  , 8c  ceux  que  Théophile  avoit 
envoies  depuis  pour  les  acculer.  Mais  les  premiers 
étoient  aigris  , comme  tyrannifés  par  Théophile  j 
les  autres  difoient  qu’ils  n’avoient  pas  le  pouvoir 
de  faire  la  paix  fans  lui.  Saint  Cl^lbfiome  leur 
aiant  ainfi  parlé  n’y  penlà  plus. 

Théophile  fçavoit  combien  S.  Epiphane  étoit 
zélé  contre  l’Origenifme  } 8c  l’avoit  autrefois  traité 
d’Anthropomorphite.  Mais  il  lui  écrivit  alors;  8c 
lui  envoiant  la  lettre  fynodale  de  fon  concile  d’A- 
lexandrie, il  y en  ajoûta  une  particulière,  par  la- 
quelle il  le  prie  d’aflèmbler  tous  les  évêques  del’ifle 
, de  Chypre  8c  d’envoier  des  lettres  fynodales  à l’é- 
vêque de  C.  P.  à lui-même , 8c  aux  autres  qu’il 
jugera  à propos  , afin  qu’Origene  foit  condamné 
de  tout  le  monde.  Car  j’ai  appris,  dit-il,  que  les 
calomniateurs  de  la  vraie  foi,  Ammonius,  Eulèbe 
8c  Euthymius  Ibnt  allez  à C.  P.  pour  tromper 
quelqu’un  de  nouveau  , s’ils  peuvent,  8c  fè  join- 
dre à ceux  qui  font  déjà  dans  leur  erreur.  Aiez 
donc  foin  de  faire  fçavoir  la  chofe  à tous  les  évê- 
ques d’Ifauric , de  Pamphilie  , 8c  des  provinces 
voifines  ; envoiez-leur  ma  lettre,  fi  vous  le  jugez 
à propos  ; 8c  afin  qu’elle  arrive  plutôt  à C.  P.  en- 
Voïez-y  quelque  homme  habile  , 8c  quelqu’un  de 
vos  clercs  : comme  j’ai  envolé  moi-même  des 
monafteres  deNitrie  des  abbés , avec  d’autres  faints 
. perfonnages , pour  inftruire  tout  le  monde  de  vive 
voix  de  ce  qui  s’eft  pâlie.  Saint  Epiphane  ne  man- 
qua pas  d’allèmbler  un  concile  des  évêques  de  fon 
illc;  où  il  défendit  la  leélure  des  livres  d’Origcnc. 

Il 
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écrivit  aufli  à S.  Jeap/Chryfoftome,  l’exhortant 
faire  la  même  chtrfe. 


An.  401. 


D’ailleurs  S.  Epiphanc  cnvoia  à S.  Jérôme  la  let- 
: generale  de  Théophile  , contre  Apollinaire  8c 
rigene  5 ce  qui  fcmble  marquer  la  fécondé  lettre 
ifcale  ; l’exhortant  à écrire  en  latin  fur  la  même 


atiere  pour  les  Occidentaux.  Saint  Jerôme  tra- 
liiit  cette  lettre  de  S.  Epiphane,  à lui}  8c  celle 
; Théophile  à S.  Epiphane.  Il  traduifit  auifi  une 
ttie  que  Théophile  lui  avoit  écrite  à lui-même, 
our  l’exhorter  à fuir  les  Origeniftes  qui  étoient  en 
aleftine  } 6c  une  autre  par  laquelle  il  lui  rccom- 
landoit  l’évêque  Agathon  8c  le  diacre  Athanafe,  Bp.6f. 
u’il  envoioit  pour  la  même  afiàire.  Saint  Jerôme 
joignit  fes  réponfès,  dans  lefquelles  il  loüe  hau- 
:ment  le  zele  de  Théophile.  Dans  l’une  il  exeufè  Ef,  7». 
évêque  de  Jerulàlem  d’avoir  reçu  un  homme 
ifpcét } ce  qui  marque  qu’il  ne  tenoit  plus  cet  éve- 
ue  pour  Origenifte  : dans  l’autire  il  témoigné  que  Ef.ji, 
’heophile  avoit  éait  fur  ce  fujet  au  pape  Anaftafe. 

Cependant  S.  Jerôme  îûant  reçu  les  deux  livres 
’inveéHves  de  Rufin , continuoit  d’y  répondre 
ar  fon  apologie , divifée  en  trois  livres  , 8c  adrcG- 
ie  à Pammaque  8c  à Marcellin.  Dans  le  premier  Pojl,  $f,  6i> 
vrc,  il  fe  défend  des  aceufations  de  Rufin  ; dans 
; fécond , il  refiite  fbn  apologie  adreflee  au  pape 
maflafè}  dans  le  troifiéme , il  répond  à des  lettres 
e Rufin  pleines  de  reproches. 

A Carthage  il  fè  tint  un  concile  le  quatorzième  Xiii. 

CS  calendes  de  Juillet  , après  le  confulat  de  Stili-  Concile  de 
on  , c’eft  à-dire  le  dix-huitiéme  de  Juin  401. 
yévêque  Aurelius  y prefida , 8c  parla  ainlî  : Vous  Exig.  & 
onnoilïcz  comme  moi , mes  fireres , les  necefli-  Ctd.  Gr.  ». 


és  des  églifes  d’Afrique  ; 8c  il  fémble  à propos  de  ^7- 
hoilir  un  d entre  nous  pour  aller  en  Italie,  oc  re-  ^ 
refenter  nos  bcfbins  à nôtre  S.  frere  Anaftafe  1Ô48. 
vêque  du  fîege  apoftolique  , 8c  à nôtre  S.  frere 
7cnerius  évêque  de  Milan.  Car  de  ces  fi^es,  eft 


ve- 
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venue  la  défcnlc  à laquelle  ils  verront  qu’il  eft  ne^ 
ceflàire  de  pourvoir.  La  difctte  de  clercs  eft  ft  gran- 
de, & plufieurs  églife tellement  abandonnées,  qu’il 
n’y  a pas  un  fcul  diaac  , même  non  lettré  j 8c 
nous  ne  pouvons  plus  fbuftrir  les  plaintes  jour- 
nalières de  diverfes  paroifles  languifl'antes  , 8c  la 
peite  d’une  infinité  d’ames  , dont  nous  rendrons 
compte  à Dieu.  Vous 'vous  fouvenez  que  dans 
le  concile  precedent , il  a été  ordonné  que  ceux  qui 
ont  été  baptifés  enfans  chez  les  Donatiftes , avant 
que  de  pouvoir  connoître  leur  erreur  , 8c  fè  con- 
vertiflent  en  âge  de  railbn  avec  connoilïance  de 
caulè  ; que  ceux-là  puiflènt  être  reçus  dans  le  cler- 
gé , quand  ils  liront  de  bonnes  moeurs , principa- 
lement dans  une  fi  grande  neceftité.  Il  y en  a aufi* 
fi  quelques-uns  de  la  même  lèfte , qui  défirent  pat- 
fer  à nous  avec  leurs  peuples  , en  conlèrvant  leurs 
rang  : mais  je  aois  qu’il  fimt  lailTèr  ce  cas  à nos 
frcies , pour  l’examiner  plus  mûiemcnt  , 8c  nous 
en  donner  leur  avis.  Nous  demandons  lèulcment 
leur  ccnicntcmcnt  pour  l’ordination  de  ceux  qui 
font  bapiilés  dans  l’enlàncç. 

On  voit  par  ce  difeours  d’Aureiius  la  dilètte  de# 
clercs  en  Anique,  qui  venoit  en  partie  de  l’oppref- 
fion  des  Donatiftes  8c  de  leur  multitude,  en  partie- 
du  grand  foin  des  évêques  pour  les  choifir  : qui 
ne  les  empêchoit  pas  d’ordonner  des  diacres  non 
lettrés  : c’eft-à-dire  fuivant  le  ftile  de  ce  tems-là , 
qui  ne  fçavoient-ni  lire  ni  écrire.  On  voit  auflî  qu’il 
yavoit  eu  quelque  concile  d’Italie,  où  le  pape  Ana- 
ftalc  Sc  Venerius  de  Milan  à la  tête  des  autres  évê- 
ques , avoient  défendu  d’ordonner  les  heretiques 
convertis. 

Ce  concile  de  Carthage  n’étoit  pas  nombreux  : 
mais  la  même  année  le  treiziéme  de  Septembre  il 
y en  eut  un  autre  à Carthage  qui  fut  general  de  tou- 
tes les  provinces  d’Afrique  ; 8c  Aurclius  y prefida  ' 
encore.  On  y lût  les  lettres  du  pape  Anaftafe,  où 
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ilexhortoît  patemellement  les  évêques  d’Afrique  à 
ne  point  diilimuler  les  artifices  & les  violences  des  •49** 
Donatiftes.  C’étoit  apparemment  la  réponlè  aux 
lettres  du  concile  precedent.  Celui-ci  rend  grâces  à 
Dieu  de  la  charité  du  pape  ; toutefois  il  fe  détermi- 
ne à agir  doucement  avec  les  Donatiftes  , 8c  par 
voie  de  pcrfiialion  autant  qu’il  icra  pofllble.  On  or-  «.  67. 
donne  donc  que  le  concile  écrira  aux  juges  d’Afii- 
que , pour  aider  l’églilè  Catholique , en  recherchant 
tout  ce  qui  s’eft  paüë  dans  tous  les  lieux  où  les 
Maximianiftes  ont  pofledé  les  égliiès,-  8c  les  obli- 
geant à s’en  tenir  aux  aftes  publics  ; afin  que  la 
vérité  foit  connue  de  tout  lé  monde.  Que  l’on  en-  n.6î. 
voïera  des  députés  d’entre  les  évêques  Catholiques, 
pour  exhorter  les  Donatiftes  à la  réünion  : en  leur 
fàifànt  voir  comment  ils  en  ont  u£è  avec  les  Maxi- 
mianiftes  leurs  fehifmatiques , qu’ils  ont  condam- 
nés dans  un  concile  general  j 8c  dont  toutefois  ils 
ont  re^û  quelques-uns  fans  les  dégrader , 8c  ont  ap-  v.  Schtiflr. 
prouve  le  baptême  qu’ils  avoient  donné.On  ordon-  àijj. 
ne  encore  comme  dans  le  concile  precedent , d’en- 
voïer  des  lettres  aux  autres  évêques , principalement 
au  pape  Anaftafe  : pour  lui  faire  voir  la  neceflité 
de  recevoir  dans  leur  rang  les  clercs  des  Donatiftes 
qui  le  voudront  convertir  , comme  il  a été  fait 
dans  le  commencement  du  même  fehifine.  Non 
pour  contrevenir  au  concile  d’outre-mer  , qui  dé- 
fend de  recevoir  les  clercs  Donatiftes  dans  leur  rang  : 
mais  pour  excepter  de  cette  réglé  ceux  qui  ierviront 
à l’utilité  de  l’églifè.  Ce  concile  d’outre-mer  fem- 
ble  être  le  même  que  le  concile  d’Italie , dont  par- 
lât le  concile  precedent  de  Carthage  : mais  il  ne 
nous  eft  point  connu  d’ailleurs.  Quant  à la  récep- 
tion des  clercs  Donatiftes  au  commencemait  du 
fchifmc  : on  peut  entendre  le  decret  du  concile  de 
.Rome,  fous  le  pape  Melchiade,  qui  confèrvoit  les  Sm.Hv. 
évêques  ordonnés  par  Majorin  en  renonçant  à leur  x.  n.  1 1. 
fchifmc. 

En 
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An  Aoi  execution  de  ce  concile  de  Carthage  , faint 
Auguftin  promit  par  écrit  Sc  avec  ferment,  de  rc- 
étl  161.  ad  cevoir  les  Donatiftes  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
o’/or.  n.  16.  lx)n  : c’eft-à-dirc  le  baptême,  l’ordination,  la  pro- 
^d%‘todli  continence  , la  benediftion  des  vierges. 

* Car,  dit-il,  nous  ne  rejettons  que  leur  erreur;  & 
nous  reconnoinbns  8c  rcfpcétons  en  eux  le  nom  de 
Dieu , 8c  fes  lacremens.  Quand  donc  ils  reviennent 
à l’églilè  Catholique,  ils  n’y  reçoivent  pas  ce  qu’ils 
avoient  : mais  afin  qu’il  commence  à leur  être  uti- 
le, ils  y reçoivent  ce  qu’ils  n’avoiôit  pas  , c’ell-à- 
A,  37.  C,  dire,  la  charité.  Pour  faire  mieux  connoîtreà  tout 
conduite  honteuic  des  Donatiftes  ;rem- 
*v?n.  3a.  P^cur  Honorius  avoit  ordonné  que  l’on  affichât 
publiquement  le  referit  qu’ils  avoient  obtenu  de 
l’empereur  Julien  , avec  les  aftes  qui  les  concer- 
noient.  Cette  loi  d’Honorius  cft  du  vingt-fixiéme 
de  Février  l’an  400.  Il  y a auffi  deux  loix  du  mê- 
me empereur,  quifèmblcnt  regarder  les  vexations 
des  Donatiftes  , étant  faites  pour  l’Afrique  ; elles 
concernent  toutes  deux  les  privilèges  des  clercs;  8c 
font  dattées  l’une  du  vingt- cinquième  de  Juin  399. 
l’autre  du  quatorzième  de  Juillet  431. 

Les  grands  ffcrcs  8c  les  autres  moines  d’Egypte , 
de°  g'rands  ‘1’^*  s’étoient  retirés  à C.  P.  ne  trouvant  pas  que 
rere*.  S.  Jean  Chryfoftome  leur  fît  aflèz  prompte  jufti- 
PaU.  dia/.  ce , s’adrelTerent  à l’empereur  ; 8c  compoferent 
de  longues  requêtes  , où  ils  aceufbient  les  moines 
envolés  par  Théophile  comme  des  calomniateurs, 
8c  Théophile  même  comme  coupable  de  divers 
f. ^3'  crimes.  Ils  fc  prefènterent  à l’empereur,  8c à l’im- 
peratrice  en  particulier  dans  l’églifede  S.  Jean  : de- 
mandant que  la  requête  des  moines  leurs  adveifài- 
res  fut  examinée  devant  les  préfets , 8c  que  Théo- 
phile fût  tenu  de  fe  reprefenter  bon  gré  malgré , 
pour  être  jugé  par  S.  Curyfcftome.  La  requête  eut 
fon  effet  ; un  officier  nommé  Elaplrius  lût  envoie 
a Alexandrie , pour  amener  Théophile  ; 8t  les 

pre- 
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préfets  examinèrent  Faceufation  formée  par  fes  dé- 
putés contre  les  grands  fferes.  Ik  ne  prouvoient 
rien , gc  dévoient  perdre  la  vie , félon  les  loix , 
comme  calomniateurs.  Mais  ik  rejetterent  tout  fur 
Théophile,  foûtenant  qu’il  les  avoit  fùrpris.  Scieur 
avoit  diété  leurs  requêtes.  Ainfi  on  les  mit  en  pri- 
fon  jufques  à l’arrivée  de  Théophile  ; car  on  ne  le 
contenta  pas  qu’ik  donnaflènt  caution  de  fe  repre- 
Icntcr,  Ôjelques-uns  moumrent  en  prifbn,  pen- 
dant le  long-tems  que  Théophile  mit  à venir.  Les  f.  ^4.  ' î 
autres  après  îbn  -arrivée , 8c  meïennant  l’ar^ont  qu’il  , 

donna,  en  furent  quittes  pour  être  envoies  à Pro- 
condè,  comme  convaincus  de  cabmnie. 

Saint  Epiphane  excité  par  Théophile , vint  le  pie-  XV. 

mier  à C.  P.  peu  de  tems  après  le  concile  de  Chy-  s.Ej^pha- 
pre  , dont  il  apporta  les  aéles  , qui  contenoient  la  ÿ,‘ 
condamnation  des  livres  d’Origene  , fans  condam- 1. 1 1. 
ncr  là  pcrfbnne.  Aiant  mis  pied  à terre  , 2 s’arrêta  '.Sox..vi 1 1. 
d’abord  à l’églilè  de  faint  Jean  à l’Hebdomon  ; où*’ ^ 

2 fit  l’office  , 8c  ordonna  un  diacre  : puis  il  entra 
à C.  P.  Saint  Jean  Chrylbftome  envoia  tout  fon 
clergé  au-devant  de  lui , pour  lui  faire  honneur , 8c 
l’invita  à prendre  un  bgement  dans  les  maifbns  ec- 
clcfiaftiques  : mais  il  ne  l’accepta  pas  , 8c  refufà 
même  de  Ce  trouver  avec  làint  Ch^fbftome , tant 
on  l’avoit  prévenu  contre  lui.  Au  contraire  , 2 af- 
fembla  en  fon  particulier  les  évêques  qui  fc  trou- 
voient  à C.  P.  leur  montra  ce  qui  avoit  été  ordon- 
né dans  fon  concile  contre  les  œuvres  d’Origene  j 
& en  perfoada  quelques-uns  d’y  fouferire  ; mais  la 
plupart  le  refufèrent.  Saint  Theotime  l’évêque  des  Si^.n.  f. 
Scythes  refifta  en  face  à faint  Epiphane.  U dit  qu’il 
n’etoit  pas  permis  de  faire  injure  à un  homme  mort 
depuis  fi  long  - tems  ; ni  condamner  le  jugement 
des  anciens , ni  renverfer  leurs  ordonnances.  En  mê- 
me tems  il  tira  un  livre  d’Origene  , en  lût  quelque 
chofe , 8c  montra  qu’il  étoit  utile  à l’églifc , ajoû- 
tant  : Ceux  qui  blâment  ces  écrits , fe  mettent  au 
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haiard  de  rejetter  fans  y penfev  les  vérités  mêmes 
qu’ils  contiennent.  Saint  jean  Chiyfoftome  gardoit 
toujours  un  grand  rdpeft  pour  faint  Epiphane  , 
8t  l’invitoit  à venir  avec  lui  aux  afîèmblées  eccle- 
lîaftiques , 8c  à loger  chez  lui.  h^is  faint  Epipha- 
nc  refufà  l’un  2c  l’autre  , fi  Jean  ne  condamnoit 
les  écrits  d’Origenc  , 8c  ne  chaflbit  Diofcorc  8c  fà 
fuite.  Saint  Cliryfoftome  differoit  , 8c  dilbit  qu’il 
ne  fallait  rien  précipiter  , ni  condamner  perfonne 
fans  connoiflince  de  caulè.  Alors  fes  ennemis  in- 
fpirerent  à làint  Epiphane  une  autre  relblution.  Car 
comme  on  devoit  s’alTemblcr  le  lendemain  dans 
l’églilè  des  apôtres  , ilj  lui  pcrfiiaderent  de  le  pre- 
fenter  devant  le  peuple,  8c  de  condamner  publique- 
ment les  livres  d’Oiigene  , ,8c  ceux  du  parti  de 
Diolcore  comme  Oiigeniftes  ; 8c  de  blâmer  l’évê- 
que Jean  lui  - même  comme  leur  adhérant.  Ils 
croioient  ainfi  décrier  làint  Chiyfoftome  'parmi  le 
peuple.  Le  lendemain  faint  Epiphane  fbrtit  pour 
ce  deflêin  , 8c  il  étoit  déjà  près  de  l’cglife,  quand 
il  rencontra  le  diacre  Sernpion  , que  Chiylbftome 
avoir  envoie  au  - devant , car  il  avoit  été  averti  du 
defièin  que  l’on  avoit  formé  la  veille.  Serapion  dé- 
clara à fiint  Epiphane , que  ce  qu’il  vouloir  faire 
n’étoit  ni  jufte  en  foi  niavantageux  pour  lui.  Il  pour- 
roit , dit-il , s’élever  une  fedition , 8c  vous  feriez  en 
péril  comme  auteur  du  dcfbrdre.  Cette  rcmontrari- 
ce  arrêta  faint  Epiphane. 

Cependant  le  jeune  Theodofè  tomba  malade  ; 8c 
l’imperatrice  craignant  pour  lui  , envoia  à faint 
Epiphane , le  recommandant  à fes  prières.  Il  pro- 
mit que  l’enfant  vivroit  , fi  l’impératrice  s’éloi- 
gnoit  de  Diofeore  8c  des  autres  hérétiques.  L’im- 
peratricc  répondit  ; Si  Dieu  veut  prendre  mon  en- 
fant , il  eft  le  maître  ; pour  vous  fi  vous  pouviez 
rellûfciter  les  moits , vôtre  archidiacre  ne  feroit  pas 
mort.  Cet  archidiacre  ctoit  Crifpion,  frere  de  Fufi- 
con  8c  de  Salamas , moines  fameux  fous  le  règne 
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de  Valais.  Ammonias  & les  autres  moines  d’E- 
gypre  , par  le  conlèil  de  rimperatrice , allèrent  trou- 
ver {àint  Epiphane.  Il  leur  demanda  qui  Ils  étoient. 
Ammonius  répondit  : Mon  pere , nous  foin  mes  les 
grands  frères  ; mais  je  voudrois  bien  fçavoir  , fi 
vous  avez  jamais  vû  nos  difciplcs^ou  nos  éaits.  II 
dit  que  non;  8c  Ammonius  reprit  ; Comment  donc 
nous  avez-vous  jugés  hérétiques , fiins  avoir  aucune 
preuve  de  nos  fentimens?  C’eft  que  je  l’ai  oiii  dire, 
dit  làint  Epiphane.  Ammonius  répliqua  : Nous 
avons  fait  tout  le  contraire  ; car  .nous  avons  fouvent 
trouvé  de  vos  difciplcs  & de  vos  écrits  , entre  au- 
nes l’Ancorat;  8c  comme  plufieurs  vouloicnt  le  blâ- 
mer 8c  l’acculer  d’herefie  , nous  l’avons  défendu  , 

8c  nous  avons  pris  vos  intérêts  comme  d’un  pere. 

Vous  ne  deviez  donc  pas  fur  un  oiii -dire  , nous 
condamnejfâns  nous  entendre  : ni  traiter  ainfi  ceux 
qui  ne  difènt  que  du  bien  de  vous.  Saint  Epiphane 
leur  parla  plus  doucement  8c  les  renvoia. 

Peu  de  tçms  après  , il  partit  de  C.  P.  pour  re- 
tourner en  Chypre  ; foit  qu’il  fc  repentit  d’être  ve- 
nu, fbit  qu’il  eût  révélation  de  fà  mort.  On  dit 
qu’étant  prêt  à s’embarquer,  il  dit  aux  évêques  qui 
le  conduifbient  julques  à la  mer  : Je  vous  laiflè  la 
ville  , le  palais , le  theatre  : pour  moi  je  m’en  vais  : 
car  j’ai  hâte , j’ai  grand’hâte.  En  effet  il  mourut  fur  P-*®* 
mer  avant  que  d’anivpr  en  Chypre.  On  ne  fçait  pas  ... 

pircifément  le  tems  de  fà  mort  : il  eft  certain  qu’il  ^ ' 

gouverna  pendant  trente-lîx  ans  l’églifè  de  Conftan-  Msn, 
tia  en  Chypre  , 8c  qu’il  arriva  à une  extrême  vieil- 
Icflc.  L’églifè  honore  fà  mémoire  le  douzième  de 
Mai.  Il  avoit  une  très-grande  érudition  , mais  fa 
crinque  n’elî:  pas  toujours  fûre  ; fà  bonté  naturelle 
le  rendoit  aedule  8c  capable  de  fc  laiffer  prévenir. 

En  effet , nous  ne  voions  aucune  preuve  que  les  xvr. 
mnds  frères  foûtinlTent  les  erreurs  d’Origene  ; 8c 
nous  avons  un  témoin  oculaire . qui  leur  eft  très- 

. • c’efl  Pouhumien  Gaulois  ami  de  Se-  sever.tUal. 
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vere  Sulpîce , qui  le  fait  ainfî  parler  , racontant  ion 
voiage  d’Orient  ; Le  feptiéme  jour  nous  arrivâmes 
heureufement  à Alexandrie  , où  les  e'vêques  & les 
moines  (è  faiibient  une  guerre  honteufè  ; à l’occa- 
fîon  de  ce  que  les  évêques  (buvent  aflcmblés  avoient 
ordonné  dans  leurs  conciles , que  perfonne  ne  lût  ou 
ne  retînt  les  livres  d’Origene  , qui  paflbit  pour  le 
plus  habile  interprété  des  iùintes  Ecritures.  Mais  les 
évêques  rapportoient  quelques  endroits  peu  fenfés 
de  les  écrits  , que  les  défcnfèurs  n’olbient  ibûtenir  j 
& diibient  que  les  hérétiques  les  avoient  inicrés 
malicicuièment  , & qu’il  ne  falloit  pas  pour  cela 
condamner  le  relie , puilque  les  lefteurs  en  pou- 
voient  aifément  faire  le  dilcernement.  Les  évêques 
s’y  oppolbient  opiniâtremait  , 8c  ulbient  de  leur 
puilîânce  pour  contraindre  8c  condamner  le  bon 
avec  le  mauvais , 8c  l’auteur  même  ; dKânt  que  les 
livres  reçus  parl’églilè,  étoient  plus  que  luffilàns , 

8c  qu’il  falloit  rejetter  une  Icélure  qui  nuiroit  plus 
aux  ignorans , qu’elle  ne  ierviroit  aux  habiles  gens. 

Pofthumicn  ajoute  : La  chaleur  des  partis  alla 
julqucs  à la  ledition  : qui  ne  pouvant  être  réprimée 
par  l’autorité  des  évêques,  on  emploia  le  préfet  par 
un  fâcheux  exemple  , pour  regler  la  dilcipline  de 
l’églilè.  Il  épouvanta  les  moines , 8c  les  düTipa  ; ils 
s’enfuirent  en  divers  pars  ; 8c  les  ordonnances  affi- 
chées contre  eux  ne  leur  petmettoient  pas  de  s’ar- 
rêter en  aucun  lieu.  Ce  qui  me  touchoit  le  plus  , . 

c’efl:  que  jerôme  homme  très  - catholique  8c  très- 
fçavant  dans  la  loi  de  Dieu , paflbit  pour  avoir  d’a- 
irârd  fuivi  Origene  , 8c  qu’il  étoit  maintenant  le 
premier  à le  condamner  8c  tous  lès  écrits.  Je  n’o- 
ii  juger  legerement  de  peribnne  ; mais  on  dit  que 
les  plus  habiles  gens  étoient  partagés  liir  ce  dife- 
rend.  Soit  que  ce  fût  une  erreur  , comme  je  l’efti- 
me  , ou  une  herefie,  comme  l’on,  croit  ; non  feu-. 
iement  elle  n'a  pû  être  aitêtée  pÏM^les  châtimens 
fouvent  emploiés  par  les  évêques  ; mais  elle  n’cùt 
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pû  s’étendre  fi  loin , fi  la  difpute  ne  l’eût  fait  croî- 
tre. Alexandrie  étoit  donc  agitée  de  ce  trouble  quand 
j’y  arrivai.  L’évcquc  me  reçût  avec  beaucoup  d’ho- 
nêtcté , 8c  mieux  même  que  je  ne  penfois , 8c  s’ef- 
força de  me  retenir  avec  lui.  Mais  nous  ne  ctû-' 
mes  pas  devoir  nous  arrêter  en  un  lieu , où  nos  frè- 
res venoient  d’être  perfecutés  d’une  manière  fi  odieu-  ' 
fè.  Car  quoiqu’il  fèmble  peut-être  qu’ils  dévoient 
obéir  aux  évêques  : toutefois  ce  n’étoit  pas  un  fii- 
jet , pour  lequel  une  fi  grande  multitude  vivant  Ibus 
la  confelïlon  de  J.  C.  dût  être  perfècutée  , princi- 
cipalement  par  des  évêques.  Pofthumicn  raconte 
enfuite  comme  il  alla  à Bethlchem , 8c  demeura  fix 
mois  chez  faint  Jérôme , dont  il  loiie  extrême- 
ment le  travail  infatigable  , la  profonde  émdition  , , 
le  zclc  contre  les  hérétiques  * 8c  contre  les  moines 
8c  les  clercs  relâchés  ou  intereffés.  Ce  qui  le  purge 
de  tout  fbupçon  d’Origenifme. 

Théophile  d’Alexandrie  vint  enfin  à C.  P.  fiii-  xvir. 
vant  l’ordre  de  l’empereur  ;mais  quoiqu’il  fût  man- 
dé  fèul , il  amena,  un  grand  nombre  d’évêques  d’E-  chyir  'p  ep 
gypte , 8c  même  des  Indes.  Il  arriva  un  jeudi , à ad 
midi , 8c  reçût  d’abord  de  grands  applaudifîèmens  àtl, 
des  mariniers  Egyptiens,  qui  ayoient  amené  du  blé 
à C.  P.  Aiant  mis  pied  à terre  , il  pafla  devant  le 
veftibule  de  l’églifh  fans  y entrer , comme  il  devoit 
fui  vant  la.coûtumc , 8c  fè  logea  hors  de  la  ville 
dans  une  des  maifons  de  l’empereur , nommée  Pla- 
cidiene.  Saint  Jean  Chrylbftome  avoit  préparé  des 
logemens  pour  lui  8c  pour  toute  la  fuite  ; 8c  les 
pria  inftamment  de  venir  chez  lui  ; mais  ils  le  re- 
fulèrent } 8c  Théophile  ne  voulut  ni  le  voir  ni  lui 
parler , ni  prier  avec  lui  ,ni  lui  donner  aucune  m ar- 
que de  communion.  Il  en  ulà  ainfi  pendant  trois 
femainc!  qu’il  demeura  à C.  P.  8c  n’approcha  pas 
àc  l'égliiè  : quoique  làint  Chrylbftome  l’invitât  con-“ 
timdikmcnt  à s’y  trouver , à b voir , ou  du  moins 
hi  dire  le  fujet  de  cette  guerre  , qu’il  lui  declaroit 
^ G a des 
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dès  fon  entrée  , & dont  le  peuple  étoit  fcandalifé  ; 

mais  Théophile  ne  voulut  jamais  lui  répondre. 

Ses  accuiateurs , c’eft-à-dire  les  moines  qu’il  avoit 
chalïes  d’Egypte  , prellbient  faint  Jean  Chryibfto- 
me  de  leur  faire  juftice  -,  & l’empereur  l’aiant»  ap- 
pelle , lui  commanda  d’aller  au-delà  du  port  où  lo- 
geoit  Théophile  8c  d’entendre  fà  caufè.  Car  on 
l’accufoit  de  violences , de  meurtres , 8c  de  pluficurs 
autres  crimes.  Mais  faint  Chvyfoftome  n’en  voulut 
point  prendre  connoiflânee  j 8c  par  confideration 
pour  'Théophile  , 8c  encore  plus  par  refpeâ:  pour 
les  canons  ; qui  défendoient  de  juger  les  cauics  hors 
de  leurs  provinces , 8c  fur  Icfquels  Théophile  lui- 
même  inliftoit , dans  fes  lettres  que  faint  Cltryfb- 
ftome  gardoit. 

Cependant  Théophile  travailloit  jour  8c  nuit  apx 
mo'iens  de  chailcr  iàint  Chryfoftome  de  ion  fî^e. 
Il  trouva  à C.  P.  plufieurs  perfbnncs  animées  con- 
tre lui.  Acacc  évêque  de  Berce  y étoit  venu  quel- 
que tems  aup.aravant  ; 8c  n’aiant  pas  été  bien  logé 
à fon  gré,  il  cmt  que  c’ étoit  un  eflêt  du  mépris  de 
faint  Chrylbftomc  ; 8c  outré  de  colere , il  s’em- 
porta jufquesù  dire  à quelques-uns  des  clercs  de  faint 
Chryfoftome  : Je  lui  préparé  un  plat  de  ma  façon. 
Il  fe  lia  à Severicn  de  Cabale , à Antiochus  de  Pto- 
lemaïde  8c  à un  abbé  Syriai  nommé  liàac , exercé 
à courir  en  divers  pà's , 8c  à calomnier  des  évêques. 
Ils  envoïcrent  d’abord  à Antioche  , pour  recher- 
cher la  jeuûeflê  de  faint  Chryfoftome  : 8c  ne  trou- 
vant rien , ils  envoïerent  à Alexandrie , vers  Théo- 
phile , qui  chercha  dès-lors  avec  foin  des  prétextes 
pour  l’acculèr. 

La  ville  même  de  C.  P.  fournit  à Théophile  plu- 
fîeurs  ennemis  de  Iàint  Chryfoftome  ; Içavoir  , ceux 
de  fon  clergé  , qui  foùflfoient  avec  peine  la  réglé 
qu’il  y vouloit  introduire  ; 8c  en  particulier  deux 
prêtres  Sc  cinq  diaaes  . deux  ou  trois  perfonnes 
de  la  cour  de  l’erripereur , qui  procurèrent  à Théo- 
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philc  des  (bldats  pour  lui  prêter  main-forte  : trois 
veuves  du  premier  rang , Maria  veuve  de  Pro- 
motus  , Caftricia  veuve  de  Saturnin  , tous  deux 
confuls , êc  Eugraphia  , dont  le  mari  n’cft  pas 
nommé.  Saint  Cliryfoftome  avoit  accoûtumé  de 
Iss  reprendre,  de  ce  qu’étant  vieilles  elles  fe  pa- 
roient  encore  & portoient  fiir  le  front  des  cheveux 
frifés.  Les  évêques  d’Aficqui  avoient  été  depofés, 
ne  manquoient  pas  non  plus  de  reflentiment.  Tlico- 
pliüe  fomentoit  avec  foin  toutes  ces  inimitiés  : il 
répandoit  de  l’argent  avec  profiilion  : tenoit  une 
grande  table  : ufoit  de  carefles , & flatoit  l’ambi- 
tion des  cccîefiaftiques , en  leur  promettant  de  plus 
grandes  dignités.  Il  trouva  deux  diacres  que  fàint 
Jean  Chrylbftome  avoit  chafies  de  l'églile  pour 
leurs  crimes , l’un  pour  un  meurtre , l’aune  pour 
un  adultère  : il  leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur 
rang  ; 8c  leur  tint  parole  après  l’exil  de  làmt  Chry- 
foftome.  Sous  cette  promefle , il  leur  perfiiada  de 
lui  prelènter  des  requêtes  , qu’il  ’avoit  diétées  lui- 
même  , 8c  q’ji  ne  contenoient  que  des  fauflètés , 
hors  un  {èul  article.  C’eft  que  l’on  acculbit  l’évêque  j 
Jean  de  confciller  à tout  le  monde  , de  prendre 
îçrès  la  communion  de  l’eau , 8c  quelque  paftille , 
de  pair  de  rejetter  involontairement  avec  la  làlive 
quelque  choie  des  efpeccs  } 8c  il  en  ulbit  ainli  lui- 
même.  Théophile  aiant  reçu  ces  requêtes,  lè  ren- 
dit chez  Eugraphia  avec  Severien  , Antiochus., 
Acacc,  8c  les  autres  ennemis  de  Jean  , 8c  là  tous 
enfembk  ît  cheichoicnt  la  maniéré  de  commencer 
fon  procès.  Un  d’entre-eux  propolà  de  prefenter 
une  requête  à l’empereur,  8c  de  k fàire^enir  mal- 
gré lui  dans  leur  aflcmblée.  Cet  avis  fut  fuivi , 8c 
1 argent  en  applanit  les  difficultés.  On  prétend  mê«- 
me  que  l’impératrice  Eudoxiaétoit  perlonncllement 
irtitée  contre  Jean.  Qu’aiant  appris  qu’elle  avoit  ex- 
cité faint  Epiphane  contre  lui , ü avoit  fuivi  l’ardeur 
<k  foo  temperament , 8c  fait  un  difeours  contre  les 
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’Ak.  401  ™ general,  mais  c^ue  le  peuple  avoit  appli- 

’ ■ que  à l’imperatrice.  Qu’en  étant  avertie  par  des  gens 
mal  intentionnés,  elle  s’en ctoit  plainte  à l’empereur, 
& avoit  excité  Théophile  à alîcmbler  au  plus  vite 
un  concile  contre  Jean. 

xvdi.  On  choifit  pour  le  lieu  du  concile  le  iKiurg  du 
Concile  dj  Chefnc  près  de  Calcédoine, dont  l’évêque  étoit  Cy- 
ch:  ne.  Egyptien  de  naiflàncc  8c  ennemi  de  faint  Jean 

Chryfoftome.  Quand  Théophile  avec  les  év^ucs 
de  fa  lùite  paflâ  à Calcédoine  en  allant  à C.P.  Cy- 
rin  s’emporta  fort  contre  Jean  , le  nommant  im- 
pie , infolent , inexorable  : ce  qui  lâifoit  plàfir  aux 
autres  évêques.  Mais  il  ne  pût  aller  avec  eux  à C.  P. 
parce  que  Mamthas  évêque  de  Mefopotamie  l’avoit 
blefle  par  megarde , en  lui  marchât  fur  le  pied. 
Cependant  comme  Théophile  croioit  Cyrin  necef- 
(àirc  au  concile,  où  on  devoit  aceufer  faint  Chry- 
foftome,  ilallale  temr  chez  lui  ; joint  qu’il  craignoit 
l’aflèéHon  que  le  peuple  de  C.P.  portoit  à fon  évê- 
tMf.  XIX.  que.  Le  lieu  du  concile  fut  donc  le  bourg  du  Chef- 
" +5*  ne , où  Rufin  avoit  fait  bârir  un  palais  avec  une 
églife  dediée  aux  apôtres  faint  Pierre  8c  làint  Paul , 
8c  un  monaftere. 

Patt.  ^.71.  Ce  fut  là  que  Théophile  alTembla  trentc-fix  évê-  . 
Phtt.  ûtd.  ques  Je  province , 8c  quelques  autres , juiques 
S),  m jM.  nombre  de  quarante-cinq  ; les  principaux  ètoient, 

Théophile  lui-même , Acace  deBerée,  Antiochiis 
de  Ptolemaïde , Severien  de  Cabales  , Cyrin  de 
Calcédoine,  Paul  d’Hcraclée,  qui  prefîdoit  au  con- 
o-n'f.  tf.  cile  ; du  moins  aux  demieres  féances.  Alors  Theo- 
pûilc  manda  avec  autorité  l’archidiacre  del’éeHfcde 
C.P.  nomtie  Jean  , comme  li  le  liegc  eut  déjà 
été  vacant  ; l’archidiacre  obéît , attira  la  plupart  du 
Aüa  rff.  clergé  : fe  porta  pour  le  premier  aceufateur , 8c 
Phùt.  propofa  vin^-neuf  chefs  d’aceufation. 

t.  Chryfoftome  l’avoit  excommunié  lui- 

même  , parce  qu’il  avoit  frappé  fbn  valet  nommé 
*•  Eulalius.  Qu’un  moine  nommé  Jean  avoit  été  bat- 
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tu,  traîné. 8c  enchaîné  comme  les  poflêde's  du  de-  . ^ 
mon,  par  ordre  de  (aint  Chryfoftomc.  Peut-être  J» 

étoit-ce  un  de  ceux  que  Théophile*  avoit  envoies 
contre  les  grands  frères,  8c  qui  avoient  été  mis  en 
prifbn  comme  calomniateurs.  A quoi  fc  rapporte 
un  autre  article  : Que  des  hommes  qui  étoient  en  19, 
communion  avec  toute  l’églife  , aiant  été  mis  en 
priibn  par  fbn  ordre  8c  y étant  morts  ; il  les  avoit 
mépriiès,  jufqucs  à ne  pas  accompagner  leurs  corps 
à la  fepulture.  On  l’accmbit  encore  d’avoir  injurié 
I«  clercs  : les  appellant  gens  corrompus,  prêts  à 
tout  faire  , qui  ne  valoicnt  pas  trois  oboles  : 8c 
d’avoir  comjpole  contre-eux  un  livre  plein  de  ca- 
lomnies. C’etoit  apparemment  le  tiaité  contre  les 
femmes  fous-introduites.  D’avoir  fait  venir  devant 
fon  clergé  trois  diacres,  Acace,  Edaphius  8c  Jean, 

8c  les  avoir  accules  d’avoir  dérobé  fon  pallium  . 
demandant  s’ils  l’avoient  pris  pour  quelque  autre 
uiàge.  Saint  Ifidore  de  Pelufe,  qui  vivoit  dans  le 
même  tems , dit  que  cet  ornement , qui  eft  de 
laine  , fignific  la  brebis  lur  les  épaules  du  bon  pa- 
fteur.  On  aceufoit  encore  Paint  Chryfoftome  d’a- 
voir  fait  injure  au  trcs-fàint  Acace  ; c’eft-à-dire  à 
l’évêque  de  Berée,  8c  n’avoir  pas  voulu  même  lui 
parler  : d’avoir  livré  le  prêtre  Porphyre  à Eutrope , ai» 
pour  le  frire  bannir.  Poiphyre  étoit  un  prêtre  d’An- 
tioche , dont  la  conduite  ne  donnoit  que  trop  de 
prife  fur  lui.  On  aceufoit  Paint  Chryfoftome  d’a- 
voir aufli  livré  le  prêtre  Venerius  d’une  maniéré  ou- 
trageufè.  D’avoir  donné  un  coup  de  poing  à Mcm-  *7» 
non  dans  l’églifè  des  apôtres,  jufqucs  à lui  faire  for- 
tir  le  frng  de  la  bouche , 8c  n’avoir  pas  laifle  d’of- 
frir les  faints  myftcres.  D’avoir  appelle  Paint  Epi- 
phaae  radoteur  8c  petit  démon.  Mais  on  voit  par 
pluficurs  exemples,  que  le  nom  de  démon  n’étoit 
pis  fi  odieux  chez  les  anciens , que  parmi  nous.  On 
difoit  encore  qu’il  avoit  frit  une  conjuration  contre 
Severien  de  Cabales,  8c  qu’il  avoit  excité  contre  lui 
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A K 402  doicns.  Cétoit  certains  bas  officiers  de  l’églifc 
Jin.  7.  *1^*  icrvoientaax  entcrremens.  Qu*il  avoir  decelé  le 
Eplfh.exp’f.  '^ne  fèdition  militaire.  Enfin  qu’il 

Jid.  in  fin,  étoit  lui-même  l’accufateur , le  témoin  8c  le  juge  ; 
-tfr:.a6.  comme  il  paroillbit  en  l’affaire  de  l’archidiacre  Mar- 
tyrius,  8c  dans  celle  de  Proërefius  évêque  de  Ly- 
cic.  Voilà  ce  que  l’on  avoit  ramalïe , pour  acculer 
laint  Chrylbftomc  d’orgueil , d’injufticc  8c  de  vio- 
lence. 

, On  l’accufbit  aufll  d’avarice.  D’avoir  vendu  quart- 

tiré  de  meubles  précieux  de  l’êglife;  8c  les  marbres 
•rfrf,  3.  que  Neéiaire  Ibn  predcceffcur  avoit  préparés  pour 
orner  l’Anaftafie  : d’avoir  vendu  par  un  nomme 
Theodule  la  fucceffion  de  Thecle , laiffée  apparem-  _ 
ment  à l’églilè.  Enfin  dilbit-on  , on  ne  fçait  où 
*7*  font  allés  les  revenus  de  l’églifè.  Sur  les  ordinations , 
on  difoit  : qu’il  avoit  ordonné  làns  autel  des  diacres, 
ï3‘  8c  des  prêtres,  8c  plufieurs  làns  atteftations.  Qu’ü 
avoit  fait  quatre  évêques  dans  une  foule  ordination  j 
qu’il  avoit  ordonné  prêtre  Serapion  prévenu  de  cri- 
*+■  me  i 8c  évêque  Antoine  convaincu  d’avoir  fouillé 
1 8 dans  les  tombeaux.  Enfin  qu’il  donnçit  de  l’argent 
aux  évêques  qu’il  avoit  ordonnés , afin  de  fo  forvir 
»o,  d’eux  pour  pcrfocuter  le  clergé.  On  attaquoit  même 
fos  mœurs  8c  là  religion.  Il  eft  allé , difoit-on , à l’é- 
glifo  fons  prier , 8c  y eft  entré  de  même.Il  fo  des- 
■a?*  habille  8c  s’habille  dans  fo'n  thrône , 8c  ÿ mange  des 
»a.  paftillcs.  C’eft  ce  qui  a été  marqué,  qu’il  mâchoit 
quelque  chofe  par  reipeft  après  fa  communion  ; le 
*8.  refte  fait  voir  que  dès-lors  on  changeoit  d’habit  pour 
le  minifterc  de  l’autel  ; rnais  ]^t-étre  n’étoit-il  pas 
ordinaire  de  le  faire  dans  l’églifo.  On  difoit  encore  ; 
On  chauffe  le  bain  pour  lui  foui  ; 8c  après  qu’il  s’eft 
baigné , &rapion  en  ferme  l’entrée , afin  que  per- 
Ibnne  ne  s’y  baigne.  Il  mange  foui,  vivant  licen- 
9-S‘  tieuftment  comme  un  Cyclope.  Il  reçoit  des  fem- 
mes foui  à foui , après  avoir  fait  fortir  tout  le  mon- 
*7-  de.  Voilà  les  vingt-neuf  chefs  d’accufàtion  conte- 
nus dans  le  libelle  de  l’archidiacre  Jean.  On 
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On  ^uflà  cette  deraicrc  calomnie  jufqucs  à l'ac- 
cufèr  ouvertement  d’abuièr  d’une  femme  j Sc  ilof-  ^ 
froit  de  s’en  juftifier  par  l’infpcdtion  de  û pcrfbn-  4^ 
ne,  & l’état  où  l’a  voient  réduit  les  aufterités  cxcef-  ^ 
fives  de  fà  jeunciîè.  L’autre  accufàtion  de  vivre  en 
Cyclope,  étoit  fondée  fur  ce  qu’effcâivement  il 
mangeoit  feul , 8c  voioit  peu  de  monde  chez  lui,. 

Ce  que  lès  ennemis  comparoient  à la  vie  ferouchc 

des  Cyclopcs , que  les  poètes  reprefentoient  cpm- 

me  des  hommes  làns  focieté , enfermés  chacun  dans  ffomfr. 

là  caverne.  Ils  fuppolbient  que  làiiit  Chryfbftomc 

en  ulbit  ainli  pour  faire  bonne  chcre  avec  plus  de 

liberté  ; mais  c’étoit  tout  le  contraire.  11  ne  beuvoit  ‘ 

point  de  vin , à caulè  qu’il  avoit  la  tête  écliauffée  : 

S ce  n’cft  que  dans  les  chaleurs  il  prenoit  du  vin 
pafle  par  les  rôles.  Son  eftomac  étoit  tellement  af« 
foibli  £c  déréglé , que  ce  qu’on  lui  avoit  préparé  le 
degoûtoit , 8c  il  defiroit  ce  qu’il  n’avoit  pas.  Sou-  , 
vent  il  oublioit  de  manger , détourné  par  les  af&i- 
tes  eccleliaftiques , ou  par  l’étude  de  l’écriture  ; 8c 
demeurait  ainfi  julques  au  loir.  Il  plaignoit  extrê- 
mement la  dépenlè  de  la  table , regardant  comme 
un  làcrilege  d’ôter  aux  pauvres  pour  donner  aux 
gens  de  plaillr  j 8c  ilcraignoit  que  ce  ne  fut  un  pré- 
texte aux  œconomes,  pour  enfler  exceflivement 
leurs  comptes.  Enfin  il  croioit , que  dans  une  li  f.  10  j,.' 
grande  ville  il  falloit  recevoir  à là  table  toutes  les  per- 
fonnes  conftituées  en  dignité,  ou  n’y  recevoir  per- 
lb.nnc.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  l’évêque  Pallade  Ibn 
ami  ; mais  le  loin  qu’il  prend  de  le  juftifier  lùr  cet 
article , fait  voir  que  cette  conduite  étoit  extraor- 
dinaire :à  caulè  de  l'hofpitalité , que  l’on  comptpit,  t.TTm.uti 
fiiivant  faint  Paul , pour  un  devoir  des  évêques.  Lit,  i 8. 

Pendant  que  Theophik  tenait  Ibn  concile  au 
Chelhe  près  de  Calcédoine  ; faint  Jean  Chryfo-  anerrv.lcf« 
ftome  étoit  à C.  P.  8c  avec  lui  quarante  évêques  af-  svoc  laine 
fis  dans  la  laie  de  l’évêché.  Ils  s’étonnoient  com- 
ment  Théophile  appellé  pour  répondre  à des  accu  <4', 
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fations  atrcxrcs , avoit  pû  fi-tôt  changer  l’elprit  des 
puilTances , & attirer  à fon  prti  la  plupart  du  cler- 
gé. Saint  Chryfoftomc  leur  dit  ; Priez  mes  freres; 
8c  fi  vous  aimez  J e s u s-C  h r i s t que  perfonne 
n’abandonne  pour  moi  fon  églife.  Car , comme  il 
eft  écrit  ; Je  fuis  prêt  d’être  immolé , 8c  le  tems 
de  ma  fepararion  approche  5 8c  je  voi  bien  que  je 
quitterai  la  vie  , après  avoir  fouffert  plufieurs  af- 
niétions.  Je  connois  h conjuration  de  fatan  : il  ne 
peut  plus  fouffrir  la  guerre  que  je  lui  fais  par  mes 
difeours.  Souvenez-vous  de  moi  dans  vos  prières  ; 
ainfi  Dieu  vous  fâfîc  mifcricorde.  A ces  mots  étant 
tout  accablés  de  douleur  8c  fondant  en  larmes , les 
uns  demeurèrent , les  autres  fortirent  de  l’aifemblée, 
ÿ>rès  lui  a^oir  baifé  la  tête , les  yeux  8c  la  bouche. 
^ Il  les  pria  de  revenir,  8c  leur  dit  : Afleiez-vous 
mes  frères,  làns  pleurer  ni  m’attendrir  davantage. 
Jesus-Christ  eft  ma  vie  , 8c  la  mort  m’eft  utile. 
Car  le  bruit  couroit , qu’on  devoit  lui  couper  la  tê- 
te , à caulè  de  la  liberté  de  les  dîftours.  Souvenez- 
vous,  continua-t-il,  de  ce  que  je  vous  ai  dit  fou- 
vent  , que  cette  vie  n’eft  qu’un  paflàge.  Valons- 
nous  mieux  que  les  patriarches , les  prophètes  8c 
Jes  apôtres , pour  être  immortels  en  ce  monde?  Un 
des  alfiftans  dit  en  gemiflànt  ; Nous  pleurons  de 
nous  voir  orfelins,  l’églifo  veuve,  fes  loix‘mépri- 
fëes,  l’ambition  triomphante,  les  pauvres  abandon- 
nés, le  peuple  fans  inftmétion.  Saint  Chryfoftomc 
frapant  Ai  fécond  doigt  fur  fa  main  gauche , com- 
me il  fâifoit  quand  il  rêvoit  profondément , répon- 
dit a'infi  ; Ceft  aflez , mon  frere  , n’en  dites  pas 
davantage  j mais  comme  j’ai  dit,  ne  quittez  pas 
vos  églHcs.  La  prédication  n’a  pas  commencé  par 
moi,  8c  ne  finira  pas  avec  moi.  Eulyfîus  évêque 
d’A pâmée  en  Bithynie,  dit  : Si  nous  gardons  nos 
églifes,  on  ne  manquera  pas  de  nous  contraindre  à 
communiquer  8c  à'  foulcrire.  Communiquez , dit 
faint  Chryfoftomc , pour  ne  pas  faire  de  fchifmc 

mais 


Digitized  b‘ 


An.  40^. 


VI. 


Livre  vîngt-uméme,  • igf 

niais  ne  fbufcrivcz  pas.  Car  ma  confcicncc  ne  me 
reproche  rien  qui  mérité  la  dépofîtion. 

Comme  ils  en  étoicntlà  , on  avertit  qu’il  y avoit 
des  députés  de  Théophile.  Il  les  fit  entrer  , 8c  leur 
demanda  quel  rang  ils  tenoient  dans  l’églife  ? Ils  ré-, 
pondirent  : D’évêques.  C’étoit  deux  jeunes  hommes 
nouvellement  ordonnés  en  Libye  , nommés  Diof^ 
corc  8c  Paul.  Saint  Chryfoftome  Içs  pria  de  a’aC- 
lèoir  ; 8c  de  dire  pourquoi  ils  venoient.  Ils  répondi- 
rent : Nous  n’avons  qu’une  lettre  à prefènter.  Il  or- 
donna qu’on  la  lût.  Les  députés  la  firent  lire  par  un  7®* 
jeune  domeftique  de  Théophile.  Elle  portoit  : Le 
làint  concile  aflcmblé  au  Chelhe  à Jean  ; fans  lui 
donner  le  titre  d’évêque.  Nous  avons  reçu  contre 
vous  des  libelles  , qui  contiennent  une  infinité  de 
maux.  Venez  donc,  8c  amenez  avec  vous  les  prê- 
tres Serapion  8c  Tigrius  : car  on  en  a befoin.  Ti-^*^*^’’* 
grius  étoit  Eunuque.  Ils' demandèrent  aufli  le  le-  ’sox.'vitt, 
éleur  Paul.  Après  la  leéhire  de  cette  lettre , les  évê-  t.  rj, 
ques  qui  étoient  avec  faint  Chryfoftome  , députè- 
rent trois  évêques  : Lupicin  , Demetrius  8c  Euly-  Ep.  ni 
fius  : 8c  deux  prêtres,  Germain  8c  Severe  } 8c  les  ^P- 
chargèrent  de  dire  à Théophile  : Ne  faites  point  de  ^ ' 3* 
Ichifine  d.ins  l’églife.  Si  au  mépris  des  canons  de/.  71, 
Nicéc,  vous  voulez  juger  hors  de  vos  limites:  paf- 
lèz  vous-même  vers  nous  en  cette  ville , afin  que 
nous  vous  jugeions  le  premier.  Car  nous  avons  des 
mémoires  contre  vous,  qui  contiennent  foixante  8c 
dix  articles  de  crimes  manifeftes  -,  8c  nôtre  concile 
eft  plus  nombreux  que  le  vôtre  : vous  n’étes  que 
trente-fix  d’une  lëule  province , 8c  nous  fommes 
quarante  de  diverlcs  provinces , entre  lefquels  il  y 
a fept  métropolitains.  Nous  avons  encore  vôtre  let- 
tre, ^r  laquelle  vous  déclarez  à nôtre  confrère  Jean, 
qu’il  ne  faut  pas  juger  hors  des  limites. 

Alors  faint  Chryfoftome  dit  à fes  évêques  : Pro- 
teftez  comme  il  vous  plaira  ; il  faut  aufli  que  je 
réponde  à ce  qui  m’a  été  dénoncé.  Et  s’adrcflànt 
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* aux  députés  de  Tlicophile,  il  leur  fit  cette  réponfè  : - 

^7t'  point  eu  de  connoiflànce  , que 

perfonne  eût  rien  à me  reprocher  ; mais  fi  vous 
voulez  que  je  me  prelêntèj  chaflèz  de  vôtre  aflèm- 
blée  mes  ennemis  manifeftes  ; 8c  je  ne  difputerai 
point  du  lieu  où  je  devrois  être  jugé  ; quoique  ce 
dût  être  afiurcment  en  cette  ville.  Or  ceux  que  je 
recule,  font  ; Théophile,  que  je  convaincrai  d’a-' 
voir  dit  à Alexandrie  8c  en  Lybie  ; Je  vais  à la 

• cour  depolèr  Jean.  Ce  qui  eft  fi  vrai , que  depuis 
qu’il  eft  arrivé , il  n’a  voulu  ni  me  parler  ni  com- 
muniquer avec  moi.  Je  recuit  aufli  Acace  , parce 
qu’il  a dit  : Je  lui  préparé  un  plat  de  ma  façon. 

j Je  n’ai  pas  bclbin  de  parler  de  Scveiicn  8c  à'An-' 
tiochus  : Dieu  en  fera  bien-tôt  juftice , 8c  les  théâ- 
tres publics  chantent  leurs  entreprilcs.  Si  vous  voulez 
dqnc  cfFeftivement  que  je  me  prelènte  : ôtez  ces 
quatre  du  nombre  des  juges,  8c  ne  les  laites  paroî- 
f.73.  tre  que  comme  acculàteurs  : alors  j’irai  non  lèulc- 
ment  devant  vous , mais  devant  un  concile  de  toute 
la  teiTC.  Etfçachez,que  quand  vous  envoieriez  mil- 
k fois  vers  moi , vous  n’aurez  pas  d’autre  réponlè. 

A peine  les  députés  de  Théophile  étoient-ils  for- 
tis , qu’il  vint  un  notaire  de  l’empereur , chargé  d’un 
ordre  de  contraindre  Jean  à le  prefenter  pour  être 
jugé  , comme  fes  ennemis  l’avoient  demandé.  Lê.. 
■ notaire  le  preflbit  d’obéir  ; 8c  après  qu’on  lui  eût 
répondu  : deux  prêtres  de  faint  Chrylbftorae  en- 
voiés  par  Théophile  demandèrent  à entrer.  C’étoit 
Eugene , qui  depuis  pour  rccompcnlc  eût  l’évêché 
d’Heracléc,  8c  le  moine  Ilaac.  Ils  lui  dirent  ; Le 
concile  vous  mande  de  paflèr  vers  lui , pour  vous 
jullificr.  Saint  Jean  Chrylbftomc  répondit  par 
d’autres  évêques  : Quelle  eft  vôtre  procedure,  de 
ne  point  cliaflèr  mes  ennemis,  8c  de  me  citer  par 
mes  clercs  ? Les  partifans  de  Théophile  prirent  ces 
évêques  , battirent  l’un  , déchirèrent  les  habits  de 
l’autre , chargèrent  le  troiliéme  des  fers  qu’ils  avoient 
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préparés  pour  S.  Chryfoftomc , le  jettercnt  dans  ^ 
une  barque , »8c  i’envoierent  dans  un  Heu  inconnu.  • ^ 3 * 
Saint  Jean  Chiylbftome  fut  ainfi  cité  jufqucs  à X3f 
quatre  fois , 8c  ne  fit  point  d’autre  réponie  : mais 
le  concile  du  Chefne  ne  laiflâ  pas  de  procéder  con-  cheftie, 
tre  lui.  Après  que  l’on  eut  examine  quelques  uns  Ph»t.  ctd. 
des  vingt-neuf  chefs  d’xcufation , propofés  par  ^9- 
l’archidiacre  Jean } l’évêque  Ifaac  donna  aufll  un 
libelle , qui  en  contenoit  dix-huit , mais  à peu  près 
les  mêmes.  II  y ajoûtoit  que  S.  Chryfbftome  l’a- 
voit  fbuvent  maltraité  lui-même.  Que  S.  Epipha- 
ne  n’avoit  point  voulu  communiquer  avec  fàint 
Chryfoftomc,  à caufè  dçs  Origeniftes , c’eft-à-dirc 
d’Ammonius,  Euthymius,  Eufebe,  Heraclide  8c 
Pallade.  Il  ne  parle  point  deDiofeore  le  quatrième 
des  grands  freres , parce  qu’il  étoit  mort.  Ifaac  di- 
£bit  encore  ; Il  traite  injurieufèment  les  évêques, 

6c  les  fait  chafler  de  fà  maifbn;  Il  entreprend  fur  > « • 
les  provinces  des  autres  , 8c  y ordonne  des  évê- 
ques. Il  fait  les  ordinations  fans  aflêmblcr  le  cler-  «r» 
gé  , 8c  fans  prendre  fbn  avis.  Il  a ordonné  évê-  «7* 
ques  des  efclavcs  étrangers,  non  affranchis  8c  mê- 
me aceufés.  Il  a reçu  des  piens,  qui  avoient  fait  ro. 
beaucoup  de  mal  aux  Chrétiens , il  les  retient  dans 
l’é^lifè  8c  les  protégé.  U excite  le  p.nij)le  à feütion , 9* 
même  contre  le  concile.  Il  a enleve  de  force  des  »+• 
dépôts.  Il  dit  que  la  table  de  l’églifè  eft  pleine  de  4- 
furies.  Ilfè  vantecndifànt  : J’aime  , j’en  fuis  fou. 

Il  doit  expliquer  ce  que  c’eft  que  ces  fiu'ies , cet  6. 
amour  , cette  folie.  Car  l’églifè  ne  connoît  point 
ce  langage.  C’étoit  quelques  expreflions  de  l’ardeur  7. 
de  fôn  zele  ] qu’ils  prenoient  au  criminel.  Ifaac 
ïacculbit  encore  de  donner  trop  de  confiance  aux 
pccheurs,  en  dilànt  : Si  tu  pèches  encore  , fais  en-  ^ 

core  pénitence.  Viens  à moi  , <8€  je  te  guérirai.  *• 

C’eft  ce  que  rapporte  1 hiftorien  Soaatc  , que  faint  * 

Chrylôftomc  avoit  ofé  dire  ; Si  tu  te  repens  mille  ‘‘ 
fois,  viens  encore.  U dit  que  plufieurs  de  fes  amis 

^ l’en 
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An  AO 2 reprirent , 8c  particulièrement  Sifinnius  évê- 
que  des  Novatiens.  Mais  il  ne  par^t  point  que 
S.  Chryfoftome  priât  de  la  pénitence  publique,  qui 
lèlon  les  canons  ne  s’accordoit  qu’une  fois.  Ifaac 
l’aceufoit  enfin  de  dire  dans  l'églifè  ce  blafphême  : 
que  la  priere  de  J.  C.  n’avoit  pas  été  exaucée, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  prié  comme  il  fâlloit. 

Saint  Chrylbftome  rapporte  dans  lès  lettres  une 
autre  acculàtion,  qu’il  dénie  formellement.  On  a , 
* dit-il , inventé  plufieurs  chofes  contre  moi  : on  dit 

que  j’ai  communié  quelques  perlbnnes  qui  avoient 
mangé  auparavant.  Si  je  l’ai  fait , que  mon  nom 
Ibit  effacé  du  livre  des  évêques , 8c  qu’il  ne  foit  j)as 
écrit  dans  le  livre  de  la  foi  orthodoxe.  .Quant  a la 
calomnie  d’exciter  le  paiple  à fedirion  , prticulic- 
rement  contre  le  concile  du  Chefne  , elle  put  être 
fondée  fur  les  lèimons  qu’il  failbit  cependant  à C.P. 
T«.8p.if9.  Nous  en  avons  un  qui  commence  ainfi  : Voici  une 
terrible  tempête  i mais  nous  ne  craignons  pintd’ê- 
‘ tre  liibmergés , car  nous  Ibmmes  établis  lur  la  picr- 
Phi'ip.t.iï,  re.  Que  craindrons-nous,  dites-moi  ? la  mort?  ma 
^3'  vie  eft  J.  C.  8c  la  mort  m’eft  avantageufe.  L’exil? 
1. 7ÏW.  VI.  la  terre  eft  au  Seigneur  , 8c  ce  qu’elle  contient.  La 
confilcation  ? Nous  n’avons  rien  apprté  en  ce  mon- 
de , 8c  nous  n’en  emprterons  rien.  Il  fait  voir  en- 
fuite  que  leglilc  eft  invincible  : que  rien  ne  put  le 
Icparer  de  fbn  peuple , dont  il  portera  l’affeétion  par 
tout  : Il  le  loue  de  celle  qu’il  lui  témoigne. 
f.iSi.  Il  vient  enfuite  aux  calomnies  dont  on  le  char- 
geoit.  Ils  difbient  : Tu  as  mangé  8c  puis  baptifé. 
Si  je  l’ai  fait , que  je  fois  anathème.  Toutefois  , 
ajoûte-t-il , il  faudroit  aufli  condamner  faint  Paul 
XVI . qui  donna  le  baptême  au  geôlier  après  foupr.  J’o- 
55*  ferai  le  dire,  qu’ils  condamnent  J.  C.  même,  qui 

. donna  après  fottper  la  communion  à fes  difciples. 

C’eft  la  même  calomnie , dont  il  parle  dans  la  lettre 
à Cyriaque  ; 8c  il  s’explique  ainli  , pree  que  l’on 
ne  fcparoit  pint  alors  l’euchaiiftie  du  baptême.  Il 

aioûte 
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ajoute  ; Vous  fçarez  mes  chers  freres  , pourquoi  . 
on  me  veut  dépofcr.  C’eft  que  je  n’ai  pas  de  tapif-  4®3* 
fériés  , que  je  ne  luis  pas  vêtu  de  foie  , que  je  ne 
tiens  pas  de  table.  Car  la  race  de  l’afpic  domine  : 
il  refte  de  la  poftcrité  de  Jezabel  : la  garce  combat 
encore  contre  Elic.  Il  apporte  enfuite  l’exemple  de 
faint  Jean-Baptifte,  de  fon  martyre  8c  de  fa  gloire; 

& il  ajoute  : Herodiade  danfè  encore , en  cherchant 
la  tête  de  Jean.  C’eft  ici  un  tems  de  larmes  , tout 
lè  tourne  à l’infamie.  Puis  à l’occafîon  du  pfeaumc , 6 1 . 1 1 . 

qui  exhorte  à ne  fè  pas  confier  aux  richefles , il  re- 
levé l’exemple  de  David  ; il  dit  qu’il  ne  fe  laiflbit 
pas  gouverner  par  fa  femme  , 8c  exhorte  les  fem- 
mes à ne  point  donner  de  mauvais  confèils  à leurs 
maris.  Ce  dilcours  fut  tourné  en  crime  d’état.  On  Pâli.  f.  74, 
crut  qu’il  marquoit  l’imperatrice  par  Jezabel  8c  par 
Herodiade  : qu’il  avoir  fait  allufîon  à fbn  nom  d’Eu- 
doxia  , en  difànt  que  tout  fc  tournoit  à l’infamie  , 
tis  adoxim  : enfin  qu’il  oppofoit  la  fàgcffe  de  David  fhiltficrg. 
à la  foibleilè  d’Arcade  , que  fà  femme  gouvemoit. 

Peut-être  auflî  par  la  race  de  l’afpic , vouloit-il  mar- 
quer l’imperatrice  fille  de  Bauton  , de  la  nation  des 
Francs  , qui  fut  conful  en  jSy.  car  elle  tenoit  de  b 
férocité  de  fbn  pere. 

Cependant  le  concile  du  Chefne  continuoit  fes  XXI. 
féances.  Après  que  l’évêque  Ifaac  eut  propofé  les  Condam- 
dix-liuit  articles  d’aceufation  contre  faint  Chryfo- 
ftome  ; on  en  examina  quelques-uns  , puis  on  re-  ftome. 
vint  au  troifiéme  de  l’archidiacre  Jean  , toucliant  Phtt.  c.  55. 
la  vente  de  quelques  meubles  précieux.  Sur  cet  ar- 
ticle , on  entendit  pour  témoins , Arface  premier 
prêtre  , Atticus  8c  Elpidius  prêtres  , dont  les  deux 
premiers  fùccedercnt  à làint  Chrj'fbftome  dans  l’é- 
glifc  de  C.  P.  Les  trois  mêmes  avec  le  prêtre  Aca- 
ce , dépofèrent  fur  le  quatrième  article  des  marbres 
vendus.  Après  cet  examen , les  mêmes  prêtres,  8c 
encore  Eudemon  8c  Onefîme  , prefferent  la  pro- 
nonciation de  la  fèntencc.  . 

Paul 


Oigitized  by 


A N . 40 J 

<i»p  tiv, 
XI. n.  4;].. 


tttf.n.  7. 


Sttr.  VI. 
e.if. 
àcz,  VIII 
€.17. 

féU.f.  74, 


Ep.  ad  Tnz. 
r.tt.ap.PaU, 
r-  ly. 

/•  7/- 


ï5o  Hifioirt  Eccîeftti  fligjUe. 

Paul  évêque  d’Heracléc  pTelidoit  au  concile  , ap- 
‘ paremment  comme  ancien  Métropolitain  de  Thra- 
ce  ; car  Byzance  dépendoit  d’Hcraclée  , avant  qu’el- 
le fût  C.  P.  Il  prit  les  voix  de  tous  les  évêques , 
au  nombre  de  quarante-cinq  , commençant  par  un 
évêque  nomme  Gymnalè , & finiflant  par  Théo- 
phile d’Alexandrie.  Ils  prononcèrent  la  depofîtion 
de  Paint  Jean  Chryfoftome.  Puis  ils  écrivirent  une 
lettre  fynodalc  au  clergé  de  G.  P.' 8c  une  autre  aux 
empereurs.  Geronce  , Fauftin  8c  Eugnomone  trois 
évêques  qui  lé  prétendoient  injuftement  dépofés 
par  làint  Chrylbftome  , prelcnterent  encore  trois 
requêtes  ; Geronce  cft  làns  doute  celui  de  Nicome- 
die , dont  j’ai  rapporté  l’hiftoire.  Enlùite  le  concile 
reçût  la  réponfe  de  l’empereur.  Ainfi  Ce  termina  la 
douzième  féance. 

Le  Icul  prétexté  de  ,1a  condamnation  de  làint 
Chrylbftome  fut  la  contumace  ; 8c  qu’aiant  été 
' quatre  fois  appeUé  par  le  concile  , il  n’avoit  pas 
, voulu  lé  prelcnter.  Aufll  la  lettre  ou  relation  à 
l’empereur  commençoit  par  ces  mots  ; Comme 
Jean  aceufé  de  quelques  crimes  , 8c  fe  fentant  cou- 
pable , n’a  pas  voulu  lé  prelénter  , il  a été  depofé 
félon  les  loix.  Mais  parce  que  les  libelles  contien- 
«ent  aufli  une  aceufation  de  Iczc-Majcfté,  vôtre 
pieté  commandera  qu’il  foit  chafle  8c  puni  pour  ce 
crime  : car  il  ne  nous  ap|>aTtient  pas  d’en  prendre 
connoiflànce.  Ce  crime  etoic  d’avoir  parlé  contre 
Fimperatrice  , 8c  l’avoir  nommée  Jczabel.  Au  re- 
lie, on  voit  ici  que  les  évêques  n’ofoient  en  con- 
noître:  car  quelque  injufte  que  fût  d’ailleurs  le  pro- 
cédé de  ceux-ci  , les  plus  zélés  défenléurs  de  ûint 
Chrylbftome  ne  les  blâment  point  fur  cet  article. 
L’empereur  donna  tin  ordre  conforme  à la  deman- 
de du  concile  , pour  chaflér  faint  Chryfoftome  de 
l'églilé  8c  de  la  ville  de  C.  P.  Cet  ordre  fot  exécuté 
promptement  , parce  que  le  làint  évêque  appclloit 
de  ce  concile  à un  jugement  plus  jufte.  Il  fut  chalV 
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fé  de  l’églilèpar  un  comte  accompagné  de  foldatsj  . 

& le  foir  bien  tard  fuivi  de  tout  fon  peuple,  il  fut 
traîné  au  milieu  de  la  ville  par  un  de  les  o [liciers 
que  Ton  nommoit  Curieux , 8c  jette  dans  un  vaif- 
feau , qui  le  porta  en  Alic  pendant  la  nuit.  Il  arri- 
va dans  ,une  maifon  de  campagne  près  de  Praiete 
en  Bithynie. 

Mais  cet  ex^me  dura  (ju’un  jour.  La  nuit  fui- 
vante  il  fiirvint  un  grand  tremblement  de  tene , qui  ÿ,  chr ylo- 
ébranla  même  la  chambre  de  l’empereur.  L’impe-  ftome. 
ratrice  épouvantée  le  pria  de  rappcllcr  le  Ciint  evê-  v. 

que , 8c  lui  écrivit  elle-même  en  ces  termes.  : Que  -j.; 

«vôtre  lainteté  ne  croie  pas  que  j’aie  fçû  ce  qui  s’eft  chryf,  tufl 
pàlTg.  Je  iiiis  innocente  de  vôtre  farig.  D«s  hom-  ud- 
mes  médians  8c  corrompus  ont  formé  ce  complot. 

Dieu  eft  témoin  des  larmes  que  je  lui  offre  en  fà- 
crifice.  je  me  fbuviens  que  mes  enfans  ont  été  ■ 
baptifés  par  vos  mains.  Si-tôt  qu’il  fiit  jour  , elle 
envoia  des  offiders  le  prier  de  revenir  au  plus  vite 
à C.  P.  pour  y faire  ceflêr  le  péril.  Mais  comme 
on  ne  fçavoit  ou  il  s’étoit  retiré , après  les  premiers 
on  en  envoia  d’autres , 8c  d’autres  encore  après  ceux- 
là  : enibrte  que  le  Bofphore  étoit  plein  de  ceux  qui 
le  cherchoient.  Le  tumulte  étoit  grand  à C.  P.  •for.  vi. 
Ceux  même  qui  avoient  été  oppofés  à faint  Chry-  j j 
foftome  en  avoient  alors  pitié  , 5c  diibient  qu’il,,  1 8. 
avoit  été  calomnié.  Ils  crioient  contre  l’empereur 
8c  contre  le  condle  , 8c  reconnoiffbicnt  la  conjura- 
tion'de  Théophile.  Severien  de  Cabales  augmenta 
encore  le  defordre.  Car  prêchant  dans  une  eglife  de 
C.  P.  il  crut  bien  prendre  fon  tems  pour  Wâmer 
fàint  Chryfoftome  , 8c  dit , que  quand  il  n’auroit 
pas  été  convaincu  d’autre  chofo  , fa  hauteur  fiiffi- 
foit  pour  le  dépofèr.  Car , difoit  - il , tous  les  autres 
péchés  font  remis  aux  hommes  : mais  Dieu  refifte 
aux  fùperbes  , fclon  l’écriture.  Ce  lcrmon  émût 
encore  plus  le  peuple.  Il  ne  pouvoir  fo  contenir  ni 
dans  les  eglifès  ni  dans  les  places  : il  s’avança  avec 
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de  grands  cris  jufques  au  palais , demandant  que 
l’évêque  Jean  fût  rappellé.  L’eunuque  Brilbn  notai- 
re de  l’empereur  fut  envoie  en  diligence  : on  trou- 
va enfin  le  faint  évêque  à Prenete  j 8c  quand  lé 
peuple  l’eut  appris,  il  courut  au-devant  : l’embou- 
chure de  la  Propontidfc  fut  bien-tôt  couverte  de  bâ- 
timens  ; tout  s’embarquoit,  jufqugj^ux  femmes  , 
tenant  leurs  enfans  entre  leiys  bras.  Ainfi  fàint  Chry- 
foftome  revint  comme  en  triomphe , accompagné 
de  plus  de  trente  évêques. 

Mais  il  ne  rentra  pas  d’abord  à C.  P.  il  s’anêta 
dans  un  bourg  nommé  Marianes,  en  une  maifbn 
de  l’imperatrice  : s’exeufant  de  rentrer  dans  la  vil- 
le , jufques  à ce  qu’il  eût  été  juftifié  par  un  con- 
cile plus  nombreux.  Le  peuple  ne  pût  foufïfir  ce 
retardement.  Il  s’emportoit  contre  la  cour , 8c  for- 
ça le  faint  évêque  à rentrer.  Ils  allèrent  au-devant 
chantans  des  cantiques  compofés  exprès  , 8c  por- 
tant des  cierges  allumés  : ils  l’amenerent  dans  l’é- 
glifc}  8c  quelque  proteftation  qu’il  pût  faire,  que 
la  fcntence  prononcée  contre  lui  devoit  être  révo- 
quée, avant  qu’il  reprît  fes  fbnftions;  ils  le  con- 
traignirent de  leur  annoncer  la  paix  , 8c  de  mon- 
ter fur  Ibn  fiege  : tant  ils  avoient  de  paflîon  d’en- 
tendre fès  inftruftions.  Alors  il  leur  fit  fur  le  champ 
un  difeours  que  nous  avons  encore , 8c  qui  com- 
mence par  une  comparaifon  de  fon  églife  avec 
Sara,  8c  de  Théophile  avec  le  roi  d’Egypte,  qui 
avoit  voulu  la  corrompre.  Il  y büe  l’aff^ion  de 
fon  peuple  , 8c  témoigne  fa  reconnoiflànce  pour 
l’empereur , 8c  particulièrement  pour  l’imperatrice. 
Il  n’oublie  rien  de  ce  'qu’elle  ayoit  fait  pour  procu- 
rer fon  retour  ; la  lettre  qu’elle  lui  evoit  écrite,  le 
compliment  qu’elle  lui  avoit  fait  faire  à fon  arri- 
vée , fès  inftances  auprès  de  l’empereur  pour  le  rap- 
peller.  Ce  difeours  attira  de  fi  grands  apjlaudiflc- 
mens  , que  S,  Jean  Chryfoftomc  ne  put  i’ache- 
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Le  concile  du  Chcfne  ne  laiflbit  pis  de  conti-  ^ 
nucT}  êc  on  y tint  une  üeiziéme  féance  contre  x x^u. 
Heraclide , que  S.  Chryfoftome  avoit  ordonné  évê-  pu,re  de 
que  d’Èphefc  à k place  d’Antonin  ; & dont  par  Théophile, 
conlèqucnt  k condamrution  retomboit  indireéie- 
ment  fur  lui.  Le  principal  accuûtcur  d’Haaclide 
éroit  Macaire  évêque  de  Magnefie  : mais  le  moi-  c.  19. 
ne  Jean  8c  l’évêque  Ilàac  avoient  auflâ  propofé 
quelques  plaintes  contre  lui.  On  pretendoit  qu’il  ‘ ‘ 

avoit  frappé  quelques  perfonnes , 8c  les  avoit  feit 
traîner  chargé  de  chaînes  au  milieu  de  k ville 
d'Ephefe  i 8c  qu’avant  fon  épifeopat , il  avoit  été 
convaincu  de  jarcin  à Cefaree  de  Palcftine.  Mais  - 
comme  Haaclide  étoit  abfènt , fes  amis  s’élevè- 
rent contre  cette  injufte  procedure.  Ceux  du  parti 
de  Théophile  voulurent  k fbutenir  le  peuple  prit 
part  à k querelle  des  Alexandrins,  8c  les  Egyptiens 
contre  ceux  de  C.  P.  on  en  vint  aux  mains , plu- 
licurs  furept  blcfles , 8c  quelques-uns  même  tués  : 

Severien  8c  les  autres  évêques  oppofés  à S.  Chty- 
fbftonie  s’enfuirent  de.C.P.  faife  de  crainte}  8c 
fc  retirèrent  chacun  chez  eux.  Théophile  lui-même 
fut  épouvanté  : car  on  le  mcnaçoitde  le  jetterdans 
k mer.  Ainfî  quoique  l’empereur  eût  écrit  de  tous 
côtés , à la  priere  de  S.  Chryfoftome  , pour  af- 
lèmblcr  des  évêques , 8c  compofer  un  concile  nom- 
breux , où  il  pût  fc  juftifier , Théophile  s’embarqua 
au  commencement  de  l’hyvcr , 8c  au  milieu  de  la 
nuit , avec  le  moine  Ifàac , 8c  s’enfuit  à Alexandrie. 

Avant  que  de  partir , il  s’étoit  réconcilié  avec  Eufe-  •***•  * * • 

beScEuthymius,  les  deux  des  grands  frères  qui  rc- 
ftoient  en  vie.  Car  l’évêque  Diolcore  8c  Ammonius  p.  i jj. 
étoient  morts  quelque  tems  auparavant  Ammo- 
nius avoit  pafle  au  Chefiie}  8c  pendant  qu’on  fe  pre- 
paroit  au  concile , il  y tomba  makde  , 8c  pro- 
phetifà  avant  fa  mort  , qu'il  y auroic  une  grande 
perfecution , 8c  un  fchifmc , dont  les  auteurs  fini- 
roient  honteufement  , 8c  qu’enfuite  l’églife  feroit 

rcünlc. 
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réiinie.  Il  fut  enterré  au  monaftcrc  prochaîù. 
Théophile  pleura  fa  mort  , 8c  dit , qu’il  n’y  avoit 
point  eu  de  Ion  tems  de  moine  tel  qu’Ammonius , 
quoiqu’il  eût  été  caufe  du  trouble.  l5iofcore  fut  en- 
tend à C.  P.  en  réglifè  de  S.  Moce  ou  Muciusj 
8c  les  femmes  juroient  par  fes  prières.  Le  faint 
vieillard  Ilidore  moumt  aufli  vers  le  même  tems  » 
c’eft-à-dire  vers  l’an  403.  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  Théophile  invita  donc  dans  le  concile  du  Chef- 
ne  Eufebe  8c  Euthymius  à témoigner  du  repentir  j 
leur  promettant  de  ne  leur  faire  aucun  mal , 8c 
d’oublier  tout  le  palfé.  Car  dans  ce  concile  , il  ne 
fut  plus  queftion  des  livres  d’Origene.  Lespartifàns 
de  Théophile  crièrent  à ces  moines  de  demander 
pardon  , feignant  d’intcrcedcr  pour  eux.  Ces  bons 
mdünes  troublés  de  la  prefcncc  de  tant  d’évêques , 
& accoutumés  à dire  leur  coulpe,  même  quand  on 
les  maltraitoit  ; fe  refolurcnt  aifément  à demander 
pardon.  Théophile  les  re^ût  volontiers , - Scieur  ren- 
dit b communion  ; 8c  ainlî  finit  fbn  différend  avec 
les  moines  de  Sceté.  Mais  cette  réconciliation  fi 
facile  augmenta  fort  b haine  contre  Théophile  , 
d’autant  plus  qu’il  ne  lit  plus  de  difficulté  de  lire 
les  livres  d’Origene.  Et  comme  on  lui  demandoit , 
comment  il  les  cheriflbit  tant  après  les  avoir  con- 
damnés , il  répondit  : Les  livres  d’Origene  font 
une  prairie,  dont  je  cueille  les  fleurs  fans  m’arrêter 
aux  épines.  Théophile  donc , 8c  ceux  de  fon  parti 
s’étant  rctiré.s,  faint Chryfoftome demeura  en  paix, 
plus  chéri  du  peuple  que  devant , en  faifant  toutes 
les  fonétions  de  fon  minifterc.  Il  ordonna  évêque 
d’Heraclée  enThrace  le  diaae  Scrapion , le  premier 
objet  de  la  haine  de  fes  ennemis. 

Théophile  arrivant  en  Egypte  , aborda  par  ha- 
sard à une  petite  ville  nommée  Gérés  , à cin- 
quante ftades  ou  deux  lieues  8c  demie  de  Pelufe. 
L’évêque  du  lieu  étoit  mort , 8c  les  citoiens  avoient 
élu  pour  fon  fùcccflcur  un  faint  perfonnage  nom- 
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me  Nilammon  , qui  étoit  arrivé  a la  pcrfeftion 
de  la  vie  monaftique.  Il  demeuroit  hors  de  la  ville , 
dans  une  cellule  où  il  s’étoit  enfermé , 8c  en  avoit 


muré  la  porte  avec  des  pierres.  Comme  il  refùfoit( 
l’épifeopat , Théophile  vint  le  trouver , 8c  lui  con- 
fcilla  de  fe  rendre , 8c  de  recevoir  l’ordination  delà 


main.  Nilammon  s’en  cxculà  plufiours  fois  j 3c 
Voiant  qu’il  ne  pouvoit  perfuader  Théophile , il  lui 
dit  : Demain , mon  pere , vous  ferez  ce  qu’il  vous 
plaira;  permettez-moi  de  difpofer  aujourd’hui  mes 
affaires.  Théophile  revint  le  lendemain , fuivant  la 
convention  , & lui  dit  d’ouvrir  fa  porte  ; Nüam- 
mon  répondit  ; Prions  auparavant.  C’eft  bien  dit, 
répondit  Théophile  , 8c  il  le  mit  en  prière.  La 
journée  le  palïà  ainfi.  Théophile  8c  ceux  qui  ctoient 
avec  lui  hors  de  la  cellule , après  avoir  attemhï  long- 
tems , appellcrcnt  Nilammon  à haute-vôix  ; il  ne 
répondit:  point.  Enfin  ils  ôterent  les  pierres,  ou- 
vrirent la  porte , 8c  le  trouvèrent  mort.  On  le  re- 
vêtit d’habits  précieux , on  l’enterra  aux  dépens  du 
public  : on  bâtit  une  églife  lur  Ibn  tombeau,  8c 
on  célébra  tous  les  ans  le  jour  de  fa  mort  avec 
grande  Iblemnité.  L’églilè  en  fait  encenre  là  me-  ^ 

moire  le  lîxiéme  de  Janvier.  ' 

En  Afrique  il  y eut  un  concile  à Milcve;le  lixié-  xxy. 
me  des  Calendes  de  Septembre , fous  le  cinquième  <.ôaciTe  de 
confulat  des  deux  empereurs  Arcade  8c  Honorius;  mîIcvc. 
c’eft-à-dirc  le  vingt-feptiéme  d’Août  40a.  Aurelius  ouo. 
de  Carthage  y prelidoit  avec  Xantippe  primat  de 
Numidic  , 8c  Nicetius  primat  de  la  hlaùritanie  de 
Sitifi.  On  y ordonna,  que  foivant  l’ancienne  réglé, 
les  nouveaux  évêques  cederoient  à leurs  anciens. 

L’occafion  de  ce  canon  femble  avoir  été  la  difputc 
entre  Xantippe  8c  Victorin  , pour  la  primatie  de 
Numidie.  Il  paroît  par  une  lettre  de  S.  Auguftin, 
que  Viftorin  avoit  voulu  comme  primat  convo-  a 
quer  un  concile  , non  feulement  de  Numidie , 
mais  de  Mauritanie  ; 8c  que  Xantippe  évêque  de 
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Tagofè  lui  diiputoit  la  primatic,  comme  plus  an- 
cien évêque.  Car  en  Afrique,  b dignité  de  primat 
fe  regloit  par  l’antiquité  de  l’ordination  , & non 
par  la  qualité  du  lieu , qui  n’étoit  quelquefois  qu’u- 
.ne  bourgade.  Le  concile  de  Mileve  ordonne  enco- 
re , que  b matricule  & les  archives  de  Numidie 
fbient  au  lieu  du  premier  fîege  : c’eft-à-dire  alors  à 
Tagofè;  8c  b métropole  civile  , qui  étoit  Con- 
ftantine  , anciennement  nommée  Cirthe.  Et  afin 
qu’il  n’y  eût  plus  de  difficulté  , pour  b datte  des 
ordinations  , que  l’on  devoit  trouver  dans  ces  ar- 
chives j le  concile  ordonne  : que  déformais  tous  les 
évêques,  qui  feront  ordonnés  dans  les  provinces  d’A- 
frique , recevront  de  leurs  ordinateurs  des  lettres  fouf- 
crites  de  leur  main,  contenant  le  jour  8c  le  confol, 
c’eft-à-dire  l’année. 

Il  fut  auffi  ordonné  en  ce  concile  , que  quicon- 
que auroit  fait  une  feule  fois  fonâion  de  leéfeur 
dans  une  églife  , ne  pourroit  être  retenu  pour  être 
clerc  dans  une  autre  églife.  L’occafion  de  ce  canon 
femble  avoir  été  b prétention  de  l’évêque  Severe  , 
qui  revendiquoit  un  nommé  Timothée  , quoiqu’il 
eût  fait  plufieurs  fois  fonâion  de  leéfeur  dans  le 
diocefe  de  feint  Auguftin.  Maximin  évêque  de  Ba- 
gaïe  ou  de  Vagihe, s’étant  converti  du  fehifme  des 
Donatiftes,  offtoit  volontairement  de  ceder  , pour 
le  bien  de  b paix.  Le  concile  accepte  fa  ceffion , 
8c  ordonne  que  l’on  éaira  des  lettres  à lui  8c  à fon 
peuple , afin  qu’il  fe  retire  ; 8c  qu’on  mette  à la 
place  un  autre  évêque.  On  choifit  fon  fierc  Cafto- 
rius  , à qui  feint  Auguftin  8c  feint  Alypius  éaivi- 
rent,  pour  l’exhorter  à accepter  cette  charge,  8c  à 
quitter  pour  Dieu  toutes  les  cfpcranccs  du  fiecle  : ce 
qui  femble  montrer  qu’il  n’étoit  que  fimple  laïque. 
Ils  donnèrent  ordre , qu’on  ne  lui  lût  cette  lettre  que 
quand  fon  peuple  le  tiendroit , craignant  fens  doute 
qu’il  ne  s’enfuit. 

L’année  fuivantc  vers  le  même  tems , on  tint  à 
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Carthage  un  concile  general  de  toutes  les  provin- 
ces  d’Afrique , le  neuvième  des  calendes  de  &ptem-  ^ 
bre , fous  le  confokt  du  jeune  Theodofè  & de  Ru-  conc 


monde , c’eft-à-dire  le  vingt-quatrième  d’ Août  403.  Carthage. 
Aurelius  évêque  de  Cartluge  y jprcfldoit  f & d’a- 
bord  il  dit  que  les  députés  envoies  outre  mer , étant 
de  retour  , dévoient  rendre  compte  au  concile  de 
leur  commiflion  ; Sc  quoiqu’hier , ajoûte-t-il , nous 
aions  examiné  foigneufement  ce  qu’ils  ont  fiut  : 
comme  on  n’en  a point  drefle  d’aélcs  , il  faut  au-  SHp,n,  1 j.i 
jourd’hui  confirmer  par  des  aéies  ecclefiaftiques.ce 
que  nous  fimœ  hier.  C’eft  apparemment  la  depu-  DInt.n.6S. 
tation  du  concile  , tenu  le  t^ei^iéme  de  Septembre 
l’an  401.  au  pape  Anaftafe  & aux  évêques  d’outre- 
mer , pour  conferver  dans  le  clergé  les  Donatiftes 
convertis.  La  réponfc  que  les  députés  avoient  rap- 
portée , devoit  être  du  pape  Innocent  : car  le  pape 
Anaftafe  moumt  en  401.  vers  la  fin  du  mois  d’ Avril,  !->.  Püntif. 
après  avoir  tenu  le  fiege  trois  ans  & demi.  On  dit  Sup.  xx. 
qu’il  ordonna  que  ceux  qui  viendroient  d’outre-mer,  . 
ne  pourroient  être  reçus  dans  le  clergé,  fens  le  té- 
moignage  par  écrit  de  cinq  évêques;  parce  qu’il  fe  ^ 
trouva  de  fon  tems  des  Manichéens  à Rome.  Saint 


Jérôme  itleve  extrêmement  les  vertus  de  ce  feint 
pape,  & particulièrement  fe  pauvreté  qu’il  nomme 
très -riche  ; l’églife  honore  fe  mémoire  le  vingt- 
feptiéme  d’ Avril.  Trois  femaines  après  Innocent  R. 

fut  élu  pape,  8c  tint  le  feint  Siégé  quinze  ans.  Ce  *7*  ^i>r. 
fut  donc  de  fon  tems  que  les  députés  du  concile 


de  Carthage  retournèrent  en  Afrique. 

Avant  qu’ils  fiflent  publiquement  leur  rapport  , 
on  examina  les  lettres  de  députation  des  évêques  , 
qui  fe  trouvoient  prefens  à ce  concile  du  vingt-qua- 
trième d’Août  403.  Les  quatre  députés  de  l’Afri- 
que Byzacene  , 8c  les  deux  de  la  Mauritanie  de  Si- 
tifi  préfenterent  leurs  lettres , qui  furent  lûës  8c  in- 
férées aux  aftes.  Ces  derniers  exeuferent  ceux  de  la 


Mauritanie  Ceferipnc  , en  difent  qu’ils  avoient  reçu 

tard 
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tard  la  lettre  de  convocation  nommée  Traiîma  : 
mais , ajoûtercnt-ils , il  faut  qu’ils  viennent , 8c  nous 
nous  affûtons,  qu’ils  confentiront  à ce  qui  aura  été 
fait  en  ce  concile.  Il  n’y  avoit  point  de  députés  dè 
la  province  de  Numidic;  mais  leulement  trois  évê- 
ques , fàint  Auguflin  , Alypius  8c  Pollidius.  Aly- 
pius  en  rendit  la  raiibn  ; que  les  évêques  êtoient 
retenus  dans  leurs  villes  à caufe  du  tumulte  des 
nouveaux  foUats.  On  croit  que  c’étoit  des  defer- 
teurs  j-contre  Icfqucls  on  trouve  plufieurs  loix  d’Ho- 
. norius  données  cette  année  403. 8c  particulièrement 
. une  , qui  donne  pouvoir  aux  habitans  des  provin- 
ces â’en  faire  eux-mêmes  juftice  , s’ils  les  pillent  : 
excepté  de  ceux  qui  font  enrôlés  depuis  peu , qu’el- 
le ordonne  de  ramener  à leurs  compagnies.  Alypius 
continue  parlant  à Aurclius  ; Je  portois  la  lettre  de 
vôtre  lainteté  au  fàint  vieillard  Xantippe  , 8c  l’on 
avoit  refolu  de  tenir  uit  concile  pour  députer  à ce- 
lui-ci. Mais  l’aiant  averti  enfoitc  du  defordre  des 
dcfèrtcurs , il  s’efl:  exeufé  par  fos  lettres.  Aurclius 
dit  : Il  n’y  a pas  de  doute , que  quand  nos  confrè- 
res de  Numidic  auront  reçu  les  aârcs  de  ce  concile, 
ils  y donneront  leur  confèntement , 8c  en  exécute- 
ront lés  refolutions.  C’eft  moi  que  r^aide  le  foin 
de  leur  en  donner  connoiflàncc.  Quant  à nos  fferes  ' 
de  Tripoli , j’ai  «ppris  qu’ils  avoient  envoié  pour 
député  nôtre  ffere  Dulcitius  , 8c  qu’il  s’eft  embar- 
qué ; il  faut  donc  croire  que  le  mauvais  tems  l’a 
retardé.  C’eft  pourquoi  fi  vous  trouvez  bon, nous 
leur  envoierons  aufll  les  decrets  du  concile.  Tous 
les  évêques  approuvèrent  la  propofition.  On  voit 
ici  diftinftement  h procedure  des  conciles  gene- 
raux d’Afrique.  L’évêque  de  Carthage  envoioit  à 
tous  les  primats  fos  lettres  de  convocation.  Chaque 
primat  envoioit  les  fiennes , pour  affembler  le  con- 
cile de  fà  province  : où  on  choififîbit  les  députés 
plus  ou  moins  en  nombre  , folori  que  la  province 
étoit  grande.  On  exeufoit  les  abfcns  , 8c-  l’évêque 
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de  Carthage  leur  envoioit  Jes  decrets  du  concile  , 

pour  les  confirnier  ^r  leur  conicntement.  * An.  403, 

Après  ces  préliminaires  , on  convint  au  concile  ri- 
de Carthage,  (^c  chaque  évêque  dans  fa  ville  iroit  « qT  '*** 
trouver  lui-même  l’évêque  Donatifte  , ou  fe  feroit  * ' 
accompagner  de  l’évêque  voifin  i & qu’iJ  feroit 
aufll  aflifte  des  magiftrats  , ou  des  andens  de  cha- 
que heu.  Et  afin  que  la  conduite  fut  uniforme , on 
fat  lire  dans  le  concile  la  formule  de  l’aéte  , que  les 
evêques  dévoient  faire  devant  les  magiftrats  : requé- 
rant en  vertu  de  l’ordre  du  prefet  du  prétoire,  de  le 
faire  notifier  aux  Donatiftes.  Cet  afte  portait  en  fub- 
ftaixe  ; Nous  vous  invitons  charitablement  de  l’au- 
tonte  de  nôtre  concile  , de  choifir  ceux  à qui  vous 
voudrez  confier  la  défenfe  de  vôtre  caufe,  comme 
nous  en  choifîrons  de  nôtre  part  : pour  examiner 
avec  eux  dans  le  tems  & le  lieu  marqué  , la  que- 
ftion  qui  nous  fcpare  de  communion.  Si  vous  l’ac- 
ceptez , la  vérité  paroîtra  : Si  vous  rcftifcz  , on 
verra  que  vous  vous  défiez  de  vôtie  caufe. 

Plufîeurs  d’entre  les  Donatiftes  avoient  demandé  xxvTr 
ces  coifterenccs.  Car  quand  les  évêques  catholiques  Conduit; 
les  preiloient  de  fe  convertir  , ils  difoient  : Il  faut  ic* 
traiter  avec  nos  évêques  j nous  defiron.s  ardemment 
^e  conférence,  où  l’on  puillè  connoître  la  vérité.  cSr'/.'* 
Mais  quand  on  s’adreflà  aux  évêques  , en  execu- 
cution  de  ce  concile  de  Carthage  , ils  refufercnt  la 
œnfcraice  avec  des  paroles  artificieulès  & injurieu-  ' - 

fcs.  Crifpin  évêque  Donatifte  de  Calame  étant  «-4o. 
fomme  juridiquement  par  Poftidius  évêque  citho- 
hque  de  la  même  ville  ; remit  d’abord  la  chofe  à 
un  concile, où  il  devoit  voir  avec  fes  confrères  ce 
qu’il  avoir  à répondre.  AlTez  long-tems  après  érânt 
prdfe  de  nouveau , il  répondit  par  un  acte  judiciai- 
^re  , contenant  des  paflàges  dcl  Ecriturp,  qui  nefat- 
foient  rien  au  fujet , & marquoient  feulement  de 
l’aigrçur  contre  les  catholiques.  Enforte  que  tout  le 
monde  s’en  moquoit  : d’autant  plus  que  Poftidius 
Tome  V.  H était 
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étoit  jeune , 8c  nouvel  évêque , forti  depuis  peu  du 
monaftere  8c  du  clergé  de  (àint  Auguftin } 8c  CriC- 
pin  étoit  un  vieillard  , qui  avoir  grande  reputatiofO 
de  doétrine  dans  fon  parti.  Peu  de  jours  après  , 
comme  Poflidius  étoit  en  chemin  , vifitant  fon 
dioccfe,8c  prêchant  contre  Pherefieiun  autre  Crif- 
pin  prêtre  8c  parent  de  l’évêc^ue,lui  dieflà  une  em- 
bufcadc  av©:  des  gens  armes,  Poflidius  y penfâ 
donner  : mais  étant  averti  , il  fe  iàuva  dans  une 
maifon  5 où  le  prêtre  Crifoin  vint  l’aflieger , jettant 
des  pierres  8c  mettant  le  reu  autour.  Les  gens  de 
la  maifon  trop  foibles  pour  refifter  , demandoient 
grâce , 8c  tâchoient  d’éteindre  le  feu.  Crifpin  poufl- 
fa  fon  entreprife  : on  enfonça  la  porte  , on  blcflâ 
les  chevaux  qui  étoient  au  b^  de  la  maifon , on  fit 
dcicendre  d’en  haut  Poflidius,  le  battant  8c  le  mal- 
traitant. Enfin  Crifpin  feignit  de  ceder  aux  prières 
des  autres,  8c  empêclta  qu’on  ne  lui  fit  plus  de  m4. 

Il  y perdit  toutefois  fes  chevaux  8c  ce  qu’il  avoit. 

La  nouvelle  de  cette  violence  étant  venue  à Ca- 
lame,  on  attendoit  que  Tévêque  Crilpin  fit  juftice 
de  fon  prêtre  ; 8c  il  en  fut  même  fommé  juridique- 
ment : mais  il  n’en  fit  rlenj  8c  les  Donatiftes  com- 
men^oient  à ^émouvoir,  jufques  à empêcher  la  li- 
berté des  chemins.  Alors  les  catiujiques  eurent  re- 
cours aux  loix  , dont  ib  n’avoient  pas  encore  vou- 
lu fe  fervir.  L’évêque  Crifpin  pourfuivi  par  le  dé- 
fenfcur  de  l’églife  , fut  déclare  avoir  encoum  l’a- 
mende de  dix  livres  d’or,  ordonnée  contre  les  héré- 
tiques. Il  en  appelb  au  proconful , 8c  s’y  prefenta, 
difant  qu’il  n’étoit  point  herctique.  Pour  l’en  con- 
vaincre , on  en  vint  à une  conference  , à la  pour- 
foitc  de  feint  Auguftin  : les  deux  évêques  de  Ca- 
lame,  Poflidius  8c Crifpin,  difputerent  trois  fois  à 
Carths^  , dfvant  une  grande  multitude  de  peuple. 

Le  proconful  déebra  Crifpin  hérétique , 8c  le  con- 
damna à Pamende  de  dix  livres  d’or  , fiiivant  la  '' 
loi  de  Theodofe  ; mais  à la  folficitation  de  Poflidius, 
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3 ne  fut  pas  contraint  à k paier.  Il  appdla  aux  em- 
pereurs, prétendant  n’être  pas  hérétique, & il  inter-  4°J* 
vint  un  refcrit  du  huit  Décembre  405'.  qui  ordem- 
na  quclcs  Donatiftes  païeroient  cette  amende  com-  L.  39.  c. 
me  herctiques  : on  condamna  auffi  le  juge  Sc  les  "Lh.dth^rtt. 
officiers  à pareille  amende  ^ pour  n’avoir  pas  fait 
païer  Crifpin.  Mais  les  évêques  catholiques  , 8c 
principalement  fàint  Auguftin  les  en  firent  encore 
tous  exempter.  Ce  qui  imit  beaucoup  à la  réunion 
des  hérétiques. 

Quelque  tems  auparavant , ce  même  Criipin  de  it.Ctnt. 
Calame  , aiant  pris  une  terre  nomm&  Mappale.à 
bail  emphytéotique , intimida  tellement  les  habitans  *** 
lcrfs  , qui  étoient  catholiques  , qu’il  les  contraignit 
àfc  faire  rebaptifèr  au  nombre  d’environ  quatre- 
vingt}  nonobftant  les  loix  qui  le  défendoient.  Saint  T»t.  TSt.  Ng 
Auguftin  lui  en  fit  des  reproches , par  une  lettre  où  hap. 
il  dit  ; Si  c’eft  vofont^rement  que  ceux  de  Map-  Ep.66,M, 
pale  ont  paflë  à vôtre  communion  : qu’ils  nous  en-  >7  3* 
tendent  l’un  & l’autre  , qu’on  écrive  ce  que  nous 
dirons  : qu’après  que  nous  .l’aurons  fbuferit,  on  le 
leur  traduife  en  langue  Putlîque  ; 8c  qu’étant  hors 
d’état  de  vous  craindre , ils  choififlênt  ce  qu’ils  vou- 
dront. S’ils  ne  peuvent  comprendre  ce  que  nous 
dirons , quelle  témérité  eft  la  vôtre  d’avoir  abufê 
de  leur  ignorance  ? 'Si  vous  prétendez  qu’entre  ceux 
qui  font  pafles  à nôtre  communion  } il  y en  a qui 
ont  été  forcés  par  leurs  maîtres  : feifons  b même 
choie  ; qu’ils  nous  entendent , 8c  qu’ils  choififlênt 
ce  qui  leur  plaira.  1 Si  vous  le  refofez  , <^ui  ne  voit 
que  vous  ne  vous  confiez  pas  à k vérité  ? 

A Hippone  fàint  Auguftin  s’adreflà  à l’évêque 
Donatifte  Proculeien  , qui  répondit  d’abord  , qu'ils  7* 
tiendraient  un  concile,  où  ils  verroient  ce  qu’ils  au- 
raient à répondre.  Enfuite  abnt  été  fbmmé  une 
féconde  fois  fur  fà  promeflê , il  refufà  de  conférer 
à l’amiable  j 8c  tout  cek  paroifToit  par  les  aétes 
publics.  Alors  fàint  Auguftin  écrivit  une  lettre  aux 
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laïques  Donatiftcs  , où  il  ramafle  en  abrégé  Vétat 
de  la  queftton , & les  principaux  faits  qui  (crvoient 
à la  décider  , & conclut  ainfî  ; Que  vos  évêques 
vous  répondent  ïlir  tout  cela  , du  tnoins  à vous  au- 
tres laïques  , s'ils  ne  veulent  pas  parler  à nous  5 & 
penlèz  , li  vôtre  fàlut  vous  touche , ce  que  c’eft: 
que  de  ne  vouloir  pas  nous  parier.  Si  les  loups  font 
, convenus  entre  eux  de  ne  point  répondre  aux  pa- 
yeurs , à quoi  fongent  les  brebis  d’approcher  des 
Fpifi.iof.  cavernes  des  loups  ? Enfin  les  évêques  Donatiftcs 
firent  par  tout  la  même  choie  , & étant  fommés 
£.14.  évêques  catholiques  de  conférer  amiable^- 

^Kg.Enchir.  picnt  , ils  le  refûlcrent  toujours  , fous  prétexté  de 
»v»7*  ne  point  parler  à des  pécheurs.  Les  Circoncellîons 
enragés  du  grand  nombre  des  Donatiftes,que  ïàint 
Auguftin  ramenoit  à l’églilc,lui  dreflèrent  quelque- 
fois des  embûches  , lorfqu’il  alloit  à fon  ordinaire 
vifiter  8c  inftruire  les  paroifles  catholiques.  Il  an  i- 
va  un  jour  qu’ils  le  manquèrent , parce  que  fon  guir 
de  s’égara , 8c  quitta  làns  y pcnlcr  le  droit  chemin , 
où  les  Donatiftcs  l’attçndoient.  Il  rendit  grâces  à 
Dieu  de  cette  erreur  fi  ^lutaire. 

XX vilT.  Ceft  ici  le  tems  d’un  éclairciflêment  entre  làint 

mre^s'fe  ^ Auguftin  , qui  eût  pû  altérer  la 

fôme  & S.  entre  des  perfonnes  moins  vertueulcs.  Aly- 

Àujjuftin.  plus  étant  revenu  de  Paleftine  ,8c  aiant  parié  à faint' 
Smi.  Uv.  Auguftin  de  faint  Jerôme  qu’il  y avoit  vû  , fàintr 
x%  '.  Auguftin  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amitié  : ot\ 
^1,%,'  il  le  prioit  au  nom  de  toutps  les  églifes  d’Afrique, 
de  s’appliquer  à tinduire  les  interprétés  grecs.de 
l’Ecriture , plutôt  que  d’éntreprendré  de  traduire  en' 
latin  le  texte  même  fiir  l’hebreu  ; ne  croiant  pas 
mieux  faire  que  ceux  qui  l’avoient  déjà  traduit  en 
grec.  Il  l’exliortc  à marquer  feulement  les  diffé- 
rences de  l’hebreu  8c  des  feptante,  comme  il  avoit 
fait  fur  Job.  Enfuitc  il  témoigne  ne  pouvoir  ap- 
prouver l’explication  que  donnoit  fàint  Jerôme  , à 
JJ . a,  î’endrqit  de  î’épître  aux  Galates  , où  fàint  Paul  dit 
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refîftà  en  face  à faint  Pierre  , parce  qu’il  étoit 
feprehenfible  , s'abftenant  de  manger  avec  les  geri- 
tils  convertis,  pour  ne  pas  choquer  les  Juifs.  Saint 
Jerôme  difoit  , que  les  deux  apôtres- n’en  avoient  tnEpiJt.ai 
ainfi  ufc , que  par  un  artifice  chantable  : que  faint  " ’ 
Pierre,  quoiqu’il  fçût  bien  que  les  gentils  n’étoient 
point  immondes , s’étoit  fèparé  d’eux  , pour  ne 
pas  éloigner  les  Juifs  de  l’évangile  j 8c  que  faint 
Paul  lui  avoit  refifté  publiquement  ',  quoiqu’il  fçût 
bien  qu’il  ne  fe  trompoit  pas  ; non  pour  le  corri- 
ger , mais  pour  inftruire  en  fa  perfonne  les  autres 
Juifs  8c  les  defabufer  de  la  neceffité  des  obfervan- 
ces  légales.  Saint  Aoguftin  fbûtient  que  cette  in-^ 
terpretation  renverfe  toute  l’autorité  de  l’Ecriture 
faintc.  Car  s’il  eft  permis,  dit-il,  d’y  admettre  des 
menlbnges  ôfficieux  , 8c  de  dire  que  faint  Paul  en 
cet  endroit , ait  parlé  contre  fa  penfec  5 8c  traité 
lâint  Pierre  de  reprehenfible , lorfqu’il  ne  l’étoit 
pas , il  n’y  a point  de  paflàge  que  l’on  ne  puifle 
éluder  de  même.  Les  hérétiques  qui  condamnent* - 
le  mari^  , diremt  que  faint  Paul  ne  l’a  approuvé  * 
que  par  condefcendance , pour  la  foiblcflc  des  pre- 
miers fidèles,  8c  ainfi  du  relie. 

Saint  Auguflin  écrivit  cette  lettre,  n’étant  encore  Ep. i3.  «.i , 
que  prêtre  vers  l’an  39y.  8c  en  chargeaun  de  fes  amis  ef-  40.  ».  j. 
Sommé  Profutums  , qui  penfbit  aller  en  Palefline:  7» 
mais  comme  il  fè  preparoit  à partir , il  fut  fait  évê- 
que, 8c  mourut  peu  de  tems  après,  enforte  que  la 
lettre  ne  fut  point  alors  rendue  à S.  Jerôme.  En- 
fuite  S.  Auguflin  aiant  fait  un  complimentas.  Jérô- 
me, au  bas  d’une  lettre , S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une 
en  396.  par  un  fbufiiaae  nommé  Allerius.  Nous 
n’avons  plus  cette  lettre  ; mais  elle  donna  occafion  à 
S.  Auguflin  d’écrire  encore  à S.  Jerôme,  8c  de  lui 
faire  encore  la  même  objeélion  , mâ’s  plus  forte- 
ment, fiirfon  explication  del’épître  auxGalates  ;car 
il  f^voitque  fà  première  lettre  n’avoit  pas  été  ren-  ^ 
due.  Il  écrivit  celle-ci  vers  l’an  397.  étant  déjà  évê- 
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que;  8c  vers  le  même  tems  S.  Jérôme  lui  en  écri- 
vit une  fécondé  par  le  diacre  Prefidius-,  fans  avoir 
encore  reçu  la  lienne.  Caria  féconde  lettre  de  fàint 
Auguftin  fut  encore  plus  malheureufe  que  la  pre- 
mière. Paul  qui  s’en  étoit  chaîné , ne  s’embarqua 
point , craignant  les  périls  de  la  mer  ; 8c  au  lieu  de 
rendre  à faint  Auguftin  fa  lettre  , il  en  donna  des 
copies  : enforte  qu’elle  fè  répandit  à Rome  8c  ea 
Italie  , 8c  S.  Jerôme  la  reçût  par  le  diacre  Sifin- 
nius , qui  la  trouva  dans  une  ifle  de  la  mer  Adria- 
tique. Saint  Jerôme  en  fut  piqué  , 8c  fè  plaignit 
que  S.  Auguftin  eût  •écrit  une  livre  contre  lui  , & 
Ef.  67. al.  fcût  envoié  à Rome;  mais  S.  Au^ftin  l’aiant  ap- 
pris,  lui  écrivit,  prenant  Dieu  à témoin , qu’il  ne 
l’avoit  point  fait , 8c  le  pria  de  lui  écrire.  Cétoit 
environ  l’an  40a.  Saint  Jerôme  reçût  cette  lettre 
comme  le  foufEiaae  Afterius  étoit  fur  le  point  de 
»■«.#!»  91.  partir.  Il  le  chargea  donc  de  la  réponfe  : où  il  prie 
^ expliquer  fi  fà  lettre  , dont  le 
,'*diacrc  Sifinnius  lui  a apporté  la  copie,  eft  vérita- 
blement de  lui  ; de  peur , dit-il , qu’étant  choqué 
de  ma  réponfè,  vous  n’eufliez  fujetde  vous  plain- 
dre , que  yeuffe  répondu  avant  que  d’être  afïuré 
qu’elle  fût  de  vous.  Il  lui  envoie  en  même  tems 
ion  apologie  contre  Rufin. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre , S.  Auguftin 
Ep.yt.al,  trouvant  uneoccafion  favorable  du  diacre  Cyprien » 
écrivit  encore  à S.  Jerôme  en  40J.  8c  hii  renvoia 
les  trois  lettres  qu’il  lui  avoir  déjà  écrites , par  Pro- 
fùturus  , par  Paul  8c  par  un  autre  : fçaehant 'qu’il 
n'avoit  pas  reçû  la  première,  8c  doutant  des  deux 
autres.  Dans  cette  quatrième  , il  continue  à l’ex- 
horter à corriger  plutôt  l’ancienne  verfion  de  l’écri- 
Mp.çr  dp.  ture,  que  d’en  faire  une  nouvelle.  Saint  Jerôme  lui 
^•%.7x  al.  ^'ivit  vers  le  même  tems  une  autre  lettre,  avant 
que  d’avoir  reçû  celle-ci.  Il  y répond  encore  à la 
■ troifîéme  , que  nous  comptons  pour  la  foixante- 

f^tiéme  de  S.  Auguftin  , 8c  fe  plaint  de  celle  qui 
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s’étoit  répandue  en  Italie  , c’ell-à-dire  de  la  qua- 
rantième. Saint  Auguftin  aiant  reçu  par  Afterius  la 
lettre  precedente  de  S.  Jerôme,  que  nous  comptons 
la  quatre-vingt-onzième  entre  les  fiennes  , 2c  la 
fbixante-huitième  dans  S.  Auguftin  ; comprit  qu’il 
étoit  choqué  de  là  lettre  , qui  s’ètoit  répandue  en 
Italie  ; c’eft  pourquoi  il  lui  écrivit  vers  l’an  404. 
la  lettre  loixante  & treizième,  où  il  s’efforce  de  lui 


montrer  , qu’il  n’a  pas  dû  craindre  qu’il  s’offensât 
de  fa.  rèpotvlê.  Il  lui  parle  de  fon  difterend  avec 
Rufin  avec  une  grande  charité  : dilànt  que  cet 
exemple  lui  fait  peur,  2c  qu’il  vaudroit  mieux  quit- 
ter toutes  les  conteftations  de  doâline , que  d’alte-  Ep.  74.  si, 
rer  b charité.  Il  envob  cette  lettre  à l’évêque  Pre-  >6- 
fidius , pour  b faire  tenir  à S.  Jerôme  ; lui  en- 
volant en  même  tems  des  copies  des  lettres  pre- 
cedentes , tant  de,S.  Jerôme  que  des  fiennes  ; 2c 
le  priant  de  l'avertir,  s’il  trouvoit  quelque  choie  à 
redire  dans  Ibn  procédé.  , 

Enfin  S.  Jerôme  aiant  reçu  par  le  dbere  Cypricn  xxiîf. 
les  trois  lettres  de  S.  Auguftin  z8i  40.  8c  71.  ré-  ^ 
pondit  aux  queftions  qu’elles  contenoient  : dont  g 
h priiKipale  eft  celb  de  l’explication  de  l’épître  aux  & s.  Au- 
Gîdates.  Cette  lettre  eft  b quatre-vi^-ncuviéme 
•de  S.  Jerôme  , 8c  la  foixante-quinziéme  dans 
S.  Auguftin.  Saint  Jerôme  y foutient  Ibn  opinion  si.  u, 
par  l’autcM'ité  d’Origene  , 8c  des  autres  interprètes  «.3. 
Grecs,  qu’il  a fuivis  dans  Ibn  commentaire.  Il  y 
marques.  Jean  Chrylbftomc,  comme  n’étant  plus 
évêque  de  C.  P.  ce  qui  montre  que  b lettre  eft  éai- 
te  vers  la  fin  de  l’an  404.  Au  fonds  il  fbûtient  que  *•  *’ 

S.  Pierre  ne  pouvoir  ^orer  , qu’après  l’évangile 
on  n’étoit  |dus  obligé  à l’oblervation  de  b loi  : puif* 
que  lui-même  avoit  été  l’auteur  du  decret  dn  con- 
cile de  Jerufalem  , qui  l’avoit  décidé.  D’ailleurs  fiiint 
Paul  pratiquoit  b loi  ceremoniale  , quand  il  crai- 
gnoit  de  choquer  bs  Juifs  : comme  brfqu’il  cir- 
condt  Timoth^  > lorfqu’il  fè  .fit  couper  les  che-  xvin.  is* 

H 4 veux  XXI. ao. 


Digitized  by  Google 


Mf,  40. 
♦•4* 


7/' 

n.lS, 


tj6  Mifiotre  'Eecîejidjltifue. 

veux  à Cenchrée , lorfqu’il  (aCTifia  à Jcruiàlem  avec 
quatre  Nazaréens.  Il  n’avoit  donc  ricrt  à reprocher 
à S.  Pierre.  Saint  Auguftin  répondoit,  que  S.  Paul 
avoit  quelquefois  pratiqué  la  loi,  pour  montrer  qu’il 
ne  la  rcjettoit  pas  comme  mauvaiic  , mais  feule- 
ment comme  n’étant  plus  necelîàirc  au  fàlut  après 
J.  C.  8c  qu’il  n’avoit  repris  S.  Pierre  , qu’en  ce 
que  fa  conduite  failbit  regarder  ces  ceremonies 
comme  neceflàires.  Saint  Jérôme  répliqué  : Les 
Juifs  feroient  donc  bien , fi  après  l’évangile  ils  ob- 
fervoient  encore  la  loi  : s’ils  offroient  des  facrifi- 
. ces  , s’ils  pratiquoient  la  circoncifion  8c  le  fabbat. 
Ainfi  nous  retombons  dans  l’herefie  de  Cerinthe  8c 
d’Ebion  , qui  ont  mêlé  la  loi  ceremoniale  avec 
l’évangile.  Saint  Jerôme  envoia  cette  lettre  avec  & 
precedente  , la  foixantc-douziéme , par  le  diacre 
Cyprien. 

Hier  1^.96»  Il  écrivit  enfuite  la  lettre  quatre-vlngt-fciziéme 
sf.Aug.2i.  entre  les  fiennes , 8c  quatTfr-vingt-uniéme  dansfaint 
Auguftin.  Le  porteur  de  cette  lettre  fut  FirmusjSc 
S.  Jerôme  fcmble  ne  l’avoir  écrite  que  pour  excu- 
fèr  râcveté  de  la  precedente  , 8c  donner  à S.  Au- 
guftin des  témoijpiages  de  fbn  amitié.  Saint  Au- 
guftin l’aiant  reçue  , répondit  en  même  teins  aux 
deux  precedentes,  fbixantc  8c  douze  8c  fôixante8c  ' 
quinze  , par  une  grande  lettre  qui  fut  la  demiere 
' Ef.  8 t.  si.  cette  difpute.  Saint  Auguftin  y pofè 

cette  maxime.  Les  livres  canoniques  font  les  fèuls 
que  j’ai  appris  à reverer , jufques  au  point  de  croire 
très- fermement  qu’aucun  de  leurs  auteurs  ne  fèfoit 
mépris  en  rien.  Et  fi  j’y  trouve  quelque  chofè  qui 
lêmblc  contraire  à la  vérité  , je  crois  que  l’exem- 
plaire eft  fautif,  que  le  tradufteur  n’a  pas  bien  pris 
le  fèns,  ou  que  je  ne  l’ai  pas  entendu.  Pour  les  au- 
tres auteurs, quelque  fainteté  8c  quelque  doârrine  qui 
les  diftingue , je  ne  me  fais  pas  une  loi , en  les  lifânt , 
de  croire  vrai  ce  qu’ils  difènt , parce  qu’ils  l’ont  aû , 
mais  parce  qu’ils  mc.l’ont  perfiiadé  par  les  auteun  ca- 
noniques , 
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BbnîqueS,  ou  par  quelque  bonne  raÜbn.  Enfiiite  il 
répond  à l’ob)e£tion  de  S.  jerôme  : que  fi  S.  Paul 
àvoit  pratiqué  foieuferrient  la  loi  ceremomale  depuis  a,  i j, 
fonapoftdat  ; les  Juifiqui  fè  convertiflent  pourroient 
encore  la  pratiquer,  & qu’en  les  approuvant , nous 
ÿetomberions  dans  4’hercfie  d’Ebion  8c  des  autres 
Chrétiens  judaïfans.  Saint  Auguftin  foûtient  qu’il  «,  i(, 
a’y  auroit  pas  moins  d’inconveniens  à obfèrver  ces 
ceremonies  par  feinte  , comme  S.  Jerôme  difoit 
qu’avoit  fait  S.  Paul  , que  de  les  obferver  ferieufe- 
ftient  ; & qu’il  vaut  mieux  dire  que  S.  Paul  8c  les 
autres  Apôtres  lesobfervoicnt  quelquefois,  pour  les 
abolir  infcnfiblement,  8c  montrer  qu’elles  n’étoient 
pas  mauvaifesî  niais  feulement  inutiles  . que  bien 
qu’elles  fuffent  mortes  , elles  meritoient  d’être  en* 
levelics  honorablement.  Mais  qui  voudroit  à pre- 
fent  les  déterrer  , 8c  en  ramener  b pratique  après 
ïétablifïêment  parfait  de  l’évangile  , fembleroit  les 
juger  neceflaires  , 8c  retomberoit  dans  le  judaïfrne. 

J’avoue  donc  ,■  dit  S.  Auguftin , qu’en  difant  que  n,  i f,- 

S.  Paul  pratiqua  ces  ceremonies  , pour  montrer 

qu’elles  n’avoient  rien  de  pernicieux , je  devois  ajoû-> 

ter  : Seulement  dans  le.tems  où  la  grâce  de  la  foi 

commença  à être  découverte.  Ainfi  je  dois  plutôt 

aceufer  ma  négligence , que  vôtre  cenfUrel  On  croit^ 

que  S.  Jerôme  fe  rendit  enfin  à l’avis  de  S.  Augu-^ 

ftin  : parce  qu’il  écrivit  depuis , que  S.  Pierre  mê-'  £ i’.  In' 

me  fut  reprehenfible  , felon  S.  Paul';  pour  rtion-  Pd^g-  8*- 

trer  que  perfbnne  ne  fe  doit  croire  irreprehenfible. 

Saint  Auguftin  reconnoît  aufli  dans  cette  lettre  Vu-  ^ 
tilité  de  la  traduftion  que  S.  Jerôme  avoir  faite  fur 
Vhebreuv  On  rapporte  à l’an  4oy,  ces  deux  demie-- 
rcs  lettres  de  S.  Jerôme  8c  de  S.  Auguftin  (ùr  cet-^ 
te  matière. 

Pendant  cette  difpute  , c’eft-à-dlre  aü  domm'en--  xXJf. 
cernent  de  l’an  404.  Saint  Jerôme  reçût  unegran-  Kibn  de' 
de  affliftion  par  la  perte  de  feinte  Paulc.  Elle  mou-' 
rut  Je  mardi  feptiéme  des  calendes  de  Février,  fouS 
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k confulat  d*Honorius  8c  d’Ariftenete , c*eft-à-dire  i 
- k vingt-fîxiémc  Janvier  404.  Elle  étoit  âgée  de 

cinquante-fix  ans  : dont  elle  avoit  pafle  dans  la  pie- 
té cinq  ans  à Rome,  8c  vin^  ansàBethleem.  En  | 

mourant  elle  faifoit  le  figne  de  la  croix  fur  lès  le-  | 

vres  , 8c  difoit  des  verfets  (ks  pfeaumes.  L’évê-  * 
<^uc  de  Jenilàlem  8c  ceux  de  pluüeurs  autres  villes 
etoient  prclcns , avec  une  infinité  de  prêtres  8c  de 
diacres;  8c  tout  le  monaftere  étoit  plein  de  vier^ 

& de  moines.  Des  évêques  la  portèrent  à l’églilc 
lur  leurs  épaules  ; d’autres  portoient  des  flambeaux 
& des  cierges  , d’autres  conduifoient  les  troupes , , 

qui  chantoient  des  plèaumes  en  Hebreu,  en  Grec,  ' 

en  Latin  8c  en  Syriaque.  Tous  les  moines , toutçs  ' 

ks  vierges  8c  tout  k peupk  des  villes  voilîncsaccou- 
tut  à fes  funérailles  : les  veuves  8c  les  pauvres  la  re- 
grettoient  comme  leur  mere.  On  la  mit  au  milieu 
de  l’églife  de  la  grotte  de  Bethléem  ; 8c  letrdifiéme 
jour  elle  fut  enterrée  au  delTous  près  de  la  grotte  : 
mais  k concours  du  peupk  dura  toute  la  lèmaine. 

Sa  fille  Eullochium  étoit  inconfolabk  ; 8c  ce  fut  pour 
^ucir  fà  douleur , qub  S.  Jérôme  très-afflige  lui- 
même  lui  adreflà  la  vie  ou  plutôt  l’éloge  funèbre 
de  fà  fàinte  mere. 

XX XT.  Quelque  tems  auparavant,  fainte  Melanie  avoit 

Retour  de  quitté  la  Pakftinc,  après  avoir  demeuré  vingt-cinq 
fainte  Me-  ans  à Jerufàkm;  8c  etoit  revenuè'  à Rome.  Ikfù- 
^nieaRo-  ^ retour  étoit,  qu’elle  av<Mt  appris  que  fà 
y.  prsf.4/i  petite  fille  Mdanie  la  jeune , mariée  à Pinien  vouloit 
tf  renoncer  au  monde;  elk  craignoit  qu’clk  ne fe lait- 

xvTj  '*»  ' 6 feduire,  8c  ne  tombât  dans  que'que  erreur  con- 

Paa'.L^Hf.  trc  la  foi,  ou  dans  k corruption  des  mœurs.  Sainte 
*.  18.  Mdanie  âgée  de  foixante  8c  deux  ans , s’embarqua 
donc  à Cefàrée  ; 8c  après  une  navigation  de  vingt 
Paiti.ef.ia.  jcMirs , elk  arriva  en  Italie.  De  Naj^.es  où  elle  abor- 
das- da , elk  alla  à Nok  voir  fàint  Paulin  : qui  vit  avec 
une  grande  joie,  comme  il  k rapporte,  k triom-r 
phe  ^ foa  humilité.  Elk  étoit  montée  fur  un  petit 
...  cheval. 
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cTieval  , qui  ne  valoit  pas  un  âne  ; vêtue  d’un 
méchant  habit  noir  , mais  fuivie  de  fcs  cnfâns  & 
de  fes  petits  enfans  , qui  tenoient  à Rome  les 
premières  places  , & qui  étoient  venus  au-de- 
vant d’elle  juiques  à Naples , avec  une  fuite  nom- 
breulc.  Us  rcmplillbient  la  voie  Appienne  , & la 
fàilbient  briller  des  oracmens  de  leurs  chevaux  & de 
leurs  chariots  dorés  : la  pourpre  & la  foie  qu’ils  por- 
toient,  relevoient  la  pauvreté  de  la  fainte  veuve, 
dont  ils  s'ellimoient  hwreux  de  toucher  les  hail- 
lons. 

Saint  Pauïn  les  reçût  dans  fon  petit  logis  , où  il 
n’7  avoit  qu’une  chambre  haute , 5c  une  galerie  qui 
communiquoit  aux  cellules  des  hôtes.  Il  trouva 
toutefois  de  quoi  loger  toute  cette  compagnie  ; 5c 
tandis  que  les  jeunes  gens  6c  les  vierges  chantoient 
les  louanges  de  Dieu  dans  l’églifo  de  faint  Félix  , 
cette  nombreufe  foite  de  fèculiers  demeuroit  dans 
un  lilence  rcfpeéhieux.  Saint  Paulin  lût  à fainte  Me% 

' Lnie  la  vie  de  faint  Martin,  écrite  par  Severe  Sul- 
pice,  fçaehant  combien  elle  étoit  curieufe  de  teljçs 
hiftcMTCs  ; 6c  demeura  lui-même  charmé  des  veros 
de  cette  fainte  veuve.  Elle  lui  fit  prefent  d’une  pc-  2Vif.  ici 
rite  particule  du  bois  de  la  fainte  Croix , qu’elle  avoit  p,  610. 
reçue  de  Jean  évêque  de  Jemfalem  ; 6c  làint  Pau- 
Bn  s’en  fèrvit  un  jour , pour  arrêtet  le  feu , qui  s’é- 
tant pris  à une  Ic^  pleine  de  foin , menaçoit  de 
confiimcr  toute  fixi  habitation.  11  donna  depuis  cet-  Ep.  ii.  df. 
te  relique  à Severe  fon  ami , pour  mettre  dans  une 
églife  qu’il  faifoit  bâtir.  Saint  Paulin  reçût  dans  te 
même  tems  faint  Nicctas  évêque  de  Diacic  , apô-  rtd,  Kw» 
tre  des  nations  fèptentrionalcs  ; c’eft-à-dirc  des  Scy- 
thes, des  Befïès  , des  Getes  8t  des  Daces,  dont  il 
c<m vertit  un  grand  nombre  } les  ramenant  de  leurs 
mœurs  barbares  à la  douceur  de  l’évangile,  8c  fài- 
fànt  de  fàints  moines  de  ceux  qui  vivoient  de  brr- 

rndages.  Il  vint  en  Italie  vifiter  les  faints  lieux  y 
y fut  L’adiniratioa  des  Romains,  8c  palïk  deux, 
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fois  chez  fàint  Paulin , en  venant  8c  en  rrtoumant 
quatre  ans  après.  L’églilè  honore  fa  mémoire  le 
feptiéme  Janvier. 

Mént.Rnn.  Sainte  Melanie  étant  arrivée  à Rome , conver- 
tit  à la  foi  Apronien  mari  d’Avita  la  niece.  Il  étoit. 
du  rang  des  clariflimes , 8c  homme  de  grande  ré- 
putation , mais  païen.  Melanie  ne  le  rendit  pas  lèu- 
îement  Chrétien,  mais  encore  elle  lui  perliiada  de 
vivre  en  continence  avec  là  femme.  Elle  inftruifit 
aufli  dans  la  foi  Albine  là  bru , femme  de  fon  fils  ; 

8c  confirma  là  petite  fille  Melanie , dans  la  bonne 
rclblution  qu’elle  prit,  de  garder  la  continence  avec 
Ibn  mari  Pinicn , fils  de  Severe  qui  avoit  été  prefèt. 

*•119.  La  jeune  Melanie  avoit  été  mariée  malgré  elle  à 
treize  ans  : car  elle  defiroit  ardemment  imiter  ce 
qu’elle  entendoit  raconter  des  vertus  de  fon  ayeule. 
Atant  eu  deux  fils  , 8c  les  aiant  perdus  en  leur  en- 
' fàncc , elle  dit  à Ibn  mari  ; Si  Dieu  avoit  voulu 
que  nous  vêcuflions  dans  le  monde , il  ne  nous  au- 
rait pas  ôté  nos  enfans  li  jeunes , 8c  après  bien  du 
tems , c’eft' à-dire  après  lèpt  années  de  mariage , el- 
le ™i  perluada  la  continence , 8c  renonça  au  mon- 
. de  à vingt  ans. 

XXX  n.  Le  pape  faint  Innocent  écrivit  cependant  aux  évê- 

Lf  Etres  de  ques  d’Elpagne,  qui  ayoient  tenu  le  concile  de  To- 

Hilaire  qui  y avoit  aflifté , 
ques  d’Ef-  ® Rome  avec  le  prêt»  Elpidc , 8c  le  plaignit  au 
pognei  pape  que  la  paix  de  1 églife  étoit  troublée  èn  Efpa-  ' 
gjje  ^ Je  fchifme  8c  le  mépris  des  canons.  Ils 
^ furent  entendus  dans  l’aflèmbléc  des  prêtres  de  l’e- 
x*K.  gliïè  Romaine,  8c  on  drefîà  des  aétes.  Le  ïchifme 
♦Z-  ' venoit  des  évêques  de  la  province  Betique  8c  de  Ix 
Carthaginoife , qui  s’étoient  feparés  des  autres , par- 
ce qu’ils  avoient  reçû  à leur  communion  les  évê- 
ques de  Galice  , qui  après  avoir  fuivi  les  erreurs  de 
PriücilHcn,  les  avoient  abjurées;  entre-autres  Sym- 
_phofius  ?c  Diâynnius  reçus  au  concile  de  Tolede. 
Nonobilant  leur  converfion  j les  évêques  de  là  Be- 
tique. 
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tique  ne  pouvcnent  le  refoudre  à leur  pardonner, 
ni  à ceux  qui  communiquoient  avec  eux.  Quant  à 
la  difeipline , Hilaire  iè  plaignit  de  Rufin  8c  Mini- 
cius  évêques,  qui  avoient  ordonné  des  évêques  hors 
de  leurs  provinces , 8c  fans  le  métropolitain  , con- 
tre les  canons  de  Nicée,  8c  fans  avoir  égard  à la  2^/e.  cm.^ 
volonté  du  peuple.  Rufin  lui-même  avoit  été  or- 
donné contre  les  canons , aprèsr  avoir  poflailé  dans 
la  place  puUique  depuis  Ibn  baptême  ; 8c  on  fài- 
foit  le  même  reproche  à Grégoire  évêque  de  Me- 
rida.  Ce  fut  donc  fur  ces  plaintes , que  le  pape  fàint 
Innocent  écrivit  aux  évêques  du  Concile  de  Tokde  , 
tenu  quelque  tems  auparavant , pour  les  exhorter 
a la  concorde  8c  à l’obfervation  des  canons  ; par-  ' 
ticulierement  touchant  les  ordinations , fur  lefquelles 
il  leur  donne  les  mêmes  réglés  que  dans  fès  autres- 
décrétales. 

A peine  faint  Jean  Chryfoftomc  avoit  été  deux  xxxilf. 
mois  en  repos  depuis  ibn  retour,  quand  on  dreflà  Nouy^lie- 
à C.  P.  une  ftatuë  en  l’honneur  de  rimperatrice 
Eudoxia.  EUeétoit  d’argent  pofée  fur  une  colom-  g.  chryfo- 
ne  de  porphyre  avec  une  bafe  élevée , dans  la  place  ftotnç. 
entre  le  palais , où  fè  tenoir  le  fènat , 8c  l’égliiè  dé 
fiinte  Sophie  qui  étoit  vis-à-vis  de  ce  palais , fèpa-  ^ 
rré  par  la  place  8c  par  une  rue  qui  latraverfoit.  On  Sox..  vi  i-i.- 
la  dreflà  fous  le  confulat  de  Theodofe  le  jeune.  8c  ‘Oj. 
de  Rumoride,  c’eft-à-dire  l’an  403,  apparemment  ' 

au  moifde  Septembre , oy  commençoit  l’indiétion 
première.  A la  dédicacé  de  cette  ftatue,  on  fit  à <»».  403. 
l’ordinaire  de  grandes  réjouïlTànces.  Car  c' étoit  des 
aétions  très-fblemnelles  , 8c  encore  mêlées  de  fii- 
perftition  ; comme  il  paroît  par  une  loi  de  Théo-  t:. 
dofè  le  jeune,  donnée  vingt-deux  ans  après,  pour 
en  retrancher  ce  qui  lentoit  1 idolatne.  Donc  a I oc-  Thftfhan,- 
cafion  de  cette  ftatuë  d’Eudoxia , le  prefet  de  C.P’.  p.  68. 
Manichéen  8c  demi  païen  , excita  le  peuple  à des  ^ 

réjouïflànces  extraordinaires  ; il  y eut  des  danfes 
Sedes  fpcébdesde  ftreeurs , qui  attiroient  de  grands 

applau-  . 
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âpplaudîflcmens  & des  cris , dont  le  {crvice  divÏB 
étoit  troublé. 

Saint  Jean  Chryfoftome  ne  put  fouffnr  ces  in-r 
fbicnccs  : i!  en  parla  avec  fa  liberté  ordirtaire  8c  blâ- 
ma non  feulement  ceux  qui  les  fàifoient , mais  ceux 

Î[ui  les  commandoient.  L’impératrice  en  fut  ofïcn- 
ée  ; 8c  refblut  d’aflèmbler  encore  un  concile  con- 
tre fàint  Chrylbftome  ; mais  il  ne  fe  relâcha  point, 

8c  l’on  dit  quHl  fit  en  cette  occafion  un  difeours  cé- 
lébré, qui  commençoit  par  ces  paroles  : Herodiar 
de  eft  encore  flirieufe  8c  demande  encore  la  tête 
de  Jean.  Nous  en  avons  un  qui  commence  ainfi', 

8c  qui  eft  une  inveâive  contre  les  femmes  ; mais 
on  ne  le  croit  pas  de  fàint  Chryfoftome.  Quoi  qu’il 
en  fbit , il  y eut  une  nouvelle  confpiration  contre 
lui.  Mais  fo  ennemis  ne  fçaehant  comment  s’y 
prendre , envoïerent  à Alexandrie  confultef  Théo- 
phile, 8c  le  prièrent  de  revenir  pour  les  conduire, 
ou  du  moins  leur  fournir  quelque  moïen  de  com- 
mencer. Théophile  n’ofà  retourner  à C.  P.  fè  fbu- 
venant  de  la  maniéré  dont  il  s’en  étoit  fàuvé}  mais 
il  y envoïa  trois  évêques  . Paul , Pemen  , 8c  un 
troifiéme  ordonné  depuis  peu  ; 8c  les  chargea  des 
canons  du  concile  d’.^]tioche,  tenu  à la  dédicacé 
en  341. 

Ces  évêques  étant  arrivés , appeüerent  de  Syrie , 
de  Cappadocc , de  Pont  8c  de  Phrygie  , tous  les 
métropolitains  8c  les  autres  évêques , 8c  les  aflêm- 
blerent  à C.P.  Les  principaux  de  ceux  qui  s’y  trou-  ~ 
verent , furent  Leonce  d’Ancyrc  en  Gaîatie , Am-  • . 
monius  de  Laodicée  en  Pifidie  , Acace  de  Berée, 
Antiochus  de  Ptolemaide  en  Syrie , Brifon  de  Phi- 
Bppopolis  en  Thrace.  Etant  arrivés  à C.  P.  ils  com- 
muniquèrent avec  faim  Jean  auyfoftomc,  pour 
ne  pas  faire  comme  les  premiers , mais  la  cour  le 
trouva  mauvais.  AufTI  la  fête  de  Noël  étant  venue , 
rêm^rcur  n’alla  point  à f^Iife  à l’ordinaire  ÿ 8c  fit 
diic\{ean  qu’il  ne  commun iqucrmt  pcûnt  avec  lui^ 

qu’U 
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qu’il  ne  fè  fut  juftifîé.  Théodore  de  Tyane  étoit  . 
venu  comme  les  autres  à C.P.  mais  aiant  appris  k 
conjuration  formée  contre  fàint  Jean  Chryfoftome, 
il  s’en  aüa  fins  dire  adieu,  8c  retourna  à fon  églife, 

8c  demeura  julques  à k fin  dans  k conimunion  de 
làint  Chryfoftome  8c  de  l’églifè  Romaine.  Au  con- 
traire Fharetrius  de  Cefàrée  en  Cappadoce  ne  fortit 
point  de  chez  lui  : 8c  ne  laillâ  pas  de  s'unir  par  let- 
tres aux  ennemis  de  làint  ChryÎToftoine. 

Dans  ce  fécond  concile  compofé  d’évêques  fér  XXXIV, 
duits  par  les  libéralités  de  k cour  , il  ne  fut  jJus  ^ Canons 
mention  des  premières  accufàtions , dont  faint  Jean  * 

Chryfoftome  offroit  hardiment  de  fé  juftifier  ; mais  che. 
pour  lui  ôter  toute  défcnfé,  on  s’attacha  aux  canons  . 
du  concile  d’Antioche  } c’eft-à-dirc  au  quatrième 
8c  au  douzième.  Le  quatrième  portoit  : Si  unévê- 
que  dépofc  par  un  concile  ofé  s’ingérer  dans  le  mi- 
niftere,  pour  fervir  comme  auparavant,  il  n’aura 
plus  d’efperance  d’être  rétabli  dans  un  autre  concile, 

8c  fés  defenfés  ne  feront  plus  écoutées.  Et  le  dou- 
zième : Si  un  évêque  dépofé  par  un  concile  ofè 
importuner  l’empereur,  au  lieu  de  fè  pourvoir  de- 
vant un  plus  grand  concile,  il  fera  indigne  de  par- 
don j on  n’écoutera  point  fa  défenfe , 8c  il  n’aura 
point  d’efperance  d’etre  rétabli.  Les  ennemis  de 
lainf  Chryfoftome  prètendoieot  qu’il  étoit  dans  le 
cas  de  ces  canons  , étant  rentré  dans  fon  fiege, 
fins  avoir  été  juftifié  par  un  concile.  *Ses  amis  foû- 
tenoient  que  ces  canons  avoient  été  faits  par  lei 
Ariens  contre  faint  Athanafé  : ^ue  le  cancKi  qua- 
trième, comme  injufte,  avoit  été  rejetté  à Sardi- 
que  par  les  Romains,  les  Italiens,  les  Illyriens,  les 
Macédoniens  8c  les  Grecs. 

Alors  Ammonius  de  Laodicée  , 8c  Acace  de  Be-  VtMjf.  79, 
rée,  joints  à Antiochus  de  Ptoleraaïde  , Cyrin  dé 
Calcédoine,  8c  Severien  de  Cabales  allèrent  trouver 
l’empereur , 8c  )ui  propoferent  de  faire  venir  dix 
évêques  du  parti  de  Jean  , ça  il  y en  avoit  plus  de 
qua- 
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Elpide  évêque  de  Laodicée  en  Syrie , vieillard  ve- 
rierable  par  fà  vertu  8c  par  lès  chevcüJt  blancs,  vint 
au  palais  avec  un  autre  evêque  nômrrié  Tranquille  j 
^ ^ l’empereur  ; Jean  n’a  point  été  dé- 

pofè  Juridiquement  la  première  fois  , mais  feule- 
ment chafle  par  ün  comte  il  n*efl  point  rentré  dé 
lüi-méme  dans  fon  fiege  j mais  par  vôtre  ordfe'j 
porté^  par  un  de  vos  notaires  j 8c  quant  aüx  canons 
que  I on  produit  maintenant , nous  montrons  que 
J hérétiques.  Comme  les  ennemis- 

de  faint  Chryfoftome  continuoient  dé  difputer  , 
W U B confofemerit , 8c  s’agitant  devant  l’cmpereiir  j. 

* 'f'  Elpide  profitant  d’un  petit  intervalle  de  filence  , lui 
dit  doucement  ; Seigneur , fans  tant  importuner 
vôtre  clemence,  faifons  ceci:  que  nosfreres  Acacc 
8c  Antiochus"  fbufcrivenl  les  canons , qu’ils  propo-- 
^t  comme  feits  par  des  orthodoxes  •,  8c  qu’ils  di- 
font  : Nous  fbmmes  de  la  même  foi  que  ceux  qui 
les  ont  drefîes  , alors  nôtre  difpute  fèfa  finie.  L’em-- 
pCTeur  flappé  de  la  fimplicité  de  cette  propbfitiori, 
dit  à Antiochus  en  fbûriant  : il  n’y  a point  dé 
riieilleur  expédient,  Severien . 8C  fà  cabale  changè- 
rent de  couleur , 8c  fè  regardèrent  les  uns  les  autres. 
Toutefois  prefles  par  la  circonftance  du  lieu , ils 
promirent  de  fouferire,  8c  fe  retirèrent  ainfî  d’em-- 
barras  : mais  ils  ne  tinrent  pas  leur  parole. 

Neuf  ou  dix  mois  fè  paflèrent  dans  ces  pourfiii- 
tes  : 8c  cependant  fàint  Jean  Chryfbftome  tenoit 
fès  afîèrnblees  avec  quarante-deux  évêques  ; 8c  le 
peuple  ecoütoit  toujours  fès  inftruftiorts  aVec  une 
Pat.f'.îï,  riaervcilleufè  afïèdtion.  On  rapporte  avec  raifbn  à 
une  de  fes  homilies  for  l'épître  aux  Ephé- 
ji^„,  ' fiens,  ou  il  montre  que  le  fchifme  n’efl;  pas  moins- 
dangereux"  que  l’hercfîc  j 8t  parle  fortement  con- 
tre les  évêques  qui  fè  fèparoient  de  lui  fans  fojet , 
8c  rcnverfbient  par  leurs  entreprifès  l’ordre'  de  la 
hieiarchie.  Enfliite  il  s’adrellè  aux  femmes  en  par-- 
, * tîCulicr , 
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rioiKer , 8c  leur  dit  : S’il  y en  a quelqu’une  qui  vicuil-  . . 

le  ic  venger  de  moi,  je  lui  en  donnerai  un  moïen  ‘ 
pernicieux.  Donnc2-moi  des  foufflets  , aachez- 
nioi  au  viiage  devant  tout  le  monde , chargez-moi 
de  coups.  C^oi  ! vous  frcmilicz  quand  je  vous  dis 
de  me  donner  des  foufflets  , 8c  vous  ne  fi-cmiflêz 
pobt  de  déchirer  le  corps  de  vôtre  maître?  Les  en- 
nemis de  iàint  Chryfoftome  voiant  le  crédit  qu’il 
avoit,  & craignant  <^uc  ce  fchifme  ne  produisît  L.^.C.Th. 
quelque  fèdition , firent  publier  une  loi , qui  défend  de  hu  fù 
à tous  les  officiers  du  palais  de  fê  mêler  aux  affem- 
bises  tumultuculcs,  comme  ils  appellent , fous  pei- 
ne de  privation  de  leurs  charges  8c  de  Confifeation 
de  biens.  Cette  loi  eft  donnée  à C.P.  le  quatrième 
des  calendes  de  Février,  (bus  le  confiikt  d’Hono- 
rius  8c  d’Ariftencte  ; c’eft-à-dire  le  vingt-neuvième 
Janvier  404. 

Le  carême  étant  venu,  Antiochus  8c  fa  cabale  xxxv* 
eurent  une  audience  fècrete  de  l’empereur  ; 8c  lui  Chryfo- 
firent  entendre  que  Jean  ctoit  convaincu  , 8c  qu’il 
devoit  donner  ordre  de  le  chaflèr  avant  la  fête  de  fj.  ^ 
Pâque.  L’empereur  Arcade  ne  pût  leur  refîfter,  8c 
fit  dire  à fâint  Chryfoftome  de  fortir  de  l’églifo. 

Il  répondit  : J’ai  rcqû  de  Dieu  cette  églife , pour 
procurer  le  làlut  du  peuple , 8c  je  ne  puis  l’abandon-^ 
ncr  : mais  comme  la  ville  eft  à vous,  li  vous 
voulez  que  je  quitte  , chaffez-moi  de  force  , afin 
que  j’aie  une  exeufe  légitimé.  On  envoia  donc  du  ?•  81» 
palais,  non  fans  quelque  hdntc  , des  gens  qui  k 
challèrent  : avec  ordre  de  demeurer  cependant  dans 
la  maifbn  epifoopak.  Ils  attendoient , dit  Pallade, 
fi  la  vengeance  divine  le  declarcroit  ; pour  le  réta- 
blir dans  l’églifo , en  cas  d’accident  ; ou  k maltrai- 
ter de  nouveau.  Le  jour  du  grand  famedi  on  lui 
dénonça  encore  de  fortir  de  l’églife  : il  répondit 
comme  il  devoit.  L’empereur  craignant  la  fainteté 
du  jour  8c  le  tumulte  delà  ville,  envoia  quérir  Aca-  ' 
cc  8c  Antiochus  , 8c  leur  dit  ; Que  fâut-il  faire  ?' 

pro- 
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An  A.OA.  garde  que  vous  ne  m’aiez  donnéun'mau’vaîs 

conièil.  Ils  répondirent  hardiment:  Seigneur,  nous 
prenons  fur  nôtre  tête  la  dépofition  de  Jean. 

Les  quarante  évêques  qui  lui  demeuroient  utiis  f 
ïê  ptefênrcrent  dans  les  églilcs  devant  l’empereur 
p.8j.  & Hmperatrice  : les  priant  avec  larmes  d’épargner 
l’églifb  de  Jesus-Christ  8c  de  lui  rendre  fbn  évê-  ' 
que  i principalement  à caufe  de  la  Pâ^ue,  8c  de 
ceux  qui  dévoient  être  baptifé| , étant  déjà  tous  in- 
ftraits.  Ils  ne  furent  point  écoutés  : mais  Paul  de 
Carteia  dit  hardiment  à l’impcratrice  Eudoxia  s 
craignez  Dieu , aiez  pitié  de  vos  cnfàns , 8c  ne  pro- 
fenez  pas  la  fête  de  Jesus-Christ  par  l'effulion  du 
fài^.  Enfiiitc  ces  évêques  fc  retirèrent , 8c  paflèrent 
la  lainte  veille  chacun  dans  fon  bgis  , accablés  de 
Jiff.  VI.  trifteflè.  Les  prêtres  de  C.  P.  qui  ctoient  demeurés 
<•*8.  fidèles  à fàint  Jean  Chryfoftome,  aflcmblerent  4c 
peuple  dans  le  bain  public  , nommé  les  thermes 
Conftanticnnes  ; 8c  y célébrèrent  la  veille  de  Pâque 
' . à l’ordinaire , en  lifant  les  faintes  écritures , 8c  bap- 

tifant  les  catechumencs. 

Antiochus  , Acace  8c  Severe  l’aïant  appris,  de- 
mandèrent que  l’on  empêchât  cette  aflcmblée.  Le 
maître  des  offices  leur  dit  : Il  eft  nuit , le  peuple 
p,  S4.  çft  grand  , il  pourroit  arrive?  du  defordre.  Acace 
répondit  : Les  églilès  font  defertes , nous  craignons 
que  l'empereur  y venant , 8c  ne  trouvant  perfonne  » 
ne  s’apperçoive  de  l’affieftion  du  peuple  pour  Jean  , 
& ne  nous  regarde  comme  des  envieux  : principa- 
lement après  que  nous  lui  avons  dit  que  perfonne  ' 
ne  fuit  volontiers  cet  homme  , qui  n’eft  point  fo- 
ciable.  Le  maîne  des  offices  , après  avoir  prote- 
fté  contre  eux  de  ce  qui  pourroit  arriver , kur’don- 
na  un  nommé  Lucius  , chef  d’une  compagnie  de- 
gens  de  guerre  , qui  paflbit  pour  pa'im  } avec  or- 
dre d’inviter  doucement  le  peuple  à venir  dans  l’é- 
glilè.  Il  y alla  , mais  il  ne  fut  point  écouté  : 8c 
Kviot  trouver  Acace  8c  les  fiens , leur  repiefentane 

l’ar- 
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fardeur  8c  la  foule  du  peuple.  Ils  le  p>ricrent  in- 
ftamment  de  retourner , joignant  à leurs  prières  l’cx  * ^ 

8c  les  promeflès}  ils  lui  recommandèrent  d’amener 
le  peuple  à l’églilè  par  la  douceur  , ou  de  diiTiper 
par  force  cette  aflèmblée. 

Lucius  retourna  donc  ac||mp^é  de  quelques  XXXVT. 
clercs  du  parti  d’Acace  à la  leconde  veille  de  la  nuit , violences 
c’eft-à-dire  après  neuf  heures  : car  à C.  P.  le  p>euplc  * 
veilbit  cette  nuit -là  julques  au  premier  ebuat  du  PaU.f,ifé 
coq.  Quatre  cens  nouveaux  foldats  Thrariens , fort 
infolens  , le  fiiivoient  l’épwe  à la  main.  Ils  fondi- 
rent tout  d’un  coup  fur  ce  p>euple , écartant  la  fou- 
le par  l’éclat  de  leurs  épe'es.  Lucius  marcha  jufqucs 
dans  les  eaux  fàcrées  pour  empêcher  que  l’on  n’ad- 
^iniftrât  le  baptême , 8c  pxxiflà  le  diaac  li  rude- 
ment, qull  rép>andit  les  fymbolcs  , c’eft-à-dirc  le 
làint  chrême.  Il  frappa  les  prêtres  à coupsde  bâton 
iiir  k tête  , fàos  n^peâ  pour  leur  grand  âge  ; 8c  Epifi.  Chyf. 
le  fàcré  lavoir  fat  mêlé  de  fàng.  Les  femmes  dé-  ^dlnrut.np. 
ia  dépouillées  pour  le  baptême, s’enfaioient  confa- 
lement  avec  les  hommes , crainte  d être  tuées  ou  ^ j, 
deshonorées  : fans  avoir  le  tems  de  lè  couvrir  au- 
tant que  la  bienfeance  le  demandoit  ; plufieurs  mê- 
me furent  bîeflees.  On  entendoit  leurs  cris  8c  ceux 
des  cnfàns  : les  prêtres  8c  les  diacres  étoient  chaf»  * ' 
ies  tout  revêtus.  L’un  LlefTé  à la  main  fè  retiroit 
en  criant  : l’autre  traînoit  une  vierge  déchirant  fis 
habits  : les  vafès  fàcrés  étoient  au  pilbge.  L’autel 
ctoic  entouré  de  gens  armés  : les  fbldats , dont  quel- 
ques-uns n’étoient  pas  baptifés , vinrent  jufques  au 
lieu  où  repoïbient  les  faints  myfteres  ,8c  virent  tout 
à découvert.  Même  dans  cette  confafion  , le  pro- 
cieux  fàng  de  J,  C.  fat  répandu  fur  leurs  habits. 

On  prit  une  partie  des  prêtres  , des  diaaes  , 8c  on 
les  mit  en  prifbn  : pn  chaflà  de  la  ville  les  laïques 
confUtués  en  dignité.  On  afficha  plufieurs  édits , h 8^* 

contenant  diveifcs  menaces  contre  ceux  qui  ne  re- 
nonccroient  pas  à k.  communion  de  Jean.  C’eft  ce 

qui 
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Ah.  4^4.  *1“'  pàflàla  veille  de  Pâques  {ciziéme  d’^Avril  404- 
Le  lendemain  l’empereur  étant  forti  pour  s’exer- 
cer dans  le  champ  , vit  auprès  du  lieu  nommé 
Pempton  , parce  qu’il  étoit  à cinq  milles  de  C.  P. 
une  grande  quantité  de  gens  vêtus  de  bkne.'  Il  de- 
manda à les  gardes  Ht  que  c’était.  Ils  dirent  que 
c’étoient  des  hérétiques.  C’éloit  en’ effet  les  catho'- 
liques  , qui  étant  efeafles  du  bain  où  ils  s’étaient 
aflèmblés , & ne  voulant  jks  aller  dans  les  églifès 
avec  les  ennemis  de  leur  évêque,  s’afl'embloicnt  en 
pleine  campagne  j & il  y avoit  entre-eux  environ 
trois  mille  nouveaux  baptifés  , qui  portoient  l’habit 
blanc  , felon  la  coutume.  Les  ennemis  de  fiiint 
Chrylbftome  profitant  de  cette  occafion  , envoïe- 
rent  les  plus  impitoiables  de  la  fuite  de  l’emperetrf, 

■ pour  dilîipcr  la  multitude  , & prendre  ceux  qui  les 
inftmifoient.  Ce  peuple  fi  nombreux  eût  pû  faci- 
lement fe  défendre,  mais  il  étoit  trop  bien  inftruit. 
faÿ.  f.  87.  On  prit  donc  quelque  peu  de  clercs  & plufieurs  laï- 
ques , entre  lelquels  étoient  des  femmes  de  marque. 
On  arracha  les  voiles  à quelqucs-^unes  ; à quelques 
autres  les  pendants  8c  les  oreilles  mêmes.  Une  des 
plus  riches  8c  des  plus  belles  -prit  l’habit  d’une  ef> 
clavc  8c  s’enfuit  , courant  dans  la  ville  pour  fàu- 
f.  S8.  ver  fon  honneur.  Les  priions  furent  rempHcs  dfc 
dififerens  magiftrats  ; on  y chantoit  'des  hymnes  -, 
8c  on  y ofFroit  les  faints  myfteres  ; enforte  qu’el- 
les devinrent  des  églifès  : au  lieu  que  l’on  entendoit 
dans  les  églifès  des  fouets  , des  tortures  8c  des  ju- 
remens  terribles , pour  obligef  à anathematifer  Jean. 
Mais  plus  fes  adverfaires  fàifbient  d’efforts  , plus 
les  aflcmblées  de  ceux  qui  l’aimoient  étoient  nom-» 
breufes.  Elles  fè  tenoient  tantôt  dans  un  lieu  , tan- 
tôt dans  l’autre  r mais  principalement  dans  un  ef- 
pacc  que  le  grand  Conftantin  avoit  fait  enfermer 
de  paliflâdes , pour  y voir  des  courfès  de  chevaux , 
avant  qu’il  eût  bâti  la  ville. 

Vers  ce  même  tems  un  homme  pofledé  du  de- 

' mon. 
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mon  , ou  qui  paflbit  pour  l’être , fût  trouvé  avec  . 
un  poignard  , dont  on  prétendoit  qu’il  vouloir  tuer  * -4®+' 
faut  Chryfbftomc  : le  peuple  le  mena  au  Prefet , 
comme  aiant  été  gagné  par  argent  pour  faire  ce 
coup.  Mais  Chryfbftome  envoia  des  évêques  defès 
Jimis,  qui  le  délivrèrent  avant  qu’on  lui  fît  aucun 
mal.  Eofûite  un  valet  du  prêtre  Elpide  , ennemi  PsUf.ï^f. 
déclaré  de  fâint  Chryfbftome , ayant  reçû  cinquan- 
te fols  d’or  pour  le  tuer , s’arma  de  trois  poignards, 

& courut  vers  la  majfbn  épifcopale.  Un  homme 
qui  le  reconnut  l’arrêta , 8c  lui  demanda  où  il  alloit. 

IJ  ne  lui  répondit  que  par  un  coup  de  poignard  ; 8c 
frappa  de  même  un  fécond  qui  cria  , volant  frap- 
per le  premier  ; enfûite  un  uoifiéme  8c  un  qua- 
trième , 8c  ainfî  juives  à fèpt  pcrfcnnes , dont  qua- 
tre raoumrent  fur  le  champ.  Ec  peuple  enfin  aiant  Socr.vï  1 1, 
pris  ce  meurtrier  , le  prefet  s’en  fàilît , 8c  pour  ap- 
paifer  le  peuple  , promit  d’en  frire  juftice  : mais  il 
le  laiflâ  impuni.  Depuis  ce  tcms-là  le  peuple  fit  garr 
de  jour  2c  nuit  devant  la  maifbn  épifcopale  pour 
la  fureté  de  faint  Jean  Chryfbftome. 

Cinq  jours  après  la  Pentecôte  , qui  cette  année  xxxvir 
V 404.  fut  le  cinquième  de  Juin,  Acace,  Severien,  s.chryfo- 
I Anüochus  8c  Çyrin  allèrent  trouver  l’empereur,  8c 
lui  dirent  ; Vous  pouvez  frire  ce  qu’il  vous  plaira , ‘ 

mais  nous  vous  avons  dit  que  nous  prenons  fur  nô-  ' 

tre  tête  b dépolîtion  de  Jean  : il  ne  faut  pas  nous 
pjdrc  tous,  pour  épargner  un  fcul  homme.  L’cm-  p.89, 
percur  envoia  le  notaire  Patrice  dénoncer  à Jean  de 
fc  recommander  à Dieu  , 8c  de  fbrtir  de  i’églife. 

Après  un  ordre  fi  précis , faint  Jean  Chryfbftome 
defeendit  de  la  maifbn  épifcopale  avec  les  évêques 
fes  amis,  8c  leur  dit  : Venez  , prions  , 8c  prenons 
congé  de  l’ange  de  cette  églife.  Auifr-tôt  un  hom- 
1 me  puiflant  & craignant  Éfieu  , qui  fuivoit  le  bon 
: piiti  ,hii  donna  cet  avis  j Lucius , dont  vous  con- 

noiflcz  l’infblcncc  , cft  tout  prêt  dans  un  bain  pu- 
* blic,  avec  les  foldats  qu’il  commande  pour  vous 
. . . ' • ^ enic. 
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enlever  de  force  , fi  vous  refiftez  ou  dificrez  d’o- 
An.  404»  |j  yjjjg  fort  émue  ; fortez  donc  prompte- 
ment Sc  fccrettement  , de  peur  que  le  peuple  n’en 
vienne  aux  mains  avec  les  foldats.  Alors  (àint  Chry- 
foftomc  prit  congé  de  quelques-uns  des  évêques 
avec  le  baifer  accompagné  de  larmes  ; car  il  n’eut 
pas  la  force  de  les  embrafler  tous  : 8c  dit  aux  au- 
trez  dans  le  fanétuairc  ; Demeurez  ici , je  vais  un 
peu  me  repofer. 

Il  entra  dans  le  baptiftere  ,8c  appclla  Olympiade, 
qui  ne  fortoit  point  de  l’eglifè  , avec  Pentadie  8c 
f.90.  Procla  diaconeflès  , 8c  Silvine  veuve  de  Nebridius 
8c  fille  de  Gildon;  Venez-çà  ,leur  dit-il,  mes  filles, 
écoutez-moi.  Ma  fin  approche , 'à  ce  que  je  voi  : 
jl’ai  achevé  ma  clrricre  , 8c  peut-être  ne  verrez- 
vous  plus  mon  vifàge.  Ce  que  je  vous  demande  , 
c’eft  que  vôtre  affeftion  pour  l’églife  ne  fe  relâche 
point  5 8c  que  quand  quelqu’un  aura  été  ordonne 
malgré  lui , iàns  l’avoir  brigué , 8c  du  conftntcment 
de  tous  , vous  baifiiez  la  tête  devant  lui  comme 
devant  moi  : car  l’&life  ne  peut  être  fans  évêque. 
Et  comme  vous  voinez  que  Dieu  vous  fâfiè  mife- 
ricordc  , fouvenez  - vous  de  moi  dans  vos  prières. 
Elles  fc  jetterent  à fes  pieds  , fondant  en  larmes.  Il 
fit  figne  à un  des  plus  {âges  de  (es  prêtres  , 8c  lui 
dit  : Emmenez-les  d’ici , de  peur  qu’elles  ne  trou- 
blent le  peuple.  Elles  s’appailcrent  un  peu  ; 8c  il  for- 
tit  du  côté  de  l’Orient , tandis  qu’à  l’Occident  de- 
vant le  grand  portail  de  l’églife  on  tenoit  par  fon 
ordre  fon  cheval , pour  donner  le  change  au  peuple 
qui  l’y  attendoit  ; il  s’embarqua  8c  paflà  en  Bithy- 
Chnf^.  nie.  Sa  mere  qui  vivoit  encore  , l’exhorta  coura- 
< 37*  gculcment  à fe  retirer  plutôt  que  de  rien  faire  d in- 
digne de  lui. 

PaU,  f.  91.  Pendant  qu’il  fe  retiroit , on  vit  tout  d’un  coup 
une  grande  flamme  dans  Keglife  , a la  chaire  oti  il 
avoit  coutume  de  s’aflcoir  , 8c  d'ou  il  prêchoit. 
Le  feu  monta  au  toit , ôc  du  dedans  gagna  le  dc- 
^ ' hotsi 
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hors  ; enfortc  que  l’églifê  fut  toute  brûlée , avec  les 
bâtimens  qui  l’accompagnoient , excepté  une  petite 
ûcriftie , où  étoient  les  vaiès  fàaés  , qui  fèmbla 
coniervée  par  miracle  , de  peur  que  les  ennemis 
de  iâint  Chryfoftome  ne  l’accufàflait  d’avoir  enle- 
vé ces  vafes.  De  l’églife  le  feu  pouffé  par  un  grand 
vent  de  nord , traverfà  la  place  &ns  faire  de  mal  au 
peuple  ; mais  faifànt  comme  un  pont , ü prit  au 
palais  où  fe  tenoit  le  fénat,  fîtué  au  midi  de  l’égli- 
Ic,  Ce  palais  commença  à brûler  non  du  côté  de 
l’églife  , mais  du  côté  (Si  çalais  de  l’empereur , qui 
joignoit  celui  du  fênat  : brûla  pendant  trois  heures , 
depuis  Texte  jufques  à none  , 8c  fut  confumé  tout 
coder.  Dans  tout  cet  incendie , qui  commença  dès 
le  fbir  precedent , il  ne  périt  pas  une  amc , pas  me- 
me une  bête.  Les  catholiques  le  regardèrent  com-  Soer.  vr. 
me  un  miracle  ôc  un  effet  de  la  vengeance  divine; 
quelques-uns  en  aceufèrent  les  fehifmatiques , 8c  di- 
rent  qu’avec  l’églife  ils  vouloient  brûler  le  peuple  2»/.  Ht,  j, 
qui  étoit  dedans.  Les  fehifmatiques,  8c  les  païens  P- 
après  eux  , en  aceuferent  les  catholiques  ; 8c  dirent 
qu’ils  avoient  mis  exprès  le  feu  à l’églifc , afin  qu’il 
n’jr  eut  plus  d’évêque  après  Jean  : mais  jamais  on 
ne  pût  ^couvrir  l’auteur  de  cet  embrafement.  Il  M*rult. 
arriva  le  lundi  vingtième  de  Juin,  fous  le  confulat 
d’Honorius  8c  d’ Ariftenete , c’eft-à-dire  Tan  404. 

Cependant  les  foldats  du  prefet  tenoient  faint 
Jean  Chryfoftome  prifbnnier  en  Bithynic  , avec 
deux  évêques  , Cyriaque  d’Emefc  8c  Eulyfîus  de 
Boftre  : les  menaçant  de  les  punir  pour  Tembra?- 
fbment  de  Téglilc.  Enfuite  Cyriaque  8c  Eulyfîus 
aiant  été  ramenés  à C.  P.  avec  les  autres  clercs  , 
furent  trouvés  innocens  , 8c  mis  hors  de  prifbn , 
mais  envoiès  en  exil.  Saint  Chryfoftome  étant  ain-  h *9+' 
fi  retenu , demanda  à fès  perfccutcurs  d’etre  au  moins 
oui  fur  cet  embrafement  de  Tégjifê , dont  ils  Taccu- 
foient."  Mais  il  ne  fut  pas  plus  écouté  fur  ce  point 
que  fiir  les  autres  , 8c  on  Tenvoia  fous  bonne  garde 
à Caeufe  en  Arménie,  A 
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' A C.P.  le  prefet  païen  8c  ennemi  des  Chrétiens, 
fit  rbuffrir  de  cruels  tourmens  aux  amis  de  fiiint 
Chiyïbftome  , fous  pretexte  de  l’incendie.  Pour 
en  découvrir  l’autqur,  on  mit  à laqueftionEutrope 
lefteur  8c  chantre,  qui  avoit  confervé  fà  virginité, 
jeune  8c  délicat.  On  lui  appliqua  Iç  feu , on  le  frap>- 
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avec  les  ongles  de  for  les  côtés , les  joues  8c  le  front, 
juiques  à lui  arracher  les  fourcils.  Enfin  on  lui  en- 
fonça des  flambeaux  ardens  aux  deux  côt^  , où 
on  lui  avoit  déchiré  la  chair  juïques  à découvrir 
les  os 5 8c  il  expira  fur  le  chevalet,  làns  avoir  rien 
confcflë.  Les  eçclefiaftiques  qui  avoient  pourfuivi 
fo  mort , l’cntcrrcrcnt  au  milieu  de  la  nuit , 8c 
une  vifion  de  perfonnes  qui  chantoient , rendit  té- 
moignage à fa  (àinteté.  prêtrç  Tigrius  fut  aufli 
dépouillé,  fouetté  for  le  dos,  attache  par  les  pieds 
8c  pr  les  mains,  8c  étendu  avec  tant  de  violence, 
que  les  jointures  furent  difloquées.  Il  étoit  barbare 
de  naiflance , eunuque  8c  efclave  d’un  homme  puifo 
font , qui  l’avoit  aflfanchi  pour  fon  mérite  ; 8c  il 
fut  élevé  jufques  à la  dignité  du  focerdoce.  Ses 
moeurs  étoient  très-douces,  8c  il  avoit  une  adrelfo 
prticulierc  à foukger  les  pauvres  8c  les  étrangers. 
Après  les  tourmens  il  fiit  relégué  en  Mefopotamie. 
L’églilè  honore  la  mémoire  de  ces  deux  martyrs 
le  douzième  de  Janvier, 

Les  Schifmatiques  nelaiflêrcnt  paslong-tems  va- 
quer le  fiege  de  C.  P.  8c  fopt  jours  après  la  fortie 
deS.  Chryfoftome,  le  lundi  vingt-feptiéme  de  Juin 
de  la  même  année  404.  ils  mirent  à là  place  le  prê- 
tre Al  face  âgé  de  quatre-yingt  ans , l’un  de  fes  plus 
grands  ennemis.  Il  étoit  frere  de  l’évêque  Neétai- 
re , 8c  on  avoit  voulu  le  faire  évêque  de  Tarfo  leur 
patrie  ; mais  il  l’avoit  refufé  ; for  quoi  Nedfaire 
lui  reprocha  qu’il  aitcndoit  fo  mort  pour  lui  focce-  - 
der , 8c  lui  fit  jurer  de  ne  fouffrir  jamais  qu’on  l’or- . 
donnât  évêque  : mais  il  viola  fon  ferment.  Il  n’ar 
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rpit  ni  le  talent  de  l’action  , ni  le  don  de  la  paro- 
le  ; ce  qui  étoit  le  plus  remarquable  après  S.  Jean 
Chryfoftome.  Scs  partilans  vantoient  fa  douceur , 

& attribuoient  à ceux  qui  abulbient  de  fon  autorité 
les  violences  exercées  fous  fon  pontificat.  Car  les 
Catholiques  tenant  toujours  S.  Jean  Chrytbftomc  ** 
pour  leur  véritable  pafteur  , ne  vouloient  point 
communiquer  avec  Arface  ; & S.  Chrylbftome  le 
tenoit  pour  un  ufurpateur.  Les  Catholiques  de  C.  P.  * +4- 
continuoicut  donc  de  tenir  à part  leurs  afiêmbiccs  : ^ 

ce  qui  attira  contre  eux  une  violente  psriccution , * » 

dont  l’cmbraicmcnt  de  l'églife  & du  fenat  fut  le 
premier  prétexté.  On  les  nomma  Joannites.  Il  n’o- 
foient  s’âflcmbler  en  public  , ni  paroître  dans  h 
place  ou  dans  les  bains  : quelques-uns  n'étoient  pas 
en  fureté  dans  leurs  maifons;  & plufieurs  fc  ban- 
nirent volontairement.  On  remarque  particulière^ 
ment  quelques  faintes  femmes,  qui  Ic.diftingue- 
rent  par  l'afFcélion  pour  leur  évêque. 

La  plus  illuftre  fut  fàintc  Olympiade,  qui  étoit  XL. 
de*  très-grande  nailîànce  , &.  avoit  des  biens  im-  j 
menfes.  Etant  orfeline,  elle  fut  mariée  jeune  avec 
Nebridius,  qui  avoit  été  préfet  de  C.  P.  8c  demeu-  p t fo.i  63.* 
ra  veuve  au  bout  de  vingt  mois.  Outre  fà  noblcflc 
& fes  richelïês  , elle  étoit  encore  recommandable  ‘‘  * 
par  les  fcicnces , dont  elle  avoit  cultivé  fon  cfprit , 

& par  fa  rare  beauté  : toutefois  elle  ne  voulut  point 
fe  remarier.  L’empereur  Theodolè  aiant  oüi  par- 
jer  d’elle,  voulut  lui  faire  époufcr  un  Eipagnolfon^’*^^' 
parent , nommé  Elpidc  , 8c  l’en  preflà  extrême- 
ment. Elle  lui  répondit  . Si  Dieu  avoit  voulu  que 
je  vêcuffe  avec  un  homme , il  ne  m’auroit  pas  ôté 
k premier  ; mais  il  ne  m’a  pas  jugée  propre  à cet 
engagement.  L’empereur  irrité  de  fon  refus , com- 
manda au  préfet  de  C.  P.  de  garder  fes  biens  , 
jufques  à ce  qu’elle  eût  trente  ans.  Sous  prétexté 
de  cet  ordre , le  prefet  excité  par  Elpide  , ne  lui 
permettoit  ni  de  voir  ks  évêques , ni  d’aller  à l’é- 
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' ^ ^ loudroit  au  marine.  Mais  elle  fit  encore  cette  ré- 
ponfc  à l’empereur  ; Vous  avez  montré  envers 
moi , feigneur,  une  bonté  digne  d’un  empereur  8c 
d’un  évêque , en  me  déchargeant  de  ce  pdànt  fàr- 
p.\6s>  deau,  dont  j’étois  embarraflec.  Vous  ferez  enco- 
re mieux , fi  vous  ordonnez  qu’on  le  diftribuc  aux 
pauvres  8c  aux  églilès  : car  il  y a long-tems  que 
je  crains  de  tirer  vanité  de  celte  diftribution , 8c  de 
m’attacher  aux  biens  materiels  , au  |>réjudicé  des 
véritables  richcflès.  L’empereur  touche  de  cette  ré- 
ponlè;  8c  informé  de  (à  maniéré  de  vivre,  lui  fit 
rendre  la  libre  difpofition  de  fes  biens  , au  retour 
de  la  guerre  contre  Maxime. 

Elle  ne  mangeoit  de  rien  qui  eut  eu  vie , 8c  ne 
fè  baignoit  point  pour  l’ordinaire  : que  fi  elle  y 
étoit  obligée  pour  fa  fanté  ; car  elle  étoit  fujette  à 
un  mal  d’eftomac  , elle  entroit  dans  l’çau  avec  là 
Pdtt  Ltuf.  tunique.  Scs  veilles  ctoient  grandes  : rien  n’étoit 
v.Chryftfl.  plu,  pauvre  que  lès  habits  : Ibn  humilité  étoit 
extrême  ; fes  larmes  continuelles  j là.  charité  fens 
bornes.  Elle  omoitles  égKfes  de  va^  facrés  : don- 
noit  aux  monafteres , aux  hôpitaux , aux  prilbn- 
niers  , aux  exilés  : elle  répandoit  lès  aumônes  par 
toute  la  terre  , dans  les  villes,  les  campagnes,  les 
îles , les  ddèrts.  Elle  affranchit  des  milliers  d’elcla- 
ves.  Elle  inftruilbit  les  femmes  infidèles,  elle  vifi- 
toit  les  malades  , elle  afliftoit  les  vieilles  gens , les 
veuves , les  orfèlins , les  vierges  ; en  un  mot , ell^ 
s’appliquoit  à toutes  Ibrtes  de  bonnes  oeuvres.  EUo 
fut  liée  d’amitié  avec  plufieurs  faints  évêques  ; làint 
fdU.  iuü.  Amphiloque , S.  Grégoire  de  Nyflè , 8c  S.  Picme 
*,i66.  deSebafte,  frere  de  S.  Bafile,  S.  Epiphane,  làint 
• ' Optime  évêque  d’Antioche  en  Pifidie , à qui  elle 
ferma  les  yeux  : car  il  mourut  à G.  P.  Elle  rendit 
de  grands  lèrvices  à Antiochus , à Acace  8c  à Seve- 
ricn,  qiii  furent  depuis  lès  perlècutcurs.  Ncéfcaire 
U confultoit  fur  Içs  affaires  dç  l’églife  ; mais  faint 
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Chryfoftome  fut  lié  avec  cile  d’une  amitié  plus  par-  ^ 
ticulicrc  que  tous  les  autres.  Elle  le  dcchargeoit  du  ' ^ "*•’ 
foin  de  fà  nourriture.  Car  il  ne  prenoit  rien  du  re- 
venu de  l’églifè , & recevoit  d’elle  fa  fiiblillance  de 
jour  en  jour , afin  d’être  uniquement  occupé  de  fon 
miniftere. 

Telle  était  faintc  Olympiade  , le  principal  objet 
de  la  haine  des  Schifmatiques  : non  feulement  à 
caufè  de  l’amitié  de  (àint  Jean  Chryfbftome,  mais 
encore  à cauic  des  fècours  (ju’elle  avoir  donnés  aux 
grands  fferes , 8c  aux  autres  mqjnes  perfccutés  par 
Théophile.  Le  préfet  de  C.  P.  l’aiant  fait  amener  Stx.nitt 
devant  fbn  tribunal  , lui  demanda  pourquoi  elle 
avoir  mis  le  feu  à l’églifè  ? Je  n’ai  pas  vécu  , dit- 
elle , de  maniéré  à en  être  foupçonnée,  puifque 
j’ai  cmploié  les  grands  biens  que  j’avoîs  à renouvel- 
1er  les  temples  de  Dieu.  Je  fçai  vôtre  vie , dit  le 
préfet.  Paflèz  donc  au  rang  d’accufàteur , répondit- 
e3e , 8c  qu’un  autre  nous  juge.  Comme  il  n’y  avoit 
point  de  preuves  contre  elle  , le  pefet  changea  de 
ton , 8c  lui  dit  comme  par  conlèil,  à elle  8c  a d’au- 
tres femmes , qu’elles  étaient  bien  folles  de  refufèr 
la  communion  de  l’évêque,  pouvant  fe  tirer  d’af- 
faire en  y revenant.  Les  autres  cederent  par  crainte, 
mais  Olympiade  dit  ; Après  avoir  été  arrêtée  de- 
vant un  fi  grand  peuple  fur  une  calomnie  ; il  n’eft 
pas  jufte  de  m’obliger  à me  détendre  fur  une  autre 
plainte.  Donnez-moi  des  advocats  fur  la  premiè- 
re accufàtion.  Car  quoique  vous  fafTiez,  je  n’en- 
trerai point  dans  cette  communion, que  la  religion 
me  défend.  Le  préfet  la  laiflà  aller  comme  pour  " 

inftruire  fes  avocats  ; mais  l’aiant  fait  ramener  un 
autre  jour,  il  la  condamna  à paier  une  grande  quan- 
tité d’or.  Elle  ne  fe  rendit  pas  pour  eek  : mais  el- 
le quitta  C.  P.  8c  alla  demeurer  à Cyziquc. 

Sainte  Nicarete  fe  retira  auffi  de  C.P.  en  cette  XLI.  • 
occafion.  C’étoit  une  vierge  d’une  des  plus  illuftres  ^ Autre» 
familles  de  Nicomedic  j qui  pratiqua  toutes  les 
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un  grand  courage  -,  enforte  qu’elle  né  fe  plai^it 
‘ point  de  fes  grands  biens  qui  lui  furent  ôtés  inju- 
ftement  ; & par  fon  œconomie,  le  peu  qu’on  lui 
laifla  , lui  fiiffit  pour  vivre  avec  les  fiens  julques 
à la  vieilleflê , 8c  donner  encore  libéralement.  Elle 
preparoit  toutes  fortes  de  remedes  pour  les  pauvres  ; 
guerilfoit  ceux  que  les  medçcins  n’avoient  pu  fou- 
iner , 8c  fàifoit  des  cures  qui  paroiflbient  miracu- 
Icufcs,  Elle  avoit  grand^foin  de  fè  cacher  ; jamais 
elle  ne  voulut  êtrê  élevée  au  rang  de  diaconefle  , 
quelque  inftance  que  "lui  en  fît  faint  Jean  Chryfo- 
llome,ni  prendre  la  conduite  des  vierges ccclcfiafti- 

?iues , c’eft-à-dire  de  celles  qui  n’étoient  point  en- 
ermees  dans  des  monafteres  , mais  logées  chez 
V.Vdtef.  hU  leurs  parens , 8c  dont  l’églifè  avoit  le  catalogue  La 
ttd  Joxo»*».  mémoire  de  fàinte  Nicarete  cft  cclebrée  le  vingt- 
MéTt.Rom,  pçpi-jçj^ç  jç  Décembre. 

Chryf.  tp.  Pentadie  veuve  du  conful  Timafe  8c  Diaconefle , 
94.  fut  auflî  amenée  d.ans  la  place  publique  devant  le 
tribunal , 8c  de-là  conduite  en  prifon , étant  calom- 
niée au  fujet  de  l’incendie  : mais  elle  refifta  gene- 
reufement.  Elle  vouloit  auflTi  fo  retirer  de  C.  P. 
mais  fàint  Chryfoftomc  l’aiant  appris,  l’exhorta  à y 
demeurer , pour  encourager  8c  alfifter  les  perfeçu- 
S^.  18.19.  y eut  plufieurs  autres  fàintes  femmes  qui 

fp.44.  curent  part  à cette  pcrfccution  : comme  Procula 
kp.  xij.  é-  pu  Amprocla  diaconefle , Bafllane , Chalcidie , Afyn- 
*8*3Î"  critia,  connues  par  les  lettres  de  fàint  Chryfofto- 

, me. 

t.  37.  c.  On  fut  enfln  obligé  de  faire  cefler  les  recherches 
7h.  4t  effe.  p^yj.  ['incendie , comme  il  paroît  par  une  loi  dat- 
tée  de  C.  P.  le  vingt-neuvième  d’Août  404.  a- 
dreflee  au  préfet  Studius.  Elle  porte  que  les  auteurs 
, de  l’incendie  n’aiant  pû  être  trouvés  , les  clercs  fe- 
ront mis  hors  des  priions  , pour  être  embarqués 
8c  renvoies  chez  aix  ; que  les  maifons  où  on  au- 
ra retiré  des  évêques  ou  des' clercs  etrangers  iéront 

con- 
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confi(qué«  ; comme  aufli  celles  où  les  clercs  de  la  ^ 
ville  auront  tenu  des  conventiculcs.  Peu  de  jours 
api-ès , c eft-à-dire  l’onzième  de  Septembre , on  or-  qHtfuf.ulii. 
donna  que  les  maîtres  empêchaoient  leurs  cfclaves 
d’alTlfter  aux  conventiculcs , Ibus  peine  de  trois  li- 
vres d’or  pour  chaque  efclave  ; & que  les  corps  des 
métiers  réponiroient  aufli  de  leurs  membres , fous 
peine  de  cinquante  livres  d’or.  Cette  loi  eft  adreC- 
iéc  au  même  Studius  |>refet  de  C.  P. 

Saint  Chiyfoftome  etoit  à Nicée , & en  atten-  XLII. 
dant  l’ordre  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil , il  ne  laiH- 
foit  pas  de  s’appliquer  à la  converfion  des  paiens  de 
Phenicie.  Il  trouva  à Nicée  un  moine  reclus,  à 
qui  il  perfuada  d’aller  travailler  à cette  bonne  œuvre, 

PadrelTant  au  prêtre  Conftantius  qui  la  conduifoit , 

&à  qui  il  écrivit  en  partant.  Il  l’exhoite  à ne  fo  pas 
décourager  par  les  conjonftures  prefente  j à pren*  ‘*^‘^^** 
dre  un  grand  foin  des  églilcs  de  Phenicie , d’Ara- 
bie & d’Orient , 8c  à lui  écrire  très-fouvent.  U l’ex- 
cite même  à encourager  les  autres  , pour  s’oppo- 
fer  vigoureulêment  aux  maux  de  l’églife  ; pirticu- 
liercmait  en  Afie. 

On  avoit  d’abord  refolu  d’cnvoïcr  Paint  Chry-  é ep. 
foftorae  à Sebafte  en  Arménie  i mais  enfin  il  re- 
çût  ordre  d’aller  à Cueufe , petite  ville  de  la  même 
province , aux  confins  de  la  Cilicie , continuelle- 
ment  expofée  aux  courfes  des  Ilàures  ; qui  habitant  ’ ' 
les  hauteurs  maccefllbles  du  mont  Taurus,  en  deC- 
cenJoient  pour  ravager  le  plat  pais  : trop  foibles 
pojr  attaquer  les  villes  fermées , trop  forts  pour 
être  aifëment  reprimés.  Saint  Jean  Chiyfoftome  ZizîmM.f» 
partit  de  Nicée  le  quatrième  du  mois  Panemus, 
ou  Juillet,  l’an  404.  conduit  par  des  foldats  pre- 
toriens  , commandés  par  un  capitaine  nommé 
Théodore.  Ces  gardes  le  traitoient  fort  humaine-  Thtiph.  *«/»• 
ment,  8c  lui  fervoient  de  domeftiques.  Par  tout 
où  il  paflbit,  le  peuple  accouroit  pour  le  voir, fon- 
dant  en  larmes  8c  jettant  des  cris  lamentables.  Quand  aJîx^.^àd 
I J il  Cyrijt, 
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il  entra  dans  la  Cappadoce  & la  Cilide  près  da 
mont  Taurus , les  moines  & les  vierges  vinrent 
par  troupes  au  .devant  de  lui,  pleurant  8c  dilant  ; 
Il  eût  mieux  valu  que  le  foleil  eût  retiré  lès 
rayons  , que  de  voir  la  bouche  de  Jean  ilans  le 
filence. 

Il  fe  portoit  alîêz  bien  quand  il  partit  ; mais  h 
fièvre  le  prit  pendant  le  voiage , 8c  on  ne  laiflbit 
pas  de  le  ftiire  marcher  jour  8c  nuit.  La  chaleur 
ctoit  grande , il  ne  dormoit  point , il  manquoit 
de  tous  les  fècours  neceflàires,  8c  étoit  en  inquié- 
tude pour  l’avenir.  Enfin  il  n’en  pouvoir  plus  quand 
il  arriva  à Cefàrce  de  Cappadoce , où  il  refpira  un 
peu.  11  y trouva  de  l’eau  pure , de  bon  pain,  un 
bain  paffible  ; 8c  eut  la  liberté  de  demeurer  quel- 
que tems  au  lit.  C’eft  ce  qu’il  marque  dans  une 
lettre  à Theodora,  à qui  il  iè  plaint  de  ce  que  tant 
d’amis  puiflàns  qu’il  avoit,  ne  pouvoient  lui  obte- 
nir ce  qu’on  ne  refufoit  pas  aux  plus  criminels  ; de 
changer  le  lieu  de  fon  exil  en  un  plus  -fiipportable. 

Ce  peu  de  repos  qu’il  goûtoit  à Celàrée , fut 
bien-tôt  troublé  par  la  malice  de  l’évêque  Pharetrius* 
Il  avoit  envoie  au  devant  de  fâint  Chryfoftome 
lui  faire  des  complimens , 8c  lui  témoigner  une 
grande  impatience  de  l’embiaflêr , 8c  de  lui  donner 
toutes  les  marques  poflibles  de  charité.  Saint  CHry- 
fbftome  qui  fçavoit  que  Pharetrius  avoit  fbuferit 
par  lettres  à fa  condamnation , n’attendoit  rien  de 
bon  de  la  part  : mais  il  ne  le  témoigna  pas  à ceux 
qui  lui  firent  ces  complimens.  Il  arriva  à Celàrée 
dans  la  plus  grande  ardeur  de  là  fièvre  tierce,  tout 
brifé  de  la  fetigue  du  chemin.  Il  envoia  d’abord 
chercher  des  médecins  : ils  vinrent  8c  en  même 
tems  tout  le  clergé  , le  peuple,  les  moines, les  re- 
ligieulès  : tout  le  monde  le  mit  à le  fervir  8c  le 
foulager.  Il  étoit  chéri  8c  vifité  tous  les  jours,  par 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  confiderablcs  dans  la 
ville,  les  mag^rats,  8c  les  fophilles.  Pharetrius  en 
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fût  jaloux , il  ne  parut  point , Sc  attendit  la  fortie 
de  faint  Jean  Chrylbftome  : qui  voiant  fon  mal 
dim'inué , fongeoit  à continuer  fbn  voiagc  vers  Gu- 
eule. 


An,  404, 
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Cependant  il  vint  nouvelle  tout  d’un  coup , qu’u- 
ne multitude  innombrable  d’Hàurcs  eburoit  le  ter- 
ritoire de  Celârée , 8c  qu’ils  avoient  brûlé  un  gros 
bourg.  Le  tribun  pritaufli-tôt  ce  qu’il  avoit  de  trou- 
pes, 8c  Ibrtit,  craignant  qu’ils  n’attaquallènt  la  vil- 
le même  : tout  le  monde  étoit  dans  une  frayeur 
extrême,  enlbrte  que  julques  aux  vieillards  fai- 
foient  la  garde  fur  les  murailles. . En  cette  allarme 
urûverfclle , une  troupe  de  moines  vint  au  point 
du  jour  autour  du  logis  de  faint  Jean  Chrylbûome, 
menaçant  de  brûler  la  mailbn , s’il  ne  Ibrtcwt.  Ils 
éoient  li  furieux  , que  les  gardes  en  eurent  peur  ; 
car  ils  les  menaçoient  eux-mêincs , 8c  fè  vantaient 
d’avoir  battu  pluficurs  foldats  prétoriens.  Ceujc-ci 
eurçnt  donc  recours  à fàint  Chryfoftome , 8c  le 
conjurèrent  de  partir , en  lui  difànt  : Q^d  nous 
devrions  tombâ  entre  les  maias  des  Ifaures , deli- 
vrez-nouidc  ces  bêtes  feroces.  Le  gouverneur  l’aiant 
appris , vint  à cette  maifbn  j mais  les  moines  n’eii- 
rent  aucun  égard  à lès  remontrances , 8c  il  ne  fè 
trouva  pas  le  pbs  fort.  Dans  cet  eriibarras  il  envoia 
à Pharetrius , le  priant  d’accorder  quelques  jours , 
tant  à caufè  de  la  maladie  de  faint  Chryfbiîome, 
que  du  péril  des  Ifaures.  Tout  cela  ne  Icrvit  de 
rien,  les  moines  revinrent  le  lendemain  plus  échauf- 
fes } 8c  aucun  des  prêtres  de  la  ville  n’ofoit  agir, 
fichant  que  cette  violence  fe  faifbit  par  ordre  de 
Pharetrius  ; ils  fè  cachoient  de  honte , 8c  ne  ve- 
noient  point  quand  faint  Chryfbflome  les  maudoit. 

Enfin  il  prit  le  parti  de  fbrtir  , 8c  monta  en  li- 
tière en  fJcin  midi  aiant  la  fièvre  , en  prcfènce  de 
tout  le  peuple  qui  gemifibit , 8c  maudifibit  celui 
qui  en  étoit  caufe.  Qamd  il  fut  fbrti  de  la  ville 
quelques-uns  du  derge  vinrent  fans  bruit  l’accom- 
I 4 pagner  j 
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An  ^ comme  d’autres  perfonnes  difoîent  : 

^ Vous  l’cxpofcz  à une  mort  certaine  -,  un  de  ceux 
qui  l’aimoit  le  plus lui  dit  ; Allez  , je  vous  prie, 
expofez-vous  aux  Ifàures  : fortez  feulement  d’ici. 
Scleucie  veuve  du  Fameux  Rufin , voiant  cela , pria 
faint  Jean  Chryfbftome  de  fè  retirer  dans  une  mai- 
fon  qu’elle  avoit  à cinq  milles  de  la  ville  : elle  cn- 
voia  des  gens  avec  lui,  8c  il  s’y  logea  en  effet.  Mms 
Pharetrius  Paiant  appris  , fit  de  grandes  menaces  a 
cette  dame , qui  fans  en  rien  témoigner  à fàint  Chry- 
fbftome , donna  ordre  à fbn  intendant  de  lui  don- 
ner toute  foi  te  de  foulagcment  ; 8c  s’il  venoit  des 
moines  lui  infulter,  d’afïèmbler  des  païfàns  de  fes 
autres  terres  8c  les  repoulîcr.  Elle  pria  faint  Chry- 
foftome  de  fe  réfugier  dans  fà  maifbn  qui  avoit  un 
château,  8c  n’étoit  pas  aifée  à prendre  : mais  il 
ne  le  voulut  pas,  ne  fçaehant  pas  ce  qui  devoit  ar- 
rivqf. 

Cependant  Pharetrius  preffa  tellement  cette  fem- 
me , que  ne  pouvant  lui  refifter , 8c  aiant  honte  d’a- 
voüer  fà  foibleflè,  elle  fit  dire  au  milieu  de  la  nuit, 
<|uc  les  barbares  venoient.  Le  prêtre  Evethius  vint 
«veiller  faint  Chryfbftome,  8c  lui  aia  : Levez- 
* vous , je  vous  prie , les  barbares  font  ici  proche. 
Que  fàut-il  faire  , dit  l’évêque  ? nous  ne  pouvons 
nous  fàuver  dans  la  ville , ce  feroit  encore  pis  ; Sor- 
tons , dit  le  prêtre  ; 8c  ils  fè  mirent  ainfi  en  che- 
min par  une  nuit  fans  lune  8c  très-obfcurc.  L’évê- 
que fit  allumer  des  flambeaux  ; mais  Evethius  les 
fit  éteindre , de  peur  que  les  bai  bares  ne  fuflènt  at- 
tirés par  la  lumière.  Comme  le  chemin  était  mde , 
pierreux  , 8c  en  montant  ; un  des  mulets  de  la  li- 
tière tomba,  8c  la  renverfà.  Saint  Chryfoftome  en 
fortit,  Evethius  defeendit  de  cheval , & lui  aida  à 
marcher , le  traînant  comme  il  pouvoit , tourmen- 
té de  la  fièvre  8c  de  la  crainte  des  barbares.  C’eft 
ainfi  qu’il  fortit  de  CeCirée  en  Cappadoce. 

Enfin  il  arriva  à Cueufe  après  foixantc  8c  dix 

jours 
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jours  de  marche,  dont  il  paflà  plus  de  trente  dans 
une  fièvre  violente.  Ainfi  étant  parti  au  commen-  xLiv.^* 
cernent  de  Juillet,  il  arriva  vers  la  mi-Septcmbre  s.  chr/fo- 
de  la  même  année  404.  Outre,  la  fièvre  , il  avoit  ftome  arri- 
de  grands  maux  d’cftomac , & croit  continuellement  ^ Cucu- 

fatigué , par  la  difficulté  des  chemins  8c  la  crainte  kp.  48.  ■ 
des  Ifaurcs.  Il  fe  fèntit  délivré  de  tous  fes  maux  en  ^ryfiin, 
arrivant  à Cueufe  j 8c  ce  lieu  quoique  defert,  8c  à 
l’extrémité  de  l’empire  lui  fut  agréable , par  le  re-  Oyml.  * 
pos  8c  le  Ibulagtment  qu’il  y trouva.  Un  homme  üp.  ni. 
de  qualité  nommé  Diolcorc  qui  y demeuroit,  en- 
voia  jufqucs  à Cclirée  un  de  fe  domeftiques,  le  **• 


prier  d’accepter  la  maiibn  : 8c  faint  Chryfoftome 
le  pi^efera  à plufieurs  autres , qui  bi  failbient  les  mê- 
mes offies.  Quand  il  fut  arrivé  à Cueufe  , Diofeo- 
rc  fe.  retira  à la  campagne , pour  bi  laifler  fa  mai- 
Ibn  libre  : après  l’avoir  Ibigneufement  préparée 
contre  la  rigueur  de  l’hyver,  que  le  faint  évêque  né 
’à  Antioche  craignoit  extrêmement.  Diolcore  bifit 
trouver  dans; fa  maiibn  toutes  les  commodités,  8c 
rendre  tous  les  fervices  polfibles.  Les  agens  8c  les 
œconomes  de  plufieurs  autres  pafonnes , venoient 
continuellement  bi  offrir  toutes  Ibrtes  de  Ibulagc- 
mens,  fuivant  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  leurs 
maîtres.  Le  même  jour  qu’il  arriva  à Gueule , h 
diaconefle  Sabiniene  y arriva  auffi  ; aiant  entrepris 
ce  long  vo^ee , nonobftant  Ibn  grand  âge  , pour 
ne  le  point  fcparer  de  bi  : 8c  prête  à le  fuivre  juf- 
ques  en  Scythie , où  le  bruit  couroit  qu’on  le  vou- 
loit  envoier.  Elle  fut  reçûë  avec  une  grande  affe- 
^on  par  les  ecclefialHques  de  Gueule.  Saint  Ghry- 
foftome  y trouva  le  prêtre  Gonftantius,  qui  l’y  at- 
tendoit  depuis  long-tems , y étant  venu  par  fa  per- 
miffion,  làns  laquelle  il  n’eût  ofé  entreprendre  ce 
voi^  : mbs  il  n’olbit  s’y  montrer , tant  il  étoit 
perfemté. 

Adelphius  évêque  de  Cueufe , reçût  faint  Chry- 
ibllome  avec  tant  de  charité  8c  de  refpeét , qu’il 
I J vouloit 
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vouloit  même  lui  ccder  fa  chaire  : mais  le  fiint 
K.  404.  fçayoit  trop  bien  les  réglés  de  l’églifè  pour . l’accep- 
ter. Il  prenoit  un  très-grand  plaifîr  à laconverfàtioa 
de  cet  évêque  ; & il  y trouvoit  même  une  grande 
£/>.  137.  utilité.  Toutes  ces  confiderations  8c  la  tranquilité  ] 

0d  tdsrt,  jl  jouiflbit  en  cette  folitude , lui  firent  fouhai-  ' 

ter  d’y  demeurer  ; 8c  comme  fainte  Olympiade 
Ep.iz.sl,  s’empîoioit  à faire  changer  le  lieu  de  Ion  exil,  il 
* 3'  lui  écrivit  de  faire  cefler  fes  pourfuites  , parce  que 

le  voiage  l’incommoderoit  plus  que  l’exil  même  : 

104.  ^ moins  que  ce  ne  fût  pour  le  rapprocher,  com- 
à Cyzique , ou  plus  près  de  Nicomedie.  Il 
Ed  Pétr.  en  écrivit  de  même  à Peanius , un  de  fès  plus  puiH- 
x6i4.f».4  làns  amis  à C.  P.  Il  demeura  un  an  à Cueufe  j 8c 
pendant  ce  loifir  , il  écrivit  deux  traités  pour  fà 
confblation  8c  celle  des  autres  : l’un  , que  perfbnne 
ne  nous  peut  faire  du  mal  que  nous-mêmes  ; l’au- 
tre , contre  ceux  qui  étoient  feandalifés  de  cette 
Tai.  diél.  perfecution.  Il  éaivit  auffi  grand  nombre  de  lettres, 

' 8c  toutes  celles  que  nous  avons  de  lui , font  du  temS 
de  Ibn  exil. 

X LV.  On  a mis  en  tête  celles  qu’il  écrivit  à fainte  Olym- 

cîi7*f  ' ’ comme  les  plus  confiderables.  Il  y en  a dix- 

ftome.  ^ fept,  dont  plufîeurs  font  très-longues,  comme  el- 
le !es  defiroit.  Ce  font  des  confolations  dans  l’af- 
fliébion  extrême  où  elle  étoit  par  fon  abfcnce  , 8c 
pour  les  maux  de  Pëglilè.  H l’exhorte  à la  patien- 
ce , il  l’encourage  par  la  confideration  de  fès  vertus, 

8c  des  bonnes  œuvres  qu’elle  pratiquoit  depuis  fi 
long-tems  ; il  lui  donne  des  remedes  contre  l’abbat- 
tement  8c  le  découragement  , qu’il  lui  reprefènte 
•E?  3.  comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Il  lui  mar- 
Ef.  6.  que  fouvent  une  ferme  cfperance  de  Ibn  retour, 
dans  une  de  fes  lettres,  il  la  félicite  de  ce  qu’elle  a 
fbuffert  à l’occafion  de  l’embrafcment  de  C.  P.  8c 
Ef.iy-  tic  fbn  exil  volontaire  ; 8c  dans  un  autre,  il  par- 
le de  ceux  qui  étoient  morts  en  prifbn,  8c  dans  les 
tourmens. 

■ En 
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-En  lui  racontant  ce  qu’il  avoit  Ibuffèrt  à Cefa- 
rée  en  Cappadoce,  il  lui  recommande  étroitement  £p,‘, 
de  n’en  point  parler , & d’empêcher  que  l’on  n’en  14. 
parle.  Il  recommande  la  même  chofè  à Peanius, 

& il  lui  en  écrit  en  ces  tames  ; Ce  qui  s’cft  pafle  ^^  ^*  *^* 
de  la  part  de  Pharetrius  eft  affligeant  8c  infuppor- 
table.  Toutefois  puifque  ces  prêtres  ne  fe  font  point 
rencontrés  avec  nos  adverfaires,  comme  vous  dites, 

6c  ont  refob  de  ne  point  communiquer  avec  eux  ÿ 
mais  de  demeurer  de  nôtre  côté  ; ne  leur  en  dites 
rien , puifque  le  procédé  de  Pharetrius  envers  moi, 
n’eft  aucunement  excuiàble.  Tout  fon  clergé  en  a 
été  affligé , 8c  étoit  uni  avec  moi  d’afFeâion.  Ain- 
lî  de  peur  d’aigrir  ceux-ci  8c  les  éloi^cr  de  nous  : 
il  veut  dire  ces  prêtres  qui  étoient  a C.  P. 
vous  aurex  tout  appris  des  foldats  prétoriens , gar- 
dex-lc  par  devers  vous  : AgifTex  très-doucement 
avec  CCS  prêtres  ; )e  connois  vôtre  dilcretion  j 8c 
dites  que  j’ai  oui  dire  moi-même , qu’il  a été  très- 
fâché  de  ce  qui  eft  anivé,  8c  qu’il  n’y  avoit  rien 
qu’il  ne  voulût  faire  pour  le  reparer. 

Dans  cette  même  lettre,  il  loue  Peanius  du  zè- 
le avec  lequel  il  foûtenoit  à C.  P.  ceux  qui  étoicnc  ^ 
demeurés  fermes  dans  fa  communion.  Vous  éten- 
dez , ajoûte-t-il , vos  foins  par  tout  le  monde  ; en 
Paleftinc,  en  Phenicie  8c  en  Cilicie,  8c  vous  de- 
vez en  prendre  un  foin  particulier.  Car  les  évêques 
de  Paleftine  8c  de  Phenicie , comme  je  l’ai  appri^ 
certbnement,  n’ont  point  reçû  celui  que  nos  ad- 
verfàires  y avoient  envoié  , 8c  ne  lui  ont  daigné 
faire  réponfe.  Mais  l’évêques  d’Aiges  8c  celui  de 
Tarie  font  de  leur  côté.  Celui  de  Cabales  a dit  à 
un  de  nos  amis,  que  ceux  de  C.P.  les  veulent  en- 
gager dans  leur  cabale  } mais  qu’ik  ont  reiiftc  juf^ 
ques  à prelènt.  Appliquez-vous  y donc , 8c  en 
écrivez  a vôtre  coufin  l'évêque  Théodore. 

Dans  la  lettre  precedente  à Olympiade  , il  dit  ; ^ >3* 
Que  l’évêque  Hcraclide  peut  donner  ià  demiftion 

I é s’il 
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. s’il  veut  , 8c  /c  décharger  de  tout  : car  il  ne  lui  re- 

AK.404.  chofè.  Ceft  {ans  doute  Heraclide  d’Ephe- 

fe  , que  les  ennemis  de  faim  Chryfbflome  tinrent 
quatre  ans  en  prifon  à Nicomedic.  Et  enfuitc  : 
Rendez  tous  les  fcrvices  que  vous  pourrez  à l’évê- 
que  Maruthas  , 8c  faites  vous  vos  efforts  pour  le 
retirer  du  goufire.  Car  j’ai  grand  belbin  de  lui  pour 
les  affaires  de  Perfè  : 8c  fâchez  de  lui , s’il  ell 
pofTible,  ce  qu’il  y a fait , & pourquoi  il  eft  venu  » 
& me  le  faites  fçavoir } 8c  fi  vous  lui  avez  rendu 
mes  deux  lettres.  S’il  veut  m’écrire  , je  lui  écrirai 
encore  : fînon  qu’il  vous  dilè  s’il  a feit  quelque 
chofè  de  plus  en  ce  païs-là  , 8c  s’il  y doit  faire  en- 
core quelque  bien  à fon  retour.  C’eft  pour  cela  que 
je  defirois  le  voir.  Ce  goufre  dont  làint  Chryfb- 
ftome  veut  tirer  Maruthas  , fcmble  être  la  liaifbn 
avec  {es  ennemis  ; car  il  étoit  avec  eux  à Calce- 
imf.n.iB,  8c  au  concile  du  Chefhe  : mais  d’aillairs  c’é- 

toit  un  prélat  d’un  grand  mérité , 8t  l’églife  l’hono- 
re  entre  les  faints  martyrs  le  quatrième  Décembre. 
D.^.  14.  Chryfoftome  continue  dans  la  lettre  à Olym- 

^ piade  : Donnez  une  attention  particulière  à ce  que 
je  vais  dire.  Les  moines  Maries  8c  Goths , chez 
qui  l’évêque  Serapion  fe  cachoit  toujours  , m’ont 
dit  que  le  diacre  Modoüaire  eft  venu  , 8c  a appor- 
té la  nouvelle  qu’Oulinas  ce  grand  évêque,  que  j’ai 
ordonné  il  y a quelque  tems , 8c  envoié  en  Gothic, 
eft  mort , après  avoir  fait  de  grandes  chofès  } 8c  il 
a apporté  des  lettres  du  roi  des  Goths  , qui  prie 
qu’on  leur  envoie  un  évêque.  Ne  voïant  donc  point 
de  remede  plus  utile  au  renverfement , dont  nous 
fbmmes  menacés  , que  le  retardement  : faites  leur 
différer  leur  voiage  à caufè  de  l’hyvcr  : aufli  ne  leur 
eft-il  pas  poflible  d’aller  maintenant  vers  le  Bofpho- 
rc  , ni  dans  ces  quartiers-là.  Car  il  y a deux  cho- 
ies qui  me  feroient  beaucoup  de  peine  fi  elles  arri- 
voient  : que  l’évêque  fût  ordonné  par  ceux  qui  on 
fait  tant  de  mal, 8c  abfblument , que  l’on  en  fît  un. 

Car 
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Car  vousfçavez  vous-même  qu’ils  n’ont  point  d’en- 
vie d’jr  en  mettre  un  bon  j & vous  en  voiez  les 
conlèqucnccs.  Faites  donc  tout  vôtre  poflibic  pour 
Tcmpêcher  : mais  làns  brait.  Que  Modoiiairc  , s’il 
ic  peut , s’échappf  fccrettement  jufques-ici , ce  (c- 
roh  un  grand  point  j s’il  ne  fe  peut , faifons  ce  qui 
iè  pourra. 

Voici  quelle  avoit  etc  l’occafion  des  converfions  XLVf. 
que  (àint  Marathas  fit  en  Perle.  Il  y fut  envoïé  en 
amballàde  , comme  il  arrivoit  Ibuvent , d’en  en-  Perft. 
voier  de  part  8c  d’autre.  Le  roi  de  Perfe  aiant  re-  i»fr.vn. 
connu  la  pieté  de  Marathas  , lui  rendoit  beaucoup 
d’honneur  , 8c  l’écoutoit  comme  un  homme  véri- 
tablement chéri  de  Dieu.  Les  mages  qui  avoient 
grand  pouvoir  auprès  du  roi , en  furent  allarmés  , 

& craignirent  qu’il  ne  convertît  le  roi  au  chriftia- 
nifme  : d’autant  plus  qu’il  l’avoit  délivüé  d’un  mal 
de  tète  ,qui  l’avoit  incommodé  long-tems , 8c  dont 
iis  n’avoient  pû  le  guérir.  Ils  firent  donc  cacher  un 
homme  fous  terre  , au  lieu  où  ètoit  le  feu  perpé- 
tuel que  les  Perfes  adoroient  ; 8c  quand  le  roi  vint 
faire  là  prière  à l’ordinaire  , ils  firent  crier  par  cet 
homme  , qu’il  fiilloit  mettre  le  roi  dehors  , parce 
qu’il  avoit  commis  une  impiété  , en  tenant  pour 
ami  de  Dieu  le  prêtre  des  chrétiens.  IlHcgerd , c’é- 
toit  le  nom  du  rqi , dant  oui  ces  paroles  , voulut 
renvoier  Marathas,  nonobftant  le  relpeff  qu’il  lui 
portoit  ; mais  Marathas  s’étant  mb  en  pricre  , ap- 
prit par  révélation  la  fourberie  des  mages  j Sc  dit 
au  roi  : Seigneur  ne  vous  lailîèz  pas  joUcr  ; mais 
quand  vous  entendrez  cette  voix  , faites  fouiller 
fous  terre , 8c  vous  trouverez  l’artifTce.  Car  ce  n’eft 
pas  le  feu  qui  parle.  Le  roi  lé  crut  , 8c  revint  au 
heu  où  étoit  le  téu  perpétuel.  Il  entendit  encore  la 
même  voix  ; 8c  aiant  fait  creufer  la  terre  , il  dé- 
couvrit l’homme  qui  parloit.  Il  en  fut  en  grande 
colere,  8c  fit  dccimer  tous  les  mages  ; puis  il  dit 
à Marathas,  de  bâtir  des  égÜfcsoù  il  voudroir. 

De-  • ♦ 
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Depuis  ce  tcms-là,lc  chriftianifme  s’étendit  chez 
les  Perfes.  Maruthas  étant  revenu  à C.  P.  fut  en- 
core envoïé  en  anabaflàde  peu  de  tems  après  } 8c 
les  ma^es  recommencèrent  à chercher  les  moïens 
d’empecher  le  roi  de  le  recevoir.  Ils  répandirent 
par  artifice  une  mauvaife  odeur , en  un  endroit  par 
où  le  roi  avoit  accoutumé  de  paflèr , 8c  aceuferent 
les  chrétieris  d’en  être  la  caulè.  Mais  le  roi,  à qui 
les  mages  étoient  déjà  fiiipefts  , en  rechercha  foi- 
gneufement  les  auteurs  , & trouva  encore  que  c’é- 
tait des  mages.  Il  en  fit  punir  plulicurs  , rendit  plus 
d’honneur  à Maruthas  que  devant , fàvorifà  les  Ro- 
mains 8c  embraflà  leur  amitié.  Peu  s’en  fallut  mê- 
me qu’il  ne  fe  ‘fit  chrétien  , à l’occafion  d’un  autre 
miracle.  Car  fbn  fils  étant  tourmenté  du  démon , 
Maruthas  8c  l’évêque  de  Perfe  , nommé  Abda  ou 
Ablaat , le  délivrèrent  par  leurs  jeûnes  8c  leurs  prières. 

• Saint  Flavien  évêque  d’Antioche  moumt  vers  le 

Mort  d e tems  de  l’exil  de  faint  Chryfbftome  , fans  avoir  ja- 
S.  Flavien.  mais  confenti  à fà  condamnation.  11  avoit  tenu  ce 
fiege  vingt-trois  ans.  Pour  lui  donner  un  fucceflèur, 
d’Antio*  tout  le  peuple  jettoit  les  yeux  fur  le  prêtre  Con- 

che.  ftantius  , qui  avoit  fèrvi  cette  églile  depuis  fà  plus 

PaS.  dial,  tendre  jeunefiè.  Il  fervit  premièrement  l’évêque 
l’expedition  des  lettres  , 8c  s’en  acquitta  fans 
f.j.  reproche  d’aucun  intérêt  fbrdidc.  Enfuite  il  fut  le- 
àS^DKsiM.viii,  tfeur,  puis  diacre,  8c  vécut  dans  une  enticre  pure- 
té  de  moeurs  , gardant  toûjours  le  célibat.  Il  mc- 
noit  la  vie  afeetique  , 8c  jeûnoit  fbuvent  jufques  au 
foir , pour  fbulager  les  affligés.  Il connoiflbit  promp- 
tement , puniflbit  lentement  ; était  méditatif,  re- 
cueilli, charitable  ; jufte  dans  les  jugemens , patient 
pour  lês  injures , perfuafif  ; d’une  phyfionomie  gra- 
ve ; d’un  regard  fevere  , d'une  marche  prompte  : 
Ibn  vifage  était  fburiant  jufques  dans  fes  maladies. 
Td  étoit  le  prêtre  Conftantius  , ami  de  faint  Jean 
Chryfbftome , à qui  ce  faint  a écrit  plufieurs  let- 
tres, 8c  qui  vint  l’attendre  à Cueufe. 

* 11 
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Il  y avoit  dans  la  même  églilc  d’Antioche  un 
nommé  Porphyre, qui  depuis  long-tcms  avoit  exer- 
cé les  fondions  de  diaae , & puis  de  prêtre  : (ans 
avoir  jamais  rendu  à l’églilè  aucun  fèrvice  fpirituel. 
U s’oppofbit  toûjours  aux  bons  évêques  du  voili- 
nagc  i & comme  il  étoit  de  C.  P.  U avoit  beau- 
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coup  de  pouvoir  auprès  des  magiflrats  , 8c  faifbit 
fi  bien  par  les  intrigues , qu’il  empechoit  les  bon- 
nes ordinations  ; 8c  obligeoit  les  évêques  , preique 
malgré  eux , à ordonner  des  gens  indignes.  Ses 
mœurs  étaient  impures  , 8c  on  l’accufoit  des  dé- 
bauches les  plus  abominables.  On  voioit  à là  fiiite 
des  cochers  du  cirque  , des  danièurs  , 8c  il  man- 
geoit  avec  eux.  Il  y avoit  preuve  par  des  plaintes 
formées  devant  divers  magifirats  , qu’il  étoit  ami 
8c  protefteur  de  quelques  enchanteurs.  C’eft  ce  mê- 
me Porphyre , qui  avoit  été  le  fujet  d’un  des  cheft 
d’accuiàtion  contre  faint  Chryfbflome  au  concile  n.  1 1. 
du  Chefiie, comme  aiant  voulu  le  faire  bannir  par 
Eutrope.  Après  la  mort  de  Flavien  , il  voulut  être 
évêque  d’Antioche  , 8c  commença  par  éloigner 
Conftantius.  Il  écrivit  à la  cour  aux  évêques  qui  ^*'^*P*>4f* 
étoient  en  crédit  , 8c  obtint  un  ordre  de  l’empe- 
reur , pour  l’envoier  en  exil  dans  l’Oafis , comme 
ièditieux  : mais  Conftantiusen  étant  averti, fe.fau- 


va  dans  l’ifle  de  Chypre  à l’aide  de  les  amis.  Por- 
phyre fit  arrêter  deux  autres  prêtres , C)Tiaque  8c 
Diophante  aufli  amis  de  faint  Chryfoftome  ; 8c  tint 
cachés  pour  fon  deflèin  les  évêques  Acace  , Seve- 
rien  8c  Antiochus.  Il  prit  Ion  tems  que  tout  le  SMf.hv.rv 
peuple  d’Antioche  étoit  au  bourg  de  Daphné  , oc-  »•  «6. 36. 
cupé  à un  Ipeétacle  qui  (è  fâifoit  tous  les  quatre 
ans  , à l’imitation  des  jeux  Olympiques.  Il  entra 
dans  l’églifc  avec  fes  trois  évêques  8c  quelques  clercs  j 
& aiant  fermé  les  portes  , il  y fut  ordonné  en  ca- 
chette , 8c  avec  tant  de  precipitarion , qu’ils  n’ache- 
verent  pas  la  priere , de  peur  d’être  découverts.  En- 
fuite  Severicn  ôc  les  liens  fe  lauvaent  par  les  mon- 
tagnes. Le 
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Le  peuple  étant  rentré  dans  la  ville  après  le  fpc- 
étaclc , apprit  l’ordination  de  l’orphyre.  11  demeu- 
ra en  repos  le  foir  ; mais  le  lendemain  ils  accouru- 
rent tous  avec  du  feu  8c  du  (armait , pour  brûler  - 
Poi'phyre  dans  fa  maifon.  Il  eut  recoure  au  comte 
Valentin  , 8c  lui  .aiant  fait  de  grands  prefèns  , il  le 
fit  venir  à (bn  fecours  , avec  les  troupes  qui  dé- 
voient marcher  contre  les  Ifuires.  On  attaqua  le 
peuple  , qui  étoit  (brti  pour  prier  dans  une  terre 
inculte,  8c  la  croix  qu’ils  portoient  fur  Icius  épau- 
les fut  foulée  aux  pieds.  Cependant  les  Ifaurcs  pil- 
lèrent Rüflè  8t  Scleude.  Quelque  tems  après  Por- 
phyrç  envoia  à la  cour  en  diligence  , 8c  fit  donner 
la  charge  de  capitaine  du  guet  d’Antioche  , à un 
vieillard  auel  8c  corrompu  , qui  lui  aida  à (è  fbû- 
mettre  le  peuple.  Ainfi  il  les  contrai|;riit  à s’aflèm- 
blcr  extérieurement  avec  lui  dans  l’eglilè  , le  mau- 
diflànt  dans  leur  cœur.  Mais  les  plus  confiderables 
du  clergé  d’Antioche  n’approchoient  pas  des  mu- 
railles de  l’cglife,8c  s’aflcmbloicnt  en  fecret  avec  les 
femmes  les  plus  qualifiée»  8c  les  plus  riches.  Cette 
divilion  s’étendoit  dans  toute  la  Syrie  8c  dans  l’E- 
gypte ; 8c  fut  tKcafion  d’une  loidattéedudix-huitié- 
me  de  Novembre  la  même  année  404.  8c  adref- 
fée  à Eutyclrien  préfet  du  prétoire , qui  porte  : Les 
gouverneurs  des"  provinces  feront  avatis  d’empê- 
cher les  aflcmblées  illicites  des  catholiques  , qui 
meprifent  les  faintes  êglifes  pours’afTembler  ailleurs  j - 
8c  ceux  qui  s’éloignent  de  la  communion  des  très- 
vcnaables  évêques  Arfàce,  Théophile  8c  Porphy- 
re, feront  fans  difficulté  chaffes  de  l’églifc.  Onaoit 
que  Porphyre  avoit  pourfiiivi  cette  loi , 8c  on  l’ac- 
eufbit  d’avoir  fait  fondre  les  vafes  facrés  après  fbn 
ordination  , pour  faire  des  prefens  aux  magiflrats 
qui  le  protegeoient. 

Il  arriva  pbficurs  accidens  , qui  furent  regardés 
comme  de.«  punitions  divines  , pour  la  perfccution 
excitée  conne  faint  Jean  Chryfoftome.  Le  vendre- 
di 
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trentième  de  Septembre  de  la  même  année  404. 
à deux  heures  après  midi , il  tomba  à C.  P.  8c  aux 
cnrf irons  de  la  grêle  grofle  comme  des  noix;  8c  le  «.405. 
jeudi  luivant  fixiéme  d’Oélobre  , l imperatrice  Eu-  Jo<r.  vi. 
doxia  mourut  en  couche,  s’étant  délivrée  avant 
ternie  d’un  enfant  mort.  Cyrin  évêque,  de  Calce- 
doinc  qui  blâmoit  toûjours  fàiut  Chryfoftome  , Ckr.  Fnfp. 
mourat  de  la  blcflûre  que  lui  avoit  faite  faint  Ma- 
mthas  , en  lui  marchant  par  mégardc  fur  le  pied.  ■’*"* 
Il  fallut  lui  couper  la  jambe  pluficurs  fois  : le  mal  Evup.sp. 
gagna  l’autre  jambe,  puis  toqf  le  corps , 8c  fè  trou-  Cod. 
va  fans  remede.  D’autres  moururent  de  diverfès  77» 
morts  , ou  furent  affligés  de  maladies  horribles. 

L’un  tomba  d’un  cfcalicr  8c  fc  tua  ; un  autre  fut 
tourmenté  de  la  goûte  iuix  peds  : un  autre  moumt 
fubitement , rendant  une  odeur  infiipportable.  Un 
autre  eut  les  entrailles  brûlées  d’une  fievre  lente  avec 
des  douleurs  de  colique-  continuelles  , 8c  une  de- 
mangeaifbn  infuportable  au-dehors  : un  autre  eut 
les  pieds  enflés  d’hydropific  ; un  autre  eut  la  goûte 
aux  quatre  doigts , dont  il  avoit  fouferit  : un  autre 
eut  le  bas  ventre  enflé , 8c  la  partie  voilîne  co.  rom- 
pue avec  grande  infeftion  8c  produélion  de  vers  : 
d’autres  s’imaginoient  voir  la  nuit  des  chiens  en-  f.  i yf • 
rages , 8c  des  barbares  l’épée  à la  main  avec  des 
cris  horribles.  Un  autre  tombant  de  cheval  fè  rom-  ' 

pit  la  jambe  droite  , 8c  mourut  aufli-tôt.  Un  autre 
perdit  la  parole  , 8c  fut  huit  mois  fur  un  lit  , fans 
pouvoir  même  porter  la  main  à fà  bouche.  Un  au- 
tre aiant  la  langue  fî  enflée , qu’elle  rcmpliflbit  toute 
la  bouche , écrivit  fa  confeflion  fur  des  tablettes. 

Saint  Nil  illuftre  folitairc  du  même  tems,  té- 
moigna combien  il  dcfàpprouvoit  la  perfècution  de 
S.  Jean  Chryfbftomc , par  deux  lettres  à l’empe- 
reur Arcade  : dans  la  première  defquclles  il  parle 
ânfi  : Comment  prctendez.-vous  voir  C.  P.  dé-  L'b.  U. 
livrée  des  ffeqiiens  trcmblemcns  de  terre  , 8c  du  ^^7* 
feu  du  ciel , tandis  qu’il  s’y  commet  tant  de  cri- 
mes , 
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An  £oa.  ^ vice  y régné  avrc  tant  d’impunité? 

' ^ Après  que  l’on  a banni  la  colomite  de  l’églifc;  la 
lumière  de  la  vérité. , la  trompette  de  Jésus- 
Christ,  le  bien-heureux  évêque  Jean.  Com- 
ment voulez-vous  que  j’accorde  des  prières  à cet- 
te ville  ébranlée  par  la  colere  de  Dieu  , dont  elle 
n’attend  que  les  foudres  à tous  momens  ; moi  qui 
fuis  confumé  de  trifteflè , qui  me  fens  l’efprit  agité 
& le  cœur  déchiré , pr  l’excès  des  maux  qui  fè 
VI.  tfifi,  commettent  à prefènt  dans  Byzance?  L’autre  let- 
^75*  tre  porte  ; Vous  n’a^^  pas  eu  raifbn  d’euvoïer  en 
exil  Jean  la  grande  lumière  du  monde  , l’évêque 
de  Byzance  i & vous  avez  aû  trop  légèrement  des 
V.  epift,  évêques  peu  fènfés.  Faites  donc  pénitence  d’avoir 
^9S'  privé  l’églifè  de  fes  inftruétions  fi  pures  & fi  fain- 
tes.  Il  témoigne  en  deux  autres  lettres  fon  cftime 
pour  ce  faint  doéteur. 

Saint  Nil  qifi  parloit  fi  hardiment  à l’empereur, 
.étoit  de  C.  P.  même  & de  la  première  nobleflê. 
Nùepk.  Il  fut  prefet  de  C.  P.  8c  joüiflbit  de  très-grands 
Xir.  hift.  Après  avoir  eu  deux  fib  de  fon  mariage  j ü 

^Nii.  Narr.  ‘l'^**’*  foffifoicnt  pour  continuer  fa  pofterité, 
s.p.i  3 &c,  8c  avoir  foin  de  fa  vieilleflc.  H fe  ftpra  de  fà  1cm- 
IJ-  me  , quoi  qu’elle  eût  pinc  à y confèntir  ; 8c  lui 
« 7^'"'  laiflânt  fon  fécond  fils , il  prit  l’aîné  avec  lui  pour 
fè  retirer  dans  la  folitude.  Il  alla  jufques  en  Arabie  , 
au  defèrt  du  mont  Sinaï , 8c  y vécut  long-tems  en 
repos  avec  des  moines  d’une  grande  prfeéiion. 
Ils  demeuroient  dans  des  cavernes  , ou  dans  des 
cellules  qu’ils  bâtiflbient  eux-mêmes,  éloignées  les 
unes  des  autres.  La  plûprt  ne  mangeoient  pint 
de  pain,  mais  feulement  des  fiuits  fauvages  8c  des 
herbes  crues  , quelques-uns  ne  mangeoient  qu’une 
fois  la  fèmaine.  Ils  avoient  un  prêtre,  8c  s’affem- 
bloicnt  le  dimanche  dans  l’églife  ; pur  recevoir 
la  communion  8c  conférer  des  chofè-s  fpirkuclles. 
L’humilité  8c  la  charité  les  uniffoit  parfaitement. 

Cependant  on  agKToit  à Rome  pur  k rétablifïè- 
' ment. 
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ment  de  S.  Jean 
porta  la  nouvelle 
d’Alexandrie  , qui  vint  avec  des  lettres  de  Théo-  s.^chryfo- 
phile,  portant  que  Jean  avoit  été  depofé.  Le  pape  ftome  fe 
Innocent  les  aiant  lues  , fut  furpris  tic  b hauteur 
de  Théophile,  qui  lui  écrivoit  feul,  fins  expliquer 
les  cauiesde  la  depofition , ni  avec  qui  il  l’avoit  fai- 
te : il  demeura  en  doute  , & ne  fit  point  de  ré* 
ponfê  , ne  voiant  rien  de  Iblidc  en  cette  afif^re. 

Alors  un  diacre  de  l’églife  de  C.  P.  nommé  Eufè- 
be  ; qui  le  trouvoit  à Rx»me  pour  les  affaires  eccle- 
fiaftiques  , vint  au  pape  , 8c  lui  prefenta  une  re- 
quête , par  laquelle  il  k conjuroit  d’attendre  un  peu 
de  tems  , & qu’il  verroit  toute  la  conjuration  dé- 
couverte. En  effet  trois  jours  après,  il  arriva  qua-  p.  lo. 
txe  évêques  du  parti  de  S.  Jean  Chryfoftome  , 
Panlbphius  de  Pifidie  , Pappus  de  Syrie  , Dcme- 
trius  de  Gabtic  , Eugène  de  Phrygie  ; qui  rendi- 
rent trois  lettres  5 l’une  de  S.  Chryfoftome,  l’autre 
des  quarante  évêques  qui  Communiquoient  avec 
lui  , b troifiéme  de  fon  clergé.  Elles  étoient  tou- 
tes trois  conformes  , 8c  expliquoient  k defordre 
qui  étoit  arrivé. 

La  lettre  de  S.  Chryfoftome  n’eft  adreflee,  fixi- 
vant  l’infoription , qu’au  pape  Innocent  j mais  dans 
b fiiite  du  dilcours  , il  park  comme  à plufieurs,  p.i*.  • 
lùppofant  fans  doute  qu’elle  fcioit  lue  dans  un  con- 
cile , fuivant  b coûtume  : Sc  il  cft  marqué  à b 
fin  que  l'on  avoit  envoie  autant  à Vencrius  évê- 
que de  Milan , 8c  à Chromace  d’Aquilée.  Saint 
Chryfoftome  y marque  d’abord , qu’avec  ks  quatre 
évêques  qui  ont  été  nommés,  il  avoit  covoié  deux 
dberes  , Paul , 8c  Cyriaque.  Il  y raconte  toute  b p.  1 1, 
fuite  de  l’affaire  : les  pbintes  à l’empereur  contre 
Theophik  d’Alexandrie , fon  arrivée  à C.  P.  fon 
ébignement  de  S.  Chryfoftome.  Au  lieu  de  fe 
juftifier , dit-il , il  me  fit  citcri  moi-même  devant 
fon  coneik  ; où  fçaehant  que  je  n’avois  point  de 

jufticc 


Chryfoftome.  Le  premier  qui  y . 
de  ce  troubk  , fut  un  Icéfeur 
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moi.  Il  ne  bilîù  pas  de  pafler  outre  : je  fus  cliaïïe 
f,  par  force  de  C.  P.  L’empereur  me  rappella , je 
rentrai  accompagné  de  trente  évêques.  Théophile 
s’enfuit.  A mon  retour  je  priai  l’empereur  de  faire 
aflcmbler  un  concile , pour  juger  de  ce  qui  s’étoit 
pafl'é.  Mais  je  ne  pus  l’obtenir  j au  contraire  j’ai  cn- 
cote  été  chafle.  Là  il  explique  les  violences  com- 
mücs  la  veille  de  Pâques  , 6c  reprefènte  les  fuites 
de  cette  injuftice , 8c  la  divihon  qu’dle  caufoit  dans 
p.  lot  l’Orient.  Je  vous  prie  donc  , conclut-il , d’é- 
crire des  lettres , où  vous  déclariez,  nul  tout  ce  qui 
f.it.  contre  moi,  8c  où  vous  m’accordiez  vô- 

tre communion  , comme  vous  avez  fait  jufques 
ici  : puifquc  je  fuis  condamné  fans  être  oui  , 8c 
que  j’oflre  encore  de  me  Juftifier,  dans  un  tribunal 
non  fufpeéb. 

L.  Le  pape  écrivit  en  effet  des  lettres  pour  répon- 
Tivcrfei  fès  à celles-ci , par  Icfquelles  il  confervoit  également 
à Rc)mr°*  ^ communion  à l’un  8c  à l’autre  parti  ; il  rejettoit 
f.aj.  ptétendu  jugement  de  Théophile  j 8c  difbit  qu’il 
fâlloit  aflèmblcr  un  autre  concile  non  fufpeét , d’Oc- 
ddentaux  8c  d’Orientaux  , rejettant  d’entre  les  ju- 
ges, premièrement  les  amis  8c  enfuite  les  ennemis. 
Peu  de  jours  après  un  prêtre  de  Théophile  nommé 
Pierre  , avec  Martyrius  diacre  de  C.  P.  arrivèrent 
à Rome , 8c  rendirent  au  pape  des  lettres  de  Théo- 
phile , 8c  quelques  aétes  , par  lefquels  il  paroifibit 
que  jean  avoit  été  condamné  par  trente-fix  évê- 
ques , dont  dix-neuf  étoient  Egyptiens.  C’étoit  les 
aébes  du  concile  du  Chefne.  Le  pape  Innocent  les 
aiant  lûs , 8c  voiant  que  les  aceufations  n’étoient 
point  conlîderables  , 8c  que  Jean  n’a  voit  point  été 
piefent  : continua  à blâmer  Théophile  , d’avoir 
pi  ononcé  un  jugement  fi  fevere  contre  un  abfentj 
8c  lui  répondit  en  ces  termes  ; Mon  frere  Théo- 
phile , nous  vous  tenons  dans  nôtre  communion , 

vous 
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jufticc  à cfperer  ; je  ne  me  prefentai  point , 8c  je 

remontrai  qu’il  n’avoit  point  de  jurifdiétion  fur 
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vous  & nôtre  freie  Jean , comme  nous  vous  avons 
déjà  déclaré  dans  des  lettres  precedentes  j 8c  nous 
vous  écriroas  la  même  chofe  toutes  les  fois  que 
vous  nous  écrirez.  Que  fi  on  examine  légitime- 
ment tout  ce  qui  s’efi  p.ifle  par  collufion , il  eft  im- 
pofliblc  que  nous  quittions  fans  raifbn  la  commu- 
nion de  Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à vôtre 
jugement , prefentez  - vous  au  concile  qui  fc  tien- 
dra , Dieu  aidant,  8c  expliquez  les  aceufations , fiit- 
vant  les  canons  de  Nicéc  : car  l’égliic  Romaine 
n’en  connoît  point  d’autres.  11  vouloir  marquer  par 
là  qu’il  n’avoit  point  d’^rd  à ceux  d’ Antioche.  Le 
pape  aiant  ainfi  renvoie  les  députés  de  Théophile , 
fit  des  prières  accompagnées  de  jeûne , pour  deman- 
der à Dieu  fllc'  rétablir  Tunion  dans  l’égliiè. 

Peu  de  tems  après  arriva  à Rome  un  prêtre  de 
C.  P.  nommé  Theoteene  , qui  rendit  au  pape  des 
lettres  d’un  concile  d’environ  vingt-cinq  évêques  du 
parti  de  (àint  Chryfoftomc  ; où  ils  mandoient  qu’il 
avoir  été  challe  de  C.  P.  à mab  armée , 8c  en- 


AN.40^. 


voie  en  exil  à Gueule  , 8c  l’églilè  brûlée.  Le  pape  ^ 
donna  aufii  à Theoteene  des  lettres  de  communion 


pour  Jean,  8c  pour  caix  de  la  communion  ; l’ex- 
hortant avec  larmes  à prendre  patience  , parce  qu’il 
ne  pouvoir  le  lècourir  , à caulè  de  quelques  per- 
Ibnnes  puiflàntes  qui  s’y  oppolbient.  Peu  de  tems 
après  vint  un  petit  homme  mal  fait  8c  artificieux, 
nommé  Paterne  , qui  fe  difoit  prêtre  de  l’églife  de 
C.  P.  8c  paroiflbit  par  les  dilcours  fort  animé  con- 
tre làint  Jean  Chiylbllome.  Il'  rendit  des  lettres 
d’ Acace  , de  Paul , d’ Antiochus , de  Cyrin , de  Se- 
verien , 8c  de  quelques  autres  en  petit  nombre , qui 
aceufoient  Jean  de  l’incendie  de  l’églilè  de  C.  P. 
Le  clergé  de  Rome  jugea  cette  aceufation  fauffè: 
parce  que  Jean  dans  le  concile  célébré  des  évêques 
de  Ibn  parti , ne  s’en  étoit  pas  même  détendu  ; 8c 
le  pape  Innocent  ne  crut  pas  ces  lettres  dignes  de 
réponfes.  - ‘ 

Après 
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pofition  de  rép’ffcopat  & confilcation  de  biens,  con-. 
tre  ceux  qui  ne  communiqueroient  pas  avec  Théo- 
phile , Afface  8c  Porphyre.  C’eft  la  loi  du  dix- 
L.  mit.  C.  nuitiéme  Novembre  404.  dont  il  a été  parlé.  Cc- 
Th  dehs^  pendant  fàint  Chryfoftome  aiant  écrit plufieurs  fois 
fm*.  rehg.  g Cyriaque  de  Ibn  exil , 8c  ne'recevant  point  de  fes 
l'ouvelles , fe  plaignoit  de  fou  filence.  Mais  enfuite 
xol.  rp.  il  lui  écrivit  pour  le  confoler.  Après  Cyriaque , vint 
*43.  Eulyfius  évêque  d’Aparaée  en  Bythinie  : qui  rendit 
des  lettres  de  quinze  évêques  du  concile  de  Jean  8c 
du  faint  vieillard  Anyfius  de  Theflàlonique.  Les 
quinze  évêques  repreièntoient  la  défoliation  de  C.  P. 
Anyfius  fe  remettoit  au  jugement  de  l’églilè  Ro- 
maine , 8c  le  récit  d’Eulyfius  étoit  conforme  à ce- 
lui de  CjTiaque.  Un  mois  après , Pallade  évêque 
d’Helenople  arriva  à Rome  , fans  apporter  des  let- 
tres ; difant  qu’il  avoit  aufli  cédé  à la  fureur  des 
magifirats  î 8c  montrant  la  copie  d’un  édit  , qui 
portoit , que  qui  rcceleroit  un  évêque  , ou  un  clerc, 
QU  quirecevioit  dans  là  maifon  quelqu’un  qui  com- 
muniquât avec  Jean  , fa  maifon  feroit  confilquée. 
L.  37.  C.  C’eft  la  loi  du  vingt-huitième  d’Août  404.  Après 
Th.  de  epife.  Pallade , vinrent  à Rome  Germain  8c  Caflien , les 
^iiv^  mêmes  qui  avoient  pâlie  leur  jeunellc  dans  les 
xx!n.  ‘1.'  exercices  de  la  vie  monaftique  , 8c  vifité  enfembic 
les  monafteres  d’Egypte.  Ils  s’étoient  depuis  atta- 
chés à làint  Chrylbftomc , qui  avoit  ordonné  Ger- 
main prêtre  8c  Caflien  diacre  : ils  dccrivoieijt  la 
violence  ^ue  fouffiroit  leur  églilè.  Ils  montrèrent 
aufll  un  état  des  meubles  précieux  qu’ils  avoient  dé- 
livrés en  prclcnce  de  Studius  prefet  de  C.  P.  d’Eu- 
ty chien  prefet  du  prétoire , de  Jean  comte  des  tre- 
Ibrs , d’Euftathe  quefteur  , 8c  des  tabellions  ou  Ic- 
cretaires  ; tant  en  or  qu’en  argent  8c  en  vêtemens  : 
pour  la  juftification  de  l’évêque  Jean. 


Apres  quelques  jours  , i..ynaque  eveque  de  syn- 
nade  en  Plrrygie  arriva  à Rome , difant  qu'il  avoit 
été  obligé  de  fuir , à caulè  de  l’édit  qui  portoit  dé- 


Cepen- 


I 


- Digitized  by  (..oo^c 


Livre  ' vingt-uniéme.  iiÿ 

Cependant  le  pape  Innocent  écrivit  à S.  Chry- 
Ibftome  par  k diacre  Cyriaque  une  lettre  de  con- 
folation  , l’exhortant  à fouffrir  patiemment  , fur 
fc  témoignage  de  là  bonne  conîciencc.  Il  écrivit 
de  même  au  clergé  de  C.  P.  fournis  à Jean  : car 
il  y en  avoit  une  partie  qui  reconnoifibit  Arface. 
Ceil  la  réponfè  aux  lettres  qu’il  avoit  reçues  d’eux 
par  G«rmain  & Cafllen  j & il  marque  aulfi  que  les 
évêques  Demetrius,  Cyriaque,  Eulyfius  8c  Palladc 
étoicnr  déjà  venus  à Rome.  Dans  cette  lettre  k pa- 
pe Innocent  déplore  les  maux  de  l’églifc  de  C.  P. 
particulièrement  l’intrufion  d’un  évêque  à la  place 
d’un  évêque  vivant  8c  innocent , au  mépris  des  ca- 
nons : déclarant  qu’il  n’en  connoît  point  d’autres 
que  ceux  de  Nicéc}  8c  que  ceux  que  jes  heretiques 
ont  compofés , doivent  être  rejettés , conformé- 
ment au  concile  de  Sardique , quand  même  ils  fc- 
roknt  d’ailleurs  raifbnnabîes.  Pour  remede  à tous 
CCS  maux  , il  dit  qu’un  concile  caecumcniquc  eft 
ncccflàire,  & qu’il  a déjà  dit  depuis  long-tems  qu’il 
felloit  l’aflemblcr  }•  qu’en  attendant  il  faut  prendre 
patience,  8c  fè  confier  en  Dieu, 

La  même  année  404.  il  écrivit  à S.  Viétrice  évê- 
que de  Roüen  une  lettre  decretak,  pour  réponfè  à 
la  prière  qu’il  lui  avoit  faite,. de  lui  marquer  les  rc- 
glesque  luivoit  l’églifè Romaine,  fur  divers  points 
de  difcipline.  Le  pape  Innocent  lui  répond , non 
pour  introduire  rien  de  nouveau  , mais  pour  con- 
ferver  les  anciennes  traditions.  Sa  deaetak  contient 
quatorze  articles  afîcz  fèmblabks  à ceux  de  la  de- 
cretak du  pape  Siricc  à Himerius  : la  plupart  fur 
les  ordinations  8c  la  continence  des  clercs.  Il  y 
marque , que  k mariage  contiaété  avant  k baptê- 
me eft  compté  pour  rendre  bigame  , 8c  par  con- 
fèquent  irrégulier , celui  qui  en  a contrafté  un  au- 
tre depuis  ; parce  que  k marû^e  n’eft  pas  com- 
me les  péchés  , qui  font  cfeces  par  k baptême. 
U dit  qu’une  femme  , qui  du  vivant  de  fon  mari 
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en  aépoufé  un  autre,  n’eft  reçue  à peniteneequ’a- 
‘ près  la  mort  de  l’un  des  deux  ) & que  le  même 
doit  être  oblèrvé  à l’égard  d’une  vierge  voilée , qui 
s’eft  mariée  au  péjudice  de  Ibn  vœu.  C’eft-à-dire 
que  CCS  cas  étoient  de  ceux  où  l’égliiè  abandonnoit 
les  coupables  à la  milèricorde  de  Dieu,  (ans  leur 
accorder  les  ûcremens.  La  decrctale  eft  dattée  du 
quinziéme  des  calendes  de  Mars,  fous  le  conlulat 
d’Honorius  8c  d'Ariftcnet,  c’eft-à-dire  le  quinzié- 
me de  Février  404. 

Le  pape  connoiflbit  &int  Viétrice  par  lui-même  : 
car  il  avoir  été  à Rome , 8c  iàint  Paulin  avoit  efpe- 
ré  qu’il  viendroit  le  voir  à Noie.  Il  l’avoit  vû  au- 
trefois à Vienne  chez  fàint  Martin,  8c  l’honoroit 
particulièrement.  Saint  Paulin  aiant  tlonc  été  privé 
de  cette  bonfolation , 8c  reçu  {culcment  une  lettre 
de  fa  part , lui  fit  une  réponle , où  il  le  loüe  par- 
ticulièrement dé  fa  pauvreté  apoftolique.  Enftiite 
étant  allé  à Rome  à fon  ordinaire  pour  la  fête  des 
apôtres , il  y trouva  le  diacre  Pafcafe  du  clergé  de 
Roiien,  difciple  de  faint  Viébricc,  8c  compagnon 
de  fès  volages  : 8c  nonobftant  l’impatience  qu’a.- 
voit  Pafcafe  de  retourner  en  Gaule,  fàint  Paulin 
l’emmena  chez  lui  à Noie , 8c  l’y  retint  afïcz  long- 
tems.  Il  apprit  de  lui  les  commcnccmens  de  la  vie 
de  fàint  Viétrice  , fà  convcifion  à la  foi , fà  con- 
feflion , 8c  les  grandes  chofes  qu’il  avoit  faites  de- 
puis fbn  épifcopat,en  portant  la  lumière  de  l’évan- 
gile fur  les  bords  de  jJOcean , aux  nations  encore 
barbares  des'  Morins  8c  des  Nerviens , dont  les  païs 
font  à peu  près  la  Flandre  8c  le  Hainaut.  Saint  Vi- 
ébricc  avoit  établi  par  tout  des  églifes  où  l’on  chan- 
toit  les  louanges  de  Dieu  , des  memafteres  , des* 
vierges  8c  des  veuves.  On  le  compte  le  huitième 
entre  les  évêques  de  Roiien , 8c  l’églife  honore  fa 
mémoire  le  feptiéme  d’Août. 

Les  lefbes  de  faint  Paulin  nous  font  connoître 
plufieurs  autres  évêques  des  Gaules , illuftres  par- 
leur 
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leur  lâintcté.  Saint  Dclphin  de  Bourdeaux , 8c  fiiint 
Amand  fon  fùcceflcur,  faim  Ap:r  de  Toul,  (àint 
Florent  de  Caliora,  faint  Alethius  fon  focccflœr , ^ 

iàint  Exupere  de  Toulouic,  (àim  Simpliden  de 
Vienne,  faim  Diogenien  d’Alby,  faim  Dynarnius 
d’Angoulême  , fàint  Vencrand  de  Clermom,  fàint 
Pelage  de  Perigueux.  Celui  à mi  faint  Paulin  a k 
jrfat  écrit , eft  Sulpice  Scvcie , illuftre  par  ics  écrits. 

B étoh  comme  lui  d’Aquitaine  , 8c  a ce  que  l’on 
croit  d’Agen.  Il  ic  convertit  à la  fleur  de  fon  âge , i* 

étant  marié,  riche  8c  en  grande  îeputation  par  fon  al.  j. 
éloquence.  Il  fût  difciple  de  làint  Martin  de  Tours , 
dont  il  écrivit  la  vie  de  fon  vivant  , 8c  ajouta  de- 
puis divcrlcs  particularités  8c  fà  mort , dans  fes  dia- 
Ic^es  8c  (es  lettres.  Son  plus  fameux  ouvrage  eft 
rhilloire  lâcréc , divifée  en  deux  livres  , quf  com- 
prennent en  abrégé  toute  la  fuite  de  la  religion , de- 
puis le  commencement  du  monde  jufqucs  à fon 
tems , c’eft-à-dirc  juiques  à l’ait  400.  de  Jésus- 
Christ.  Il  fut  prêtre , 8c  ne  doit  pas  être  con-  '»*• 
fondu  avec  les  évêques  de  même  nom.  . 

Vers  le  même  tems  il  fè  tint  un  concile  à Tu-  Lil. 
rin,  à la  prière  des  évêques  des' Gaules,  dont 
nous  refte  une  épître  fynodak  , contenant  huit  ar_- 
odes.  Le  picmicr  regarde  Proculus  évêque  de  Mar- p.  1 1 j-/. 
fcillc,  qui  prctendoit  devoir  prefider  comme  mé- 
tropolitain aux  évêques  de  la  féconde  province  Nar- 
bonoife,  8c  y ordonner  les  évêques  : dilkit  que 
leurs  églifes  avoient  été  de  fon  diocefc , ou  qu’il  les 
«voit  ordonnés.  Les  évêques  du  pris  foûtenoient 
au  contraire  qu’un  évêque  d’une  autre  province  ne 
devoir  point  les  prefider  : 8c  Marfïnlle  étoit  en  effet 
de  la  province  de  Vicnrte.  Le  ooneik  jugea  pour  V.  ft’oc.- 
le  bien  de  la  paix,  que. Proculus  devoir  avoir  la 
]^iautc  qu’il  pretendoit , non  comme  un  droit 
de  fon  fiege  , mais  comme  un  privilège  perfonel  ' 
accàrdé  à fon  âge  8c  à fon  mérite.  Qu’ainli  fa  vie 
durant  il  prefideroit  les  évêques  , dont  il  parottroh 

T»mt  V.  K con- 
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conftammcnt  que  les  égliics  auroient  été  de  fon  dk>- 
cefe , ou  qu’eux-mêmes  auroient  été  tirés  d’entre 
fes  difciplcs  ; enforte  qu’ils  l’honoreroicnt  comme 
leur  pere , 8c  qu’il  les  traiteroit  comme  fès  enfans. 

Uv.  Il  y avoit  long-tems  que  Proculus  étoit  évêque  , 
XVII I.  n.  puii^ue  dès  l’an  381.  il  avoit  aflifté  au  concile  d’A- 
4 )*  comme  député  dœ  Gaules  ; 8c  faint  Jaô- 

10.  * me  rend  témoignage  à la  vertu  8c  à là  doftrine  : 

mais  les  paroles  du  concile  de  Turin  lèmblent  mar- 
quer qu’il  étoit  un  peu  trop  jaloux  de  fon  autorité. 

• t-  Les  évêques  d’Arles  8c  de  Vienne  difputoient  en- 
lèmble  de  k primauté.  Vienne  étoit  l’ancienne  mè- 
V.  Nêt.  tropole  : mais  Arles  depuis  le  régné  de  Conftantb, 
ijirw.  qyj  donné  fon  nom  avec  de  grands  privi- 

lèges, étoit  regardée  comme  la  féconde  ville  des 
Gkules , dont  la  première  étoit  Trêves.  Le  concile 
de  Turin  ordonna  que  celui  des  deux  évêques  qui 
prouveroit  que  là  ville  étoit  métropole , auroitle 
pouvoir  de  fiire  les  ordinations  : leur  kilïànt  tou- 
tefois pour  le  bien  de  k paix , la  liberté  de  s’attri- 
buer chacun  dans  là  province  les  évêques  des  villes 
les  pins  voifincs,  8c  de  viliter  leurs  égliics  comme 
métropolitains. 

t.  6.  Félix  évêque  de  Trêves  aiant  été  ordonné  par 
Snf.  liv.  les  Ithaciens , étoit  demeuré  attaché  à leur  commu- 
XVIII.  nion , que  les  plus  làints  évêques  rejettoient  , à 
l’exemple  de  faint  Martin  8c  de  faint  Ambroife. 
Les  évêques  des  Gaules  qui  communiquoient  avec 
Félix , envoierent  des  députés  au  concile  de  Turin  ; 
mais  le  concile  deckra  qu’il  ne  recevroit  que  ceux 
qui  le  léparcroient  de  k communion  de  Félix  ; lùi- 
vant  les  lettres  de  faint  Ambroilé  8c  du  pape  faint 
Siricc,  qui  furent  lues  empreléncc  des  députés  j 8c 
que  nous  n’avons  plus  : il  fut  dit  en  ce  même 
concile , que  les  évêques  qui  auroient  fait  une  or- 
dination illicite  ,•  léroient  privés  pour  toûjours  du 
. droit  d’ordonner.  Les  autres  reglemens  du  concile 
de  Turin  ne  regardent  que  des  affaires  particulières , 

ou 
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'ou  la  confirmation  des  anciens  canons.  On  fçait  d’ail-  . , ~ 

leurs  que  Lazare  depuis  ordonné  évêque  par  Pro-  g* 

cukis,y  fut  condamné  comme  calomniateur,  pour 
avoir  aceufé  fauflement  l’évêque  Brice  : que  l’on 
croit  êtae  le  fucccflcur  de  faint  Martin  dans  le  fiege 
de  Tours. 

. Il  y eut  aufli  un  concile  à Carthage  , fous  le  Lirr. 
fixiéme  confulat  d’Honorius,  le  fixiéme  des  calcn-  Concile  de 
des  de  Juillet,  c’eft-à-dire  le  vingt-fixicme  Juin 
404. -où  l’on  refolut  d’implorer  le  feours  de  l’em- 
pereur  contre  les  violences  des  Donatiftes.  Quelques  '*'"/• 
évêques  des  plus  âgés,  8c  qui  avoient  vû  par  ex- 
pcrience  l’utiHté  des  loix  contre  les  hérétiques , pour 
les  exciter  à fè  convertir  } vouloient  que  l’on  priât  n.  17.  •• 

l’empereur  de  défendre  abfolument  qu’il  y eût  des 
Donatifics,  en  preferivant  une  peine  à ceux  qui 
Foudroient  profeflêr  cette  hcrcfîc.  Les  autres  évê- 
ques , entre  lefqucls  étoit  fiûnt  Auguftin , vouloient 
iwlcment  demander  que  leurs  violences  fuflent  rc- 
. primées  : que  la  loi  de  Theodofe , portant  amen- 
de de  dix  livres  d’or  contre  tous  les  hérétiques  en 
general , fût  appliqués  en  particulier  aux  Donati- 
ftes , qui  pretendoient  n’être  pas  hérétiques  ; 8c 
que  tous  ne  fûflcnt  pas  fujets  à cette  peine  , mais 
élément  ceux  qui  feroient  dénoncés  par  les  Ca- 
tholiques , à caufe  de  leurs  violences. 

Cet  avis  plus  doux  l’emporta,  8c  les  évequK  Ap.Ditnyf. 
Theafius  8c  Evodius  furent  députés  vers  l’empereur 
avec  cette  inftruftion.  Ils  reprefenterent,  que  fui- 
ront le  concile  de  l’année  demiere , les  prélats  des 
Donatiftes  ont  été  interpellés  par  aâes  des  officiers 
municipaux , de  conférer  pacifiquement  avec  nous. 

Mais  fc  défiant  de  leur  caufe,  ils  n’ont  prcfque 
point  ofe  répondre,  8c  en  font  venus  à des  violen- 
ces exceflivcs}  en  forte  qu’ils  ont  fait  périr  pluficurs 
clercs,  fans  parler  des  laïques,  ont  attaqué  des  égli- 
ics,  8c  en  ont  pris  quelques-unes.  C’eft  donc  main- 
tenant à l’empereur  de  pourvoir  à la  fureté  de  l’é- 
•K.  1 glife 
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J.  gli(è  catholique  : afin  que  ces  hommes  téméraires 

**•  4°4’  n’intimident,  pas  le  peuple  foiblc,  qu’ils  ne  peuvent 
fèduire.  On  connoît  la  fureur  des  CirconccHions , 
fouvent  condamnés  par  les  loix  ; & nous  croions 
pouvoir  demander  du  fccours  contre  eux , comme 
^â.xxm.  làint  Paul  emploia  même  le  fccours  militaire  con- 
tre la  confpiration  des  faftieux.  Ainfi  nous  deman- 
dons , que  les  magiftrats  des  villes  & les  proprie- 
taires des  terres  voifincs , prêtent  fccours  de  bonne 
foi  aux  églifes  catholiques  : que  la  loi  de  l’empe- 
reur Theodofe , touchant  les  dix  livres  d’or  contre 
^ herctiques  ordinateurs  ou  ordonnés , 8c  les  pro- 
•Àth*r,  prictaircs  des  lieux  où  ils  s’afïèmblent , fbit  confir- 
mée 8c  étendue  à ceux  que  les  Catholiques  étant 
3mp.  l:v.  attaqués  par  eux  auront  dénoncés.  Il  faut  aufll  de- 

défend  aux  herctiques  de 
' * donner  ou  de  recevoir  par  donation  ou  par  tefta- 

ment,  fbit  exécutée  contre  ceux  qui  demeureront 
Donatiflcs  ; mais  non  contre  ceux  qui  fc  conver- 
tiroat  de  bonne  foi , avant  que  d’être  pourfuivis 
en  jufticc. 

. Il  fut  refblu  de  plus,  que  l’on  écriroit  au  nom 
du  concile  aux  empereurs  8c  aux  pius  grands  offi- 
' <iers  ; afin  qu’ils  fçuflcnt  , que  les  députés  étoient 
envoies  à la  cour  du  confentement  de  tous  : mais 
qu’il  fuifiroit  que  les  lettres  fuflènt  fbuferites  par 
Àureb'us  évêque  de  Carthage  , pour  éviter  le  retar- 
dement. Que  l’on  écriroit  aufli  aux  juges  d’Afrique  , 
afin  qu’en  attendant  le  retour  des  députés , ils  prêtaf- 
fent  fKours  à l’églife  catholique , par  le  moien  des 
officiers  des  villes  , 8c  des  proprietaires  des  tares. 
Enfin  que  l’on  écriroit  à l’évêque  de  Rome , ou  aux 
évêques  des  lieux  , où  fe  trouveroit  l’empereur  , 
pour  leur  recommanda  les  députés. 

Ce  fut  peut-être  pendant  le  fejour  que  fâint  Au- 

eftin  fit  à Carthage  pour  ce  concile  , qu’il  écrivît 
deux  lettres  fur  l’afïaire  du  prêtre  Boçiftce.  Ce 
».  prêtre  avoit  aceufé  d’un  çnme  infâme  un  jeune 
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ïiommc  nommé  Spcs , qui  dcmeuroit  dans  k mo-  ^ 

naftcrc  de  fàint  Auguflin.  Spcs  au  contraire  avoit 
rejette  le  crime  fiir  Boni  face , Taceufant  de  l’cn  avoir 
fbllicité  lui-méme.  Comme  il  n’y  avoit  point  de 
preuve  , fàint  Auguftin  fut  long-tems  inquiété  de  ' 
cette  affaire  ; ne  trouvant  dequoi  convaincre  ni  l’un 
ni  l’autre  , quoiqu’il  eût  meilleure  opmion  du  prê- 
tre, 8c  lui  dormit  plus  de  créance  ; ainfî  il  avoit  pen- 
Æ de  les  laifler  au  jugement  de  Dieu  , jufqucs  à ce 
que  Spes , qui  lui  étoit  fufpsfl , lui  donnât  quel- 
que occaffon  de  le  chafler  de  fon  monaftere.  Mais 
i]  preffà  fortement  fàint  Auguftin  de  le  promou- 
voir dans  la  claicaturc  , ou  de  lui  donner  des  let- 
tres pour  être  ordonné  ailleurs  : à quoi  fàint  Au- 
gûftin  ne  pût  fê  rcfbudrc , à caufè  du  fbupçon  qu’il 
avoit  contre  lui. 

Alors  Spcs  commença  à demander  avec  plus  • 
d’cmprcflèmcnt , que  fi  h dcricatilre  lui  étoit  re- 
fufée , on  ne  permît  pas  non  plus  au  prêtre  Boni- 
face  de  garder  fbn  rang  ; Bonifacc  y confèntoit  • 
plutôt  que  de  caufer  du  feandak  en  faifànt  éclater 
une  affaire  où  il  né  pouvoir  fc  juftificr  devant  lés 
hommes.  Mais  fàint  Auguftin  trouva  un  tempé- 
rament , qui  fut  de  les  faire  convenir  tous  ks  deut 
d’aller  à Noie  au  tombeau  de  fàint  Félix  j & h' 
convention  fut  rédigée  par  éait.  Saint  Auguftin 
^ étoit  perfuadé , que  Dieu  obligeroit  k coupabk  à v 

confcflfcr  fon  crime.  Il  avoit  vu  à Milan  un  pareil 
mincie  : d’un  voleur  qui  étant  venu  à un  tom- 
beau de  faints,  pour  faire  un  faux  ferment,  fut  con- 
traint d’avoücr  fbn  larcin  : le  tombeau  de  faint  Fé- 
lix étoit  edebre  , par  le  grand  nombre  de  miracks 
qui  s’y  faifbicnt  ; 8c  faint  Auguftin  étoit  afîuré  d’en 
apprendre  plus  fûrement , que  d’ailkurs  , ce  qui  s’y 
ferait  pafle  .par  fàint  Paulin  fbn  ami  qui  y demeu- 
roit.  Boniface  Sc  Spes  y dévoient  aller  fcCTettcmcnt 
& fàns  être  connus  : Bonifàce  même  ne  prit  point  , i 
de  lettre  pour  faire  connoître  qu’il  étoit  prêtre , afin 
K 3 d’être 
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d’être  traité  également  avec  fa  partie.  Saint  Augu- 
ftin  vouloir  dérober  à fbn  égiife  la  connoiflance  de 
cette  affaire, qui  ne  pouvoir  caufer  que  du  Icandale. 

Toutefois  elle  fut  divulguée  , & on*  demandoit 
que  le  nom  de  Bonifàce  fût  ôté  du  catalogue  des 
prêtres.  Saint  Auguftin  en  écrivit  premièrement  à 
Félix  & à Hibrin  , deux  des  priiKÎpaux  du  peuple 
catholique  d’Hippone  : difant  qu’il  ne  peut  fe  relbu- 
dre  à ôter  le  nom  de  Bonifàce  d’entre  les  prêtres , 
puifqu’il  ne  l’a  convaincu  d’aucun  crime  , & qu’il 
eft  pcriiiadé  de  fon  innocence  ; que  la  caufe  eft 
pendante  au  jugement  de  Dieu  , 8c  qu’un  tel  pré- 
jugé lui  feroit  injure  ; comme  dans  les  jugemens 
Icculicrs  , le  juge  inferieur  n’ofê  rien  attenter  au 
préjudice  de  l’appel.  Il  éaivit  enliiite  à fon  clergé 
ôc  à fon  peuple  une  lettre  pleine  de  tendreflê  8c  do 
charité  , pour  les  fortifier  contre  ce  fcandale  ; où  il 
coulent  foivant  leur  défît  d’ôter  le  nom  de  Bonifà- 
cc  du  tableau  , que  l’on  lifoit  dans  l’églifo , pour  ne- 
pas  choquer  les  infidèles.  Il  dit  dans  cette  lettre  , 
qu’encore  que  Dieu  foit  pr  tout  , 8c  doive  être 
adoré  en  efprit  8c  en  vérité  : toutefois  ce  n’eft  pas 
à nous  à fonder  la  profondeur  de  fes  confeils  ; 8c  à 
demander  , pourquoi  il  fait  des  miracles  en  un  lieu 
plutôt  qu’en  un  autre.  Il  reprend  fbn  peuple  de  ce 
qu’il  infulte  aux  Donatiftes  a caufe  de  la  chute  de 
àux  diacres  qui  étoient  venus  d’entre  eux.  Nous 
ne  devons , dit  - il , leur  reprocher  autre  chofe , fî- 
non  qu’ils  ne  font  pas  catholiques  : afin  de  ne  pas 
imiter  les  accufàtions  , fauffes  pour  la  plûpart  , 
qu’ils  répandent  contre  l'églife.  Il  prend  Dieu  à té- 
moin , que  comme  il  n’a  guère  trouvé  de  meil- 
leurs fujets , que  ceux  qui  ont  profité  dans  les  mo» 
nafteres  : aulTi  n’en  a - 1 - il  point  trouvé  de  pires  , 
que  ceux  qui  y font  tombés. 

Sur  la  fin  de  cette  année  , faint  Auguftin  coil- 
v^nquit  en  une  conférence  publique  le  Manichéen 
Félix.  Cétoit  un  de  leurs  élus  8c  de  leurs  doébeurs 


vc- 


Digitiz'od  by  Goo^ 


Livre  vlngt-mtèms.  iij  _____ 

vniu  à Hippone  pour  y fèmer  fon  erreur.  Quoi-  4.04.  “ 
qu’ignorant  les  lettres  humaines , il  ctoit  plus  rufé  , 
que  Fortunat , avec  qui  faim  Auguftin  avoir  con-  «.8. 
feré  en  391.  Après  une  première  conférence  , où 
Fdix  fe  vanta  de  pouvoir  foûtenir  la  vérité  des  écri- 
tures  de  Manés  ; on  en  vint  à une  conférence  pu-  xix.**.  39* 
blique,  qui  fe  tint  dans  l’églilè  d’ Hippone,  8c  dont 
nous  avons  les  aétes  écrits  par  des  notaires  , en 
date  du  (eptiéme  des  ides  de  Décembre  fous  c fixié- 
me  confulat  (fHonorius  ; c’eft-à-dirc  du  {cptiéme 
de  Dccember  404. 

Saint  Auguftin  prit  en  main  la  lettre  de  Manés, 
qu’ils  appelloient  du  Fondement  ; Félix  b reconnut, 
ik  en  lût  lui  - même  le  commencement , où  Ma- 
nés lè  difoit  apôtre  de  J.  C.  Alors  faint  Auguftin 
loi  dit  : Prouvez-nous  comment  ce  Manés  eft  apô- 
tre  ; car  nous  ne  le  voions  point  datas  l’évangile. 

Nous  fçavons  celui  qui  a été  ordonné  à la  place  de 
Judas  , qui  eft  làint  Mathias  j 8c  celui  qui  a été 
enluite  appwllé  du  ciel , par  b voix  du  &igncur  , 
qui  eft  làint  Paul.  Félix  dit  ; C^e  vôtre  fainteté  me 
prouve  , comment  J.  C.  a accompli  là  promefle 
d’envoïcr  le  Saint-Elprit.  Saint  Auguftin  lût  cette 
promellè  dans  l’évangile  de  làint  Luc  , conforme  Lut.  xx:v. 
à celle  qui  eft  dans  faint  Jean , que  Félix  avoit  cité  ; 
puis  il  lût  le  commencement  des  actes  des  apôtres, 

^ 8c  la  ddeente  du  Saint  - Efprit.  Félix  dit  ; Puilque  /.  g. 
vous  dites  que  les  apôtres  ont  rcqû  le  Saint  Efprit  : 
donnez  m’en  un  qui  m’enlcigne  ce  que  Manés  m’a 
enlèigné , ou  qui  detruilè  là  doébine.  Saint  Augu- 
ftin dit  ; les  apôtres  ont  été  enlevés  du  monde  avant  «.7* 
que  l’erreur  de  Manés  y fût  née  : c’eft  pourquoi  on 
qc  trouve  pas  de  leurs  écrits  , qui  dilputent  nom- 
mément contre  lui  : toutefois  je  vous  lirai  ce  que 
l’apôtte  làint  Paul  a prédit  de  vos  Icmbbbles  ; 8c 
aiant  pris  l’épître  à Timothée,  il  lût  l’endroit  où  il  t.Tim.  tr.^ 
eft  dit  : Que  dans  les  derniers. rems  , quelques-uns 
fe  retireront  de  b foi , 8c  fuivront  des  cfprits  fe- 
K 4 Âiéleurs; 
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dudlcuis  : condamnant  le  mariage  , & ?u{j^  des 
*•  4°4-  viandes  que  Dieu  a aéées  , -pour  fere  prUcs  avec 
avions  de  grâces.  Enfuirc  il  prefla  Félix  de  décla- 
rer , s’il  croioit  que  toute  viande  propre  à la  nour- 
riture des  hommes  fût  pure , & que  le  mariage- fût 
permi?. 

<•  ?•  Au  lieu  de  répondre  , Félix  dit  : Vous  dites  que 
i.Ctr.viii.  le  Saint-Efprit  eft  venu  en  Paul.  Cependant  il  dit 
5*  dans  une  autre  épître  : Que  nos  connoilïànces  font 

imparfaites  , & que  quand  la  perfeérion  viendra  , 
elles  ièront  détruites.  Manés  eft  venu  , & nous  a 
enicigné  le  commencement , le  milieu  8c  la  fin  : il 
nous  a inftruit  de  b formation  du  monde , des  eau-, 

<■  10,  fès  du  jour  8c  de  b nuit , du  cours  du  fbleil  8c  de 
b.  lune  : n’aiant  point  trouvé  ceb  dans  Paul , ni  dans 
les  éoits  des  autres  apôtres  , nous  aoions  qu’il  eft 
le  paraclet.  Nous  ne  liions  point  dans  l’évangile  , 
répondit  làint  Auguftin  , que  J.  C.  ait  dit , je  vous 
envoie  le  paraclet , pour  vous  inftruire  du  cours  du 
folcil  8c  de  b lune.  Car  il  voubit  faire  des  Chré- 
tiens , 8c  non  pas  des  mathématiciens.  Il  fuffit  aux 
hommes  de  fçavoir  de  ces  choies  pour  l’ufage  de 
b vie , ce  qu’ik  en  apprennent  dans  les  écoles.  Au- 
trement je  vous  demande  combien  il  y a d’étoiles, 
8c  vous  êtes  obligé  de  me  répondre  ; vous  qui  pré- 
tendez, que  le  Saint-Efprit  vous  a enfeigné  ces  for- 
tes de  choies.  Mais  en  attendant,  je  vous  expliquc- 
nû  ce  que  dit  làint  Paul  de  Vimperfcftion  de  nos 
connoilïànces.  Il  parle  de  l’état  de  cette  vie , 8c  pour 
le  montrer,  voïez  ce  qu’il  dit  : Nous  voions  main- 
ï.Ctf.xiii.  tenant  comme  dans  un  miroir  8c  en  énigme, mais 
alors  nous  verrons  face  à face.  Dites-moi , vous  (jui 
prétendez  que  l’apôtre  prédifoit  le  tems  de  Mânes  , 
voicz-vous  maintenant  Dieu  face  à face  ? 

<•  1 1.  Félix  dit  : je  n’ai  pas  allêz  de  force  pour  relîftcr 
à vôtre  puilîânce  , le  rang  épifcopal  eft  grand  : je 
ne  puis  refifter  non  plus  aux  loix  des  empereurs  , 
ôc  je  vous  ai  prié  de  m’enlcigner  fommairement , 
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•c  que  c’eft  que  la  vérité.  Saint  Auguftin  après 
avoir  repris  en  peu  de  mots  , ce  qui  avoit  été  dit  ^ ^ ^ 

)ufques-là , 8c  montré  que  Félix  n’avoit  pû  lui  ré- 
ptradre  ; ajouta  : Vous  avesi-  dk  que  vous  craignez 
Tautorité  épilcopale  : quoique  vous  voïcz  avec  quel- 
le tranquillité  nous  dUputoos:  ce  peuple  ne  vous  fak 
aucune  violence , 8c  ne  vous  donne  aucun  llijet  de 
crainte;  il  écoute  paifiUcment , comme  il  convient 
à des  chrétiens.  Vous  avez  dit  que  vous  craignez 
les  bix  des  empereurs  : un  homme  qui  (croit  rem- 
pli du  Saint -Elprit , n’auroit  pas  cette  crainte  , en 
(bûtenant  la  vraie  ft».  Félix  dit  : Lès  apôtres  mê-  , 
mes  ont  craint.  Ils  ont  craint , dit  fairtt  Auguflin , 
jufques  à (c  cacher  , noir  julîpjes  à rcfulcr  de  de-  , 
clarcr  leur  foi  quand  ils  étoient  pris.  Hia  vous  do- 
uâtes une  requête  au  curateur  de  la  ville , en  criant 
wbliquement  que  vous  vouliez,  être  brûlé  avec  vos 
livres  , fi  on  y trouvoit  quelque  choie  de  mauvais  : 
vous  impltHicz  fi  hardiment  les  loix  , 8c  aujour- 
d’hui vous  fuiez  lâchement  la  vérité. 

Enfuite  Félix  demanda  qu’on  lui  apportât  les 
écrits  de  Minés , les  cinq  auteurs  dont  il  avoit  par-  14. 
lé  le  jour  precedent , 8c  en  particulier  le  livre  qu’ik 
nommoient  Trefor.  Saint  Auguftin  foûtint  ^u’il 
fuffilbit d’examiner  l’épîtredu  Fondement, qifi  etmt 
un  des  ces  cinq  livres  ; 8c  continuant  de  la  lire  , il 
y trouva  ces  paroV» . Ses  roiaumes  font  fondés  fiir  | 
une  terre  lumineufe  8c  heureufe  ; en  telle  forte  qu’ils 
ne  peuvent  jamais  être  remués  ou  ébranlés.  Sur- 
qucM  (àint  Auguftin  lui  demanda , fi  Dieu  avoit  (ait 
cette  terre,  s’il  l’avœt  engendrée;  ou  fi  elle  lui  étoit 
coétcmcllc.  Après  piufieurs  chicanes  , Félix  dit  que  r.  1?. 
cette  terre  n’étmt  ni  faite  ni  et^endrée  , mais  coé- 
tcmcllc  à Dieu  ; 8c  qu’il  y avoit  trois  choies  de 
même  (ubftaiKe  , le  perc  non  engendré  , la  terre 
non  engendrée,  Pak  non  cngervlré.  Saint  Auguftin  1. 19. 
lût  enluite  ces  paroles  . mais  le  parc  de  la  très-heu- 
iculc  lumière  , fçaehant  qu’il  s’clevoit  des  tenebres 
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40 +.  grande  deftruftion  qui  menaçoit  fes  fàints  "fie-  * 

* des  , s’il  ne  lui  oppofoit  une  puiflànce  excellente , ' 

pour  furmonter  la  nation  des  tenebres  , 8c  l’aiant 
détruite  , aflurer  un  repos  perpetud  aux  habits 
de  la  lumière.  Sur  quoi  faint  Auguftin  dit  : com- 
ment cette  nation  de  tenebres  pouvoit-clle  nuire  à, 

, Dieu  , dont  il  a dit  auparavant  que  les  roiaumes 
ctoient  fi  folidement  fondés , qu’ils  ne  pouvoient 
être  ni  remués  ni  ébranlés  ? Félix  dit  : Si  rien  rfeft 
oppofé  à Dieu,  pourquoi  J.  C.  a-t-il  été  envoie 
nous  délivrer  des  liens  de  la  mort  ? Pourquoi  fom- 
mes-nous  baptifes  ? à quoi  fèrt  l’Euchariftie  8c  le 
chriftianifine  i Saint  Auguftin  répondit  ; J.  C.  eft 
venu  nous  délivrer  de  nos  péchés  , parce  que  nous 
ne  fommes  pas  engendrés  de  la  fubftance  de  Dieu , | 

mais  faits  par  fa  parole.  Or  il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  ce  qui  eft  né  de  la  fubftance  de  Dieu , 

& ce  qu’il  a fait.  Tout  ce  qu’il  a fait  eft  fujet  au 
changement  : mais  Dieu  n’y  eft  point  fujet , parce  ‘ 
que  l’ouvrage  ne  peut  être  égalé  à l’ouvrier.  Mais 
vous  qui  venez  de  dire  que- le  pere  qui  a engendré 
. des  enfans  de  lumière , 8c  Pair  8c  la  terre  8c  Tes  en- 
fans  , ne  font  qu’une  fubftance , 8c  que  tout  eft  égal  : 
il  faut  que  vous  me  difîez  , comment  la  nation  de 
tenebres  pouvoit  nuire  à cette  fubftance  incorruptible, 
r.io.  Félix  dit  : Je  demande  un  delai,  pour  pouvoir  ' ^ 
répondre.  Saint  Auguftin  dit  : Quand  ? demain  J 
fuffit-il?  Félix  dit  ; Donnez-moi  trois  jours,  c’eft- 
à-dire  aujourd’hui , demain  8c  après  demain  , ou  • 
jufqucs  au  lendemain  du  dimanche,  qui  fera  la  veil- 
le des  ides  de  Décembre.  Saint  Auguftin  lui  ac- 
corda ce  delai.  Mais,  ajoiita-t-il , fi  vous  ne  pouvez 
répondre  au  jour  marejué  , qu’arrivera-t-il  ? Je  fe- 
rai vaincu , dit  Félix.  Et  fi  vous  vous  enfuiez  ? dit 
fàint  Auguftin.  Félix  dit  : Je  ferai  coupable  envers 
. cette  ville  8c  toute  autre , fie  envers  ma  loi.  Saint 
‘ Auguftin  dit  : Dites  plutôt  ; Si  je  fuis,  que  je  fois 

tenu  pour  avoir  anathematife  Manés.  Je  üe  le  puis  1 

’ j dire,  I 
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dire,  dit  Félix.  Saint  Auguftin  dit  : Dites-nous 
donc  nettement  que  vous  penfez  à fuir  , perfonne  ' ^ ’’ 
ne  vous  retient.  Félix  promit  de  ne  point  fuir,  & 
fè  mit  à la  garde  d’un  des  afliftans  nommé  Bont- 
iàce.  Ainfî  finit  la  première  journée  de  la  conferen-  «. 

ce. 

On  revint  dans  l’églife  au  jour  marqué  douzième  Lvl.  ' 
de  Décembre  404.  Saint  Auguftin  aiant  remis  l’é-  . Seconile 
tat  de  la  queftion  , Félix  dit  qu’il  n’avoit  pû  fc  pre-  *' 
parer , parce  qu’on  ne  lui  avoir  point  rendu  fes  écri- 
tures. Saint  Auguftin  dit  : Vous  falloit-il  tant  de 
tems  pour  trouver  cette  chicane  ? Vous  avez  de-  * ' 
mande  un  delai  : mais  vous  n’avez  point  deman- 
dé vos  livres.  Félix  dit  : je  les  demande  mainte- 
nant : qu’on  me  les  rende , 8c  je  viens  au  combat 
dans  deux  jours  : Ôc  ft  je  fuis  vaincu , je  me  fou- 
mets  à ce  qu’il  vous  plaira.  Saint  Auguftin  dit  : 

Tout  le  monde  voit  que  vous  n’avez  rien  à répon- 
dre. Mais  puifqqp  vous  me  demandez  vos  livres  qoi 
font  gardés  fous  le  fccau  public  ; prencz-les  , dites 
ce  que  vous  voulez  qu’on  en  tire  pour  le  voir  main- 
tenant , 8c  répondre.  Félix  s’en  tint  à l épître  du 
Fondement  ; 8c  faint  Auguftin  répéta  fon  obje- 
âion , 8c  dit  ; Si  vous  adorez  un  Dieu  incorrup- 
tible, en  quoi  lui  pouvoir  nuire  cette  nation  con- 
traire que  vous  imaginez  ? Si  rien  ne  lui  pouvoit 
nuire,  il. n’a  point  eu  de  raifon  , pour  mêler  une 
partie  de  lui-méi^e  à la  nature  des  démons.  Félix  ''* 
pour  juftifter  Manés , voulut  prouver  par  l’évangile 
& par  fàint  Paul  , ■qu’il  y a deux  natures , l’une  3* 
bonne  8c  l’autre  mauvaife.  A quoi  faint  Auguftin 
répondit,  que  tout  ce  qui  fobfifte  naturellement, 
vifible  ou  invifible , eft  l’ouvrage  de  Dieu , 8c  que 
l’origine  du  mal  eft  le  libre  arbitre  j ce  qij’il  prou- 
va non  feulement  par  l’écriture  fainte,  mais  enco- 
re par  les  livres  des  Manichéens  ; par  le  Trefor  8c  <*r* 
par  les  faux  adfcs  des  apôtres  de  Leutius  ; 8c  con-  *.  6. 
dut,  en  difànt  ; Lie  Dieu  que  vous  fdgnez,  8c' 
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qui  ne  lubfîftc  que  dans  vôtre  imagination,  mêie 
malhcurcuiement  une  partie  de  lui-même,  la  pu-  i 

rific  hontcufèment , 2c  la  condamne,  cruellcracnt. 

Il  montra , comme  il  avoit  fait  dans  la  conférence 
avec  Fortunat , que  félon  les  Manichéens  il  n’y  au- 
roit  point  de  péché  ni  de  jufticc  dans  la  punition  j 
& qu’il  faut  bien  diftinguer  ce  qui  eft  de  Dieu,, 
comme  procédant  de  fa  fùbftance,  c’eft-à-dire  fon 
Fils  ; & ce  qu’il  a tiré  du  néant,  comme  fon  ou-  ' 
vrage. 

Enfin  après  avoir  fbuveot  rebattu  les  mêmes  cho- 
ies , Félix  dit  ; Dites-moi  ce  que  vous  voulez  que 
je  fafle.  Saint  Auguftin  dit  ; Que  vous  anathema- 
tiiiez  Manés  auteur  de  ces  grands  blafphêmes.  Mais 
ne  le  faites  que  de  bon  cœur  , car  perfonne  ne  vous 
y contraint.  Félix  dit  ; Condamnez-le  le  premier , 
afin  que  je  le  condamne  enfuite.  Saint  Auguftin  dit* 
je  l’êais  niême  de  ma  main  ; car  je  veux  que  vous 
récriviez  auffi  de  la  vôtre.  Félix  dit  ; Condamnez 
aufli  rcfprit  qui  a ainfi  parlé  de  Manés.  Saint  Au- 
guftin àiant  pris  un  papier , écrivit  ces  mots  : Moi 
Auguftin  évêque  de  l’églifè  Catholique  , j’ai  déjà 
anathematifé  Manés  2c  là  dodhine  , & l’efprit  qui 
a dit  par  lui  de  fi  exécrables  blafphêmes, parce  que 
c’étoit  un  efprit  feduéleur , non  de  vérité , mais 
d’une  erreur  abominable  j 2c  maintenant  j’anathe-  j 
niarifc  encore  de  même  Manés  8c  fon  efprit  d’er-  H 

leur.  Il^onna  le  papier  à Félix,  qui  y écrivit  auC-  | 

fl  ces  mots  ; Moi  Félix  qui  ai  au  à Manés,  je  l’a- 
nathematilc  maintenant  lui  8c  fà  doébine,  2c  l’efprit 
f'edudieur  qui  a été  en  lui  : qui  a dit  que  Dieu  avoit 
mêlé  une  partie  de  lui-même  à la  nation  de  ténè- 
bres ; 8c  qu’il  la  délivroit  honteufement  en  transfi- 
gurant fes  vertus  en  femelles  contre  les  démons  mâ- 
Irs , 8c  ÔKore  en  mâles  contre  les  femelles , 8c 
qu’enfuiteil  attachoit  les  reftes  de  cette  partie  de  lui- 
même  à un  globe  étemel  de  tenebres.  J’anathema- 
tilc  tout  celà  8c  les  autres  blafphêmes  de  Manés.  > 
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Eodiite  fàint  AuguftinSc  lui  (bufcriviicnt  aux  aâcs. 

Qjclquc  tcms  après  fàint  Auguftin  éaivit  con-  lvii.  * 
tre  les  Manichéens  un  traité  de  U nature  du  bien , Autres  «i- 
où  il  montre  que  Dieu  eft  le  Ibuvcrain  bien , & une  vrae«  con- 
nature  immuable  : que  toutes  les  autres  natures 
foit  ipirituellcs  , foit  corporelles  viennent  de  lui  ; n./utréH. 
que  toutes  , entant  que  natures,  font  bonnes  ; ce  f.ÿ. 
que  c’eft  que  le  mal  £c  d'où  il  vient.  Combien  les 
hianichéens  , iclon  leurs  fiétions  , mettoient  de 
maux  dans  b nature  du  bien , 8c  de  biens  dans  la 
nature  du  mal.  Il  rapporte  deux  paflàgcs  de  Manés  ; t,  44. 4f  • 
fun  du  foptiéme  livre  de  l’ouvrage  nommé  Trefor  » 
l’autre  de  l’cpître  du  fondement , où  l’on  voit  ma- 
nifeftement  la  fource  des  abominations  , dont  les 
Manichéens  étoient  aceufés,  8c  quelquefois  convain- 
cus. Car  ils  croioient  que  les  parties  de  la  fobftance 
de  lumière  étoient  mêlées  par  la  génération , avec 
les  pitiés  de  h fobftance  de  tenemes  -,  8c  qu’elles  n R/trétif. 
en  étoient  foparées  quand  leurs  élus  mangeoient  les  f • > o* 
corps  où  fe  rencontroit  ce  mélange.  Un  Manichéen 
nommé  Secondin , que  faint  Auguftin  ne  cainoif’  " * 

foit  pas  même  de  vifage , lui  éaivit  comme  fon 
ami,  8c  avec  des  demonftrations  de  rcfpftj  le  plai- 
gnant de  ce  qu’il  comliattoit  pr  fes  éaits  la  domi- 
ne de  Manés } 8c  l’exhortant  à rcconnoître  la  ven- 
té. Car  il  foppofoit  que  fàint  Auguftin  oc  l’avoit 
abandonné  que  pr  crainte , 8c  par  le  defir  des  hon- 
neurs temporels.  Saint  Auguftin  lui  répondit  par  ’ 
un  petit  ouvrage,  qu’il  mettoit  fans  hefita  au-def- 
fus  de  tous  ceux  qu’il  avoit  éaits  contre  cette  here- 
fie.  Il  y rend  oompe  des  motifs  qui  l’ont  obligé 
à l’abandonna;  8c  tire  de  la  lettre  même  de  Secon- 
din , des  peuves  pour  la  réfuta.  A l’aigument  du  ' 
petit  nombre  , ü répond  : qu’encore  que  le  plus 
grand  nombre  f«t  des  méchans , les  grands  cri- 
mes fopt  rares.  Akifi , dit-il  , penez  garde  que 
rhorreur  de  vôtre  impiété  ne  faffc  le  petit  nombre 
dont  vous  vous  vante;^. 

Vas 
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Vers  ce  même  tems  faint  Auguftîn  écrivît  un 
I ouvrage  que  nous  n’avons  plus  , contre  un  Catho- 

t.  II.  * lique  nommé  Hilanis , qui  avoir  été  tribun  ; 8c 
qui  étant  irrité  contre  les  ecclefiaftiques , blâmoit 
avec  emportement  la  coûtumc  qui  avoir  commen- 
cé de  sîintroduire  alors  à Carthage , de  chanter  a 
l’autel  des  plcaumcs  , foit  devant  l’of&ande  , foit 
pendant  la  communion.  A prelènt  on  n’en  chante 
plus  que  les  Antiennes. 
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Of(i*  a-  T Chryfoftome  ne  le  rendit  que  plus 

lions  Je  -L»  illuftre  pr  les  vertus  qu’il  y pratiqua.  Comme 
S.  chryfo-  (es  amis , 8c  prticuliercmcnt  fainte  Olympiade  > 
Co'Hife*  fbumiflbient  de  l'argent  en  abondance  , il  rache- 
toit  plufieurs  captifs  d’entre  les  mains  des  Ifaures> 
t.  7.  8c  les  renvoioit  chez  eux  5 il  fecouroit  les  puvres 
faff.  d'al,  Janj  leurs  befoins,  particulièrement  à l’occafion  de 
la  famine  qui  furvint  en  ce  même  tems.  Il  inftmi- 
foit  8c  confoloit  ceux  qui  n’avoient  pas  befoin  d’ar- 
gent : en  forte  qu’il  s’attira  l’affèftion  de  tout  le 
'*  inonde  dans  l’ Arménie  où  il  étoit , 8c  dans  les  pais 
voifins.  Plufieurs  perfonnes  le  venoient  voir  d’An- 
tioche, du  refte  de  la  Syrie  8c  de  la  Cilicie  ; il  re- 
fofoit  ^ventl’argent  qu’on  lui  envoioit , comme  il 
•E?.  138.  proît  pr  une  lettre  à une  dame  nommee  Carteric  ; 

gc  par  une  autre  à Diogene,  homme  de  qualité.  Il 
56^  ^ exoufe , aflùrant  qu’il  n’en  a ps  befoin  , 

8c  qu’il  en  ufera  librement  dans  l’occafion.  Toutc- 
■J*’  fois  après  avoir  écrit  cette  demiere  lettre  , il  fut 
tellement  pefle  par  Aphraate , envoie  apjparcmment 
pr  Diogene , qu’il  accepta  (à  libéralité  ; mais  a 1^ 
charge  qu’elle  feroit  emploiée  au  focours  des  eglife 
de  Phcnicie , où  Aphraate  même  alloit  travailler. 

- Car  faint  .Chryfoftome  ne  ceffoit  point  pndant 

fon  exil,  de  pendre  foin  de  ces  égliiès  naiflantes. 
V . Aiant 
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•Aknt  appris  que  la  perfècurion  y avoît  recommcn-  ’f*** 
ce , & que  les  p^cns  en  fureur  avoient  tué  ou  bief-  _ , 
fé  plufieurs  moines  ; il  écrivit  au  prêtre  Rufin  une  «/,  l ag.  âd 
lettre  trcs-prcflànte  , afin  qu'il  fê  hâtât  d’y  aller,  &*/• 
perfuadé  qu’il  étoit  que  fà  feule  prefèncc  appai- 
feoit  tous  les  defordres.  Il  le  prie  de  lui  donner 
continuellement  de  fes  nouvelles,  même  pendant  le 
chemin.  U promet  de  fà  part  de  lui  donner  tout  le 
fècours  polfiblc , & par  lui-même  8c  par  les  autres  ; 
écrivant  fans  cefle , jufqucs  à C.  P.  s’il  eft  neceflài- 
re  î puis  il  ajoûte  : Quant  aux  reliques  des  fàints 
Martyrs,  n’en  fbïez  point  en  peine  ; car  je  viens 
d’envoier  le  prêtre  Terence  au  très-pieux  Otrée  évê- 
que d’Arabillè , qui  en  à quantité  de  très-fïïres  j 
& dans  peu  de  jours  je  vous  les  envoïcrai  en  Pheni- 
de.  Hâtez-vous  d’achever  avant  l’hyver  les  églifès 
qui  ne  font  pas  encore  couvertes.  Ces  dernières  pa- 
roles font  croire  que  les  reliques  dévoient  fèrvir  à * 
la  oonfècration  des  autels  de  ces  nouvelles  églifès. 

II  écrit  de  même  au  prêtre  Geroncc,  l’excitant  à 
s*y  rendre  promptement;  8c  l’afTûrant  qu’il  ne  man- 
quera  die  rien , foit  pour  les  bâtimens  , foit  pour  </.  /j. 
les  befoins  des  freres  , 8c  qu’il  en  a chargé  le  186. 
prêtre  Conftantius.  I!  prie  le  prêtre  Nicolas  de^^'‘^3* 
preflèr  le  départ  de  Geroncc  , 8c  d’envoicr  avec 
lui  le  prêtre  Jean , afin  de  fortifier  par  tant  de  bons 
ouvriers  cette  églifè  ébranlée.  Le  prêtre  Jean 
fit  en  effet  le  voiage  ; 8c  fàint  Chryfoftome  écri- 
vit à Simon  8c  a Maris  , prêtres  8c  moines 
«yApaméc  , les  exhortant  à lui  donner  encore  quel- 
ques bons  ouvriers,  pour  l’accompagner  en  Pheni- 
de. 

Il  écrivit  auffi  aux  prêtres  8c  aux  moines  qui 
tiavailloient  à l’inftruébion  de  ces  païens  de  Pheni- 
de  : de  peur  que  la  perfècurion  ne  leur  fît  perdre 
courage,  8c  abandontKr  le  pais,  ffleur  promet  qu’ils 
ne  manqueront  de  rien  , ni  pour  La  nourriture  ni 
pour  le  vêtement.  Queperfonne  donc,  ajoùtc-t-il, 

, . ne 
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ne  vous  épouvante  : car  nous  avons  {ù)ct  de  mieux 
efpcrcr , comme  vous  verrez  par  les  copies  des  let- 
tres du  vcncrable  prêtre  Conflantius.  Il  leur  repre- 
iente  le  courage  des  Apôtres,  &.  particulièrement 
de  {àint  Paul , qui  prêchoit  en  priîbn  & dans  les 
fers , & convertiflbit  Ibn  geôlier  j & il  les  exhor- 
te à demeurer  fermes  8c  inébranlables , dilànt  qu’il 
leur  envoie  le  prêtre  Jean  pour  lesconfbler,  8c  les 
exhoiter  à lui  écrire  , 8c  lui  demander  tous  leurs 
befoins.  Il  continuoit  (es  Ibins  pour  les  é:^lifcs  de 
Gothie  } 8c  il  en  écrivit  ainfi  au  diacre  Theoduk  ; 
Quelque  grande  que  foit  la  tempête,  8c  l’application 
de  ceux  qui  veulent  miner  les  églilès  de  Gothie  , 
ne  laiflez  pas  vous  autres  de  faire  ce  qui  dépend  de 
vous  : quand  vous  ne  gagneriez  autre  chofe , ceque  je 
ncCTois  pas , b recompenfc  de  vôtre  bonne  volonté 
vous  eft  toûjours  préparée  de  b part  de  Dieu.  Ne 
vous  rebutez  doiK  pas , mon  cher  frere , dans  vos 
foins  8c  vos  travaux.  Mais  fur  tout  priez  8c  necef- 
fez  point  de  demander  à Dieu  ardemment  qu’il 
rende  b paix  à fbn  ^lilc  : cependant  faites  tous 
vos  efforts , comme  j’ai  déjà  mandé , pour  gagner 
du  tems  en  cette  affaire.  Il  entend  fans  doute  l’or- 
dination de  l’évêque  , dont  il  av<Mt  éait  à faintc 
Olympiade.  Il  en  écrivit  auffi  aux  moines  Goths, 
qui  étoient  dans  le  monaftere  de  Promotus  à C.P. 

J Saint  Jean  Chryfoftome  apprit  que  deux  piètres 
qu’il  avoit  bifles  à C.  P.  SalluiVe  8c  Théophile , ne 
témdgncHent  pasafièz  de  zdepour  foûtenir  le  peu- 
ple qui  bi  demeuroit  fidellc}  qu’ils  ne  fe  trouvoient 
pas  fouvent  aux  afl'emblécs  eccbliafbques  ; que 
Sallufte  n’avoit  prêché  que  cinq  fois  jufquesau  mois 
d’Odlobre , 8c  Théophile  point  du  tout.  H en  fût 
fort  affligé , 8c  kur  en  éevivit  très  fortement  à l’un 
8c  à l’autre  , 8c  à Théodore  ami  de  Sallufte  officier 
du  préfet , apparemment  k même  qui  l’avoit  con- 
duit à Cueufe.  Si  c’eft  une  calomnie  , kur  dit-il, 
juftifiei-vous  : fi  c’eft  une  vérité , corrigez-vous. 


Soo- 
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jugement  de  Dieu  vous  vous  attirez 
pjT  une  telle  n^ligeace.  Ce  tems  de  tempête  cft  * ▼ ^ 
le  tems  d’amalèr  des  richcilcs  fpiritucllcs.  Et  ne 
craignez  point , dit-il  à Théophile , de  me  mander 
vos  bonnes  œuvres,  puiique  vous  ne  ferez  qu^exe- 
cuter  mes  ordres. 

L’hyver  toujours  rude  en  Arménie  , le  fut  plus  ir. 
qu’à  l’ordinaire  en  404.  & fàint  Chryfbftome  né  à 
Antioche,  où  il  avoit  paflè  la  plus  grande  partie  ^”ryfoftô- 
dc  fa  vie , 8c  infirme  depuis  long-tems , en  fût  ex-  me. 
trêmement  incommodé.  Voici  comme  il  en  écri- 
vit à fainte  Olympiade  au  commencement  de  l’an 
Je  vous  écris  au  fbrtir  des  portes  de  la  mort,  f,*’» 

C’eft  pourquoi  je  fuis  ravi  que  vos  gens  ne  foient 
pas  arrivés  plûtôt  : car  s’ils  ro’avoicnt  trouvé  dans 
le  fort  de  mon  mal , il  ne  m’auroit  pas  été  facile 
de  vous  tromper , en  vous  mandant  de  bonnes  nou- 
velles. L’hyver  plus  rude  qu’à  l’ordinaire  a redoublé 
mon  mal  d’cflomac  \ 8c  j’ai  paflë  ces  deux  derniers 
mois  dans  un  état  pire  que  la  mort,  paifque  je 
n’avois  de  vie  qu’autant  qu’il  en  fàlloit  pour  fentir 
mes  maux.  Tout  étqit  nuit  pour  moi,  le  jour  , le 
matin , le  plein  midi.  Je  paffijis  les  journées  dans 
le  lit , 8c  j’cmploiois  en  vain  mille  inventions  pour 
me  garantir  du  froid.  J’avois  beau  allumer  du  feu, 
foufïnr  beaucoup  de  fumée,  m’enfermer  dans  une 
chambre  fans  oièr  en  fortir , me  charger  de  cent 
couvertures  ; je  nelaiflbis  pas  de  Ibuffrir  des  maux 
extrêmes,  des  vomiflèmens  continuels,  des  dou- 
leurs de  tête  j ftns  appétit  , fans  pouvoir  dormir 
pendant  ces  nuits  immenfes.  Mais  pour  ne  vous  pas 
tenir  plus  long-tems  en  peine , j’en  fuis  à prefent 
dehors.  Car  fi-tôt  que  le  printems  cft  venu , 8c  que 
l’air  a un  peu  changé , tous  mes  maux  fc  font  éva- 
nouis d’eux-mêmes  : j’ai  pourtant  encore  befbin  ' 
d’un  régime  exaft  , 8c  de  me  peu  charger  l’efto- 
mac,  afin  qu’il  puiftè  digérer  faciiemenr.  jdQ'ymf. 

Et  dans  une  autre  lettre  ; Puiique  vous  voulez 

' fça-  IJ. 
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An  4.0  nouvelles , fçachcz  que  je  luis  dé- 

livré  de  ma  grande  maladie,  mais  )’cn  fcns  encore 
des  reftesj  j’ai  de  bons  médecins,  mais  nous  man- 
quons ici  de  remedes,  & des,  autres  choies  propres 
• à rétablir  un  corps  épuifé.  Nous  prévoions  même 
déjà  la  famine  & la  pefte  : 8c  pour  comble  de 
maux , les  courfès  continuelles  des  voleurs  rendent 
tous  les  chemins  inacceffibles.  C’eft  pourquoi  je  vous 
prie  de  ne  m’envoiérplus  pérfbnne  ici  : car  je  crains 
que  ce  ne  fût  une  occafion  de  faire  égorger  quel- 
qu’un ; 8c  vous  voïcz  combien  j’en  ferois  affligé. 

Il  en  parle  de  même  à un  diacre  nommé  Théodo- 
re : Ce  ne  m’étoit  pa?  une  petite  confolation  dans 
cette  folitude,  de  pouvoir  vous  écrire  continuelle- 
ment, mais  rincurfkm  des  Ifaures  m’en  a encore 
privé  ; car  ils  ont  recommencé  à paroître  avec  le 
printems , ils  font  re'pndus  par  tout , 8c  rendent 
tous  les  chemins  inacceffibles.  Déjà  des  femmes  no- 
bles ont  été  prifès  , 8c  des  hommes  égcwgés.  Et 
enfuite  ; Après  avoir  beaucoup  fouffert  l’hy ver  pf- 
fé , je  fois  un  peu  mieux. , quoi  qu’incommodé 
de  l’inégalité  du  tems  : car  nous  fommes  encore 
ici  dans  le  fort  de  l’hyver  j mais  j’efpere  que  le 
beau  tems  de  l’été  emportera  les  reftes  de  ma  ma- 
104»  ladie.  Car  rien  ne  nuit  plus  à ma  fanté  que  le  froid, 
al.  68.  jjg  qyç  jg  chaleur.  Dans 

une  autre  lettre  au  même  Tlieodote  , il  dit  : Je 
n’ofè  plus  vous  attirer  ici , tant  les  maux  de  l’ Armé- 
nie font  grands.  Quelque  part  que  l’on  aille , on 
voit  des  ruifleaux  de  fàng , quantité  de  corp  morts , 
des  maifons  abattues , des  villes  minées.  Nous  pen- 
fions  être  en  fûreté  dans  cette  fortçreflc,  où  nous 
fommes  enfermés  comme  dans  une  aflfeulè  pri- 
fon  ; mais  nous  ne  pouvons  y être  tranquilles  : 
Ef.  67.*/.  car,  dit-il  dans  une  autre  lettre,  les  Ifaures  atta- 
* 3 ••  quent  auffi  ces  places. 

Cette  fortereflè  étoit  celle  d’Arabiflê , comme  il 
paroît  par  la  même  lettre,  8c  par  une  autre,  où  il 

dit.: 


» 


\ 
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dit  ; Aîant  eu  quelque,  relâche , nous  nous  fbmmes 
réfugiés  à Arabiflê , dont  nous  avons  trouvé  la  for- 
terclïc  plus  fïïre  que  les  autres  : car  nous  ne  nous 
tenons  pas  dans  la  ville.  Mais  nous  avons  tous  les 
jours  la  mort  à nôtre  porte  , parce  que  les  Ifàures 
ravagent  tout  par  le  fer  8c  par  le  feu  : nous  aai- 
gnons  la  famine , à caulè  de  la  multitude  des  gens 
renfennés  dans  un  lieu  li  étroit.  Et  dans  une  lettre 
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à Polybe  : La  crainte  des  Ilàures  met  en  fuite  tout  183. 
le  monde  : les  villes  ne  font  que  les  murailles  8c  les  '*  • ‘ 
toits  ; les  vallées  8c  Jjes  bois  font  les  villes.  Les  ha- 
bitans  d’ Arménie  reflêmblent  aux  lions  ôc  aux  leo» 


pards,  qui  ne  trouvent  leur  fureté  que  dans  les  de- 
forts.  Nous  changeons  tous  les  jours  de  place  com- 
me les  Nomades  8c  les  Scythes.  Souvent  les  petits 
enfans , que  l’on  emporte  de  nuit  à la  hâte  par  le 
grand  froid , demeurent  morts  dans  la  neige. 

Ces  allarmes  cœitinuellçs  l’obligèrent  à renvoïer  Et.  i oi. 
un  jeune  leéleur  nommé  Theodote  qu’il  avoit  pris 
auprès  de  lui, pour  l’inftruire  8c  le  former  à la  pie-  aùW.'uu 
té  : joint  un  mal  des  yeux  dont  ce  jeune  homme  al.  los. 
ëtoit  incommodé  , 8c  auquel  le  grand  chaud  8c  le 
grand  froid  étoient  également  contraires.  Il  le  ren- 
voia  donc  à fon  pere,  homme  confulaire,  8c  nom- 
mé auffr  Theodot^  ^^ndit  en  même  tems  des 
prefens  que  le  pere  lui  aroit  envoiés.  Il  recomman- 
da le  fils  au  diacre  Theodote  pour  fa  conduite  fpi- 
rituclle  ; 8c  lui  écrivit  à lui-même  , pour  le  confo- 
1er , l’exhorter  à prendre  grand  foin  de  guérir  fès 
yeux  , 8c  s’appliquer  autant  qu’il  pourroit  à la  le- 
fture  de  l’Ecriture  fainte.  Apprcnei-'cn , dit-il, toû- 
joursja  lettre,  8c  quelque  jour  je  vous  en  explique- 
rai le  fèns.  Après  que  fàint  Jean  Chryfofliome  eut  dial. 
été  un  an  à Cueufe  , fes  ennemis  le  firent  trans-  f 
ferer  à Arabiflê  , c’eft-à-dire  apparemment  que  de- 
puis la  fin  de  l’année  40^.  il  n’eut  plus  comme  au- 
paravant la  liberté  d’aller  à l’une  8c  à l’autre.  Au  refte 
ces  villes  étoient  alfei  voifrnes  j-mais  Arabilfe  plus 
au  Nord.  Cepen- 
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Cqjcndant  fes  amis  agiffbient  toujours  à Rome. 
Demetrius  évêque  de  Peflinonte  y fit  un  (ècond 
« identpour  ▼CMOge,  apres  avoir  parcoum  1 Orient  , ôc  pubue  la 
liint  chry- communion  de  l’églifè  Romaine  avec  fàint  Chry-< 
fiïftomc  , fen  montrant  les  lettres  du  pape  faint  ln- 
FaS.p'Vs.  Demetrius  rapportoit  des  lettres  des  évê-- 

ques  de  Carie  , par  îclqucUes  ils  embralToient  la 
communion  de  faint  Ch^foftome , & des  prêtres 
, d’Antioche  , qui  fuivoient  aufll  rcxemple  de  Ro- 
me, 8c  le  plaignoient  de  l’ordination  de  Porphyre, 
comme  irreguliere.  Enfuite  arrivèrent  à Rome  le 
prêtre  Domitien,  oeconome  de  l’égliic  de  C.  P.  8c 
un  prêtre  de  Nifibc  nomme  Vallagas  ou  Vologcfè,- 
qui  reprelèntcrent  les  plaintes  des  églifes  de  Mefi>- 
potamie.  Ces  deux  prêtres  apportèrent  à Rome  les 
aâ:cs  d’Optat  psefet  de  C.  P.  par  où  l’on  voioit 
que  des  femmes  de  qualité, de  femilles  confulaires', 
"8c  diaconeflès  de  l’égHfc  de  C.  P.  comme  Olym- 
piade 8c  Pentadic  , avoient  été  amenées  publique- 
ment devant  le  prefêt , pour  les  obliger  à commu- 
niquer avec  Arfàce  , ou  à paier  au  fife  deux  cens 
livres  d’or.  U fè  trouva  aulfi  à Rome  des  Afeetes 
8c  des  vierges  qui  montroient  leiirs  côtés  déchirés, 
8c  les  marques  des  coups  de  fouet  fiir  leurs  épaulés. 

: Le  pape  faint  Innocent  ^fc|ÿDUché , 8c  écrivit  ù 
l’empereur  Honorius, lui  i^^uant  en  détail  le  con- 
f • i?-  tenu  des  lettres  qu’il  avoit  reçues.  L’empereur  or- 
donna que  l’on  affemblât  un  concile  , 8c  qu’on  bi 
rapportât  ce  qu’on  auroit  refob.  Les  évêques  d’Ita- 
lie s’aflèmblérent , 8c  prièrent  l’empereur  Honorius 
d’écrire  à Fempercur  Arcade  fon  frère  , qu’il  ordon- 
nât de  temr  un  concile  à Thcflàbnique  , afin  que 
. les  évêques  d’Orient  8c  d’Occident  pùflent  aifement 
s’y  trouver,  8c  former  un  concile  parfait,  non  par 
le  nombre  , mais  par  qualité  des  fuffr^es  , 8c 
rendre  un  jugement  definitif.  Honorius  aiant  reçu 
cet  avis  , manda  au  pape  d’envoïer  cinq  évêques , 
avec  deux  piètres  8c  un  diacre  de  Rome  , pour 

porter 
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porter  à fbn  frère  Arcade  une  lettre  quil  lui  écri- 
voit  en  ces  termes: 

Ceft  la  troifiéme  fois  que  j’écris  à vôtre  clemea- 
iCe , pour  la  prier  de  reparer  ce  qui  s’eft  fait  par  ca^ 
bak  corrtre  Jean  évêque  de  C.  P,  mais  il  me  fem- 
ble  que  mes  lettres  ont  etc  fins  effet.  Je  vous  cai* 
donc  encore  par  ces  évêc^ucsi  8c  ces  prêtres  , aiant 
fort  à coeur  la  paix  de  l’^lifè  , dont  dépend  celle 
de  nôtre  empire;  afin  qu’il  vous  plaifè  d’ordonner 
que  les  évêques  d’Orient  s’allembient  à Thelïâloni-7  |o. 
que  : car  ceux  de  nôtre  Occident  ont  choifi  des 
hommes  inébranlables  contre  la  malice  &.rimpoftu- 
rcj  8c  ont  envoïé  cinq  évêques,  deux  prêtres  8c 
un  diacre  de  la  grande  églife  Romaine.  Recevez- 
les  avec  toute  forte  d’honneur  : afin  que  fi  on  leur 
fait  voir  que  l’évêque  Jean  a été  chaflë  juftement; 
ils  me  perfiiadent  de  renoncer  à fà  communion  : 
ou  qu’ils  me  détournent  de  celle  des  Orientaux, 
s’ils  les  convainquent  d’avoir  agi  par  malice.  Car 
pour  les  fèntimcns  des  OccidCTtaux  à l’égard  de 
l'évêque  Jean  , vous  les  verrez  par  ces  deux  lettres, 
que  j’ai  choifies  entre  toutes  cdlês  qu’ils  m’ont  écri-  ' 
tes , 8c  qui  valent  toutes  les  aJtres  : fçavoir  celles 
de  l’évêque  de  Rome  8c  de  l’évêque  d’Aquilée.- 
Mais  je  vous  prie  fur  tout  de  faire  trouver  au  con-' 
cile  'Théophile  d'Alexandrie , même  malgré  lui  ; 
car  on  l’accufè  d’être  le  principal  auteur  de  tous  ces- 
maux.  . 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évêques , il  n’en 
paroît  que  quatre  clurgés  de  cette  députation , fça- 
voir  Emilius  évêque  de  Benevent , Gaudence  de 
Brcflc  , Cyth^iüs  8c  Marien  , dont  on  ne  fçait  ?• 
pas  le  fiege  ; ils  ctoient  accompagnés  des  prêtres  P- 3** 
Valentinien  8c  Bonifacc  , 8c  chargés  des  lettres  de 
l’empereur. Honorius,  du  pape  Innocent, de  Chro- 
mace  d’Aquilée,  deVenerius  de  Milan,  8c des  au- 
tres évêques  d’Italie  avec  une  infirudf ion  du  con* 
die  de  tout  l’Occident.  Ils  prirent  le  chemin  de  C.P. 

• * F* 
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parles  voitures  que  fourniflbit  l’empereur}  5c  fu- 
4°^’’rent  accompagnés  de  quatre  évêques  Orientaux  > 

» qui  retournèrent  avec  eux } fçavoir  Cyriaque , De- 
metrius , Pallade  8c  Eulylius.  L’inftruftion  des  dé- 
putés portoit  , que  Jean  ne  devoit  point  paroître 
en  ju^ment , qu’il  n’eût  été  auparavant  rétabli  dans 
fon  eglife  8c  dans  b communion  , afin  qu’il  n’eût 
aucun  fujet  de  refufer  d’entrer  au  concile. 

IV.  Vers  le  même  tems  , le  pape  S.  Innocent  étant 
De cr«a’«  ï confulté  par  S.  Exupere  évêque  de  Toufoufe , fur 
J divers  points  de  diiciplinc  , lui  répondit  par  une 

Snp.  ih.  lettre  décrétale.  Sur  la  continence  des  clercs  , il 
XVI 11.  n.  renvoie  à la  decretale  de  S.  Sirice  , donnée  vingt 
Siric  auparavant;  8c  veut  que  les  diacres  8c  les  prê- 
f,  7.  * très  qui  aiant  ignoré  cette  loi , auront  habité  avec 
leurs  femmes , gardent  leur  rang  ; à la  charge  de 
vivre  déformais  en  continence  , 8c  de  ne  pouvoir 
monter  à un  degré  plus  élevé  : mais  pour  ceux 
qui  ont  eu  connoilîànce  de  la  decretale  , il  veut 
Dtir.  Im.  qu’ils  foient  dépotés.  Quant  à ceux  qui  après  leur 
baptême  ont  toûjours  vécu  dans  l’incontinence , 8c 
demandent  la  communion  à la  mort , S.  Innocent 
dit  que  l’ancienne  difeipline  étoit  plus  fovere  , 8c 
y.Smf  qu’on  leur  accordoit  feulement  la  pénitence,  8c  non 
vt  K J J communion  ; c.'eft-à-dire  qu’on  leur  impofoit  la 

****  pénitence  , 8c  qu’on  les  abandonnoit  enfuite  à la 
mifericorde  de  Dieu  làns  leur  donner  l’abfolution. 
Mais  à prefènt,  dit  S.  Innocent,  on  leur  accorde 
l’un  8c  l’autre.  Il  rend  raifon  de  cet  adoudflèment. 
Du  tems  que  les  perfccutions  étoient  frequentes, 
on  craignoit  que  la  facilité  d’être  reçûs  à la  com- 
munion 8c  l’afl'ûrance  d’être  reconciliés , ne  dé- 
tournât pas  afleTi  de  la  chûte.  Mais  depuis  que 
l’églifc  eft  en  paix , on  a eu  plus  d’égard  à la  mi-  - 
fèricorde  divine,  8c  on  n’a  pas  voulu  paroître  imi- 
ter la  dureté  des  Novatiens.  Il  eft  remarquable  que 
la  difeipline  étoit  plus-fevere  fous  les  perfccutions  i 
8c  en  general  qu’elle  peut  changer  félon  les  temSi 
• On 
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'On  doutoit  fi  les  Ciu-étiens  après  leur  baptême 
pouvoient  exercer  des  jugemens criminels,  ou  mê- 
me donner  des  requêtes  pour  demander  une  pci-  *' 
ne  iànglante.  Saint  Innocent  répond  , que  puiC- 1.  y. 
que  la  puiflànce  publique  portant  le  glaive  pour  la 
vengeance  des  crimes  eft  établie  de  Dieu  : il  eft 
permis  aux  Chrétiens  de  l’implorer,  & même  de 
l’exercer.  Saint  Ambroilè  étant  conlulté  lur  ce  point,  Mmbr.  e\ 
avait  répondu  de  même.  Le  pape  S.  Innocent  de- 
clare  adultères  ceux  qui  après  le  divorce  contraélent 
un  nouveau  mariage , 8c  les  peribnnes  qu’ils  épou-  y y. 
lent  : en  forte  que  les  uns  8c  les  autres  doivent  être  £><  r. 
exclus  de  la  communion  des  fidèles.  C’eft  que  les 
divorces  étaient  permis  par  les  loix  civiles.  Il  mar-  4. 
que  que  les  hommes  faifoient  plus  rarement  péni- 
tence pour  adultéré  que  les  femmes  ; non  que  la 
religion  Chrétienne  ne  condamne  également  ce 
crime  en  l’un  8c  en  l’autre,  mais  parce  que  les  fem- 
mes aceufoient  plus  rarement  leurs  maris,  8c  que 
l’églife  ne  punit  point  les  crimes  cachés.  A la  fin  *•  7* 
de  là  decretalc  , il  met  le  catalc^uc  des  livres  là- 
crés , tel  que  nous  l’avons  aujourd’hui , 8c  marque 
quelques  livres  apoayphes  8c  condamnés.  La  de- 
cretale  eft  dattée  dn  dixiéme  des  calendes  de  Mars , 
fous  le  confiilat  de  Stilicon  8c  d’Anthemius,  c'eft- 
à-dire  le  vingtième  de  Février  40^. 

Saint  Exuperc  à qui  cette  decrctale  eft  adrelTéc , 
étoit  un  des  plus  illuftres  évêques  de  Gaule.  On 
croit  que  c’eft  le  même  qui  eft  nommé  par  làint 
•Paulin  , coname  prêtre  de  l’églife  de  Bourdeaux.  PjW.ef.n. 
Saint  Jérôme  relevc  là  charité,  en  difant  qu’étant  a/  la  ai 
évêque  il  jeûnoit  pour  nourrir  les  autres.  Rien  n’eft 
plus  riche , dit-il , que  celui  qui  porte  le  corps  du 
Seigneur  dans  un  panier  d’ofier,  8c  fonfangdans  «.  io..-n/«. 
du  verre  ; c’eft-à-<iirc  qu’il  avoir  vendu  les  vafes 
fàcrés  pour  aflifter  les  pauvres.  Il  le  loüe  d’avoir 
purgé  l’églifc  de  fimonie  ; 8c  attribue  à fes  meiites  ^ 

M cooIcrvatioQ  de  1a  ville  de  Toubufo , au  milieu  c,f  ' 
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des  ravag«5  de*  barbares.  Vers  ce  même  tems  (âmt 
Exupere  envoia  en  Orient  le  moine  Sifînnius , avec 
une  fomme  d’argent  pour  fbulager  les  moines  de 
Palçftine  8c  d’Egypte.  Sifinnius  rendit  à S.  Jérôme 
une  kttie  de  S.  Exup:ne , des  moines  Minaius  8c 
Alexandre  , 8c  de  pluiîeurs  perfbnnes  pieuics,  qui 
lui  propolbient  des  queftions  fur  l’rcriturc.  A cette 
/li  0^^°°  Jciôtne  envoia  à S.  Exupere  fon  com- 
^ J • fjy.  jg  prophète  Zacharie  , qu’il  compolà 

Prtf-  >■*»  3»  en  même  tems , Ibus  le  coofulat  d’ Arcade  8c  d’A- 
lib.tn  Amos.  jâôüs  Probas,  c’eft-à-dire  en  406.  Il  envoia  aufli 
'?*  *-^**  le  commentaire  fur  Malachic  à Minerius  8c  Alexan- 
dre , avec  une  grande  lettre  fur  le  jugement  dernier 
8c  la  rcfùrredtion. 

V.  Par  le  même  mc«ne  Sifinnius , fàint  Jerôme  en- 
&^l'ei**r- voia  en  Gaule  Ibn  traité  contre  Vigilance  , aux 
reurs  prêtres  Riparius  8c  Defiderius  , qui  l’en  avoient 
In  t’igi'.  t,  prié.  Vigilance  étoit  Gaulois  de  la  viHe  de  Conve- 
^i'enn*d  A Commingcs  : il  paflà  en  Efpa- 

^ vendit  du  vin,  puis  il  fut  prêtre  de  l’églifc 
de  Barcelone.  Ce  fut  là  apparemment  qu’il  fit  con- 
Fnnl.tf.r.  noifiànce  avec  faint  Paulin  , qui  en  parle  dans  fês 
lettres  comme  d’un  ami,  8c  le  recommanda  à fàint 
n^s 6-  il  ^lla  en  Paleftine.  Car  Vigilance 

fit  ce  voiage,  8c  demeura  quelque-tems  à jeruià- 
ttM  FmI.  m 1cm  ; il  y étoit  du  tems  du  tremblement  de  terre 
qui  arriva  en  394.  Il  paflà  en  Egypte  8c-cn  d’au- 
hes  païs  , 8c  commença  à cnfèigner  des  erreurs  ; 
il  attaqua  même  faint  Jerôme  , l’accufant  d'Orige- 
nifme  , parce  qu’il  lui  avoit  vû  lire  les  livres  d’O^ 
rigene.  àiint  Jerôme  lui  écrivit  fur  ce  fujet  vers 
l’an  397.  montrant  qu’il  ne  les  lifoit  que  pour  pro- 
fiter de  ce  qu’il  avoit  de  bon  ; 8c  exhortant  Vigi- 
lance à sraftmire  , ou  à fc  taire. 

Environ  fept  ans  après  8c  vas  l’an  404  le  prê- 
^ tre  Riparius  écrivit  à faint  Jérôme  que  Vigilance 
recommençoit  à dcçmatilcr  , qu’il  parloit  contre 
- les  reliques  des  martyrs  : 8c  contre  les  veilles  dans 

les 
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les  égÜ(è5.  Saint  Jérôme  lui  répondit  fbmmairc- 
nent  ; ajoutant  que  fi  on  lui  envoioit  le  livre  de 
Vigilance , il  y répondroit  plus  amplement.  On  le 
lui  envoia  en  effet  : lé  moine  Sifinniii';  envoie  par 
làint  Exupcrc , fut  aufli  chargé  par  les  prêtres  Ri- 
parius  8c  Defiderius  de  l’écrit  de  Vigilance}  8c  faint 
Jerôme  l'aiant  lû , y répondit  par  un  écrit  très-vc- 
hement , qu’il  diéla  en  une  nuit  } parce  que  Sifin- 
nius  étoit  preffé  d’aller  en  Egj'pte.  ' *" 

Saint  Jerôme  y réfuté  toutes  les  erreurs  de  Vi- 
gilance , qu’il  dit  être  fuccellèur  de  l’hcretique  Jo- 
vinien , en  ce  qu’il  blàmoit  la  profefiion  de  la  con- 
tineiKe.  Il  condaranoit  le  rclpeét  que  l’on  rendoit 
aux  reliques  des  maityrs  , 2c  nommoit  cinéraires 
8c  idolâtres  ceux  qui  les  honoroient.  Il  traitoit  de  ’ 
lùperftition  païenne  l’ulàgé  d’allumer  en  plein  jour 
ries  cierges  en  leur  honneur.  Il  ibûtenoit  qu’après 
la  mort  on  ne  pouvoir  plus  prier  les  uns  pour  les 
autres , s’appuiant  d’un  paflâge  du  livre  apoayphe 
d’Efdras.  Il  difoit  que  les  miracles  qui  fè  faifoient  4 t. 
aux  fepulcres  des  martyrs  , n’étoient  que  pour  les 
infidèles.  Il  condamnojt  les  veilles  publiques  dans 
les  églifes  , excepté  la  nuit  de  Pâque  ; 8c  vouloit. 
que  l’on  ne  chantât  Alléluia  qu’à  cette  fête.  Il  blâ- 
moit  la  coutume  d’envoier  des  aumônes  à Jeruia- 
lem’î  8c  de  vendre  Ton  bien  pour  donner  aux  pau- 
vres ; difant  qu’il  valoir  mieux  le  garder  , 8c  leur 
en  diftribuer  les  revenus.  Il  blâmoit  en  general  la 
vie  monaftique  , difant  que  c’étoit  fc  rendre  inuti- 
le au  prochain.  Telles  étoient  les  erreurs  de  Vigi-' 
lance , il  y avoit  même  des  évêques  qui  les  lul- 
voient , principalement  celle  qui  regardioit  la  con- 
tinence : fous  pretexte  qu’elle  étoit  une  occafion 
de  débauche.  Ils  n’ordonnoient  point  des  diacres  qui 
ne  fuflènt  mariés  } 8c  ce  fut  peut-être  la  caufe  des 
confultations  des  éyêques  d’Efpagne  au  pape  faint  Si-  " • 
ricc,  8c  des  évêques  de  Gaule  au  pape  faint  Innocent. 

Saint  Jerôme  réj^nd  fur  ce  point':  Que  feront 
- Tome  V.  L le» 
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les  églilês  d’Orient , d’Egj'pte  & du  fîegc  apoftoK- 
que , qui  prennent  les  clercs  vierges  ou  contincns  ; 
ou  s’ils  ont  des  femmes  ils  ceflent  d’en  être  les  ma- 
ris ? Quant  à l’honneur  des  martyrs,  il  répond  : que 
perfonne  ne  les  a jamais  adorés, ni  crû  les  hommes 
des  dieux  j mais  il  ajoute;  Il  fc  plaint  que  les  reli- 
ques des  martyrs  (oient  couvertes  d’étoffes  predeu- 
fes  , & qu’on  ne  les  jette  pas  fur  un  fumier.  Nous 
fbmmes  donc  facrilegcs  , quand  nous  entrons  dans 
les  balîliques  des  apôtres  ? l’empereur  Conffantius 
fut  un  facrilege,  quand  il  transfera  à C.  P.  les  (àin- 
tes  reliques  d’André , de  Luc  & de  Timothée,  de- 
vant lelquelles  les  démons  rugilTcnt  ? Il  faut  encore 
maintenant  traiter  de  (àcrilegc  l’empereur  Arcade  , 
qui  après  un  fi  long-tcn\s  a trarisferé  de  Judée  en 
Thracc  les  os  du  bienheureux  Samuel  ? Tous  les 
évêques  doivent  paflêr  non-lèulement  pour  (âcrilc- 
• ges  J mais  pour  in(ên(es  d’avoir  porté  dans  un  vafb 
d’or  8c  dans  de  la  (bie  des  cendres  méprifàbles.  Les 
peuples  de  toutes  les  églifès  étoient  infènfés  ; d’al- 
ler au-devant  des  faintes  reliques , 8c  de  recevoir  avec 
tant  de  joie  le  prophète  , comme  s’ils  l’avoient  vû 
prefent  8c  vivant  : enforte  que  leurs  troupes  (è  joi- 
gnoient  depuis  la  Paleftine  jufques  à Calcédoine  , 
8c  loüoient  J.  C.  tout  d’une  voix.  Adoroient-  ils 
Samuel,  ou  plutôt  J.  C.  dont  Samuel  a été  le  lé- 
vite 8c  le  prophète  ? En  effet  les  reliques  du  pro- 
phète Samuel  fiirent  apportées  à C.  P.  du  tems  de 
l’évêque  Atticus , au  mois  Arteipifius, le  quatorziè- 
me des  calendes  de  Juin  , (bus  le  confulat  d’ Arca- 
de & de  Probus  , c’eft- à-dire  le  dix -neuvième  de 
Mai  406.  L’empereur  Arcade  marchoit  devant  avec 
Anthemius  prerct  du  prétoire , 8c  conful  de  l’année 
precedente , Emilien  préfet  de  la  ville  8c  tout  le  (c- 
nat  } les  (àintes  reliques  furent  depofées  pour  un 
tiems  dans  la  grande  ^fei8c  enfuite  mifes  en  une 
églife  bâtie  en  l’honneur  du  prophète  près  de  l’Heb- 
domon,  . 

" ' • Pour 
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Pour  montrer  que  les  ûints  prient  pour  nous,  »» 

ftint  Jerôme  dit  : Si  les  apôtres  & les  martyrs  étant  5* 
encore  dans  leurs  corps , peuvent  prier  pour  les  au- 
tres , combien  plus  après  leurs  viéloircs  ? ont -ils 
moins  de  pouvoir  depuis  qu’ils  font  avec  J.  G.  ? Et 
enfuite  : Nous  n’allumons  point  de  cierges  en  plein 
jour,  c’eft  une  calomnie.  Si  quelques  ^ulîers  ou 
quelques  femmes  le  font  par  ignoraiKe  , ou  par 
fimplicité,  quel  mal  cela  vous  fait-il  ? iis  reçoivent 
leur  recompenfè  félon  leur  foi  ; comme  la  femme 
qui  parfuma  J.  G.  quoiqu’il  n’en  eût  pas  befbin. 

Sans  parler  des  reliques  , par  toutes  les  eglifès  d’O- 
rient,  quand  on  va  lire  l’évangile,  on  allume  le  lu- 
minaire en  plein  jour  en  ligne  de  joie.  L’évêque 
de  Rome  fait  donc  mal , brique  liir  les  os  vénéra- 
bles, félon  nous  , Scia  vile  poufflere  félon  toi  , de 
Pierre  & de  Paul  hommes  morts  , il  ofire  à Dieu 
des  fâcrifices , 8c  prend  leurs  tombeaux  pcxir  des  au- 
tels ? non  féulcment  l’évêque  d’une  ville  j mais  tous 
les  évêques  du  monde  font  donc  dans  l’erreur  ? H 
acculé  Eunomius  d’être  l’auteur  de  cette  hcrefic. 

Sur  les  veilles  dans  les  églifes,  il  dit  : que  ce  n’cfl;  <.4. 
pas  une  raifon  de  les  abolir , parce  .qu’elles  donnent 
occafion  à quelques  defordres  entre  de  jeunes  gens 
8c  de  milérables  femmes  : autrement, dit-il , il  fau-  ' 

droit  aulTi  abolir  la  veille  de  Pâques.  Il  infiftc  fur 
les  miracles  , qui  le  fàifoient  communément  aux 
tombeaux  des  martyrs  5 8c  ajoute  ; Quand  j’ai  été 
troublé  de  colcre,  de  quelque  mauvailé  penfee,  ou 
de  quelque  illufion  noftume  , je  n’ofé  entrer  dans 
les  bafiliqucs  des  martyrs.  Tu  t’en  moqueras  peut- 
être  comme  d’un  fcrupule  de  bonnes  femmes.  Il  y. 
juflifie  enfuite  la  pratique  conférvéc  depuis  le  tems 
des  apôtres  parmi  les  chrétiens,  8c  même  parmi  les 
juifs  , d’envoïcr  des  aumônes  à leurs  freres  de  Pa- 
Icftine.  Enfin  il  défend  la  profcffion  monaftique, 
en  difant  qu’il  ne  faut  point  craindre  que  l’églifo 
manque  de  miniftres  , quoiqu’il  y ait  des  folitaires, 
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comme  on  ne  craint  point  que  le  genre  humaia 
pcriiïè  , quoiqu’il  y ait  des  vierges.  Le  devoir  du 
moine  , dit-il , n’cft  pas  d’erdeigner  , mais  de  pleu- 
rer pour  foi  ou  pour  le  monde  , 8c  d’attendre  en 
CTainte  l’avenement  du  Seigneur.  Il  fuit  les  occa- 
fions , parce  qu’il  fo  défie  de  fà  foiblefïc  , 8c  n’ef^ 
pere  de  vaincre  que  par  la  fuite.  Tel  eft  l’écrit  de 
iaint  Jérôme  contre  Vigilance  , dont  on  ne  voit 
point  que  l’herefie  ait  eu  de  fuite  , ni  qu’on  ait  eu 
befoin  d’aucun  concile  pour  la  condamner;  tant  elle 
^ctoit  contraire  à la  tradition  de  l’e'glife  univerfoUe. 

Les  députés  du  concile  de  Carthage  , tenu  le 
vingt-fixiemc  de  Juin  404.  aniverent  à la  cour 
de  l’empereur  Honorius , pour  demander  fa  prcK 
tcéllon  contre  les  Donatiftes  ; mais  ils  trouvèrent 
qu’il  leur  avoit  déjà  accordé  par  avance  , plus  mê- 
me qu’ils  ne  demandoient.  Car  il  avoit  fait  publier 
une  loi , qui  condamnoit  tous  les  Donatiftes  à des 
amendes  pécuniaires  , 8c  leurs  évêques  8c  leurs  mi- 
niftres  à l’exil.  L’occafion  de  cette  loi  furent  les 
violences  qu’ils  avoient  exercées  contre  les  catho- 
liques. Servus  évêque  de  Tuburfique  pourfùivoit  la 
reftitution  d’un  lieu  qu’ils  avoient  ufurpé  ; 8c  les 
procureurs  des  parties  attendoient  le  jugement  du 
proconful,  quand  les  Donatiftes  vinrent  tout  d’un 
coup  en  armes  dans  fà  ville  ; 8c  à peme  pût-il  fàu- 
ver  fà  vie  par  b fuite  : mais  ils  prirent  fon  pere 
qui  étoit  un  prêtre  fort  âgé  , 8c  le  maltraitèrent 
de  telle  forte  qu’il  en  mourut  peu  de  jours  après. 
Ils  avoient  aum  ufurpé  l’églife  d’une  terre  nom- 
mée Calviene  , 8c  Maximien  évêque  catholique  de 
Bagaïe  en  avoit  obtenu  en  juftice  la  reftitution.  Ils 
vinrent  l’attaquer  dans  cette  même  églifo  , comme 
il  étoit  à l’autçl , fous  lequel  il  le  réfugia  pour  éviter 
leurs  fureurs  ; mais  ils  le  brilèrent  : car  il  n’étoit  que 
de  bois , 8c  des  morceaux  de  cet  autel  avec  des  bâ- 
tons 8c  d’autres  armes  , ils  lui  donnèrent  tant  de 
coups , que  le  lieu  fut  tout  rempli  de  fon  fang  ; b 
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plaie  par  où  il  en  perdoit  le  plus,  étoit  un  coup  de  _ 

poignard  qu’il  avoit  reçû  dans  l’aine.  Mais  comme  ^ * 
ils  le  traînoient  fur  le  ventre  demi  - nud  & demi- 
mort,  la  pouffiere  s’y  attacha  8c  arrêta  le  làng.  Ils 
le  laiflerent  enfin  , 8c  les  catholiques  l’cmporterent 
comme  mort,  en  chantant  des  pfeaumes  : mais  les 
Donatiftes  revinrent  plus  furieux  , l’cnlcverent  aux 
catholiques  qu’ils  maltraitèrent , 8c  les  mirent  aifé- 
' ment  en  fuite,  étant  en  plus  grand  nomfcxc.  Aiant 
ainfi  repris  Maximien  , ils  lui  donnèrent  encore  plu- 
ficurs  coups,  8c  croiant  l’avoir  achevé  , ils  le  préci- 
pitèrent la  nuit  du  haut  d’une  tour.  Il  tomba  fur 
un  tas  de  fumier  réduit  en  pouffiere,  où  il  demeu-  • • 

ra  couché  fans  connoilîànce  , 8c  prêt  à rendre  l’a- 
me  ; un  pauvre  homme , qui  en  paflànt  s’étoit  ar- 
rêté  là  pour  quelque  ncccffité  naturelle , fut  épou- 
vanté de  ce  corps.  Il  appelk  fà  femme  qui  portoit 
une  lampe,  8c  s’étoit  écartée  par  bienféance.  Il  re- 
connut l’évêque  , 8c  avec  le  f^urs  de  fà  femme 
l’emporta  à fa  maifbn,  fbit  par  pitié,  fbit  par  l’ef*  ' ' 
perance  de  quelque,  petit  profit , a dcfïcin  de  le  ren^ 
dre  aux  catholiques  vif  ou  mort. 

Maximien  ainfi  fàuvé  , fut  fi  bien  panfé  qu’il 
guérit  j 8c  vint  en  Italie  à la  cour  de  fempereur 
Honorais  , où  il  tro-jva  Servus  de  Tuburfique,  8c  ■ 

- quelques  autres  , qui  avoient  fbufïèrt  de  pareilles 
vidcnccs  des  Donatiftes , 8c  ne  voioient  pa.»  de  fû-  ' . 

rcté  à retourner  chez  eux.  On  fut  particulièrement 
touché  de  l’avanture  de  Maximien  : car  on  l’avoit 
cru  mort , 8c  les  cicatrices  dont  il  étoit  tout  cou- 
vert, montroient  que  ce  n’étoit  pas  fans  fondement. 

La  nouvelle  de  cette  cmauté  avoit  pafTé  la  mer  -, 

8c  toas  les  efprits  en  étaient  faifis  d’horreur  8c  d’in- 
dignation , contre  les  Circoncellions  8c  contre  tous 
les  Donatiftes. 

L’empereur  Honorius  fit  donc  publier  un  édit  virt. 
donné  à Ravenne  , lieu  ordinaire  de  fà  refidence,  Lnixeot»-’ 
h veille  des  ides  de  Février,  fous  le  confulat  de  Sri- 
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Au  A.  r ^ d’Anthemius , c’eft-à-dire  le  douzième  do 
C.  l’an  405'.  Il  eft  conçû  en  ces  termes  : Que 

Th.  iU  htr.  l’on  ne  parle  plus  des  Manichéens  ni  des  Donatiftes, 
qui  ne  ceflènt  point  d’exercer  leur  fureiir,  comme 
nous  en  {bmmes  informés  ; Qu’il  n’y  ait  qu’une 
religicna  , fçavoir  la  catholique.  Que  h quelqu’un 
olè  pratiquer  des  ceremonies  défendues  , il  n’evite- 
ra  pas  les  peines  de  tant  de  cooftitutions  palTées  , 
ni  de  la  loi  que  nous  avons  puUiée  depuis  peu  s Sc 
fi  l’on  s’aflcmble  en  troupe , l’auteur  de  la  fedidoo 
(èra  puni  plus  fèverement.  On  appella  cet  édit  l’é- 
dit d’union  : parce  qu’il  tcndoit  à réiinir  tous  les 
Z..^C.Th  peuples  à la  religion  catholique.  Le  même  jour  , 
fMHÛ.  fut  publiée  une  grande  loi  adreflee  à Arien  préfet 
^ prétoire  d’I  tiuic  , dont  la  jurifdiélion  s’étendit 
en  Afrique  : portant  défenfc  de  rebapdfer  fous  pei- 
ne de  confifeation  de  tous  les  biais , & du  lieu  où 
ce  facrilege  auroit  été  commis  , 8c  de  vingt  livret 
d’or  d’amende  , cemtre  les  juges  qui  negligeroient 
L.  I.  C.  Th.  l’execution  de  cette  loi.  Peu  de  tems  après  , c’en- 
A titii.  à-dire  le  cinquième  de  Mars  de  la  même  année , 
il  fut  ordonné  par  un  refcrit  particulier  à Diotime , 
proconful  d’Afrique  , de  faire  publier  dans  là  pro- 
vince l’édit  d’union  du  douzième  de  Février. 

*d  Les  députés  du  concile  de  Carthage  arrivant  à la 
tp.  cour  de  l’empereur  Honorius,  trouvèrent  les  chofes 
i8r.j/. 50.  gn  cet  état,  8c  n’eurent  plus  rien  à demander.  Ces 
loix , étant  portées  en  Afrique  , plufieurs  Donati- 
Ad  rm  eJ.  fies  Ce  réunirent  : principalement  ceux  qui  voubient 
«/•4.8.  f.  y.  depuis  long-tems  être  catholic^ues , 8c  nechcrchoicnt 
1*  ‘ que  l’occaficMi  de  fe  mettre  a couvert  de  la  fureur 

‘ des  plus  emp<Ktés,  ou  de  l’indignation  de  leurs  pa- 

ïens ; d’autres  étoient  détournés  d’entrer  dans  l’égU- 
fe  par  les  calomnies  qu’ils  avoient  toujours  oüi  di- 
■ re  , 8c  qu’ils  n’auroient  jamais  approfondies  , s’ils 
n’y  avoient  été  contraints.  Plufieurs  n’étoîent  rete- 
nus dans  l’erreur , que  par  la  coutume  de  leurs  pe- 
urs , 8c  n’avoient  jamais  examiné  l’origine  de  leiuf 
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kcrcfie  ï mais  fi-tôt  qu*ik  commcncctcnt-à  y pen-  . 

Çec  fcricufcmcnt , n’y  trouvant  rien  qui  méritât  de 
Offrir  de  fi  grandes  pertes, ils  fe  firent  catholiques 
fàos  aucune  difficulté.  L’autorité  de  ceux-ci  entrai-  • 
na  pluficurs  autres , qui  n’étoient  pas  capables  d’en- 
tendre par  eux-mêmes  la  difïerencc  de  l’erreur  des 
Donatiftes  & de  la  vérité  catholique.  Ainfi  les  peu-  «.  39. 
pies  revenant  à grandes  troupes  dans  le  fein  de  l’é- 
elifè , qui  les  recevoit  avec  joie  : il  ne  demeura  que 
les  plus  eodurds  , dont  quelques-uns  entrèrent  par 
diffimulation  dans  la  communion  catholique  : Sc  fe 
convertirent  enfiiite  par  l’habitude  8c  les  bonnes  in- 
ftruêlions. 

Cependant  la  même  année  40^.  8c  le  dixiéme 
des  edendes  de  Septembre  , c’eft-à-dire  le  vingt- 
^ilîéme^  d’Août , il  y eut  un  concile  à Carthage,  C<m1.  Csa, 
où  il  fut  ordonné  que  l’on  écriroit  aux  juges  de  •* 
toutes  les  provinces  d’Afrique  , pour  tenir  la  main 
à l’execution  de  l’édit  d’union  -,  qui  n’avoit  encore 
été  exccuté  qu’à  Carthage  ; 8c  que  deux  ckres  de 
l’églifè  de  Carthage  feroient  envoies  à la  cour  au 
nom  de  toute  l’Afrique  , avec  des  lettres  des  évê- 
ques , pour  rendre  grâces  à rcmpercur  de  l’cxtin- 
ébion  des  Donatifics.  On  lût  auffi  dans  ce  concile 
des  lettres  du  pape  fàint  Innocent , qui  demandoit 
que  les  évêques  ne  paflàflent  pas  la  mer  légèrement. 

Ce  qui  fut  ordonne  par  le  concile  fur  b fin  de  la 
meme  année  4oy.  c’eft-à-dire  le  huitième  dî  Dé- 
cembre. Il  y eut  encore  un  referit  de  l’empereur  L.  39.  c, 
adreffé  à Diotime  proconfiil  d’Afrique,  pour  l’exc-  Th^otham, 
cution  des  peines  portées  contre  les  Donatifies } 8c 
ce  fut  apparemment  l’effet  de  k députation  du  con- 
cile de  cette  année. 

. Peu  de  tems  après , fàint  Auguftin  écrivit  contre 
un  grammairien  Donatiftè  kïque , nommé  Crdco-  n,  R«r. 
nius , qui  aiant  trouvé  ?écrit  de  fàint  Auguftin  con-  t. 
trc  le  commencement  de  b lettre  de  Petilicn  , y 
avoic  fait  une  réplique  , adreffée  à fàint  Auguftin 
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même.  Saint  Auguftin  lui  répondit  en  trois  livres  : 
puis  voiant  que  le  fèul  aigument  dc’leur'ichifnlc 
entre  Maximicn  8c  Primien  fbffifoit  pour  répon- 
dre à tout , il  en  fit  un  quatrième  livre.  ' Il  com- 
mence par  juftifier  ^éloquence  8c  la  dialectique  con-^ 
tre  les  calomnies  de  Crelconiiis , qui  piétcndoit  que 
ks  chrétiens  n’en  dévoient  point  ufèr.  Saint  Au- 
guftin montre  qu’elles  ne  font  point  à craindre  à 
ceux  qui  défendent  la  vérité  ; 8c  qu’il  eft  permis 
de  reprendre  ceux  qui  ft  trompent  ; même  de  IcS 
attaquer  8c  d’ulèr  de  vehemence , félon  que  la  cha-- 
r'té  le  demande  ; il  confirme  tout  cela  par  les  exem- 
ples des  apôtres  8c  de  J.  C.  même.' 

Le  vieil  Arface  ne  tint  que  feixe  mois  le  fîegc  à 
C.P.  8c  moumt  âgé  de  quatre-vingt-un  an  l’onzié- 
me  de  Novembre,  fous  le  confum  de  Stilicon'8c 
d’Anthemius,  c’eft-à-dire  en  4o^.*5a  place  demeura 
quelque  tems  vacante  par  l’ambition  de  ceux  qui  la 
briguoient.  Enfin  l’année  fuivante  406.  fous  le  fixié- 
me  confolat  d’ Arcade  avec  Anicius  Probus, on  élût 
évêque  de  C.P.  le  pêtre  A tticus, quatre  moisapès 
la  mort  d’Ariàcc  j c’eft-à-dire  vers  le  dixiéme  de 
Mars.  Ato'cus  étoit  de  Sebafte  en  Arménie  ; il  avoit 
en  fà  jeuneflê  pratiqué  la  vie  m.onaftique  , fous  la 
conduite  des  difciples  d’Euftathe  de  Sebafte  , qui 
étoient  de  l’herefie  des  Macédoniens  ; mais  étant 
en  âge  d’homme , il  revint  à l’églife  Catholique.  Il 
avoit  plus  de  bon  fens  naturel  que  d'étude.  Ilctoit 
habile  dans  la  conduite  des  affaires  , foit  pour  en-‘ 
gager  une  intrigue,  foit  pour  s’en  démêler.  Il  s’a- 
quit  beaucoup  d’amis  par  fos  maniérés  inlinuantes* 
Car  il  étoit  d’agréable  convérfàtion , 8c  fçavoit  s'ac- 
commoder à tout  le  monde.  Scs  formons  étoient 
médiocres , cnfbrte  que  l’on  ne  fo  foucioit  pas  de 
les  écrire.  Quoiqu’il  paflàt  pour  ignorant  , il  ne' 
laiflôit  pas  quand  il  avoit  le  loifir  , d’étudier  les 
meilleurs  auteurs  profanes , 8c  d’en  parler  li  à pro- 
pos, qu'il  étonnoit  les  f^avans.  . ■ 
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- Atticus  avoit  été  le  principal  auteur  de  la  conlpi-  /, 

ration  contre  faint  Jean  Chryfbftome.  Comme  U 
vit  que  ni  les  évêques  d’Orient  ni  le  peuple  de  C.  P. 
ne^vouloit  communiquer  avec  lui,  il  obtint  pour 
les  y contraindre  des  refcrits  de  l’empereur.  G;lui 
qui  étoit  contre  les  évêques  poitoit  : Si  quelqu’un 
des  évêques  ne  communique  ^ avec  Ti»eoj)hile  , 

Porphyre  & Atticus  , qu’il  iôit  chalfé  de  l’egliiè  , 

& dépouillé  de  fes  biens.  Ceux  qui  étoient  riches  , 

8c  attachés  à leurs  biens  communiquèrent  malgré 
eux  avec  Atticus  : ceux  qui  étoient  pauvres  8c  foi- 
blesdans  la  foi , iè  laiflèrent  ga^er  par  prefens.  Mais 
il  y en  eut  qui  méprifèrent  gcnereuïcment  leurs  , 

biens,  leur  pais,  8c  tous  les  avantages  temporels, 

8c  s’enfuirent  pour  éviter  b perfccution.  Les  uns  f.  56. 
allèrent  à Rome  , les  autres  le  retirèrent  dans  les 
montagnes  ou  dans  les  monafteres.  L’édit  contre 
les  laïques  portoit  ; Que  ceux  qui  étoient  condi- 
tuéi  en  dignité  la  perdroient  ; les  officiers  8c  les 
gens  de  guerre  feroient  caiTés  ; le  refte  du  peuple 
8c  les  artiiàns  ièroient  coiviamnés  à une  groilè  amen-« 
de  8c  bannis.  '■-Nonobdant  ces  menaces , le  peuple 
fidèle  à iâint  Jean  Chryibdome  , plutôt  que  de 
communiquer  avec  Atticus  ,/faifoit  fes  prières  en 
campagne  à découvert,  avec  beaucoup  d’incommo- 
dité. 

Cependant  les  députés , du  pape  8c  des  évêques  x. 
d’Italie  étoient  en  chemin , pour  venir  à C.  P.  Ik  Violrncei 
vouloient  aller  à Theffalonique , 8c  ils  avoiertt  des 
lettres  à rendre  à l’évêque  Anyfius  j qui  s’intereflbit  d’Occident. 
avec  zele  pour  la  bonne  cauiê  avec  les  autres  évê-  Hv. 
ques  de  Macédoine , comme  il  paroît  les  lettres 
de  faint  Chryibdome.  Mais. comme  ils  paflbient 
le  long  des  côtes  de  b Grece  pour  aborder  à Athe- 
nés  : ils  furent  arrêtés  par  un  tribun  militaire , qui 
des  mit  entre  les  mains  d’un  centurion,  les  empe- 
cha  d’approcher  de  Tlæflàbnique , 8c  les  fit  em- 
barquer dans  deux  vaiflèaux.  Un  grand  vcntdu  mî-  r*  }>• 
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di  qui  s’éleva , leur  fit  paflèr  en  trois  jours  la  mer 
Egée , 8c  les  détroits  de  l’Hdlefpont  ians  manger. 
Le  troifiéme  jour  à la  douzième  heure , c’eft-à-di- 
rc  au  commencement  de  la  nuit,  ils  arrivèrent  à'Jà 
vûc  de  C.  P.  près  la  maiibn  de  campagne  de  Vi- 
ôor  : ils  j furent  arrêtés  par  les  garc^  du  port , 
& ramenés  en  arriéré  , fans  fçavoir  par  quel  or- 
dre ; 8c  on  les  enferma  dans  une  fortereflè  mariti- 
me de  Thrace,  nommée  Athyra.  On  les  y mal- 
traita ; on  mit  les  Romains  dans  une  chambre , 
Cyriaque  8c  les  autres  Gnecs'en  plufieurs  différentes, 
ûns  leur  laifler  même  un  valet  pour  les  fèrvir. 

On  leur  demanda  les  lettres,  dont  ils  étoient  por- 
teurs. Mais  ils  répondirent  : Comment  pouvons- 
• - s nous,  étant  députés  , nous  difpcnfcr  de  rendre  en 
main  propre  à l’empereur  les  lettres  de  l’empereur 
ion  trere  8c  des  évêques  ? Ils  perfifterent  à rcfufèr 
les  lettres , quoiqu’ils  en  fuflènt  prefles  par  le  no- 
taire Patrice , 8c  par  quelques  autres  cnfuitc.  Enfin 
fl  vint  un  tribun  nommé  Valericn  natif  de  Cappa- 
doce,  qui  arracha  les  lettres  à l’évêque  Marien  avec 
tant  d’effort , qu’il  lui  rompit  le  pouce.  C’étoit  les 
lettres  de  l’empereur  toutes  cachetées,  avec  les  au- 
tres lettres.  Le  lendemain  des  gens  envoies  par  k 
cour  ou  par  Attieus  , car  ils  ne  purent  le  fçavoir , 
vinrent  leur  offrir  trois  mille  pièces  d’argent , 8c  les 
prier  de  communiquer  avec  Attieus,  fans  parler  de 
Fafiâire  de  Jean.  Ils  demeurèrent  fermes , 8c  fc  con- 
tentèrent de  prier  Dieu , que  puifqu’ils  ne  pouvoient 
rien  foire  pour  la  paix , du  moins  ib  retoumalïcnt 
fans  péril  a leurs  eglifo.  Dieu  le  leur  fit'^xxuioitre 
pr  diverfes  révélations  : entre  autres  à Paul  diacre 
de  l’évêque  EmiKus , homme  très-doux  8c  très- 
, foge.  Car  étant  dans  le  vaiffeau  , 9 vit  l’Apôtre 

Sfà.  J.  I faint  Paul , qui  lui  difoit  ; Prenet.  garde  ctmiment 

vxxK  marcher,  non  comme  imprudent,  mais  com- 
me fage  j parce  que  les  jours  font  mauvais.  Le  mê- 
‘ me  Vfllerien  vint  les  tiret  ptomptemeat  du  château 
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d’Athyn,  2cles  fit  embarquer  fur  un  .vaifleau  très- 
mauvais  , avec  vingt  foUats  de  diverfes  compagnies: 
on  difoit  même  qu’il  avoit  donné  de  l’aigcnt  au 
maître  du  vaiflesu  pour  les  faire  périr.  Apres  avoir  f.  34. 
fait  plufieuis  fiades,  6c  étant  prêts  à faire  naufrage, 
ils  aborderait  à Lampfàque  ; où  dant  changé  de 
bâtiment , ils  aniverent  le  vingtième  jour  à Otran- 
te  en  Calabre  , fans  avoir  pu  apprendre  où  étoit 
fàint  Jean  Chryfbftome,  ni  ce  qu’étoient  devenus 
Cyriaque,  8c  les  autres  évêques  Orientaux  qui 
croient  partis  avec  eux  comme  députés.  • 

D’abord  le  bmit  courut  que  ces  autres  évêques  XI. 
avoient  .été  jettés  dans  la  mer  ; enfuite  onf^ût  qu’ils 
avaient  été  bannis,  en  des  pais  barbares , ou  des  eC- 
claves  publics  les  gardoient.  Cyriaque  d’Emcfè  fut  PaU.f.iÿ^ 
envoié  à quatre-vingt  milles  au-delà  d’Emefè  à Pal- 
myre  fortercllc  de  Perfè.  Eulyfius  de  Boftre  en  Ara- 
bie fut  envoié  à trois  journées  plus  avant,  dans 
■un  château  nommé  Mifphas , près  des  Sarrafins. 

Palkde  fut  envoie  à Syenc , dans  le  voifînage  des 
Bleminycns  ou  Ethiopiens  : Demetrkjs  dans  l’Oa- 
fisprès  de  Mazique.  Lesfoldats  Prétoriens  quicoo-  'S** 
duifbient  ces  évêques  , leur  ôtèrent  l’argent  qu’ils 
avoient  pris  pour  la  dépenfe  de  leur  voiage , 8c  k 
partagèrent  entre-eux  } 8c  les  ^nt  montes  fur  des 
ânes  maigres,  ils  leur  fàifoient  doubler  les  journées, 
arrivant  fort  tard  ôc  partant  avant  k jour  : enlbrtc 
que  leur  eftomac  ne  pouvoir  garder  k peu  de  nour- 
riture qu’ils  prenoient.  Ils  les  attaquoient  continuel-  . 
kment  de  paroles  làks  8c  infblentcs  ; ils  ôtèrent  à 
Pallade  fbn  valet,  8c  l’obligeient  lui-même  à jetter 
fbn  écritoire.  Ils  ne  les  laifToîent  point  approcher 
des  égliiès,  8c  fè  logcoietK  ou  dans  des  hô  elki  ies' 
pleines  de  femmes  perdues , ou  dans  des  fynago- 
Çues  de  Samaritains  8c  de  Juifs.  .Comme  ils  en 
etoient  fatigués , un  d’entre-eux  dit  ; Pourquoi  nous 
affligeons-nous  de  ces  logemens  ? depend-ii  de  nous 
de  la  choiûr,  8c  d’éviter  cette  indcccnce  ? 
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voiez-vous  pas  que  Dieu  ell  glorifié  en  tout 'ceci? 
Combien  de  ces  malheureufcs  femmes  qui  avoient 
oublié  Dieu  ou  ne  l’avoient  jamais  connu  , ont  été 
excitées  à penfer  à lui,  8c  à le  craindre  ? fàint 
II.  Paul  qui  a fbuffat  tout  ceh,  difoit  : Nous  fom- 
mes  la  bonne  odeur  de  Jesüs-Christ  , 8c  nous 
.IV.  {ônames  un  {pcftaclc  aux  anges  8c  aux  hommes’. 

I^s  évéques  de  la  communion  de  Theophilcj 
qui  fc  trouvoient  fiir  leur  paflàgc  , non  contens  de 
n'exercer  envers  eux  aucune  humanité  , fâiibient 
des  prefens  aux  fbldats  prétoriens  pour  les  challèr 
. au  plus  vite  de  leurs  villes.  Ceux  qui  en  uièrent  ain- 

fi , furent  principalement  l’évêque  de  Tarfc  , celui 
• d’ Antioche,  edui  d’Ancyre,  fiir-tout ,-  8c  celui  de 
‘ Pcluic.  Ils  aigriflbient  leurs  gardes  par  menaces  8c 
par  prefens,  pour  ne  pas  même  permettre  qu’ib 
p.ioi.  fuflènt'chez  les  laïques  qui  le  defiroient;  Au  con- 
ti'aiie,  les  évêques  de  la  féconde  Cappadocc,  té- 
moignèrent par  leurs  larmes  b compaffion  qu’ils 
f.  asi.  avoient  des  exilés  ; pai ticulierement  'Théodore  de 
Tyane,  Bofphorc  de  Colonie,  qui  avoit  quarante- 
huit  ans  d’épifeopat  ; 8c  Scrapion  d’Oftracinc  qui 
Aip.ltv.  en  avoit  quarante-cinq.  Bofphore  eft  le  même  qui 
XVI 1 1 n.i.  aflîfla  au  concile  general  de  C.  P.  en  381.  fi  connu 
par  l’amitié  de  faint  Bafile.  Serapion  ?un  des  plus 
Ck^yftp.i'.  fitléles  difciplcs  de  faint  Chryfbftome  , 8c  qu’il 
i+.  4ii  avoit  oïdonné  évêque  d'Heraclée  en  Thrace,  fc  ca-» 
cha  long-tems  <il.ans  un  monaftere  de  Goths  : peut- 
' ^ue  celui  de  Promotus  à C.P.  Il  fut  chargé  de 

mille  calomnies  , amené  devant  les  juges,  fouetté 
8c  tourmenté , jufques  à lui  arracher  les  dents  ; 8c 
enfin  banni  dans  fon  pais  qui  étoit  l’Egypte.  Un 
fàint  vieillard  nommé  Hilaire , qui  depuis  dix-huit 
ans  ne  mangeoit  point  de  pain , fût  relégué  à fex-  4 
* tremité  du  Pont  ; .après  avoir  été  battu,  non  par 
ordre  du  juge , mais  par  le  clergé.  Brifbn  frère  de' 

, Pallade  quitta  volontairement  fon  églife  , fc  retira 

dans  une  petite  terre  qu’il  avoit,  8c  y labouroit  de  1 
“ ‘ fes 
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fe  propre*  mains , brique  Palladc  écrivoît  le  dia- 
bgue,  ou  il  décrit  cette  pcrfècution.  Elpide  évêque 
de  Laodicéc  en  Syrie , s’étoit  enfermé  dans  une 
ehambrc  haute  avec  Pappus  s’occupant  à la  priere  ; 

&;  il  y avoit  trois  ans  qu’ils  n’avoient  riefcendu  l’eC" 
calicrdc  la  maifbn.  Heraclide  svêque  d’Ephefè  étoit  p 19S. 
depuis  quatre  ans  prifonnier  à Nicomedie  : l’évc- 
que  S Ivain  étoit  à Troade , où  il  vivoit  de  pê- 
che ; d’autres  étoient  retirés  en  divers  lieux  : il  y 
en  avoit,  dont  on  ne  (çavoit  ce  qu’ils  étoient  deve- 
nus. Quelques-uns  communiquèrent  avec  Atticus, 

& forent  transférés  en  des  églifès  de  Thrace. 

Pour  les  prêtres,  les  uns  avoient  été  envolés  en  xxi, 
Arabie  8c  en  Paleftinc  ; le  confefleur  Tygrius  en 
Meibpotamie  : Philippe  mcxirut  peu  après  en  exil 
dans  le  Pont.  Théophile  étoit  en  Paphlagonie  ; Jean 
fils  d’Ethrius  bâtit  un  Monaftere  â Celàréc.  Com- 
me on  menoit  Etienne  en  Arabie , les  Ifaures  l’ar- 
rachenent  a lès  gardes , 8c  le  laiflèrent  en  liberté  fur  , 

le  mont  Taurus.  Sallufte  étoit  en  Crete  ; Philippe 
moine  8c  prêtre  des  éccJes  en  Campagnie.  Le  dia- 
cre Sophronius  afoete'étoit  en  prifon  en  Thebaïde. 

Le  diacre  Paul  aide  de  l’œconome  étoit  en  Afrique  , 
un  autre  Paul  diacre  de  l’Anaftafie , à Jeiufafcm. 

Hellade  prêtre  du  Palais  étoit  retiré  dans  un  petit 
héritage  qu’il  avoit  en  Bithynie.  Plulieurs  écoient' 
cachés  à C.  P.  d’autrcs  s’étoient  retirés  en  leur  pat. 

Le  moine  Etienne  qui  avoit  porté  les  lettres  à 

Rome  fot  pris  à C.  P.  battu  pour  ce  fujet , 8c  te-  - • . ' 

nu  dix  mois  en  prifon.  On  lui  propofà  d’embraflèr  / 

la  communion  d’ Atticus  ; 8c  comme  il  le  refofa , ; 

on  lui  déchira  violemment  les  côtés  5c  la  poitrine  : 

mais  il  en  guérit  ; 8c  dix  mois  après  fut  envoïé  en 

exil  à Pcluic.Un  foldat  de  province  des  compagnies  ' ^ 

qui  lcrvoient  près  de  l’empereur , aiant  été  denon-  ' 

cé,  comme  amateur  de  faint  Chryfoftome  , fut 

battu  8c  déchiré  impittMablcment , 8c  banni  à Pe- 

tra  en  Arabie.  . ■ . î.  . . . . . 

' Saint 
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' Saint  Jean  Chryfoftome  aiant  appris  dans  fôd 
s.  Chryfo-  ^ paflbit  en  Occident  : 8c  comme  le 

à pape  8c  les  autres  évêques  s’intereflbient  à fon  réca- 
Rome.  &c.  bKllcment,  leur  écrivit  pHiikurs  lettres  pour  les  ca 
remercier.  Il  écrivit  en  particulier  à Venerius  de 
£,o.»8+  Milan,  à Chromace  d’Aquilée  , à ûint  Gaudence 
1 r f.  de  Breflc , à Aurelius  de  Carth^,  à Hefychius  de 

Ef.  Salonc  : 8c  en  general  aux  évêques  venus  d’Occi- 
*4p.  j-o.*/.  <^cnt,  8c  aux  prêtres  de  Rome.  Il  leur  éaivit  dif- 
184.’.  * ferentes  lettres  , félon  qu’il  trouvoit  l’occafion  de 
^f-7S  7^'  quelques  prêtres  qui  s’en  vouloient  charger  : 8c 
£p"is7*  par  ces  lettres,  il  loiie  leur  drarité  qui  leur  a fait 
entreprendre  un  fi  long  8c  fi  pénible  voï^  ; il  les 
remercie  8c  les  exhorte  à foûtenir  couragcüfcment 
fà  caufè , qui  eft  celle  de  Péglife  : mais  il  ne  fça- 
Voit  pas  tout  ce  qu’ils  avoient  à fbufirir.  Il  écrivit 
auflî  à Euloge  de  Cefàrée , marquant  que  tous  les 
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«le  Palcftinc  fûivcnt  fes  traces  pour  la  dé- 
88.  fenfè  de  l’é^ilè  ; à Jean  de  Jcrufalem  , dont  il 

>'’**•  ^ loüe  la  piete  8c  le  courage.  Enfin  il  éaivit  une  fè- 

i8j*.^^  condc  lettre  au  ppe  faint  Innocent,  où  il  marque 

••  ■ que  c*eft  la  troifiéme  année  de  fon  exil,  c’eft-à- 

dire  l’an  406.  Il  s’exeufe  comme  aux  autres  de  fbn 
long  filence,  par  le  grand  éloignement,  8c  la  diffi- 
culté du  commerce  caufee  par  les  incurfions  des 
Ifàures.  Il  ajoûte  qu’il  fe  fat  de  l’occalion  du  prê- 
tre Jean  8c  du  diacre  Paul.  Le  refte  font  des  re^ 
mercicmens  8c  des  exhortations  à continuer  de  le 
Ep.  tij.  fccourir,  fans  fè  décourager  du  peu  de  fùccés.  II 
1 69.  «d  à (JQÎ5  j])uftTes  dames  Romai- 

iKp.  Hv.  •'CS  Proba  , Juliene  8c  Italique  ; Pi  oba-Faltonia 
XI X.  n.  6c.  étoit  la  veuve  du  fameux  Anicius  Probus,  8c  Julie- 
£/>•  1 88 . ne  fà  bru  veuve  d’Olybrius  8c  mere  de  Demetriadc; 

Saint  Chryfoftome  recommande  à Proba  le  prêtre 
Jean  8c  le  diaae  Paul,  8c  il  les  recommande  aufïi 
aux  évt  ques  d’Occident , comme  des  hommes  per- 
fecutés  par  tout  , 8c  qui  ne  pouvoient  fè  cacher 
nulle  part.  U dit  à Italique , que  les  femmes  peuvent 

■pren- 
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•rendre  part  aufli-bîen  que  les  hommes  aux  com-  . ^ 

bats  pour  la  caufe  de  Dieu  & de  fon  é^lifc.  n.  40  . 

Il  écrivit  aufli  à iàinte  Olytnpiade  étant  à Ara-  iC.sl, 
biflè,  apparemment  au  printems  de  l’an  406.  Ne 
vous  inquiétez  point  de  la  rigueur  de  l’hyver  , de 
mon  mal  d’eftomac , ni  des  incuriions  des  Ifaures  : 

Fhyver  a été  comme  il  doit  être  en  Arménie  -,  mais 
ü ne  m’a  pas  beaucoup  iiKommodé , par  les  précau- 
tions que  j’ai  prifes , failsint  coatinuclkmcnt  du  feu, 
fermant  exaéfxment  de  tous  côtés  b chambre  que 
jTiabite,  me  couvrant  beaucoup,  ne  fortant  point. 

J’en  fuis  incommodé , mais  je  le  fouffre,  parce  que 
je  m’en  trouve  bien  : car  tant  que  je  demeure  en- 
fermé , le  froid  ne  me  fait  pas  grand  mal  -,  mais 
pour  peu  que  je  fois  obligé  de  fortir , êc  de  fentir 
l’air  de  dehors,  je  n’en  foufïre  pas  peu.  Et  enfuite  : 

Ne  vous  affligez  point  de  ce  que  je  paflè  ici  l’hy- 
ver  : car  je  me  porte  beaucoup  mieux  que  l’année 
paflee  } & vous-même  vous  porteriez  mieux,  fi 
vous  aviez  pris  le  foin  necellàire  de  vôtre  fanté.  Il 
s’étend  fur  ce  fujet  8c  fiir  le  cas  que  l’on  doit  faire 
de  b (ànté } puis  il  ajoute  : Si  nôtre  fèparation  vous 
afflige,  attendez-vous  à en  voir  b fin.  Et  je  ne  le 
dis  pas  pour  vous  omlbler  , mais  je  f^ai  qu’il  fera 
fùrement  ainfi } autrement  il  7 a long-tems  que  je 
fèrois  mort  de  tout  ce  que  j’ai  foufièit.  Cependant 
je  me  porte  fi  bien  avec  un  fi  foible  corps , que 
les  Arméniens  mêmes  s’en  étonnent  ; ni  b rigueur 
de  l’air , ni  b folitudc , ni  b difette  des  denrées  , 

8c  des  perfonnes  pour  me  fervir  ; nt  l'ignorance 
des  médecins , ni  le  manque  de  bains  , dont  j’avois 
accoûtumé  d’ufer  continuellement  : ni  la  chambre 
où  je  fuis  toujours  enfêmié  , comme  dans  une 
prifbn , fims  faire  d’exercice  à mon  ordinaire  : ni 
d’être  toujours  dans  le  feu  8c  la  fumée , d’être  toû- 
jours  afiiegé  8c  en  albrme  ; rien  de  tout  ceb  n’a 
pu  m’abattre  : mais  je  me  porte  mieux  qu’à  C.P. 
par  les  foins  que  j’en  ai  pris. 

Ses 
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Scs  ennemis  apprenant  les  grands  biens  qu’il  Ê»i- 
fbit  par  la  convcrlion  des  infidèles  du  vpifinage,  - 
& combien  (es  vertus  étoient  célébrés  à Antioche , 
refblurcnt  de  l’envoier  encore  plus  loin.  C^étoit  Sc- 
vei’ien  de  Cabales,  Porphyre  d’Antioche , & quel- 
ques autres  évêques  de  Syrie  qui  le  craignoient  en- 
core , tout  exilé  qu’il  étoit  ; tandis  qu’ils  joüiflbient 
des  richcllcs  de  l’églilé , &c  difpofoient  de  la  puif- 
iàncc  (èculicre.  Ils  envoierent  donc  a la  cour , 8c  oo- 
tinrentde  l’empereur  Arcade  un  i^rit  plus  rigou- 
reux pour  le  faire  transférer  8c  ties-promtement  a ' 
Pytiontc , lieu  defèrt  du  pais  des  Tzanes  fur  le  bord 
du  Pont  Eux  in.  Le  voiage  etoit  long,  8c  dura  trois 
mois } quoique  les  deux  fbldats  du  prefet  du  pré- 
toire qui  conduifbicnt  le  faint  évêque  le  prcflalTènt 
extrêmement , difant  que  tek  étoient  leurs  ordres. 
L’un  d’eux  moins  interefïê  lui  témoignoit  quelque 
humanité,  comme  à la  dérobée;  mais  l’autre  étoit 
fi  brutal , qu’il  s’offénlbit  des  careflès  qu’on  lui  fài- 
foit  pour  l’obliger  à épargner  le  faint  éveque.  Il 
le  faifbit  fbrtir  par  la  plus  forte  pluie  , enforte  qu  il 
fût  percé  julques  à la  peau.  11  fe  moquoit  de  la 
plus  grande  ardeur  du  fblcil , fçaehant  que  le  Saint  i 
avec  la  tête  chauve  en  étoit  incommodé.  Il  ne  lui 
permettoit  pas  d’arrêter  un  moment  dans  les  villes 
Ou  les  bourgades  qui  avoient  des  bains , de  peur 
qu’il  ne  prît  ce  fbulagement. 

Quand  ils  approchèrent  de  Comane , ils  paflcrent 
outre  fans  s’y  anéter , 8c  demeurèrent  dehors  dans 
une  églifè  qui  étoh  à cinq  ou  fix  milles,  dédiée  a 
faint  Bafîlifque  évêque  de  Comane  ; qui  avoit  fbûf- 
fért  le  ma.'tyre  à Nicomcdic,  fous  Maximin  Daïa 
avec  faint  Lucien  d’Antioche.  Comme  ils  étoient 
logé?  dans  les  bâtimens  dépendans  de  cette  églife, 
faint  Bafîlifque  apparut  la  nuit  à faint  Chryfbftome , 
8c  hiidh  : Courage,  mon  frere  Jean,  demain  nous 
ferons  cnfcmblc.  On  difbit  même  qu’il  l’avoit  pré- 
dit au  prêtre  qui  y demeuroit , en  difant  ; Prepa- 
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lez  h.  place  à mon  frere  Jean,  car  il  vient;  Sabf^^^ 
Chryfbftome  s’allurant  fur  cette  révélation , pria  ’ ^ ’ 

le  lendemain  (es  gardes  de  demeurer  là  julqucs  à la  , 
dnquiéme  heure , c’eft-à-dire  onze  heures  du  ma- 
tin , mais  il  ne  pût  l’obtenir.  Ils  partirent , 2c  mar- 
chèrent environ  trente  flades , c’eft-à-dire  une  lieue 
& demie  : après  quoi  il  fallut  revenir  à cette  égli- 
fedont  ils  étoient  partis,  tant  faint  Chryfoftorae  fê 
trouvoit  tnal.  Etant  arrivé,  il  changea  d’habits,  2c 
le  vàit  entièrement  de  blanc  julqucs  à la  chauftù- 
re,  étant  encore  à jeûn.  Udiftritxia  aux  aftiftans 
le  peu  qui  lui  reftoh  j 2caiant  reçu  la  communioa 
des  làcrés  fymboles  de  N.  S.  c’eft-à-dire  l’Euchari- 
ftie,  il  fît  ià  demiere  priere  devant  tout  le  mondes 
2c  ajouta  ces  mots , qu’il  difoit  ordinairement  : Dieu 
Ibit  loué  de  tout.  Puis  dit  le  dernier  Amen , éteni  p.iot, 
dit  lès  pieds  8c  rendit  l’efprit.  Il  y eut  à les  funérail- 
les un  il  grand  concours  de  vierges  8c  de  moines 
de  Syrie,  de  Cilidc,  de  Pont  & d’Annenie,  que 
Ton  croioit  qu’ils  s’écoient  donné  rendez-vous.  Ce 
fut  une  fête  comme  d’un  martyr , 8c  Ibn  corps  fut  y 
enterré  auprès  de  celui  de  làint  Balllilque,  dans  la  i.n. 
même  ^lifc.  . 

Le  jour  de  là  mort  8c  de  fa  fepulture  fut  le  qua-  *•'* 
torziéme  de  Septembre  , autrement  le  dix-huitié- 
me  des  calendes  d'Oétobre,  ibus  le  fèptiéme  con- 
fubt  d’Honorius,  8c  le  fécond  de  Theodofè  : c’eft-  ' 
à-dite  l’an 407.  Il  avoit  vécu  environ  Ibixante  ans, 

2c  gouverné  l’églilè  de  C.  P.  fîx  ans  jufques  à Ion 
exil,  8c  en  tout  neuf  ans  8c  huit  mois.  Sa  mort  ne 
termina  pas  la  divifîon  des  ^Klcs  d’Orientée  d’Oc- 
cident  J 8c  tant  que  les  Orientaux  refiifercnt  de  ré- 
tablir  {2.  mémoire,  l’églifè Romaine,  luiviede  tout 
l’Occident , tint  ferme  danslarefblution  qu’elle  avoit 
prilc , de  ne  point  communiquer  avec  les  evéques 
Orientaux  : principalement  avec  Théophile  d’Ale- 
xandrie , jufques  à ce  qu’il  le  tint  un  concile  œcu- 
menique , pour  remédier  aux  maux  de  l’églifè.  , . 

. . C’eft 
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^ C’cft  apparemment  le  fu^  d’un  carton  du  cbn» 
jj'j'’  ' * cile  gcnCTîd  d’Afrique  , tenu  à Carthage  la  même 
rondlê  de  année  407.  le  lèiziéme  de  Juin  , oùï’on  refolut 
Carthage,  d’écrire  au  pape  S.  Innocent  , pour  rétablir  la  paix 
<.  loj.  l’églift  Romaine  & l’églifè  d’Alexandrie.  Au- 

rclius  prefrdoit  à ce  coïKÜe,  où  d’abord  on  abro- 
gea le  decret  du  concile  d’Hipponc , apparemment 
celui  de  l’an  393.  portant’ que  tous  les  ans  on  aP> 
lèmbleroit  le  concile  general  d’Afrique.  On  ordon- 
na en  celui-ci , que  pour  ne  point  fatiguer  inutile- 
' ment  les  évêques,  on  le  tiendroit  feulement  quand 
hnterét  commun  de  toute  l’Afrique  le  demande- 
roit,  5c  dans  le  lieu  qui  fèroit  jugé  plus  convena- 
ble : que  les  autres  affaires  fe  jugeroient  chacune 
dans  leur  province.  Pour  les  apeurions , il  fut  or- 
• : donné  que  l’appeüant  choifiroit , du  confentement 

de  fa  partie , des  juges  d<Mit  il  ne  pourroif  plus  ajv- 
peller.  Que  quiconque  demanderoit  à l’empereuT 
des  juges  laïques , Icroit  privé  de  fà  dignité  mas 
'■  «•»o4‘  on  per  met  de  demander  à l’empereur  d’être  jugé 
par  des  évêques.  On  députa  Vincent  6c  Fortuna- 
tien  vers  l’empereur,  6c  on  les  chargea  de  deman- 
der au  nom  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  des 
défenfeurs  du  nombre  des  fcholaftiqucs,  c’eft-à-dire 
des  avocats  qui  étoient  en 'exercice  5 8c  qu’il  leur 
fût  permis  d’entrer  dans  les  cabinets  des  juges,  tou- 
«.  loi.  tçs  les  fois  qu’il  feroit  neceflàirc  pour  ks  afrâires  de 
l’églife.  On  refolut  auffi  de  demander  une  loi  pour 
empêcher  les  mariages  après  k divorce  ; il  fut 
«.106.  ordonné  que  celui  qui  vouloir  aller  à la  cour»  le 
fit  exprimer  dans  la  lettre  formée  qu’il  recevoit 
pour  l’églifè  Romaine,  afin  qu’il  y prît  une  autre 
lettre  pôur  la  côur.  Que  fi  étant  à Rome  , il  lui 
(urvenoit  une  neceffué  d’aller  à la  cour  , il  devoit 
la  reprefenter  au  pape , 8c  prendre  fes  lettres.  C’eft 
qu’alors  les  empereurs  d’Üccidcnt  refidoknt  ordi- 
nairement à Ravenne  ou  ailleurs , 8c  raremrât  à 
Rome,  I • • . ' . 
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-■  On  ordonna  que  les  érc£tions  de  nouveaux  évê- 
chés ne  fè  feroient  que  par  le  concile  de  la  pro-.^^‘ 
vince  , & du  confentement  de  l’évêque  diocefain. 

Il  eft  dit  que  les  églilès  entières  des  Donatiftes  qui  t 9^ 
fc  font  converties,  peuvent  garder  leurs  évêques, 
fans  confolter  le  concile  : fi  oc  n’cft  qu’aères  la 
mort  de  leur  évêque  elles  aiment  mieux  fc  réunir  à 
un  autre  dioceic.  Maison  n’accorde  aux  OonatiAes  «,  laj. 
la  faeuké  de  garder  leurs  fi^es , qu’en  cas  qu’ils  fe 
foient  convertis  avant  l’édit  d’union,  c’eft-à-dire  la 
loi  du  douzième  Février  40^.  On  ne  doit  dire  à 
l’autel  ni  préfacés  ni  autres  prières  que  celles  qui 
auront  été  recueillies  par  les  plus  habiles  gens,  8c 
qui  feront  approuvées  dans  le  concile. 

L’empereur  Hooorius  accorda  aux  députés  des  XV. 
églilb  d’Afrique  ce  qu’ils  deraandoient  touchant  les  . 

defènfeurs  ; comme  il  paroît  par  la  loi  adrcflcc  à 
Porphyre  proconful  d’Afrique , 8c  donnée  à Rome  k. 
k dix-fcptiéme  des  calendes  de  Docembre  , fous  L.  tS,  C, 
fon  fêptiéme  confulat,  8c  le  fécond  de  Thoodofè, 
c’eft-à-dire  le  quinziéme  Novembre  407.  Elle  pcw- 
te  confirmation  des  privil^es  accordés  par  les  bix 
precedentes  aux  églifb  8c  aux  clercs  ; 8c  ordonne 
que  les  grâces  accordées  aux  églifes  par  l'empereur,  r.  io4. 
foïent  notifiées  aux  juges,  8c  mifes  à execution  par 
k miniflere  des  avocats.  Les  députés  du  concile  L.  4.1.  c, 
d’Afrique  avoient  encore  charge  de  follicitcr  contre 
les  Donatiftes  ; aufli  la  même  Toi , ou  une  autre 
delà  même  datte  8c  la  même  adrefiè  ordonne  que 
tous  les  hérétiques,  nommément  les  Donatifles  8c 
les  Manichéens , qui  fè  convertiront  de  bonne  foi , 
feront  à couvert  de  toutes  les  peines  des  loix  pu-  . 

Wiées  contre  eux  -,  qu’ils  pounoient  avoir  encou- 
mës.  Les  Donatifres  8c  les  Manichéens  font  nom- 
més , comme  les  deux  fèéfes  qui  r^noient  le  plus 
en  Afrique.  Le  huitième  des  calendes  de  Mars  de 
l’année  407.  c’eft-à-dire  le  vingt-deuxième  de  Fé- 
vrier , Honorius  avoit  fait  une  autre  bi  adrelTée  à L.  40. 
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Sénateur  prefet  du  prétoire , portant  des  peines  ri- 
gourcuTes  contre  les  Manichéens  6c  les  PriicUlia- 
niftes  ; confilcation  de  tous  les  biens  : incapacité 
de  donation  aftive  8c  paflive  : reclierche  après  la 
mort  : punition  contrelcs  receleurs  de  leurs  alTèm- 
blées.  La  même  année  407.  8c  le  quin^iémc  de 
Novembre  , datte  des  loix  precedentes,  fiit  don- 
née une  loi  adreflee  à Curtius  prefèt  du  prétoire 
d’Italie , qui  confirme  les  precedentes  contre  les 
païens  ; ordonnant  d’ôter  les  revenus  des  temples  » 
d’abattre  les  idoles  8c  les  autels  , de  convertir  les 
temples  à d’autres  ufages,  défendant  les  iblemnités 
profanes.  Cette  loi  ftit  publiée  à Carthage  l’année  fiii- 
vante  408.  le  cinquième  de  Juin.  Toutefois  quatre 
’ ans  auparavant , Honcffius  Ibus  fon  fixiéme  con- 
fiilat,  c’eft-à-dircl’an  404.  avoit  permis  aux  païens 
' de  célébrer  encore  les  jeux  fcculaires  , 8c  fouffroit 
même  à Rome  les  fpcéhcks  des  gladiateurs. 

La  loi  du  quinziéme  Novembre  407.  fut  une 
fuite  de  la  défaite  de  Radagaifc.  C’étoit  un  païen 
Scythe  de  nation , qui  l’annee  precedente  406.  état 
entré  en  Italie  avec  une  armée  de  plus  de  vingt 
mille  Goths,  8c  menaçoit  Rome.  Abrs  les  païens 
ç’aflcmbloient , 8c  difoient  hautement  que  cet  en- 
nemi avoit  pour  lui  les  dieux  , 8c  que  la  ville  alloit 
périr , parce  quelle  les  avoit  abandonnés  : ils  jài- 
ibient  de.grandes  plaintes,  8c  demandoient  le  réta- 
bliflcment  des  faaificcs.  Toute  la  ville  fiemiïlb.’t  ' 
de  blafphêmcs  contre  le  nom  de  J.  C.  comme 
étant  la  malediûion  du  tems  prcfent.  Cependant 
il  vint  des  troupes  de  Huns  8c  de  Goths  au  fccours 
des  Romains  : l’armée  de  Radagaifc  il*  diflipa,  8c 
périt  miferablcment  dans  les  montagnes  de  l’Apen- 
nin. Radagaife  lui-même  fiit  pris  8c  tué } & les 
Chrétiens  regardèrent  cette  victoire  comme  un  ef- 
fet de  la  protection  divine. 

Ils  regardèrent  de  même  la  mort  du  comte  Sti- 
Hcon,  qui  avoit  ^oute  l’autorité  en  Occident,  fous 
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le  foîbk  empereur  Honorius.  Stilicon  fut  aceufe  Or-o/l  vir. 
d’avoir  attire  les  barbares  qui  commençoirat  à ra-  ' 

vager  l’empire  , Se  de  vouloir  chafler  du  thrône  p.  j 

l’empereur  Honorius  fon  gendre  , pour  y mettre  ^f^lrc.  Ckr. 
fbn  propre  fils  Eucher  , qui  étoit  païen  , 8c  qui  ^‘408.  | 

pour  s’attirer  les  païens , proinettoit  de  relever  les  I 

temples  8c  d’abattre  les  églifes.  Cette  conipiration  I 

étant  découverte  , Stilicon  fut  tué  le  dixième  des  ] 

calendes  de  Septembre  , (bus  le  confulat  de  Baflus 
8c  de  Philippe , c’eft-ù-dirc  le  vingt-trois  Août^oS. 

8c  fbn  fils  Eucher  enfiiite. 

En  effet  dès  l’année  406.  les  Vandales  8c  les  XVT.  « 

Alains  paflerent  le  Rhin  8c  entrèrent  dans  les  Gau-  Barbare» 
fcs.  Les  Quades  , les  Sarmates  , les  Gcpîdcs , les 
Hernies  , les  Saxons  8c  les  Allemands  leur  aidèrent 
à ravager  tout  ce  qu’enferme  le  Rhin  , l’Océan,  y?. rcr/;c.  , 
les  Alpes  8c  les  Pyrénées.  Mayence  fut  prife  8c 
ruinée , 8c  plufieurs  milliers  de  perfonnes  maflàcrés 
dans  l’églife.  Vomies  fiit  ruinée  après  un  long  fie- 
ge  ; Reims,  Amiens  , Airas,  Teroüane,  Tour- 
nai, Spire,  Argentine  ou  Strasbourg  , devinrent 
des  viÛes  Germaniques.  L’Aquitanic,  la  Novem- 
populanie , la  province  Lyonoife  8c  la  Narbonoifê , ' 

tout  fut  ruiné  à la  refèrve  de  peu  de  villes.  C’eft  1 

ainlî  qu’en  parle  S.  Jerôme  , qui  regrette  particu- 
lièrement Toulon  fc.  Il  fc  plaint  encore  que  les  fem- 
mes  nobles  8c  les  filles  confacrces  à Dieu  , ont  été 
le  jouet  des  barbares  , les  évêques  pris,  les  prêtres 
8c  les  clercs  tués , les  églifes  renverfées , les  chevaux 
attachés  aux  autels,  les  reliques  déterrées.  J’ai  vu,  Deitiierm, 
dit  le  prêtre  Salvien , dans  les  villes  les  corps  morts  de 
l’un  8c  de  l’autre  fexe  nuds , déchirés  par  les  chiens 
8c  les  oifèaux  infcdler  les  vivans  qui  relloicnt.  ' 

Comme  ces  barbares  étoient  encore  païens , ils  M^riyr.  R. 
firent  grand  nombre  de  martyrs.  L’églife  honore 
le  quatorzième  de  Décembre  S.  Nieaifc  archevêque 
de  Reims,  avec  la  vierge  Eutropie  fà  focur,  Flo- 
Tcntius  diaac , 8c  Jucundus  Icéteur  tués  à la  porte 

de  . 
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de  l’églifc  par  les  Vandales.  On  croit  que  S.  Dio-; 
gène  d’Arras  Ibuffirit  le  martyre  dans  le  même  tems. 
Trêves  fut  pillée  jufques  à quatre  fois,  8c  (on  évê- 
que Valentin  tué.  A Bcfimçon  l’évêque  Antidius  cft 
honoré  le  dix-fèptiéme  de  Juin  comme  martyrifé 
par  les  Vandales.  A Semont  en  Bourgogne  S.  Flo- 
rentin 8c  S.  Hilaire  martyrs  , hoirorés  le  vingt-’ 
feptiéme  de  Septembre.  A Auxerre  S.  Fratemc 
évêque  martyrifé  le  jour  même  de  fbn  fàcre.  A 
Langrcs  S.  Didier  évêque  avec  S.  Valcre  fbn  ardû- 
diacre  8c  S.  Prudence  ; 8c  plufieurs  autres  martyrs 
en  divers  lieux  des  Gaules. 

Après  la  mort  de  Stilicon,  la  principale  autorité 
vint  à Olympius  Chrétien  très-zelé  , qui  fut  fait 
maitré  des  offices.  Saint  Auguftin  étoit  de  fès  amis , 
8c  lui  écrivit  peu  de  tems  après  pour  les  interéts  de 
Kéglife.  Car  les  païens  8c  les  hcrctiques  d’AfHquc 
aiant  appris  la  mort  de  Stilicon  prétendirent  qu'il 
étoit  l’auteur  des  loix  qui  venoient  d'être  publiées 
contre  eux , 8c  que  l’empereur  n’y  avoit  eu  aucune 
part.  Par  ces  difeours  ils  cxcitoient  les  peuples  con- 
tre les  Catholiques  , enforte  que  plufieurs  évêques 
paflerent  en  Italie  fugitifs  pour  implorer  la  prote- 
âion  de  la  cour.  Saint  Au^uftin  prie  donc  Olym- 
pius de  travailler  avec  ces  évêques,  à reprimer  les 
defordres  qui  font  arrivés  en  Afrique  : 8c  cepen- 
dant de  faire  connoître  au  plutôt  à la  province  l’af- 
fe£tion  de  l’empereur  pour  l’églife.  On  croit  que 
CCS  évêques  , dont  parle  S.  Auguftin  , étoient  Re- 
ftitut  8c  Florentius  qui  furent  députés  ,par  un  con- 
cile tenu  à Carthage  le  treiziéme  d’Oftobre  de 
cette  même  année  408.  contre  les  païens  8c  les 
hérétiques  : dans  le  tems  , dit  l’extrait  du  concile 
que  Severe  8c  Macaire  furent  tués , 8c  que  les  évê- 
ques Evodius  , Theafius  8c  Viétor  furent  mal- 
traités à caufe  (j’eux. 

La  même  année  8c  le  feiziéme  des  calcnde.s  de 
Juillet , c’eft-à-dire  le  feiziéme  jour  de  Juin  , il 

s’étoit 
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l’étoit  déjà  tenu  un  concile  à Carthage, 

Fortuiutien  avoit  été  député  contre  les  _ 
herctiques.  Mais  il  eft  à. croire  que  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Stilicon  aiant  augmenté  leur  inlblence, 
obligea  les  e'vêques  Catholiques  à s’aflèmbler  , & à 
députer  encore  quatre  mois  après.  Le  fujet  de  la 
première  deputadon  fut  peut-être  le  maflàcrc  de 
Calame. 


^ 

ou  rêvêque  . o 

»ïais&\s 


Car  le  premier  jour  de  Juin  de  cette  année  408.  xvir. 
les  païens  y celcbrcrent  une  de  leurs  fêtes  avec  une  Sédition  J« 
telle  infolcnce  , qu’ils  paflferent  danïànt  en  troupe  ^***"’®' 
dans  la  rue  devant  la  porte  de  l’églilc  : ce  qui  ne 
s’étoit  pas  feit  du  tems  même  de  Julien  j 8c  com-  Wé<3fwr.ii.  8. 
me  les  clercs  voulurent  l’cmpêclier  , on  jetta  des 
pierres  contre  l*égli(è.  Environ  huit  jours  après , l’ê- 
vêque  aiant  fait  lignifier  de  nouveau  au  corps  de 
la  ville  les  dernieres  loix  contre  les  idolâtres , quoi- 
qu’elles fiillènt  allêx  connues  , principalement  celle 


du  vingt-quatrième  Novembre  407.  8c  fè  met-  Smf.H.tf. 
tant  en  devedr  de  l’exccuter  : Téglife  fut  encore  at- 
taquée à coups  de  pierres.  Le  lendemain  les  chré- 
tiens aiant  demandé  aéfe  de  ce  qu’ils  avoient  à dire, 
ponr  inrimider  les  lèditieux  , la  juftice  leur  fût  dé- 
niée. Le  même  jour  il  tomba  une  grêle  qui  fem- 
bloit  envolée  exprès  pour  les  épouvanter  : mais  fî- 
tôt  qu’elle  fut  pallée , ils  revinrent  à coups  de  pier- 
res pour  k trouSéme  fois  } 8c  enfin  miient  le  feu  à 
l’églife.  Un  des  chrétiens  s’étant  trouvé  en  leur  che- 
min, ils  le  tuerent  : les  autres  s’enfuirent  ou  fe  ca- 


chèrent comme  ils  purent.  L’évêque  fe  fàuva  à 
peine  dans  un  trou  , d’où  il  entendoit  les  cris  de 


ceux  qui  b cherchoient  pour  le  tuer  , 8c  qui  fe  rc- 
prochoient  d’avoir  fait  en  vain  tant  de  mal,  puifqu’ils 
n’avoient  pû  le  trouver.  Cela  fe  palîà  dqruis  k dixié- 
me heure, c’eft-à-dire  quatre  heures  après  midi  juf- 


ques  bien  avant  dansk  nuit  ; fans  qu’aucun  de  ceux 
qui  pouvoient  avoir  de  l’autorité  fe  mit  en  devoir 
de  l’empêcher.  • 

, ' Saint 
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O Saint  Auguftin  fc  rendit  à Calame  peu  de  terns 
■ ■ après  , pour  confolcr  8c  appaifcr  les  chrétiens  ; les 

païens  même  demandèrent  à le  voir , & il  les  aver- 
tit de  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  fc  tirer  de  l’in- 
quictude  prefente,  8c  même  pour  chercher  k fà- 
lut  étemel.  Mais  comme  ils  ciaignoient  toujours  , 
ils  lui  firent  éo-irc  par  un  d’entre  eux  nommé  Nc- 
ô.aire  , qui  étoit  un  vieillard  vénérable  8c  homme 
jlp.  ytu^.  de  lettres.  Tl  reprefente  à faint  Augidlin  l’amour  de 
*p.  90.  al.  la  patrie  qui  le  fait  agir  , 8c  le  devoir  des  évêques 
qui  eft  de  ne  faire  que  du  bien  ; témoignage  re- 
marquable de  la  part  d’un  païen.  Il  le  prie  du  moins 
de  feparcr  les  innocens  des  coupables  ; offrant  au 
refte  de  rétablir  tout  le  dommage  j 8c  ne  deman- 
^.91.  dant  que  l’exemption  de  la  peine.  Saint  Auguftin 
toüe  Ion  afifeélion  pour  (à  patrie  , 8c  lui  reprefente 
que  rien  n’eft  plus  propre  à entretenir  la  fbeieté 
K,  J.  des  hommes  , 8c  à 'rendre  une  ville  floriftânte , que 
h religion  chrétiainc , qui  cnfèigne  la  frugalité , la 
tempérance  , la  foi  conjugale  , les  bonnes  mœurs  : 
8c  rien  de  plus  contraire  à la  focieté  civile  , que  la 
corruption  des  mœurs  qu’entraîne  l’idolâtrie  , par 
l’exemple  des  faux  dieux.  Venant  à la  fbdition  de 
7.  Calame , il  demeure  d’accord  de  la  douceur  qui  con- 
vient aux  évêques.  Nous  tâchons , dit-il , de  fâire 
cnfbrte  que  pe^nne  ne  fbit  puni  des  peines  les  plus 
fevercs,  non  feulement  par  nous,  mais  par  qui  que 
‘ ce  (bit  à nôtre  pourfuite.  Il  fbûtient  qu’il  eft  ncccf- 

fàirc  de  faire  un  exemple  en  cette  occafion  ; 8c  tou- 
tefois il  convient  de  laiflèr  aux  coupables  la  vie  8c  la 
(ànté , 8c  de  quoi  la  foûtenir  ; mais  non  pas  de  quoi 
mal  faire  ; ainfi  toute  la  peine  d’un  fi  grand  crime 
(c  reduifoit  à quelque  perte  de  biens.  Quant  aux 
dommages  , dit-il,  que  les  chrétiens  ont  fîxifièrts , 
ils  le  prennent  en  patience  , ou  ils  font  réparés  par  . 

».  10.  d’autres  cluétiens  : Nous  ne  cherchons  à gagner 
que  les  âmes,  au  prix  même  de  nôtre  fang.  Ne- 
1.^4!  1^  *1,  demeura  en  filencc  environ  huit  moi?  : peut- 

être 
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étredar*  rcfperance  que  la  mort  de  Srilicon  rendroit  - 

meilleure  la  condition  des  païens.  Enfin  , il'  revint  * 

à la  charge , Sc  donnant  de  grandes  louanges  à fàint  e/,.  103.  td  ' - 

Auguftin,  avec  quelque  efperance  de  (àconverfion,  ajj. 
il  infiftoit  toujours  fiir  un  pardon  entier  à toupies 
habitans  de  Calame.  Saint  Auguftin  demeura  fer- 
me à vouloir  que  les  coupables  fuflènt  punis  : mais 
en  même  teras  il  montre  la  douceur  de  l’églifè  par 
la  qualité  de  la  peine.  Nous  ne  prétendons  point , Ep.  104. 
dit-il  , qu’ils  perdent  la  vie  , ni  qu’ils  fouffreot  des  n,  y. 
tourmens  ou  aucune  peine  corporelle;  nous  ne  vou- 
lons pas  même  les  réduire  à une  telle  pauvreté , qu’ils 
manquent  du  neceflàire  : nous  voulons  ïcidement 
leur  ôter  la  richcllè  qui*  les  met  en  état  de  mal  fai- 
re , comme  d’avoir  des  idoles  d’argent  : qui  font 
caufe  qu’ils  mettent  le  feu  à l’églife , qu’ils  donnent  ' 
au  pillée  à la  populace  la  fubfiftance  des  pauvres, 
répandit  le  fang  innocent.  Et  eniuitc  ; Trouvez  >*.  S.  ; 
bon  du  moins  qu’ils  oaignent  pour  leur  fiiperflu,. 
eux  qui  ne  fbngent  qu’à  brûler  8c  piller  nôtre  ne-  ^ 
ceflâirc  j 8c  que  nous  puiflions  faire  ce  bien  à nos 
ennemis , de  leur  épargner  des  crimes  qui  leur  font 
nuifibles  , par  la  crainte  de  perdre  des  chofès , dont 
la  perte  n’eft  point  nuifible.  Il  paroît  par  cette  let- 
tre  que  Poflidius  évêque  de  Calame  fit  le  voiage 
d’Italie , après  la  violence  commifc  contre  fon  égli- 
fe  : apparemment  pour  fe  joindre  aux  dépurés  des 
deux  conciles  de  l’an  408.  8c  en  demander  juftdce.  >.  • 

Ces  députés  d’Afrique  obtinrent  à la  cour  d’Ho- 
norius  ce  qu’ils  demandoient;  comme  il  paroît  par  iVglife!”'*' 
plufieurs  loix  datées  vers  la  fin  de  l’an  408.  fous  ^ 
le  confulat  de  Baflus  8c  de  Philippe  : qui  confir- 
ment  toutes  les  loix  precedentes , contre  les  Dona- 
tiftes,  les  Manichéens , les  Prifeillianiftes,  les  pa'iens 
8c  les  Celicoles  , 8c  en  ordonnent  l’execution  ; dé- 
fendant expreflSment  leurs  aflèmblécs.  Il  eft  aufll  L.^s.etd, 
défendu  aux  ennemis  de  la  religion  catholique 
d’exercer  des  charges  dans  le  palais.  Les  Celicoles 
Tome  K M ou 
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. ou  adorattfufs  du  ciel , dont  il  eft  ici  parlé , profeP- 

AH. 409*  nouvelle  hcrefie,qui  tenoit  ,àcc  que  l’on 

CToit , du  judaïfrae  8c  du  paganifrae  ; du  moins  le 
nom  en  étoit  nouveau.  Il  pervertiflbient  le  baptô- 
comme  les  Donatiftes , 8c  il  s’en  trouvoit  prîn- 
L.  1 9.  C.  cipalement  en  Afrique.  Il  y eut  l’année  fuivante 
Th.  de  Jmd.  une  conftitution  d’Honorius  , pour  étendre 
' peines  des  hérétiques  8c  des  apoftats. 

£,,18.  lod.  Quant  aux  Juift , il  y a contre  eux  une  loi  de  Theo- 
dofe  du  vingt -neuvième  Mai  de  cette  année  408. 
qui  ordonne  aux  gouverneurs  des  provinces , d’em- 
pêcher qu’à  la  fête  qu’ils  cclcbroient  en  mémoire 
4/7.  I*.  II.  de  leur  délivrance  par  Efthcr  , ils  ne  brûlafîcnt  une 
croix  , fous  prétexté  de  brûler  la  figure  d’Aman 
. avec  fon  gibet  : parce  qu’ils  le  faifoient  au  mépris 
de  b,  religion  chrétienne. 

jWr.  VI.  L’empereur  Theodofe  commençoit  à regner 
i.  I . après  la  mort  de  fon  pere  Arcade  , arrivée  le  pre- 
1*.  jjjm.  jjy  jnênie  mois  de  Mai , fous  le  confo- 
Mare.Ch-.  1»^  de  Balïùs  8c  Philippe  , c’eft-à-dire  en  408.  Ar- 
m-  408*  cade  avoit  régné  treize  ans , depub  la  mort  de  Theo- 
dofe fon  pere , 8c  en  avoit  vécu  trente  8c  un.  Prin- 
ce foible , 8c  toujours  gouverné  par  fà  femme  8c  par 
(es  eunuques.  &>n  fils  Theodofe  , qui  n’avoit  que 
huit  ans  , 8c  portoit  déjà  le  titre  d’Augufte  , régna 
Th.  PhiUt,  en  Orient  fous  b conduite  d’Anthemius,  l’homme 
t.  8.  le  plus  làge  de  fon  tems , ami  de  fàint  Aphraate  8c 
Chryf.  epi/i.  {^int  Chryfoftomc  , qui  lui  écrivit  for  fon  con- 
fobt  en  4oy.  Theodofe  le  jeune , car  il  eft  connu 
fous  ce  nom,  avoit  trois  fœurs  , Pulcherie,  Arca- 
die 8c  Marine  , qui  toutes  trois  demeurerait  vier- 
ges. Pulcherie  prit  foin  dans  b fuite  de  leur  édu- 
cation , 8c  de  celle  de  l’empereur  fon  firere  , quoi 
qu’elle  n’eût  que  deux  ans  plus  que  lui  ; mais  fa  fa- 
gefle  8c  là  vertu  étoient  bien  au-dgflus  de  fon  âge. 

L.  mlt.C.  On  trouve  encore  deux  loix  d’Honorius  del’an- 
Th.  dt  1»^.  née  409.  qui  relpircnt  la  pieté:  l’une  en  faveur  des 
rnr.  . , prifonniers , qui  ordonne  • que  tous  les  dimanches , 
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les  juges  les  feront  fortir , pour  fçavoir  s’ils  ont  T 
choies  neceflàires , leur  ordonner  de  quoi  vivre , s’ils 
en  manquent  ; & les  conduire  aux  bains  fous  bon-  tfjc.Md.  * 
ne  «rde  j il  eft  recommandé  aux  évêques  de  te-  /.  u.  «rf. 
nir  U main  à l’execution  de  cette  loi.  L’autre  or- 
donne aux  chrétiens  des  lieux  voilîns  , de  prendre 
foin  que  les  captifs  Romains  qui  retournent  chez 
eux , ne  foient  ni  arrêtés  ni  maltraités. 

La  loi  d’Honorius  contre  les  Donatiftes  8c  les  i 44. 
Juifs  ou  Cclicolcs,  fiit  adreflee  en  particulier  à Do-  ^ 
nat  proconful  d’Afrique  ; 8c  fàint  Auguftin  d’ail-  Ef.  loo. 
leurs  fon  ami  lui  éaivit  à ce  fojet , pour  le  prier ‘*7» 
très-inftamment  de  leur  épargner  la  vie.'  Remar- 
quez, dit-il,  qu’il  n’y  a que  les  ccclefiaftiqucs , qui 
prennent  foin  de  porter  devant  vous  les  affaires  de 
l’églife.  Deforte  que  fi  vous  puniflez  de  mort  les 
coupables  , vous  nous  ôterez  la  liberté  de  nous 
plaindre  *.  8c  quand  ils  s’en  appeteevront , ils  fè  dc- 
chaîneiont  plus  hardiment  contre  noas  ; nous  voianc 
réduits  à la  neceflité  de  nous  laiflêr  ôter  la  vie,  plu- 
tôt que  de  les  expofèr  à la  perdre  par  vos  jugemens. 

Il  finit  par  ces  mots  : Quelque  grand  que  foit  le  mal 
qu’on  veut  faire  quitter , 8c  le  bien  qu’on  veut  fai- 
re embrafler  ; c’eft  un  travail  plus  importun  que 
profitable , de  n’y  réduire  les  hommes  que  par  h 
force , au  lieu  de  les  gagner  par  l’inftruétion. 

Après  la  mort  de  Stilicon.les  Goths  qui  fèrvoient , XIX.  ’ 
dans  les  armées  Romaines, furent  maltraités, com-  ' Ro"!*  af- 
me  avant  été  d’intelligence  avec  lui.  On  fit  mburir 
en  plufieurs  villes  leurs  femmes  , 8c  leurs  enlàns,  Z f.  tti.j, 
8c  on  pilla  leurs  biens.  Irrités 'de  cette  infiaéfion?*8iz. 
des  alliances  , ils  fo  réunirent  fous  Alaric  , le  plus 
puiflànt  de  leurs  chefs  : qui  avoit  fèrvi  le  grand 
Theodofo  contre  le  tyran  Eugène  , 8c  étoit  revêtu  Jo;r.  vu, 
des  dignités  Romaines.  Il  ellâia  encore  de  faire  la* 
paix  avec  HonorKis  : 8c  n’aiant  pû  l’obtenir , il  raar-  ^ 
cha  vers  Rome.  On  dit  que  dans  cette  marche  , il  ' ’ 
rencontra  un  làint  moine  , qui  voulut  l’en  détour- 
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ncr  , lui  reprefenfant  les  maux  dont  il  aDoît  être 
caufc  ; & qu’Alaric  lui  répondit  : Je  n’y  vais  point 
de  moi -même  , mais  quelqu’un  me  prelïê  8c  me 
tourmente  tous  les  jours , en  difànt  : Va  piller  Ro- 
me, Y étant  arrivé  , il  l’afli^ea  fi  étroitement  , 
même  du  côté  de  la  mer , qu’il  n’y  entroit  plus  de 
vivres , 8c  que  la  famine  8c  la  pefte  commencè- 
rent à la  ravager.  Plufieurs  efclaves , principalement 
des  barbares  , paflèrent  du  côté  d’Alaric,  En  cette 
extrémité, les iènateurs  païens  crurent  neceflàiredc 
iàcrifier  au  Capitole  , 8c  dans  les  autres  temples. 
Car  des  arufpices  Tofeans  appellés  par  Pompéien 
préfet  de  Rome  promettoient  de  chaflèr  les  barba- 
res , par  des  foudres  8c  des  tonneres  } fe  vantant  de 
l’avoir  déjà  fait  à Naraia  ville  de  Tofeane  , qu’A- 
latic  n’a  voit  pas  prife  en  marchant  vers  Rome. 
Ziofime  dit , que  pour  plus  grande  fureté , on  rap- 
jXMta  au  pape  Innocent  le  deflèin  que  l’on  avoit 
de  faire  à'  Rome  des  fecrifices  ; 8c  que  le  pape  pré- 
férant le  fàlut  de  la  ville  à fon  opinion  , permit  de 
les  faire  en  feaet.  Le  croira  qui  voudra  fur  la  foi 
de  ce  païen}  mais  ce^  qu’il  ajoûtc,cft  plus  vraifem- 
blable.  Les  Tofeans  aiant  fbûtenu  que  ces  ceremo- 
nies ne  ferviroient  de  rien  à la  ville  , fi  on  ne  les 
fàifbit  en  public  : le  fènat  monta  au  Capitole  , 8c 
commença  à y faire  , dans  les  places  publiques, 
ce  que  l’on  avoit  rcfblu  : mais  perfbiuie  n’ofii  y 
preiidre  part.  On  laiflà  les  Tofeans  , 8c  on  forgea 
aux*moïens  d’appaifer  Alaric. 

On  traita  en  effet  avec  lui , 8c  on  convint  de  lui 
donner  cinq  mille  livres  d’or  , trente  mille  livres 
d’argent , quatre  mille  tuniques  de  fbye,  trois  mille 
peaux  teintes  en  écarlate  , trois  mille  livres  'de  poi- 
vre, Pour  faire  cette  quantité  d’or  8c  d’argent , com- 
me il  n’y  avoit  point  de  denk»  publics  , on  taxa 
les  particuliers,  qui  n’y  purent  fufiire  : cnfbrte  qu’il 
en  fallut  venir  aux  ornemens  des  idoles  , 8c  aux 
idoles  meme  d’or  8c  d’argent  : ce  que  Zofime  dé- 
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plore  comme  une  impiété  > qui  mit  le  comble  à 
' la  mauvaiiè  fortune  de  Rome.  On  fondit  entre 
autres  une  image  de  la  vertu  : après  quoi , dit  - il , 
tout  ce  qu’il  y avoit  chez  les  Romains  de  valeur  & 
de  vertu  fut  éteint , comme  avoiènt  prédit  ceux 
qui  étoient  inftruits  des  chofès  divines.  Moïennant 
CCS  prclcns,  Alaric  leva  le  fi^e  , 8c  les  Romains 

})romirent  de  procurer  la  paix  entre  l’empereur  8c 
ui.  C’étoit  l’année  409.  fous  le  huitième  confukt  P*  81  S. 
d*nonorius  8c  le  troifîéme  de  Thcodolc- 

En  effet , le  pape  Innocent  alla  en  députation  **•  **• 
vers  l’empereur  Honorius  , qui  étoit  à Ravenne  i 
8c  on  rapporte  avec  vraifcmblancc  à cette  députa- 
tion une  loi  conTc  les  mathématiciens  ou  aftrolo-  L.  i i.C.TK 

Ses  , fous  le  nom  defquels  font  fouvent  compris  * c. 

arufpices  , 8c  les  autres  devins.  cette  loi , il 
leur  eft  ordonné  de  brûler  leurs  livres  en  prcfèncc  mmd, 
des  évêques , 8c  d’abjurer  leurs  erreurs , ou  de  for- 
tir  de  Rome  8c  de  toutes  les  autres  villes  , fous 
peine  de  déportation.  Elle  eft  du  vingt-cinquième 
de  Janvier  409.  Ahric  vint  jufques  à Rimini , pour 
s’approcher  de  l’empereur.  Jovius  préfet  du  pré- 
toire d'Italie , vint  conférer  avec  lui  : mais  par  fon 
iraçi-udencc  , il  rompit  la  psux,  qu’il  auroit  pu  fai- 
re a des  conditions  avantageufès. 

Alaric  revint  donc  aflieger  Rome  une  féconde  XX. 
fois  ; 8c  s’étant  rendu  maître  du  port , il  obligea  Attaleem% 
les  Romains  de  déclarer  empereur  Attalc  prefe  de 
la  ville  , qui  favorifoit  le  paganifme , 8c  fc  fioit  en- 
tièrement aux  promeflés  des  devins  ; enforte  que  ■ - \ 
contre  l’avis  d’Alaric , il  envoia  en  Afrique  un  nom- 
mé Confrantin , fans  lui  donner  les  forces  neceflài- 
rcs  pour  s’en  rendre  le  maître  : il  marcha  lui-mê- 
me ven  Ravenne  , fondé  for  des  cfpirances  fém- 
bkblcs.  Honorius  épouvanté  , lui  envoia  fes  pre- 
miers officiers , 8c  lui  offrit  de  le  reconnoître  pour 
fon  collègue  ; mais  Attale  le  refofa  , 8c  lui  ordon-, 
oa  de  choUîr  une  iûe  ou  quelque  autre  lieu  pour  fé 
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Av  410  Honorius  avoit  déjà  fcs  vaiflêaux  prêts  J 

'■  ^ ’ pour  s’enfuir  vers  fbn  neveu  Theodofc  , quand  il 

lui  vint  d’Oricnt  un  fccours  inopiné  j en  même 
tems  il  vint  nouvelle  à Attak  , que  Gjnftant  avoit 
etc  défait  par  Heradicn  , qui  tcnoit  l’Afrique  pour 
Honorius  j qu’Hcraclieo  avoit  fi  bien  fait  garder 
les  ports , qu’il  ne  venoit  plus  de  vivres  à Rome , 
' 8c  que  la  famine  y étoit.  Il  y retourna  donc  , 8c 
continua  de  fe  conduire  fi  mal , qu’Ahric,  de  con- 
cert avec  Honorius , le  fit  dépofcr  de  l’empire  qu’il 
ne  garda  pas  un  an  entier.  Les  païens  8c  les  Ariens 
*'9'  furent  fort  affligés  de  fa  dépoîition.  Les  païens 
voiant  fa  conduite  , 8c  fçachant  comme  il  avoit 
été  élevé  , cfpcroicnt  qu’ü  fe  declareroit  païen  ou- 
vertement ; qu’il  retabliroit  les  temples  , les  fêtes 
8c  les  facrifices.  Les  Ariens  efperoicnt  qu’il  les  ren- 
droit  maîtres  des  églifes , comme  fous  Conftan- 
tius  8c  fous  Valens  , parce  qu’il  avoit  été  baptifé 
par  Sigelàrius  évêque  des  Goths,  ce  qui  Tavoit  ren- 
OrêJ.rii,  agréable  à Alaric  8c  à toute  la  nation.  U 

‘ avoit  déclaré  conful  pour  l’an  410.  un  païen  nom- 

mé Tertullus , dont  le  nom  fut  ôté  des  fàftes. 

XXI.  ’ Cependant  Alaric  étoit  venu  vers  les  Alpes  à 
R^e  pri-  foixante  ftades  ou  trois  lieues  de  Ravenne,  8c  étoit 
le&pu!ée.  çQ  gygj.  Honorius  : quand  Sarus  autre 
chef  des  barbares , allié  des  Romains , craignit  que 
leur  union  avec  les  Goths  ne  lui  nuisît,  parce  qu’il 
étoit  fiifpcél  à Alaric.  Il  fit  donc  infiilte  à fès  trou- 
pes avec  trois  cens  hommes  qu’il  avoit,  les  furprit 
Jïi/Î.  Mtfi.  8c  en  tua  quelques-uns.  Alaric  irrité  8c  allarmé  de 
W.  15.  in  cet  exploit  revint  fiir  lespas,  afiiegea  Rome  pour 
fTêft  Chr  ^ fois,  8c  la  prit  partrahifon  le  ncuvié- 

^i,.  ‘ me  des  calendes  de  Septembre  l’an  1164.  de  fa 
Mm»l.  fondation,  fous  le  confulat  de  Vames  feul  j c’eft- 
41  •.  à-dire  le  vingt-quatrième  d’Août  l’an  de  Jésus- 
Ch  R I s T 410.  Il  l’abandonna  au  pillage  : ordon- 
|iaot  toutefois  par  refpcél  pour  l’Apôtre  faint  Pier- 
K , que  fo*  églife  du  Vatican  fût  un  lieu  de  f&rc- 
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té.  Ce  qui  empêcha  rentière  deftruftion  de  Rome. 
Car  comme  l’églifè  étoit  grande , 8c  avec  les  bdti- 
meos  qui  en  dépendoient  occupoit  beaucoup  de  pla- 
ce , il  s’y  làuva  tant  de  gens.,  qu’ils  repeuplèrent  la 
viDe. 

Dans  ce  iàccagement , plufîeurs  palais  8c  plufieurs 
autres  édifices  publics  furent  brûlés,  quantité  de 
gens  tués,  plufîeurs  femmes  deshonorées  , même 
des  vierges  confacrées  à Dieu.  Une  femme  mariée 
d’une  excellente  beauté , 8c  catholique , tomba  en- 
tre les  mains  d’un  jeune  Goth  Arien,  qui  voiant 
qu’elle  refîftoit  à fon  mauvais  defîr,  tira  fon  épée 
V pour  lui  faire  peur,  lui  effleura  k peau,  8c  lui  mit 
k gorge  en  fang.  Elle  prefenta  hardiment  fa  tête  à 
couper , 8c  le  ^rbare  touché  de  fà  vertu , la  me- 
na lui-ménje  à féglife  de  fàint  Pierre , k recom- 
manda aux  gardes , 8c  leur  donna  fîx  pièces  d’or 
pour  la  nourriture , afin  qu’on  k rendît  à Ibn  mari. 

Un  autre  Goth  des  principaux  8c  chrc’tien,  trou- 
va dans  une  mailbn  d’une  églilè  une  vierge  con- 
fàcrée  à Dieu  , 8c  avancée  en  âge  , il  lui  demanda 
honétement  fon  or  8c  fon  argent  j 8c  elle  lui  dit 
avec  fermeté  qu’elle  en  avoit  quantité  , 8c  qu’elle 
alloit  lui  montrer.  En  effet  elle  expofa  à les  yeux 
de  fî  grandes  richefîès  , que  le  barbare  fut  étonne 
du  nombre  ,du  poids  8c  de  k beauté  de  tant  de 
vafes,  dont  il  ne  fçavoit  pas  même  les  noms.  Ce 
font , lui  dit-elle , les  valcs  de  l’Apôtre  làint  Pierre  j 
prcnei-les  fî  vous  oCez , vous  en  répondrez  : com- 
me je  ne  puis  les  défendre , je  n’olè  les  retenir.  Le 
barbare  touché  de  relpeéf  , l’envoia  dire  à Akric , 
qui  commanda  ^u’aufîi-tôt  on  reportât  tous  les  va- 
f«>  comme  ils  etoient,  àkBafiliquedelàintPiciïeî 
& que  l’on  y menât  auffi  avec  elcorte  k vierge  fà- 
cree , 8c  tous  les  Chrétiens  qui  s’y  joindroient.  Cette 
mailbn  éroit  loin  de  l’églifede  faint  Pierre,  enfor- 
te  (ÿ^il  falloir  traverlèr  toute  k ville;  ainfî  ce  tiant 
pott  des  vafes  faaés  fut  un  fpcélade  & une  pom- 
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Am.  41 0.  P®  ra^ifiquc.  Ils  étoicnt  portés  un  à ùn  fiirk  tê- 
’ te  à découvert,  & des  deux  côtés  marchoient  des 
foldats  i’épée  à la  main  : les  Romains  8c  les  bar- 
bares chantoient  cnfemblc  des  hymnes  à la  louange 
de  Dieu.  Les  Chrétiens  accouroient  de  tous  côtés  ^ 
plufîeurs  païens  firent  (cmblant  d’être  Chiéüens  en 
cette  occafion  , 8c  plus  il  s’amafToit  de  Romains 
pour  fe  fauver , plus  les  barbares  s’empreflblent  à 
• les  entourer  pour  les  défendre. 

barbares  étant  entrés  cher;  fainte  Marcelle  » 

,,  lui  demandoient  fon  or  8c  fes  richefles  cachées.  El- 

le leur  dit  qu’elle  n’en  avoit  point , montrant  pour 
preuve  la  puvreté  de  fes  habiîs  : mais  ils  ne  la  ciu- 
■lent  pas,  ils  la  tourmentèrent  à coups  de  foiiet  8c 
de  bâron  : elle  fc  jettoit  à leurs  pieds , 8c  deman- 
doit  avec  larmes  de  ne  point  fcparer  d’elle  fa  fille 
Principia , pour  laquelle  elle  craignoit  l’infulte  dont 
dlc-même  était  à couvert  pr  fon  âge  avancé.  Les 
barbares  en  furent  touchés , 8c  les  conduifirent  tou- 
tes deux  à réglifè  de  faint  Paul.  Car  Alark  avoit 
ordonné  qu’eS:  fervît  d’afyle  auffi-bien  que  celle  de 
feint  Pierre.  Sainte  Marcelle  rcmercioit  Dieu  d’a- 
voir feuvé  1 honneur  de  fa  fille,  8c  de  l’avoir  elle- 
même  prefèrvée  du  pillage  pr  la  pauvreté  volon- 
taire. Elle  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras 
de  fa  fille  j 8c  filkilbre  Pammaque  moumt  aufli 
vers  le  même  tems.  Undiaae  nommé  Denis,  qui- 
{çavoit  la  médecine,  8c  l’exerçoit  gratuitement , rut 
emmené  par  les  Goths  : mais  il  u rendit  fi  aima- 
fio  ^ ^ venerable  parmi  eux , qu'ils  le  regardoient 

comme  leur  maître. 

Hier.fr^.  Un  grand  nombre  de  Chrétiens  fortit  de  Ro- 
^th'oref  occafion  : 8c  on  regarda  comme  un  cf- 

VI I • 39*  fet  de  la  providence  , que  le  pp  faint  Innocent  en 
fiit  forti  quelque  tems  aupravant,pour  aller  en  dé- 
putation vent  l’empereur  Honoriusj  car  il  était  en- 
M.1.41.  core'alors  à Ravenne.  Les  barbares  laiflerent  fbr- 
tk  CC4X  qui  voulyre&t,  leur  dooncrent  efcortc , 8c 

leur 


Digitizod  byXioo'îîr 


livre  vingt-deuxième.  17  j 

leur  aidèrent  à empoiter  leur  bien , moicnnant  une  ^ 
petite  recompenfe.  Le  pillage  de  Rome  ne  dura 
que  trois  jours , & AUric  en  fortit  le  fixiéme  jour  t.  j j.* 
apiès  qu’il  y fut  entré , fans  y lailïêr  de  gaoiilba.  «<•«*». 
il  paflà  dans  la  Campanie , où  fès  troupes  pillèrent 
Noie  i & en  cette  occalion  faint  Paulin  fit  cette 
priae  : Seigneur  , que  je  ne  fois  pas  tourmenté 
pour  de  l’or  & de  l’argent  ; car  vous  {çavez  où 
font  tous  mes  biens.  En  effet  il  avoit  tout  donné 
aux  pauvres.  Alaric  aiant  ravagé  toute  cette  partie 
de  l’Italie,  mourut  l’année  fiiivantc  à Cofcnce, 
comme  il  fc  preparoit  à paflcr  en  Sicile. 

De  ceux  qui  fe  fauverent  du  fac  de  Rome,  p!u-  XXII. 
fleurs  fe  retirèrent  dans  les  îles  voifincs  de  b Tof-  Romain* 
cane , d’autres  en  Sicile  8c  en  Afrique  : d’autres  en 
Egypte , en  Orient  , en  Paleftine.  Saint  Jérôme  i.  * 
en  reçût  pluficurs  en  Bethleem , 8c  cette  occupa-  Hierfréfa. 
tion  charitable , jointe  à b douleur  qu’il  lèntoit  d’u- "*  *•'"  î'  ?* 
ne  fi  grande  cabmité , retardoit  fes  travaux , ne 
lui  laiflmt  pour  étudier  que  b nuit , où  fa  vûë  af-  • 
foiblie  par  fon  grand  âge , étoit  latiguée  des  lettres 
hébraïques.  Après  le  commentaire  fur  Ifaïe , qu’il 
avoit  fait  à b priere  d’Euftochium , elle  l’avoit  en- 
core engagé  à celui  d’Ezcchiel , 8c  puis  de  jeremie. 

D’abord  il  fut  fcnfiblement  touche  de  b nouvelle  fftfl.  1 S. 
des  deux  fieges  de  Rome,  qui  fe  fuivirent  de  fi 
près , 8c  de  la  famine  qui  y r^noit , jufqucs  à man- 
ger  b chair  humabe.  La  nouvelle  de  b prife  Tac-  ■' 

cabb , jointe  à b mort  de  Pammaque  8c  de  Mar- 
celle ; mais  quand  il  vit  chez  lui  tant  de  nobles 
fugitifs  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , réduits  tout  d’un 
coup  à b mendicité  , ap.ès  leurs  richelïcs  immen- 
Ics , qui  cherchoient  le  vivre  8c  le  couvert  , nuds , 
blcffés  8c  expofes  encore  aux  infultes  de  ceux  qui 
les  croioient  charges  d’or  ; toutes  ces  miferes  le 
faifbient  fondre  en  larmes  , 8c  chercher  tous  les  * 


moiens  de  les  fbulager.  Il  regardoit  b fin  du  mon- 
de comme  proche , 8c  voioit  cepmdant  en  ce  ter- 
“ M y nbk 
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Av  AI  O évftiemcnt  la  main  de  Dieu  & l’accompliflê- 
Pr*^%.  iii  prophéties.  Car  il  avoit  fouvent  dit  que 

Ktuch.  Rome  encore  attachée  à l’idolâtrie  8c  remplie  de 
^Ji.  17.  vices , étoit  la  Babylone  8c  la  femme  proftituée  de 
*.  l’apocalyplc  j 8c  que  la  révolté  prédite  par  faint 

inlf4i.  Paul,  avant  la  venue  de  l’antechrift,  étoit  la  chûte 
xhvii.iib.  de  l’empire  Romain;  que  l’apôtre  n’avoit  pas  vou- 
nrarquer  plus  clairement , pour  ne  pas  attirer  la 
Api  f.  *d  perfecution. 

Dans  le  même  tems  les  barbares  firent  de  grands 
ravages  en  Orient  , en  Syrie,  en  Phenicie,  en  Pa- 
leftine , en  Arabie , en  Egypte.  Saint  Jerôme  dit 
qu’à  peine  avoit-il  pû  lui-méme  échapo-  dç  leurs 
V<l.  Kérr,  mains.  Saint  Nil  décrit  ainfi  les  defordres  que  firent 
dans  le  defert  de  Sina  les  Arabes,  qui  ne  vivoient 
chafle  8c  de  brigandage.  Il  étoit  defeendu 
J/J,  de  la  montagne  avec  fon  fils , pour  vifiter  à l’or- 
dinaire les  moines  qui  demeuroient  au  Buifibn , c’eft- 
à-dire  apparemment  au  lieu  où  Moïfe  vît  le  bu  if- 
^ ion  ardent.  Le  quatoméme  de  Janvier  dès  le  grand 
matin,  comme  ils  venoient  de  finir  l’office,  les 
barbares  accoumrent  en  criant , 8c  prirent  tout  ce 
qui  reftoh  aux  moines  de  provifions  pour  leur  hy- 
ver , fçavoir  des  fruits  fàuvages  deflechés.  Us  en 
-,  chargèrent  les  mornes  mêmes  , après  les  avoir  fait 
fôrtir  de  l’églilc  : dépouillèrent  la  plus  vieux , 8c 
la  rangèrent  tous  nuds  en  file  pour  ks  égorger.  Ils 
commencèrent  par  le  prêtre  nommé  Thcodule,  à 
qui  ils  coupèrent  la  tête  ; fans  qu’il  fit  autre  chofe 
que  le  ligne  de  la  croix , en  difànt  : Dieu  foit  bc- 
t-  ni.  Enfuite  ils  tuerent  un  vieillard  qui  demeuroit 
avec  lui , 8c  un  jeune  homme  qui  fes  fervoit  ; 8c- 
firent  ligne  aux  autra  de  la  main  de  s’enfuir.  Saint 
Nil  ne  pouvoit  fe  rcfbudrc  à quitter  fon  fils  , que 
l’on  emmenoit  captif  : mais  fon  fils  lui  fit  ligne 
des  yeux  de  le  làuver  comme  la  autres.  Il  gagna 
donc  la  montagne , tournant  tant  qu’il  pût  les  ^eux 
vers  Ibn  fils , qui  le  regardoit  aulfi  à la  dérobée. 

La 
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Les  mcMnes  étant  fur  la  tnontagne,  8c  s’entre-^. 
tenant  de  cet  accident  , il  vint  un  cfclave  de  Ma- 
gadon  fenatcur  de  Pharan , qui  étoit  la  ville  b plus 
proche  de  ce  deièrt.  Cet  efcbve  venoit  du  camp 
des  barbares,  encore  tout  effraie  8c  hors  d’haleine.  . 

Ôn  lui  demanda  comment  il  s’étoit  fauve  5 8c  adret 
{ànt  la  parole  à fàint  Nil , il  dit  : Les  barbares 
^entretenant  pendant  leur  foupé,  dirent  que  le  len- 
demain matin  ils  nous  immoleroient  vôtre  fils  8c 
moi  à l’aftre  qu’ils  adorent.  C’étoit  l’ctoilc  de  Ve- 
nus. Ils  dreflerent  l’autel , 8c  y mirent  le  bois , fans 
que  nous  fçuffions  pourquoi , n’entendant  pas  leur 
langue.  Mais  un  des  captifs,, qui  la  fçavoit,  me  le 
dit  en  fecret.  J’en  avertis  vôtre  fils } 8c  que  11  nous 
ne  filerions,  nous  ne  lèrions  pas  en  yie  le  lendeniain. 

Il  aaignit  d’être  découvert , 8c  aima  mieux  demeu- 
rer ; s’abandonnant  à la  providence.  Pour  moi  , 
voiant  tous  ces  barbares  pleins  de  vin  8c  endormis , 
je  me  fuis  d’abord  traîné  contre  teirç  à la  feveur 
de  la  nuit  : puis  étant  un  peu  loin  de  leur  camp  , 
j’ai  couru  de  toute  mj  force.  Il  leur  raconta  enfui- 
te  plufieurs  cruautés  des  Arabes , entre  autres  la 
mort  d’un  jeune  Iblitaire,  qui  avoit  mieux  aimé 
perdre  h vie , que  de  leur  obéir  en  découvrant  où 
étoient  les  autres  moines , ou  en  s’expofant  nud  à 
leurs  yeux. 

La  nouvelle  de  cette  incurllon  aiant  été  portée  P*  ^7» 
à Pharan , le  conlèil  de  la  Cille  refolut  de  ne  la  point 
palier  Ibus  lilence  j 8c  en  fit  avertir  le  chef  de  ces 
barbares.  Grpendant  tes  moines  allèrent  enterrer  leurs 
fiicrcs , qu’ik  trouvèrent  au  bout  de  cinq  jours  en- 
core entiers,  fans  mauvailè  odeur,  fans  difformité, 
ni  atteinte  de  bêtes.  Ils  en  marquèrent  les  noms,  ?-^o* 
pour  les  honorer  comme  martyrs  j 8c  l’églife  cclç-  * 

bre  encore  leur  mémoire  le  quatorzième  de  Jan- 
vier.  Les  moines  allèrent  enfuite  à Pharan  appren- 
dre h réponlè  du  chef  des  Arabes.  Comme  ils  y. 
entroient , les  couriçrs  qu’on  lui  aypit  çnvoiw  ap- 
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portèrent  fes  lettres , par  lelquclks  il  mjindoit  que 
ceux  quiavoient  fouf^  quelque  dommage  le  vinf^ 
(ent  trouver,  8c  qu’il  leur  feroit  jufticc  : car  il  ne 
vouloir  pas  rompre  le  commerce  avec  les  Romains, 
f‘9^’  qui  lui  étoit  avantageux.  On  envoia  donc  de  Pha- 
ran  des  ambaflàdeurs , pour  rcnouvcller  la  paix  \ 8c 
ils  furent  accompagnés  par  les  parens  des  captifs, 
entre  lefquels  étoit  faint  Nil.  Après  douze  jours  de 
chemin  étant  arrivés  au  camp  du  chef  des  Arabes  , 
p.  J7.  qu*ils  nommoient  l’Amman  ou  l’Iman;  il  leur  don- 
na audience , 8c  leur  fit  une  réponfe  favorable.  . 

On  afiura  à làint  Nil  que  Ibn  fils  étoit  vivant , 
& efclave  en  la  ville  d’Elute.  Il  partit  pour  y aller } 
8c  apprit  en  chemin  que  l’évêque  de  cette  ville  avoit 
acheté  fbn  fils , 8c  Tavoit  ordonné  clerc , 8c  qu’en 
^u  de  tems  il  s*étoit  acquis  une  grande  eftime.  Saint 
Nil  étant  arrivé,  reconnut  fon  fils  le  premier,  8c 
tomba  en  défaillance  } fbn  fils  rembraflâ  8c  le  fit 
p.  1 1 0,  revenir  ; puis  il  lui  raconta  ainlî  fbn  avanture  ; Quand 
fefclave  de  Magadon  fc  fàuva,  tout  étoit  prêt  pour 
" nôtre  fàcrifice  : l’autel,  le  glaive,  la  coupe ^ les 
libations  8c  l’encens.  On  avoit  refblu  de  nous  im- 
moler le  lendemain  au  point  du  jour.  J*étois  pro- 
■ fiemé  le  vifage  contre  terre  , priant  tout  bas  avec 
fattention  que  donnent  les  grands  périls.  Seigneur, 
difbis-je,  ne  permettez  pas  que  mon  fàng  ïbit  of- 
fert aux  m^ins  efprits , pi  que  mon  corps  foit  la 
viûime  du  démon  de  l’impureté.  Rendez-moi  à ^ 
p. isy.  mon  pere  qui  efpcre  en  vous.  Je  priois  encore, 

, quand  les  barbares  fc  levèrent , troublés  de  voir  le 
tems  du  fàcrifice  déjà  pafTé  : car  le  fbleil  étoit  levé.' 
Ils  me  demandèrent  ce  qu’étoit  devenu  l’autre  cap-' 
tif  ; je  dis  que  je  n’en  fçavois  rien  , 8c  ils  demeu- 
rèrent en  repos  fans  me  donner  aucun  figne  d’in- 
dignation. Je  commençai  à prendre  courage  ; 8c 
‘ Dieu  me  donna  aflèz  de  force  pour  leur  refifter , 
lors  qu’ils  voulurent  m’obliger  à manger  des  vian- 
des impures , 8c  à me  jouer  avec  des  femmes. 

' Quand 
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Quand  noos  fûmes  arrivés  en  pais  habité  ,ik  m’cx- 
pofèrent  en  vente  ; & .comme  on  ne  leur  offroit 
que  deux  fols  d’or , après  m’avoir  ramené  pluficurs 
rois,  ils  me  mirent  enfin  à l’entrée  du  bourg , tout 
nud , une  épée  pendue  au  cou , pour  montrer  que 
fi  on  ne  m’achetoit,  ils  alloient  me  couper  la  tête. 

Te  tendois  les  mains  à ceux  qui  fe  prefentoient , 8c 
les  fuppliois  de  donner  aux  barbares  ce  qu’ils  de- 
mandoiept , promettant  de  le  leur  rendre  8c  de  les 
iêrvir  encore.  Enfin  je  fis  pitié  , 8c  on  m’acheta. 

L’évêque  d’Elufe  traita  le  pere  8c  le  fils  avecê*'*î* 
beaucoup  de  charité,  Scies  retint  auprès  de  lui  quel- 
que tems  pour  les  remettre  de  leurs  ^gucs.  Il  vou- 
lut même  recompenfer  la  vertu  de  fSnt  Nil,  en 
l’ordonnant  prêtre  malgré  toute  fà  rcfîfiance  j 8c 
quand  ils  fe  retirèrent , il  leur  donna  de  quoi  faire 
leur  voiage , qui  é-oit  long.  On  ne  fçait  rien  du 
refte  de  la  vie  de  fiunt  Nil  ■;  mais  il  avoit  alors  cin- 
quante ans , 8c  on  croit  qu’il  en  vécut  encore  qua- 
rante, jufqu’au  régné  de  l’empereur  Marcicn.  Nous  Chniul, 
avons  de  lui  pluficurs  traités  de  pieté , 8c  mille  foi- 
Xante  8c  une  lettres  ; la  plupart  courtes , 8c  d’un  ^ 
ftilc  vif  8c  concis. 

Il  Y parle  ainfî  de  l’euchariftie  : Après  les  irwo-  Lit.  i . 
cations  terribles, 8c  la  delcente  de  l’efprit  adorable 8c  44- 
vivifiant , ce  qui  eft  fur  la  lâinte  table  n’eft  plus  du 
fimple  pain  & du  vin  commun  mais  le  corps 
8c  le  fàng  précieux  de  J e s u s-C  h x i s t nôtre 
Dieu  : qui  purifie  de  toute  tache  ceux  qui  le  p»en-  ' ■ • 
nent  avec  une  grande  crainte  8c  un  grand  defir.  Et  II.  Sflfi, 
dMis  une  autre  u dit , que  faint  Jean  Chryfoftomc  a ‘94- 
vû  fouvent  les  anges  àins  l’églifo , principalement 
dans  le  tems  du  facrifice  non  fanglant  : que  dès 
que  le  prêtre  coramençoit  l’oblation , ils  entouroient 
Pautel  avec  un  profond  rcfpcft,jufqu’à  l’accomplif- 
lèment  du  myftcre  terrible  : puis  le  répandant  par  ' - 
toute  l’égKfo,  ilsaidoient  les  évêques,  les  prêtres  8c 
les  diaaes  à dilbibuer  le  corps  ^Ic  fang  précieux. 

- Dans 
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vere , qui  ne  comptoit  pour  rien  la  confciTion  pu- 
blique du  penitent , fi  elle  n’étoit  fuivie  de  plufieurs 
aufterités.  Vous  ne  faites  attention , dit-il , qu’à 
une  partie  de  l’écriture  , qui  marque  la  colère  de 
Dieu , 8c  non  à fa  mifèricorde  répandue  prefquepar 
tout.  Il  eft  très-utile  à ceux  qui  le  peuvent , de 
donner  des  preuves  de  leur  pénitence  par  les  œu-' 
vres,  comme  les  jeûnes  ^ les  veilles,  le  fac,  la  cen- 
dre, 8c  les  aumônes  abondantes.  Mais  il  ne  faut 
pas  rejetter  la  fimple  confeflion  de  ceux  qui  n’ont 
pas  la  force  ou  le  moïen  d’accomplir  toutes  ces  œu- 
vres. Il  fuffit  d’être  aflbré  que  la  pénitence  eft  fin- 
cere.  Les  opufcules  de  faint  Nil  traitent  tous  de  la 
vieafeetique,  c’eft-à-dire  de  la  perfection  chrétien-- 
ne.  Dans  le  premier , il  reprend  fortement  le  relâ- 
chement qui  commençoit  à s’introduire  chez  ka 
moines  5 8c  le  plus  fameux  de  tous  ces  traités  eft- 
celui  des  huit  vices  capitaux. 

Pour  revenir  aux  incurlions  des  barbares , celles 


qu’ils  firent  en  Egypte  obligffent  les  moines  de  Sce- 
Xo/5»  ao  d’abandonner  leur  fblitudc  ; ce  qui  fit  dire  à faint 
f . 164'.  * Arfène  en  pleurant  : Le  monde  a padu  Rome , 8c 

Bp.  ut.  les  moines  ont  pwdu  Scctis.  Il  y eut  aufli  des  moi- 
^ fblitudes  d’Egypte , comme  rap- 
porte  faint  Auguftin,en  déplorant  les  calamités  pu- 
bliques de  ce  même  tems , 8c  les  ravages  des  bar- 
bares en  Italie , en  Gaule  8c  en  Efpagne.  Il  en  écrit 
à un  prêtre  nommé  Victorien',  lui  m^uant  ce 
■'  que  l’on  doit  répondre  aux  païens  feandalifés  de  ces 
malheurs  ; en  quel  efprit  il  faut  les  fupporter^  8c 
Hier  et  8 profiter  à l’exemple  des  fàints. 

Dcnietr.  Entre  ceux  qui  paflèrent  en  Afrique  fuiant  Ala- 
».  3.  rie , les  plus  illuftres  font  Proba  avec  Julicne  fàbru , 
8c  Dcmetriade  fa  petite  fille  j 8c  d’un  autre  côté  Al- 
fitU.  rlauf.  , Pinien  Ibn  gendre , 8c  Melanic  la  jeune  fà  fille. 
11 8.-»/  33.  Saint  Auguftin  écrivit  quelque  tems  après  à Proba 
**  130.  une  grande  lettre,  où  il  lui  montre  la  maniéré  de 
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TÎvre  en  vraie  veuve , au  milieu  de  fâ  famille  & de 
ics  richeflès  j & traite  principalement  de  l’orailbn. 

Albine  & les  fiens , prevoiant  la  ruine  de  Rome , 
avoient  vendu  leurs  biens , 8c  en  étoient  fortis  quel- 
que tems  avant  qu’elle  fût  afllegée  : Mclanie  l’an- 
cienne , belle- mere  d’ Albine , 8c  fon  fils  Publicola  for» 
tirent  avec  eux  ; Rufin  d’Aquil.^e  les  accompagnoit 
aufli,  8c  paflà  avec  eux  en  Sicile,  où  il  traduint  les 
homélies  d’Origene  fur  les  Nombres , dans  le  tems  ad  fia/.  v"i, 
que  les  Goths  brûloient  la  ville  de  Rege.  Rufin  }8. 
mourut  en  Sicile  peu  de  tems  après  ; Albine  avec 
ù fille  Mclanie  8c  fon  gendre  Pinien  paflèrent  en  hl] 
Afrique , arrivèrent  à Carthage  , 8c  de  là  à Taga-  a».  Mitaph. 
fte  voir  l’évêque  Alypius.  Mclanie  l’ancienne  re-  7*’*‘ 
tourna  à Jerufàlem  avec  fon  petit  fils  Publicola,  8c  ' 

y moumt  quarante  jours  après  qu’elle  y fut  arrivée.  157. 

Saint  Auguftin  ne  pût  aller  à Tagafte  , comme  il 
le  fouhaitoit  ardemment , voir  Albine , Pinien  8c 
la  jeune  Mclanie,  étant  à Hippone  pour  le  iâlut  de 
fon  peuple  ; fans  ceb  les  pluies  8c  b rigueur  de 
l’hyver,  auquel  il  étoit  très-fcnfible,mêmc  en  Afri- 
que , ne  fauroient  pas  retenu. 

Ils  vinrent  quelque  tems  après  le  voir  à Hippo-  ^Xilî. 
ne  } 8c  comme  ils  étoient  dans  l’églife , le  peuple  fc 
jetta  fur  Pinien,  demandant  avec  grands  cris  à Paint  poar  Pi- 
Auguftin  de  1 ordonner  prêtre  de  leur  églife.  Saint  nien. 
Auguftin  dit  qu’il  ne  Pordonneroit  point  malgré  lui: 
mais  le  peuple  fc  mit  à crier  plus  fort  qu’aupara- 
vant.  Pinien  8c  Melanie  fon  époufe , avec  laquelle 
il  vivoit  depuis  long-tems  en  continence , preten- 
doient  que  le  peuple  d’Hippone  n’agiflbit  ainfî  que. 
par  intérêt , pour  acquérir  à l’églife  8c  aux  pauvres 
d’Hipponc  fes  richefles  qu’il  diftribuoit  avec  profii- 
fion. 

Saint  Auguftin  voiant  ce  defordre,  s’avança  8c 
dit  à fon  peuple  : Si  vous  prétendez  l’avoir  pour 
prêtre  contre  b parole  que  j’ai  donnée  , vous  ne 
m’aurez  point  pour  évêque  j après  quoi  il  quitta  b 

foule' 
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foule  8c  rcTÎnt  à fon  fiege.  Cette  réponfe  {lirprît 
le  peuple  8c  le  retint  un  peu  ; puis  il  recommen- 
cèrent a s’échauÉfer  davantage,  croiant  forcer  faint 
Auguftin  à rompre  fa  parde , ou  faire  ordonner 
Pinien  par  un  autre  évolue.  Saint  Auguftin  difoit 
à ceux  qui  pouvoient  l’entendre  , c’eft-à-dire  aux 
plus  coniîdcrables  de  la  ville  , qui  étoient  montés 
vers  le  fànéhiaire  : Je  ne  puis  manquer  à ma  pa- 
role , 8c  Pinien  ne  peut  être  ordonné  par  un  autre  ^ 
évêque,  dans  l’églife  qui  ra’eft  confiée,  fans  mon 
consternent  ; fi  je  le  permettois , je  manquerois 
encore  à ma  parole.  Que  fi  vous  le  faites  ordonner 
malgré  lui  : tout  ce  que  vous  gagnerei , c’eft  qu’il 
fe  retirera  a|)rès  fbn  wdination.  Cependant  la  mul- 
titude qui  ecoit  devant  les  degrés  du  fanchraire 
perfiftoit  dans  la  même  volonté  avec  des  clameurs 
horribles,  8c  s’emportoit  contre  S.  Alypiusqui  ctoit 
prelènt , comme  s’il  eût  voulu  garder  Pinien  pour 
Ion  églLfè  de  Tagafte  , afin  de  profiter  de  fes  ri- 
cheflës.  Saint  Auguftin  aaignoit  qu’il  n’arrivât 
pis  , 8c  qu’il  ne  fc  mêlât  dans  la  foule  des  gens 
perdus , qui  priflènt  occafion  de  ce  tumulte , pour 
commettre  quelque  violence , par  le  défit  de  piller  i 
8c  il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  Il  vouloir  fortir 
de  l’églifc , de  peur  qu’elle  ne  fût  profiinée  : 8c  il 
craignoit  que  s’il  en  fbrtoit,  ce  malheur  n’airivât 
plutôt , le  peuple  étant  encore  plus  irrité  8c  moins 
retenu  par  le  refpeét.  D’ailleurs  s’il  paflbit  au  travers 
de  cette  foule  avec  Alypius , il  étoit  à craindre  que 
quelqu’un  ne  fût  aflez.  hardi  de  mettre  la  main  fur 
Ali  : 8c  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  de  le  laiflêr 
expofe  à la  fureur  de  ce  peuple. 

Comme  fàint  Auguftin  étoit  dans  cet  embarras  , 
tout  d’un  coup  Pinien  lui  envoia  dire , qu’il  vou- 
loir jurer  au  peuple  , que  fi  on  l’ordonnoit  malgré 
lui  , il  fbrtivoit  abfblument  d’Afrique.  Il  croioit 
que  le  peuple  ceflêroit  d’infifter  fur  une  prétention  - 
qui  pourroit  avoir  autre  effet  que  de  k chdièr  : 
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car  on  étoit  bien  perfludé  qu’il  ne  Ce  paqurcroit 
pas  ; mais  S.  Auguftin  , qui  craignoit  que  ce  fer- 
ment n’aigrît  encore  plus  le  peuple  , n’en  dit  mot , 
& alla  aum-tôt  trouver  Pinicn  qui  l’avoit  demandé. 
Comme  il  y alloit,  Pinicn  lui  fit  encore  dire,  qu’il  - 
demeureroit  , fi  on  ne  l’cngageoit  point  à entrer 
malgré  lui  dans  le  elefgè.  Saint  Auguftin  commen- 
ça un  peu  à rcfpircr  : 8c  fans  lui  rien  répondre  « 

Ü alla  promptement  trouver  S.  Alypius,  8c  lui  rap- 
porta ce  que  Pinien  lui  avoit  dît.  Saint  Alypius 
craignant  de  choquer  la  famille  de  Pinien , Æt  : 
C^’on  ne  me  confultepoint  E-deflùs.  Saint  Augu- 
ftin revînt  au  peuple,  8c  aiant  fait  faire  fikncc , il 
dit  ce  que  Pinicn  promettoit  de  jurer.  Comme  ils 
nefôngcoientqu’à  le  faire  ordonner  prêtre,  ils  n’ca 
furent  pas  contens  : mais  après  avoir  un  peu  con- 
fiilté  entre  eux , ils  demandèrent  qu’il  ajoûtât  à fà 
promeflc  : que  fi  jamais  il  conlèntoit  à entrer  dans 
le  clergé , ce  ne  feroit  que  daas  l’églifc  d’Hippone. 
Saint  Auguftin  le  rapporta  à Pinien  : il  y confen- 
tit  fanshefiter  : 8c  le  déclara  au  peuple , qui  en  fût 
content , 8c  qui  demanda  le  fement  qu’on  avoit 
promis. 

Saint  Auguftin  retourna  trouver  Pinien  , que 
l’on  gardoit  dans  un  lieu  feparé  , 8c  le  trouva  em- 
barraflë  fur  le  choix  des  paroles  du  ferment  : à 
caufe  des  neccflltés  de  fortir  qui  pourroient  arriver, 
comme  une  incurfion  d’ennemis.  Sainte  Melanic 
fbn  époufe  vouloit  ajoûter  le  mauvais  air.  Saint 
Auguftin  craignoit  que  toute  la  reftri«ftion  ne  fût 
fùfpej^c  au  peuple.  On  convint  d’en  faire  l’expe- 
rience;  Le  diacre  lût  à haute  voix  les  paroles  de’ 
Pinien  , 8c  le  peuple  en  fut  content  ; mais  à ces 
mots  de  necemté  fiirvenante  , il  fe  récria ,’  8c  re- 
commença à faire  du  bmit , croiant  qu’on  le  vou- 
loit tromper.  Ce  que  voiant  Pinicn , il  fit  ôter  le 
mot  de  neceffité  , 8c  le  peuple  reprit  fà  première 
joie.  Pinicn  vint  alors  trouver  le  pcujJe , 8c  con-' 

firm* 


a8i  , mjloîre  2ccUjUfiique. 

fîrma  ce  que  le  diacre  avoit  dit  de  fà  part , & le 
ferment  qu’il  avoit  lû.  On  demanda  qu’il  fouferi- 
vît , & il  le  fit.  Quelques-uns  des  principaux  de- 
mandèrent que  les  évêques  foufcriviilent  aulTi.  Saint 
Auguftin  aiant  commencé  d’écrire,  fàinte  Melanie 
s’y  oppofà.  Saint  Auguftin  s’étonna  qu’elle  s’en 
avisât  fi  tard  : comme  fi  en  ne  fbuferivant  pas , 
il  eût  pû  annuller  le' ferment.  Toutefois  il  eut  cette 
• complaifancc  pour  elle  : il  laiflâ  fàfbuicription  im- 
parfaite; 8c  perfbnne  ne  le  preflâ  de  l’achever.  Pi- 
nicn  fbrtit  d’Hipponc  le  lendemain  , 8c  retourna  à 
Tagafte , ce  qui  caufa  de  l’émotion  parmi  le  peu- 
ple  : mais  il  s’appaifa  quand  il  fçût  qu’il  confervoit 
, toujours  l’intention  de  revenir. 

XXIV.  J Cependant  Albinc  fa  belle  mere,  qui  apparem- 
S Auniftfn  n’étoit  pas  à Hipponc  lors  de  ce  tumulte , fc 
fur ‘le  fer-  P^^goit  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite  ; foû- 
tenant  que  l’on  n’en  vouloit  qu’à  fon  bien;  8c  que 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  par  force  8c  par  la  crain- 
te de  la  mort  ne  le  pouvoit  obliger.  Saint  Augu- 
ftin en  écrivit  à Alypius  , pour  le  prier  de  ^erir 
de  ce  fbupçon  Albine  8c,  fes  cnfàns  ; c’eft-a-dire 
Pinien  fbn  gendre  8c  fa  fille  Melanie  : Car,  dit- il, 
quoiqu’ils  ne  fè  plaignent  que  du  peuple  , on  voit 
Ûenque  ces  fbupçons  tombent  furie  clergé 8c prin- 
cipalement fur  les  évêques  , qui  paflent  pour  être 
les  maîtres  du  bien  de  l’églifc.  Et  nous  ne  devons 
pas  nous  contenter  du  témoignage  de  nône  con- 
fciencc  : mais  fi  nous  avons  qudque  étincelle  de 
charité;  nous  devons  avoir  foin  de  bien  faire,  non 
feulement  devant  Dieu  , mais  devant  les  hommes. 
Comme  Pinien  doutoit  s’il  étoit  obligé  à garder  ce 
ferment , qu’il  n’avoit  fait  que  pour  éviter  la  vio- 
lence du  peuple  d’Hippone  : S,  Auguftin  donne  ces 
maximes  fur  la  matière  des  fermens.  Un  Icrvitcur 
de  Dieu  doit  plûtôt  s’expofèr  à une  mort  certaine  , 
que  de  promettre  avec  forment  une  aélion  défen- 
due ; parce  qu’il  ne  pourroit  accJomplir  le  ferment , 
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çie  par  un  crime  ; mais  celui  qui  a promis  une 
choie  permifè  , par  la  crainte  d'un  mal  incertain» 
comme  Pinicn,  doit  accomplir  & promeflè,  plu- 
tôt que  de  commettre  un  parjure  certain.  On  doit  >1.4. 
obierver  le  ferment,  non  (clon  la  rigueur  des  pa- 
roles dans  IciqucUcs  il  cft  conçu , mais  félon  l’atten- 
te de  celui  à qui  on  le  fait,  connue  par  celui  qui 
jure.  Ainfi  l’abfence  de  Pinien  n’étoit  point  con- 
traire à fon  ferment , tant  qu’il  avoit  l’efprit  de 
retour. 

Saint  Auguftin  écrivit  auffi  à Albine , non  pour  Bf.  itC. 
fe  plaindre  du  foupçon  qu’elle  avoit  de  lui,  mais 
pourfcjuftificr  8c  la  confoler.  Il  lui  rend  un  compte 
cxaéie  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Hipponc  au 
fiijet  de  Pinien.  Puis  il  montre  que  l’on  ne  doit 
pas  foupçonner  le  pmple  d’Hipponc  , de  l’avoir 
voulu  retenir  par  intérêt.  Ce  n’eft  pas,  dit*il,  vô- 
tre  argent  qui  les  a touchés  , mais  le  mépris  que 
vous  avez  pour  l’argent.  Ce  qui  leur  a plû  en  moi, 
c’en  qu’ils  fçavoient  que  j’avois  quitté  pour  fervir 
Dieu  quelques  petits  héritages  de  mon  patrimoine  ; 

^ ils  ne  les  ont  pas  envies  à l’églifè  de  Tagafte  où 
je  fuis  né  J mais  comme  elle  ne  m’avoit  point  en- 
gagé dans  la  dénaturé  , ils  m’y  ont  fait  entrer 
^uaqd  ils  ontjpù.  A combien  plus  forte  railbn  ont- 
ils  été  touches  , de  voir  en  nôtre  cher  Pinien  le 
mépris  de  tant  de  richciTcs  8c  d’efpcrances  ? Plu- 
fieurs  trouvent  que  loin  de  quitter  les  richelïcs,  j’y 
fiiis  parvenu  : mon  patrimoine  lèroit  à Mine  la 
vin^éme  partie  des  biens  de  cette  églife.  Mais 
Pinicn  , quand  il  (croit  évêque  en  quelque  égli(è 
que  ce  (bit , principalement  d’Afrique , ne  fçauroit 
&rc  que  pauvre,  en  comparaübn  des  biens  qu’il 
poflèdoit.  Le  foupçon  d’intérêt  ne  peut  donc  tom-  ■••• 
ber  que  liir  les  clercs,  8c  prinripalemcnt  fur  l’évê- 
que : car  c’eft  nous  que  l’on  regarde  comme  les 
maîtres  du  bien  de  l’églilc.  Or  Dieu  m’eft  témoin 
que  loin  d’aimer , comme  l’on  croit,  cette  admi- 
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niftration,  die  m’eft  à charge}  & que  je  ne  m'y 
ibûmis , que  par  la  crainte  de  Dieu , & la  charité 
que  je  dois  à mes  freres  : enforte  que  je  voudrois 
m’en  pouvoir  décharger,  fi  mon  devoir  me  le  per- 
•.10.  mettoit.  Il  ajoûte  en  parlant  des  Apôtres  ; Nous 
ne  pouvons  travailler  de  nos  mains  comme  eux 
pour  nôtre  fubfifiance  ; & quand  nous  le  pour* 
rions  , nos  grandes  occupations,  dont  )e  ne  crois 
pas  qu’ils  fuflent  chargés,  ne  nous  le  permettroient 
pas.  Il  traite  cnfiiitc  la  matière  du  ferment  prêté 
par  force  , comme  il  avoit  feit  dans  la  lettre  à 
Alypius  , ne  permettant  pas  de  douter  , qu’on  ne 
doive  l’accomplir  , £c  dans  le  fens  de  ceux  à qui 
on  l’a  fait. 

XXV.  Saint  Auguftin  avoit  encore  montré  fon  defîn- 
tcrcflcmcnt  en  une  affaire  que  l’on  croit  être  arri- 
8.  Aufu-*  qudqucs  années  auparavant.  Les  habitans  de 
Ibn.  Thiaveaiant  renoncé  au  fehifine  des  Donatifles, 


tf. 

I3.W.4. 


il  fàlut  leur  donner  un  prêtre  pour  les  gouverner  ; 
ce  fut  Honorât,  que  l’on  tira  du  monaftere  de  Ta*  ’ 

Efie.  La  coutume  étoit  que  ceux  qui  entroient  dans 
monafteres  , commençoient  par  le  défaire  de  • 
tout  leur  bien  au  profit  des  pauvres , ou  du  mona* 
fterc  même.  Si  quelqu’un  fe  prefèntoit  qui  ne  pût 
encore  difpofcr  de  fbn  bien  , on  ne  laillbit  pas  de 
le  recevoir  : pourvu  qu’il  parût  fincereraent  refô- 
lu  à le  quitter  fi-tôt  qu’il  pourroit.  Honorât  étoit 
dans  le  cas , 8c  avoit  encore  fbn  bien  , quand  on 
l’ordonna  prêtre  pour  l’églifc  de  Thiave.  La  que- 
ftion  fut  à qui  ce  bien  demeureroit.  Ceux  de  Thiave 
y prétendoient , par  la  règle  de  ce  tems-là  ; que  les 
biens  des  clercs  appartenoient  à l’cglifè  où  on  les 
ordonnoit.  Alypius  évêque  de  Tagafte  prétendoit 
que  le  bien  d’Honorat  devoit  aller  au  monaftere  de 
Tagafte } 8c  craignoit  que  s’il  alloit  à l’églife  de 
Thiave , comme  étant  encore  à Honorât , cet  exem» 


[>le  ne  fèrvît  (foccafibn  à ceux  qui  entreroient  dans- 
es monsfteres , pour  diffirrer  à quitter  leurs  biens, 
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Saint  Auguftin  croioit  que  le  bien  d’Honorat  devoit 
appartenir  à l’églifè  de  Thiave.  Saint  Alypius  vou- 
loit  partager  le  différend , garder  la  moitié  pour  le 
monaftere  de  Tagafte , & laillcr  l’autre  moitié  à 
régliiè  de  Thiave  : à condition  que  fàint  Ai>- 
guftin  feroit  trouver  d’ailleurs  au  monafterc  de  Ta- 
' gafte  la  valeur  de  l’autre  moitié  , 8c  Cdnt  Auguftin 
en  convint. 

Depuis  Y aiant  penft  plus  à loifir  , il  écrivit  à 
fàint  Alypius  , que  ce  partage  ne  lui  plaifbit  point. 
Car , dit-il , It  nous  leur  ôtions  le  total , ils  croiroient 
que  nous  l’aurions  trouvé  jufte  ; fi  nous  entrons  en 
compofition,  il  fcmblera  que  nous  n’aurons  regardé 
qu’à  l’argent  ; 8c  le  même  inconvénient  en  arrive- 
ra : ceux  que  nous  voulons  convertir  , garderont 
h moitié  de  leur  bien  en  entrant  dans  le  monafterc. 


D.  f I • 


Il  conclut  donc  de  laifler  tout  le  bien  d’Honorat  à 


l’églifc  de  Thiave  , fuivant  la  réglé  generale  ; pour 
éviter  le  fcandalc  8c  le  fbupçon  d’avarice , principa- 
lement à l’égard  des  nouveaux  réünis.  J’ai  conté 
l’affaire  , dit-il , à nôtre  confrère  l’évêque  Samfu- 
cius  : il  a été  fort  étonné  que  nous  euflions  été  de  ' 
cet  avis  : fans  s’arrêter  à autre  chofe  qu’à  l’apparen- 
ce hontculc  8c  indigne  , non  feulement  de  nous , 
mais  de  qui  que  ce  (bit.  Saint  Auguftin  convient 
toutefois  de  donner  au  monafterc  de  Tagafte  la 
moitié  qu’il  avoit  promife.  Vers  ce  même  tems- 
là  un  des  amis  de  fàint  Auguftin  , nommé  Con- 
ftantin,  lui  donna,  comme  ils  étoient  enfemWe  à la 
campagne , un  livre  de  Petilicn  évêque  Donatifte , 

~ 8c  le  pria  inftamment  d’y  répondre.  Le  titre  étoit , • * 

Du  baptême  unique  } & le  fujet , de  montrer  que 
le  vrai  baptême  n’étoit  que  chei  eux.  Saint  Au-  c.  i.  f*.  9.  * 
guftin  le  réfuta  par  un  livre  du  même  titre  du  bap-  p-  yay. 
tême  unique  ; où  il  ne  dit  que  ce  qu’il  dit  dans  fo 
autres  ouvrages  fur  ce  fujet. 

Les  Donatiftes  avoient  obtenu  une  loi , qüi  per-  , 
mcttoit  1 exercice  de  leur  religion, 8c  que  Ion  croit  dou*- 
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leur  avoir  été  accordée  par  Honorius  du  tems  que 
l’on  ciaignoit  en  Afrique  Conftantin  , que  le  tyran 
Attale  y avoit  envoié  ; c’eft-à-dire  vers  le  milieu  de 
&t,f.  n.  10.  l’an  409.  Encouragés  par  cette  loi  , ils  exerçoient 
7.  des  violences  infiipportables.  Us  pilloicnt  les  maHbns, 
îài'^L.  difllpoicnt  les  fmits,  répandoient  les  vins  8c  les  au- 
HatrUm.  très  liqueurs  : brûloient  les  bâtimens.  Quand  ils  pre- 
noient  des  clercs  catholiques  , non  contens  de  leur 
faire  des  pbïes  horribles  , ils  leur  mettoient  dans 
les  yeux  de  la  chaux  8c  du  vinaigre.  Saint  Auguftin 
apprit  un  jour  qu’en  un  fcul  lieu  , ils  avoient  re- 
bâptifé  quarante  - huit  perfonnes  , par  la  terreur  de 
ces  cruautés.  Un  de  leurs  prêtres  nommé  Reftitut, 
6^^  ai' territoire  d’Hippone  à Viûoria,  s’étoit  ren- 
jaîiM  n 6.  catholique  de  /à  pure  volonté  , avant  les  loix 
Cem.trefc.  qui  l’ordonnoient  ; les  clercs  Donatiftes8c  leurs  Cir- 
1 1 1.  f 48.  conccllions  l’cnlcvcrcnt  en  plein  jour  de  fà  maifbn , 
ai  ^ menèrent  dans  un  bourg  prochain.  Là  en 
Dim.n.  3.  preiènee  de  tout  le  peuple  qui  n’ofbit  rcfifler , il  fût 
battu  à diferetion , roule  dans  une  mare  bourbeufe, 
8c  revêtu  par  dérilion  d’une  natte  de  jonc.  Après 
s’en  être  joüés  autant  qu’ils  voulurent,  ils  le  menè- 
rent à un  lieu  , dont  aucun  catholique  n’ofoit  ap- 
procher , 8c  ne  le  renvoïaent  que  par  force , 8c  le 
tf.  douzième  jour  après.  Mais  ils  le  tuerent  enfùite  : 

* 33  8c  coupèrent  un  doigt , 8c  arrachèrent  un  œil  à un 
MnneU.  prêtre  nommé  Innocent. 

Pour  remédier  à ces  defordres  , ks  évêques  ca- 
Ccd.  Afr,  tholiques  s’aflemblerent  à Carthage  le  dix-huitiéme 
î)i«a  «»>  des  calendes  de  Juillet  , après  le  huitième  confulat 
d*Honorius  , 8c  le  troifîème  de  Theodofe  , c’eft-à- 
dire  le  quatorzième  de  Juin  410.  Là  il  fut  rcfolu 
d’envoïer  des  députés  à l’empereur  , qui  furent  les 
évêques  Florcntius , Poflidius  , Prcfidius  8c  Bene- 
natus , pour  demander  l’abolition  de  cette  liberté 
d’exercice  , dont  les  Donatiftes  abufoient.  Ils  l’ob- 
tinrent en  effet , n’y  aiant  plus  rien  à craindre  pour 
Honorius  en  Afrique , apres  la  défrite  de  Conftan- 
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tin  8c  la  déçofîtion  d’Attale.  Honorius  donna  donc  g- 
une  loi  dattéc  du  huitième  des  edendes  de  Septem-  * ^ 
bre  , {bus  le  confiilat  de  Varanc,  c’eft-à-dire  le 
vingt -cinquième  d’Août  410.  le  lendemain  de  la  £..5-1.  C. 
prile  de  Rome  par  les  Gotha.  Cette  loi  porte,  que  Th.ic  h4r* 
fans  avoir  égard  à celle  que  les  herctiques  ont  ob- 
tenue par  fubreption  , il  leur  eft  défendu  de  s’af- 
{èmbler  en  public , fous  peine  de  profeription  8c  de 
b vie.  Il  n’étoit  pas  ordinaire  de  menacer  les  héré- 
tiques de  peines  {i  rigoureufès  j mais  b fureur  des 
Donatiftes  le  demandoit.  Cette  loi  eft  adreflee  au 
comte  Heraclien , qui  avoit  fi  bien  défendu  l’Afrique. 

Les  députés  du  concile  de  Cartilage  obtinrent  Ptfftdwts 
encore  de  l’empereur  Honorius  un  referit  , pour** J* 
obliger  les  Donatiftes  à venir  à une  conférence  pu- 
blique.  C’étoit  le  moïen  que  les  évêques  catholi- ».  i.«.  y. 
ques  , principalement  fàint  Auguftin  , jugeoient  le 
plus  efficace  pour  defàbufèr  les  peuples.  Ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  avec  les  évêques  Donatiftes , qui 
refulbient  de  conférer  avec  eux  ; quoiqu’ils  y euf- 
fènt  été  fi  fouvent  invités  : 8c  les  peuples  ne  fe  fbu- 
venoient  ^lus  [de  fee  qui  avoit  été  fait  contre  ks 
Donatiftes  {bus  Conftanün  , environ  cent  ans  au- 
paravant. Le  referit  de  l’empereur  Honorius  fut 
adrefle  à Flavius  Marcellin  tribun  8c  notaire, digni- 
té alors  confiderable.  C’étoit  un  homme  pieux  8c  Coll.  1 . ».  4. 
ami  de  faint  Jérôme  8c  de  faint  Auguftin, comme 
il  paroît  par  leurs  lettres.  Le  referit  ordonne,  que  Hier.ep  ti» 
les  évêques  Donatiftes  s’aflèmblcront  à Carthage 
dans  quatre  mois  , afin  que  les  évêques  choifis  de 
part  8c  d’autre  puifiènt  conférer  enfemble.  Que  fi 
les  Donatiftes  ne  s’y  trouvent  pas  , après  avoir  été 
trois  fois  appelles , ils  feront  dcpofïèdés  de  leurs  égli- 
fcs.  Marcellin  eft  établi  juge  de  b conférence , pour 
exécuter  cet  ordre  , 8c  les  autres  loix  données  pour 
la  religion  catholique  : 8c  l’empereur  lui  donne  pou- 
voir oc  prendre  entre  les  officiers  du  proconful,  du 
vicaire  du  préfet  du  pretoire  , 8c  de  tous  les  autres 
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jugef  , les  pcrfonnes  neccflaires  pour  l'exccution  Jo 
fà  commiflion.  Le  rcfcrit  eft  datte  de  Ravcnnc  k 
veille  des  ides  d’Oftobre  , fous  le  confulat  de  Vara- 
ne,  c’eft-à-dire  le  quatorzième  d’0<Stobre  4!©. 

On  pourfoivoit  auffl  les  hérétiques  en  Orient. 
Cette  meme  année  410.  le  vingt-uniéme  de  Fé- 
vrier, autrement  le  neuvième  des  oolendcs  de  Mars, 


Tà.  àt  hsT. 


L.  49.  /. 
So,  (*d. 


XXVll. 

pourfuivis 
tn  Orient. 

48.  C.  fous  le  confolat  de  Varane , il  y eut  utfc  loi  adref- 
“ fée  à Anthemius  prefet  du  prétoire  d’Orient  , qui 
porte  que  les  Montaniftes  & les  Priieillianiftes  ne 
feront  point  reçus  au  ferment  de  la  milice  : fans 
être  exempts  pour  cclà  des  charges  municipales,  8c 
des  autres  où  ils  fè  trouvent  engagés  par  la  naif> 
fance.  Les  Prifcillianiftes  ne  font  pas  ici  les  fcéla- 
teurs  de  Prifcillien  , mais  de  PrifeiBa  fàuflè  pro- 
phctelTc  de  Montan.  Le  premier  de  Mars  fuivant, 
il  y eut  utre  autre  lot  contre  les  Eunomiens  , qui 
leur  défend  toute  übcralité  aélive  8c  paffivc  , par 
donation  ou  par  teftament , ordonnant  la  confifea- 
tion  des  chofes  données  , fans  qu’aucun  particulier 
puiflè  en  obtenir  le  don  de  l’empereur.  C’eft  qu’il 
y avoir  des  catholiques  , qui  pourfuivoient  les  hé- 
rétiques, moins  par  zcle  que  par  intérêt  , pour 
profiter  de  leurs  dépouilles  : ce  que  les  faints  évê- 
ques cxMidamnoient. 

Il  y avoit  vers  ce  tems-là  à Synnade  en  Phrygie 
un  évêque  nommé  Theodofo  , qui  pourfoivoit  ar- 


Sjnff.  ef.  f. 
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VII.  demment  les  hérétiques  du  païs,ou  il  y avoit  bcau- 


es  chalfoit , non  Icule- 
îa  campagne.  En  quoi , 


coup  de  Macédoniens.  Il 
ment  de  k ville  , mais  de 
dit  Socrate  , il  ne  fuivoit  pas  l’ufàgc  de  l’églifc  ca- 
tholique , qui  n’a  pas  accoûtumé  de  perl'ecuter. 
C’eft-à-dire  que  (es  pourfoites  étoient  trop  violen- 
tes. Aufll  n’agiflbit-il  pas  par  zele  pour  la  foi  ; mais 
par  avarice  , 8c  pour  s’enrichir  aux  dépens  des  hé- 
rétiques. Il  mettoit  donc  tout  en  ufage  contre  les 
Macédoniens  ; il  les  pouifoivoit  en  jufticc  , il  ar- 
moit  fes  clercs.  Il  en  vouloir  principalement  à leur 

évêque 
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évoque  nommé  Agapet.  Et  comme  les  magiftrats  . 
de  la  province  ne  le  puniflbiart  pas  afl'ez  îèvere-  ^ • 4 • 
ment  à fon  gré , il  alla  à C.  P.  demander  un  ordre 
du  préfet  du  prétoire.  Tandis  qu’il  y étoit , Agapet 
prit  le  bon  parti  par  un  coup  de  defèfpoir  ; aiant 
tenu  conièil  avec  tout  fon  clergé  , il  aflêmbla  fbn 
peuple  , & leur  perfuada  d’embraflcr  la  foi  catholi- 
que. AulTi-tiit  il  les  mena  tous  à l’églife , fit  la  priè- 
re, 6c  s’aflit  dans  le  fiege  que  Theodolc  avoit  cou- 
tume d’occuper. 

Ainfi  aiant  réUni  le  peuple  de  l’une  8c  de  l’autre 
communion  : i!  prêcha  depuis  ce  tems  la  confiib- 
ftantialité  du  Verbe  , 8c  (è  mit  en  pofièffion  des 
églilès , qui  dépendoient  de  Synnade.  Theodofè  re- 
vint peu  de  tems  après  avec  les  ordres  du  prefet  j 
& ne  {çaehant  rien  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , il  alla 
droit  à l’églilè  : mais  il  en  fut;  chafle  d’un  com- 
mun conlèntement.  Il  retourna  à C.  P.  s’aDa  plain- 
dre à l’cvêquc  Atticus , comme  chafle  iajuficmcnt. 

Mais  Atticus  voiant  que  l’affaire  avoit  bien  tourné 
pour  l’utilité  de  l’églife , conlbla  Theodolc , lexhor- 
ta  à prendre  patience  , à embraflèr  la  tranquillité 
d’une  vie  privée  , 8c  à preferer  le  bien  public  à Ibn 
intérêt  particulier.  Il  écrivit  à Agapet  de  conferver 
l’épiicopat , làns  rien  aaindre  du  chagrin  de  Théo-  ' 
dofe. 

Le  tribun  Marcellin  étant  venu  à Carthage’ don-  X'.vvrir. 
na  Ibn  ordonnance  ; par  laqueHe  il  avertit’  tous  les  Prcliminui- 
évêques  d’Afrique , tant  Catholiques  que  Donatiftes,  . 

de  s’y  trouver  dans  quatre  mois  , c’eft-à-dire  le  je"ca7tha- 
premier  jour  de  Juin  , pour  y tenir  un  concile.  Il  g>. 
chargea  tous  les  officiers  des  villes  de  le  faire  fça-  c. 
voir  aux  évêques  , 6c  de  leur  fignifier  le  referit  de 
rempereur  6c  cette  ordonnance.  11  déclaré  quoi- 
qu’il n’en  eût  pas  d’ordre  de  l’empereur  , que  l’on 
rendra  aux  évèijucs  Donatiftes  qui  promettront  de 
s’y  trouver  , les  églifes  qui  leur  avoient  été  ôtées 
fckm  les  loix  j 8c  leur  permet  de  choiiir  un  autre 

Tm«  V.  N ■'  juge, 
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Ah'  AI  I l’arbitre  de  cette  dilputc. 

* ^ ■ Enfin  il  leur  protefte  avec  Icrment  , qu’il  ne  leur 

fera  aucune  injuftice  , qu’ils  ne  fouffriront  aucun 
mauvais  traitement  , 8c  retourneront  chacun  chez 
eux  en  pleine  liberté.  Il  défend  cependant  que  l’on 
fâllè  aucune  pourfuite,  en  vertu  desloix  precedentes. 
Cet  édit  étoit  du  quatorzième  des  calendes  de  Mars, 
c’eft -à-dire  du  feiziéme  de  Février  41 1.  enfbrtcquc 
jt»g  hev.  quatre  mois  à la  rigueur  écheoient  le  feiziéme 
i.t.8.  de  Mai  : mais  par  indulgence  , il  donnoit  jufqucs 
au  premier  de  Juin. 

Les  évêques  Donatiftes  fè  rendirent  à Carthage 
au  plus  grand  nombre  qu’ils  purent , pour  mon- 
trer que  les  catholiques  avoient  tort , de  leur  repro- 
cher leur  petit  nombre.  La  lettre  que  chacun  de 
leurs  primats  enyoia  félon  la  coutume  a ceux  de  fà 
province,  8c  que  l’on  nommoit  , portoit 

que  toutes  affaires  ceflàntes , ils  fe  rendiflent  à Car- 
thage en  diligence , pour  ne  pas  perdre  le  plus  grand 
avantage  de  leur  caufe.  En  effet  tous  y vinrent , ex- 
cepté ceux  que  la  maladie  ou  l’extrême  vieillellc  re- 
tint chex  eux , ou  arrêta  en  chemin; 8c  ils  fè  trou- 
1 y.  verent  environ  deux  cens  foixante  8c  dix.  Ils  entre- 
(.  19.  rent  à Carthage  le  dix-huitiéme  de  Mai  en  corps  8c 
en  proceflion  enfbrte  qu’ils  attirèrent  les  yeux  de 
BrmV.  1.  toute -h  ville  : les  évêques  catholiques  entreront  fans 
f.  1 1.  pompe  8c  fans  éclat , mais  au  nombre  de  deux  cens 
quatre-vingt-fix. 

CtU.t.t.iô.  Quand  ils  furent  tous  arrivés  , Marcellin  publia 
une  fécondé  ordonnance  , où  il  avertit  les  évêques 
d’en  choifir  fept  de  chaque  côté  pour  conférer  , 8c 
fept  autres  pour  leur  fèrvir  de  confcil  en  cas  de  be- 
fôin  : à la  charge  de  garder  le  filence  , tandis  que 
les  premiers  parlcroient.  Le  lieu  de  la  conférence  , 
*■  ajoute-t-il,  fera  les  thermes  Gargilienes.  Aucun  du 
peuple,  ni  même  aucun  autre  évêque  n’y  viendra, 
pour  éviter  le  tumulte.  Mais  avant  le  jour  de  la  con- 
férence tous  les  évêques  de  l’un  8c  de  l’autre  parti 

pro- 
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promettront  par  leurs  lettres  avec  leurs  {bulcriptions , 
de  ratifier  tout  ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fept 
députés.  Les  évêques  avertiront  le  peuple  dans  leurs 
fermons  , de  fe  tenir  en  repos  8c  en  lilence.  Je  pu- 
blierai ma  fèntence  , 8c  l’expofcrai  au  jugement  de 
tout  le  peuple  de  Carthage  ; je  publierai  même  tous 
les  aftes  de  la  conférence  : où  pour  plus  grande  fu- 
reté je  fbulcrirai  le  premier  a tous  mes  dires  ; 8c 
tous  les  commiflàires  fouicriront  de  même  aux 
leurs  ; afin  que  perfbnne  ne  puiflè  nier  ce  qu’il  aura 
dit.  Pour  écrire  les  aéles , outre  les  officiers  de  ma 
commiffion  > il  y aura  quatre  notaires  ecclcfiaftiqucs 
de  chaque  côté  , pour  fe  fucceder  tour  à tour  j 8c 
pour  plus  grande  fureté  , on  choifira  de  chaque 
côté  quatre  évêques , pour  obfcrver  les  écrivains  8c 
les  notaires  ; afin  que  les  écrivains  fbrtant  tour  à 
tour  falîênt  mettre  au  net  ce  qui  aura  été  éait  en 
notes , fans  interrompre  la  confeiAce  ; 8c  que  les 
fept  députés  puiflênt  le  fbuferire.  Après  le  premier 
jour  de  la  conférence , je  donnerai  un  jour  pour 
décrire  les  aéles  8c  les  fbuferire  : enfbrte  que  la  con- 
férence recommence , s’il  eft  befbin  , le  troiliéme 
jour.  Mais  jufijues  à ce  que  tout  fbit  terminé , tou- 
tes les  feuilles  écrites  8c  fouferites  demeureront  fcel- 
lées  de  monfccau,  8cde  ceux  des  huit  évêques  gar- 
diens. Les  Maximianiftes  ne  feront  point  reçus  à 
la  conférence.  Les  évêques  de  l’un  8c  de  l’autre  par- 
ti me  déclareront, par  écrit  avant  le  jour  du  concile, 
qu’ils  confentent  à tout  cet  ordre  ; 8c  il  fuffira  que 
ces  lettres  fbienf  fouferites  par  leurs  primats.  Ainfi 
il  ne  devoit  y avoir  en  tout  que  trente  - fix  évêques 
à la  conférence  ; dix  - huit  de  chaque  côté  ; fèpt 
pour  conférer , fept  pour  leur  donner  confèil , qua- 
tre pour  garder  les  aâes. 

Les  Maximianiftes  condamnés  par  les  autres  Do- 
natiftes  au  concile  de  Bagaïe  en  394.  avoient  pre-  xix- 
fenté  requête  pour  être  reçus  à la  conférence  -.•mais  ”Jf' 
les  catholiques  ne  leur  voiiurent  pas  faire  l’honneur 

N X dcc.  I. 
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Ak  i.11  ^ y a^ntiettre  ; fçachant  qu’ils  ne  cherchoient 

‘ ^ qu’à  fe  confoler  de  leur  petit  nombre  par  la  gloi- 
re de  ce  combat  ; 8c  que  fans  eipercr  la  viâroire  , 
ils  affeftoient  feulement  la  réputation  de  la  confé- 
rence , pour  fe  donner  quek]ue  relief  devant  les  au- 
tres Donatiftes  qui  les  meprilbient. 

En  execution  de  l’ordonnance  de  Marcellin  , les 
Donatiftes  donnèrent  leur  déclaration  , dattée  du 
huitième  des  calendes  de  Juin  , c’cft-à-diic  du 
vingt -einquiéme  Mai  , 8c  (buferite  de  lairs  deux 
primats,  Janvier  évêque  des  Cales-noires,  8c  Pri- 
micn , évêque  de  Carthage.  Ils  déclarent  qu’ils  font 
entrés  à Carthage  des  le  dix-huitiéme  de  Mai  , Sc 
qu’ils  ont  obéi  fi  ponéhicilsment  à la  première  or- 
donnance de  Marcellin  , que  ni  le  grand  âge  , ni  la 
longueur  du  chemin  n’a  retenu  perfonne  , 8c  qu’il 
n’y  manque  qi^p  ceux  que  la  maladie  a arrêtés.  En- 
fuite  ils  demandent  à être  tous  admis  à la  confé- 
rence , pour  convaincre  de  faulfeté  leurs  advcrlài- 
rcs , qui  leur  reprochent  leur  petit  nombre. 

XXIX.  Les  évêques  catholiques  fatisfirent  aulfi  dp^'îeur 
Offres df 8 à l’ordonnance  de  Marcellin,  par  une^ttre  é- 

ques.'  ^ foulcrite  par  Aurelius 

ieU  évêque  de  Carthage  Sc  par  Silvain  évêque  de  Sum- 
Ap.  Afg.  me  primat  de  Numidie.  ils  déclarent  qu’ils  con- 
tp.  laS.  Ibntent  à tout  ce  qu’il  a ordonné  ; auffi  eft-il  vrai- 
fèmblable  qu’il  ne  l’avoit  fait  que  de  concert  avec 
eux  , 8c  promettent  d’exhorter  le  peuple  à fc  tenir 
en  paix , 8c  à s’éloigner  du  lieu  de  la  conférence. 
Ils  ajoutent  : Si  ceux  avec  qui  nous  avons  à faire , 
nous  peuvent  montrer  que  l’églife  n’cft  demeurée 
‘ que  dans  le  feul  parti  de  Donat  : nous  céderons 

l’honneur  de  l'épifeopat , 8c  nous  nous  rangerons 
fous  leur  conduite.  Mais  fi  nous  leur  montrons 
que  l’églifo  répandue  par  toute  la  terre  n’a  pû  périr 
par  les  péchés  de  qui  que  ce  foit , nous  confentons 
quîen  fc  réiiniflânt  à nous , ils  confcrvent  l’honneur 
■ . de  l’épifcopat.  Afin  que  l’on  voie  que  nous  ne  dé- 
telions 
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tcftons  pas  en  eux  les  facremens , mais  leurs  erreurs  ; 
chacun  de  nous  dans  les  égliiès  où  il  aura  un  col-  AN.4I  l. 
Icgue , pourra  prefider  à fon  tour , aiant  fon  collè- 
gue auprès  de  lui  comme  un  évêque  étranger.  L’un 
pourra  prefider  dans  une  églife , l’autre  dans  une  au- 
tre ; 8c  l’un  des  deux  étant  mort  , il  n’y  en  aura 
plus  qu’un  à la  fois , félon  l’ancienne  coûtume.  Et 
ce  ne  fera  pas  une  nouveauté , car  on  en  a ufé  ain- 
fi  dès  le  commencement  à l’égard  de  ceux  qui  (c 
font  réunis  en  quittant  le  ichifme.  Que  fi  le  peu-  ' ' 

p’.e  chrétien  ne  peut  fbufïHr  de  voir  cnïemble  deux 
évêques  contre  l’ordinaire  : retirons-nous  les  uns  les 
autres,  il  nous  fufiît  pour  nous-mêmes  d’être  chré- 
tiens , fidèles  8c  obéïlTâns  ; c’eft  pour  le  peuple  que 
l’on  nous  ordonne  évêques  ; uibns  donc  de  nôtre 
épifcopat , félon  ^u’il  eft  utile  pour  la  paix  du  peu- 
ple. Nous  vous  écrivons  ceci , afin  que  vous  le  faf> 
fiez  connoître  à tout  le  monde. 

Comme  S.  Auguftin  , 8c  quelques-uns  de  ics 
confrères  s’entretenoient  entre  eux  fur  ce  iùiet  : que 
l'on  doit  être  évêque  ou  ne  l’être  pas , félon  qu’il  eft 
utile  pour  la  paix  de  l’églifede  J.C.en  confiderant 
tous  leurs  colegues , ils  n’en  trouvoient  pas  beaucoup 
qu’ils  CTuflènt  capables  de  faire  à Dieu  ce  facrifice. 

Ils  difbient  : Celui-ci  le  peut , 8c  celui-là  ne  le  peut 
pas  : celui-ci  en  convient,  non  pas  celui-là.  Mais 
quand  on  vint  à publier  la  chofe  dans  le  concile , où 
ils  étoient  près  de  tro’is  cens  évêques , cette  propofi- 
tion  fut  fi  agréable  à tout  le  monde , 8c  reçue  avec 
tant  de  z,ele,  que  tousfè  trouvetent  prêts  à quitter 
répilcopat  pour  réunir  l’églifb.  Il  n’y  en  eut  que  deux 
à qui  la  propofition  déplut  ; un  vieillard  fort  âgé , qui 
le  dit  même  affez  librement  ; un  autre  qui  le  té- 
moigna feulement  par  l’air  de  fon  vifàge.  Mais  k 
vieillard  accablé  par  les  reproches  de  tous  les  autres, 
changea  d’avis,  8c  l’autre  changea  auffi  de  vifàge. 

Marcellin  rendit  publiques  la  déclaration  des  g^* 

natiftes  8c  la  lettre  des  Catholiques,  aufli-bien  que  J..' 
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fcs  ordonnances , afin  que  tout  le  peuple  en  pût  ju- 
ger 5 & les  Catholiques  lui  écrivirent  encore  une 
lettre  pour  réponiè  à la  déclaration  des  Donatifles, 
Ils  y témoignent  leur  inquiétude  , fur  ce  que  les 
Donatiftcs  veulent  tous  afltfter  à la  conférence  ; fi 
ce  n’cft,  difènt-ils,  que  ce  (bit  pour  nous  furpren-» 
dre  agréablement , &.  fe  réunir  tous  à la  fois.  Car 
quant  à ce  qu’ils  difent  , que  c’eft  pour  montrer 
leur  grand  nombre , 8c  convaincre  de  menfonge 
leurs  advcrfaires  ; fi  les  nôtres  ont  dit  quelquefois 
qu’ils  étoient  peu , ils  ont  pû  le  dire  très-vcritable- 
mcnt  des  lieux  où  nous  fompies  beaucoup  plus 
nombreux , & principalement  dairs  la  province  pro- 
conlulairc  ; quoique  dans  les  autres  provinces  d’A- 
frique , excepté  la  Numidie  confiilaire , ils  foient 
beaucoup  moins  que  nous.  Du  moins  avons-nous 
raifon  de  dire  qu’ils  font  en  très-petit  nombre , par 
comparaifon  à toutes  les  nations  qui  compofent  la 
communion  catholique.  Que  s’ils  vouloient  main- 
tenant montrer  leur  grand  nombre , ne  l’auroicnt- 
ils  pas  fait  avec  plus  d’ordre  8c  de  tranquillité  par 
leurs  fouferiptions  ? Pourquoi  donc  vouloir  tous 
aflifter  à la  conférence  î quel  trouble  n’apporteront- 
ils  pas  en  parlant  , ou  qu’y  feront-ils  fans  parler  ? 
Quand  on  ne  crieroit  point , le  fèul  murmure  d’une 
telle  multitude  fuffira  pour  empêcher  la  conférence. 
Craignant  donc  qu’ils  n’aient  defléin  de  caufer  du 
tumulte  , nous  confentons  qu’ils  y alTiftent  tous , 
mais  à la  charge  que  de  nôtre  part  il  n’y  ait  que  le 
nombre  que  vous  avez  jugé  fuflifànt  : afin  que 
s’il  arrive  du  tumulte,  on  ne  puifle  l’imputer  qu’ù 
ceux  qui  auront  amené  une  multitude  inutile , pour 
une  affaire  qui  ne  le  peut  traiter  qu’entre  peu  de 

Serfonnes.  Mais  fi  h multitude  eft  neceflairc  pour 
, réunion , nous  nous  y trouverons  tous  quand  ils 
vxJudront. 

Cependant  les  évêques  Catholiques  ne  manquè- 
rent pas  d’exhorter  les  peuples  à demeurer  tran- 
quilles , 


» 
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quilles  comme  Marcellin  l’avoit  demandé  » 8c  . 
comme  ilsl’avoient  promis.  Nous  avons  deux  fèr- 
mons  de  S.  Auguftin  , prononcés  à Carthage  fur 
ce  fujet,  peu  de  jours  avant  la  conférence.  Dans  357. 
le  premier  il  marque  les  avantages  de  la  paix  & la  3^’ 
facilité  de  l’avoir , puifqu’il  n’y  a qu’à  le  vouloir , 

& comment  il  faut  y ramener  les  Donatiftes  par  la 
douceur.  Que  perfonne , dit-il , ne  prenne  querelle , 
que  pcribnnc  n’entreprenne  de  défendre  même  fi 
roi,  de  peur  de ‘leur  donner  l’occafion  qu’ils  cher- 
chent. Si  vous  entendez  dire  une  injure,  Ibuffrez , 
diflimulez , paflez  outre.  Souvenez-vous  que  c’eft 
un  malade  qu’il  faut  guérir.  Mais,  direz- vous,  je 
' ne  puis  fbufïrir  qu’il  blafphême  contre  l’égliiè.  L’é- 
gliiè  vou-c  en  prie.  Il  médit  de  mon  évêque , il  le 
calomnie  : pais -je  me  taire?  laiflèz-le  dire,  8c 
taifez-vous  ; fouf&ez-le  fans  l’approuver.  C’eft  ren- 
dre fervice  à vôtre  évêque  de  ne  point  prendre  à 
preiènt  fon  parti.  Que  ferai-je  donc  ? Appliquez- 
vous  à la  prière  } ne  parlez  point  contre  celui  qui  ‘ 

vous  querelle  ; mais  parlez  à Dieu  pour  lui.  Dites 

Eûliblement  à cet  ennemi  de  la  paix,  à ce  querel- 
ur  : Quoi  que  vous  diliez  , quoique  vous  me  . 
haïftiez  , vous  êtes  mon  frere.  Parlez-leur  ardem- 
ment , mais  doucement  : 8c  priez  avec  nous  le  Sei- 
gneur dans  CCS  jeûnes  Iblemnels , que  nous  célébrons 
après  la  Pentecôte , 8c  que  nous  obfcrverions , quand 
nous  n’aurions  pas  cette  cauiè  de  jeûner.  Joignons- 
y des  aumônes  abondantes , exerçons  l’hofpitalité  : 
en  voici  le  tems.  En  effet , ce  concours  d’évêques 
attiroit  un  grand  nombre  d’hôtes  à Carthage.  Qmnt 
au  jeûne  fblemncl , dont  parle  ici  faint  Auguftin, 
c’étoit  celui  des  quatre-tems  de  la  Pentecôte.  Elle 
avoit  été  cette  année  411.  le  quatorzième  de  Mai,  , 
puifque  Pâques  étoit  le  vingt-fixiérae  de  Mars  ; ain- 
fi  le  jeûne  des  quatre-tems  commença  le  mercredi 
dix-fcptiéme  de  M:u , 8c  finit  le  famedi  vingtième. 

Dans  le  fécond  fermon  , Paint  Auguftin  déclaré  lerm.  37t. 

N 4 que*' 3^®- 
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que  les  évéques  catholiques  font  prêts  à recevoir  les 
évêques  Donatiftes  dans  leurs  égliiès  ; ou  même  à 
leur  ceder  leurs  chaires  , comme  ils  l’avoient  déjà 
déclaré  dans  leurs  lettres.  Puis  il  ajoûte  : Que  per- 
fbnne  de  vous , mes  frcres , ne  coure  au  lieu  de  la 
conférence.  Evitez  même  abfolument,  s’ilfe  peut , 
de  paflèr  par  ce  lieu- là,  de  peur  de  donner  quelque 
occafion  de  difpute  & de  querelle  à ceux  qui  la  cher- 
chent. G:ux  qui  ne  craignent  paf  Dieu  , St  qui 
font  peu  de  cas  de  nos  avis , doivent  au  moins  crain- 
dre la  feverité  de  la  puilTance  feculiere.  Vou;;  avez 
vû  l’ordonnance  de  cet  homme  illuftre  popoiee 
publiquement.  Vous  me  direz  ; Que  devons-nous 
faire  ? Nous  vous  donnons  peut-être  le  partage  le 
plus  utile.  Nous  difputerons  pour  vous , priez  pour 
nous  ; foùtenez  vos  prières , comme  nous  avons 
déjà  dit , par  les  jeûnes  8c  les  aumônes.  Peut-être 
nous  ferez- vous  plus  utiles  que  nous  ne  vous  le  fe- 
rons. 

Le  trentième  jour  de  Mai , tous  les  évêques  ca- 
tholiques s’alTèmblercnt  en  concile  dans  l’églifc  de 
Carthage , étant  prefidés  par  les  deux  primats  Au- 
relius  8c  Silvain  : 8c  y drcflèrent  une  procuration , 
pour  commettre  à quelques-uns  d’entre  eux  la  caufè 
de  l’églifè  contre  les  Donatiftes.  Les  évêques  catho- 
liques traitèrent  toute  faflàire  fommairement  dans 
cette  procuration  , comme  ils  aivoient  fait  dans 
leur  féconde  lettre.  Ils  feparerent  la  queftion  de  droit 
& la  caufe  de  l’églife , de  la  caufe  de  Cécilicn  8c  de 
la  queftion  de  fait  ; 8c  montrèrent  que  l’églife  ca- 
tholique eft  répandue  par  toute  la  terre , fuivant  les 
promeflês  de  Dieu  ; que  les  mauvais  tolérés  dans 
régliferpar  ignorance,  ou  pour  le  bien  de  la  paix  , 
ne  nuifent  point  aux  bons , qui  les  fbufirent  fans 
confentirà  leurs  maux:  que  Cécilicn  ScFdixd’Ap- 
tonge , qui  l’avoit  ordonné , avoient  été  pleinement 
juftifiés  des  aceufations  formées  contre  eux  : en- 
fin que  la  conduite  des  Donatiftes  à l’égaid  des 
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‘Maximianiftcs , refiitoit  tout  ce  qu’ils  objcftoicnt 

aux  Catholiques  ; foit  touchant  le  baptême , foit  * ^ 

touchant  h pcrfccution , ou  la  communication  avec 

lis  méchans.  Les  évêques  catholiques  crurent  de-  "Brevlt,  uK. 

voir  ainlî  expliquer  toute  la  caulè  dans  leur  lettre  8c 

dans  leur  procuration  : parce  que  le  bruit  couroit , 

que  les  Donatiftcs  emploicroient  des  exceptions  8c 

des  chicanes , pour  avoir  prétexté , fi  on  les  refu- 

Ibit , de  rompre  la  conférence  ; 8c  les  Catholiques  ‘ 

vouloient  qu’il  parût  dans  les  actes  qui  demeureroient , 

que  la  caufe  de  l’égîifc  avoit  été  traitée  au  moins 

lommairement,  8c  que  les  Donatiftcs  n’a  voient  pas 

voulu  entrer  en  conférence , de  peur  qu’elle  ne  fût 

entenduë.  A la  fin  de  la  procuration  font  nommés 

les  dix-huit  députés  ; fept  pour  conférer , fçavoir 

Aurclius,  Alypius,  Auguftin,  ViiKcnt, Fortunat, 

Forrunatien  8c  Pofl'idius  ; fept  pour  le  conlcil , No- 

vat , Florentius , Maurentius , Prifeus , Screnien , Bo- 

nifacc  8c  Scillace  ; quatre  pour  garder  les  aétes , 

Deuterius  , Leon,  Aftere  8c  Reftitut.  Les  Dona-  Ctt.n.mt, 
tiftes  avoient  aufli  dès  le  vingt-cinquième  de  Mai 
donné  à leurs  députés  leur  procuration , qui  ne  con- 
tenoit  qtïe  ce  peu  de  mots  ; Nous  vous  commet- 
tons la  caufe  de  l’églifc , 8c  nous  vous  en  faifons  les  , ' 
défenfeurs  contre  les  traditcurs  qui  nous  perfècutent , 
ôc  qui  par  leurs  requêtes  nous  ont  traduit  en  juge- 
ment devant  le  tres-illuftre  Marcellin.  Nous  aurons 
agréable  tout  ce  que  vous  ferez  pour  l’état  de  la 
{àinte  cglife , comme  rjous  déclarons  par  nos  fou- 
feriptions. 

Après  tous  ces  préliminaires , le  jour  marqué  XXXII. 
étant  venu , c’eft-à-dire  le  premier  de  Juin  41 1 . on  . 
s’aflêmlla  dans  les  thermes  Gargilienes , qui  étoient 
au  milieu  de  la  ville  de  Carthage,  dans  une  falc  rence. 
fraîche , fpacieufe  8c  claire.  Marsellin  y entra  le  pre- 
mier,  accompagné  de  vingt  officiers  ; fçavoir  Sc- 
baftien , Maximicn  8t  Pierre  proteéteurs  domefti- 
ques , c’eft-à-dirc  gardes  de  l’empereur  ; Uifos , 

N J Pc-, 


Digilized  by  Google 


Am.  41 1 
I.  Juin. 


•.7. 


».  1: 


».i  3- 


».  14. 

iS. 


16 


198  Hîjiolre  Ecclt/îa/liquel 

Pétrone  8c  Libofus  ducenaires  ; Bonifâce",  Evafe  & 
Philetus  appariteurs,  deux  (cribes , quatre  excepteurs 
ou  écrivains , 8c  quelques  autres  dont  les  fonftions 
nous  font  moins  connues.  Outre  ces  vingt  laïques , 
il  yavoit  quatre  ecclefiaftiques  notaires  ou  écrivains 
en  notes , deux  Catholiques , deux-  Donatiftes.  Alors 
Urfus  ducenaire , adreflàntla  parole  à Marcellin,  dit  ; 
Il  y a long-tems  que  vôtre  grandeur  nous  a envoies 
à toutes  les  provinces  d’Afrique , pour  faire  aflèm- 
bler  dans  quatre  mois  les  évêques , tant  Catholiques 
que  Donatiftes.  Le  terme  cft  échu  , £c  ils  font  tous 
prefens . içavoir  de  la  province  proconfulaire , de 
la  province  Byzacene,  de  la  Numidic , de  la  Mau- 
ritanie , de  Sitifie  8c  Ceiàriene  , 8c  la  province  de 
Tripoli.  Si  vous  l’ordonnez  donc  , ils  entreront. 
Marcellin  ordonna  qu’ils  entraflent.  Tous  les  évê- 
ques Donatiftes  entrèrent , 8c  de  la  part  des  Catho- 
liques feulement  les  dix-huit  députés.  Marcellin  fit 
un  périt  difoours  , où  il  reconnoiflbit , que  ce  ju- 
gement étoit  au-deflùs  de  fon  mérite , 8c  qu’il  de- 
voit  être  jugé  par  les  évêques  plûtôt  que  de  les  ju- 
ger. Il  fit  lire  le  refait  de  l’empereur  qui  conte- 
noit  fa  commiflîon,  8c  les  deux  ordonnances  qu’il 
avoit  données  en  execution  Comme  dans  la  pre- 
mière ordonnance , il  offroit  de  recevoir  un  ajoint , 
Petilien  évêque  Donatifte , dit  : Il  ne  vous  con- 
vient pas  de  choifir  un  fécond  juge , puifque  nous 
n’avons  pas  demandé  le  premier.  Et  apres  b k- 
éhirc  delà  fécondé  ordonnance,  il  dit  : Je  deman- 
de premièrement , que  celui  qui  m’a  fait  appcllcr , 
qui  m’a  tiré  de  chez  moi  , 8c  m’a  fait  foutfrir  la 
fatigue  du  voiage  propofe  fos  demandes , afin  que 
je  fçache  fi  je  dois  répondre , 8c  ce  que  je  dois  dire. 
Marcellin  dit  ; Ceb  fè  fera  mieux  en  fon  lieu  j 8c 
■ fit  continuer  b leébire  des  aélcs.  On  lût  'b  décla- 
ration des  Donatiftes  8c  les  deux  lettres  des  Catholi- 
ques, dont  la  leconde  étoit  la  réponfe  à cette  dé- 
claration . 8c  toutes  ces  pièces  fuient  inférées  au 
procès  verbal.  aWs 
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Alors  Marcellin  demanda  fi  lesDonatiftes  avoient  Am.  41 1. 
choifi  leurs  députés  comme  les  Catholiques.  Les 
Donariftes  répondirent  que  les  Catholiques  avoient  . 
déjà  plaidé  la  caulc , avant  que  l’on  eût  réglé  les 
qualités  des  parties.  Ce  qu’ils  diibient  à caufe  de  la 
ièconde  lettre  des  Catholiques , qui  contenoit  fom- 
mairement  toute  la  queftion.Ils  demandèrent  donc, 
que  l’on  traitât  du  tems , de  la  procuration , de  la 
perlbnne , de  la  caufe , avant  que  d’en  venir  au  fonds, 

Marcellin  dit  que  la  caufe  étoit  en  {bn  entier  , & 

' revint  à demander  fi  on  avoit  obéi  a fbn  ordonnan- 
cé , en  choififiànt  le  nombre  des  députés , par  lefi-  . 

. quels  tout  devoit  être  traité. 

Mais  les  Donatiftes  commencèrent  à parler  du  xxxilT. 
tems , & à dire  que  la  caulc  ne  pouvoir  plus  être  chicanes 
agitée,  parce  que  le  jour  en  étoit  pafle.  Car  les  qua-  Dona- 
tre  mois  portes  par  la  première  ordonnance  du  com- 
miliaire  étoient  accomplis  le  dix-neuviéme  de  Mai  ; 

8c  l’empereur  avoit  ordonné  que  l’affaire  fût  traitée 
dans  quatre  mois  : d’où  les  Donatiftes  concluoient, 
que  le  terme  étoit  pafle,  8c  demandoient  que  les 
Catholiques  fuflent  condamnés  comme  défaillans  ; 
quoiqu’ils  fuflent  prelcns  , 8c  n’euflènt  jamais  été 
interpellés  de  procéder  plûtôt.  Marcellin  répondit  ; 
que  les  parties  étoient  convenues  du  premier  de 
Juin  , & que,  fi  elles  n’euflent  pas  été  prefentes, 
l’empereur  lui  avoit  donné  pouvoir  d’accorder  en- 
core deux  mois.  Mais  parce  qu’il  avoit  dit , que  3rnh.  1.  y, 
cette  exception  fondée  fiir  le  tems , convenoit  mieux 
à un  tribunal  lèculicr  qu’à  un  jugement  épilcopal  ; 
les  Donatiftes  en  prirent  occafion  de  dire , que  l’on 
ne  devoit  point  agir  contre  eux  par  les  loix  feculie- 
Ics , mais  feulement  par  les  éaitures  divines.  Sur 
quoi  le  commiflàire  demanda  le  fentimedt  des  deux 
partis.  Les  Catholiques  k prièrent  de  faire  lire  kur  ( 
pocuration  ; aflûiant  que  l'on  y verroit  qu’ils  trai- 
toient  cette  affaire  par  les  écritures  divines , 8c  non 
par  ks  formalités  judiciaires.  Les  Donatiftes  s’empo- 
N 6 fCTcnt 
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fcrcnt  à cette  Icfture , & chicanèrent  quelque  tems 
* 4 • • • fur  ce  point  : mais  les  Catholiques  l’emportèrent , 

8c  la  procuration  fût  lue.  Après  qu’on  en  eut  lù  1 

feulement  la  date  , Adeodat  évêque  Donatifte  de 
Coll.  1.1».  Mileve  interrompit , pour  dire  ; Qu’on  lifè  fans 
î/.  préjudice'de  nos  droits.  Marcellin  dit  : J’ai  déjà  de-  ' 

chré  plulieurs  fois , que  les  leétures  fe  failbient  fans 
préjudice.  En  effet  les  Donatiftes  avoient  déjà  fait 
».  j-8.  plulieurs  fèmblables  proteftations.  On  lût  la  procu- 
ration toute  entière , avec  les  fbuferiptions  des  évê- 
ques qui  l'avoicnt  fouferite  en  prefencc  du  commit 
faire , au  nombre  de  deux  cens  Ibixante-fix. 

Sr«vi..  c.  Surquoi  il  s’éleva,  une  conteftation  qui  dura  quel- 
»i.  que  tems.  Les  Donatiftes  demandèrent,  que  tous 
ceux  qui  avoient  fouferit  la  procuration  fe  prelen-' 
raflent  ; Ibûtcnant  que  les  Catholiques  avoient  pû 
furprendre  le  commiflàire  , en  faifànt  paroître  de- 
vant lui  des  gens  qui  ne  fuflent  pas  évêques  , 8c 
qu’ils  avoient  ajoûté  de  nouveaux  évêques  , outre 
ceux  des  anciens  fieges  pour  augmenter  leur  nom- 
bre. Les  Catholiques  foûtenoient  que  leurs  conffe-  I 

res  ne  dévoient  point  fe  prefenter  ; craignant  que 
les  Donatiftes  ne  vouluflent  faire  du  tumulte  à la 
faveur  de  la  foule , 8c  rompre  la  conférence.  Car 
leurs  chicanes  faifoient  alïèz  voir  , qu’ils  rfen  vou- 
loient  paint  du  tout.  Et  on  croioit  qu’ils  n’avoient 
point  encore  ofé  faire  de  delbrdre , parce  que  la  1 

multitude  n’étant  que  de  leur  côté,  on  n’eût  pû  s’en 
prendre  qu’à  eux.  Toutefois  les  Catholiques  cede- 
rent  ; ils  confentirent  que  l’on  fît  entrer  tous  ceux 
qui  avoient  figné  leur  procuration,  8c  il  parut  que 
les  Donatiftes  ne  croioient  pas  qu’il  en  fût  venu  à ' 

Carthage  un  fi  grand  nombre , parce  qu’ils  étoient 
entrés  motleftenient  8c  à petit  bmit.  1 

XXXIV.  On  fit  donc  entrer  les  évêques  Catholiques , qui 
Vtfrifiea-  avoicnt  fouferit  la  procuration  ; 8c  à mefiire  qu’ils 
îoiifcri*-  nommés  , ils  s’avançoient  , 8c  étoient  re- 

liu.a*.  * connus  par  les  Do.Tatifles  du  même  lieu  ou  du  vcw- . 
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finage  ; •&  par  là  on  connut  aufli  les  lieux  il  au 
n’y  avoit  point  de  Donatiftes.  Tous  les  Catholiques 
qui  avoient  {buferit  fe  trouvèrent  prefens,  8c  cha-  n. 
cun  fbrtit  aufli-tôt  qu’il  eut  été  reconnu,  excepte 
les  dix-huit  députés.  Quand  on  app^Ua  Victorien 
évêque  Catholique  de  Muftite,  il  dit  : Me  voici,  "•  ***’ 
j’ai  contre  moi  Felicien  de  Muftite  8c  Donat  de 
Ture.  Alors  Alypius  dit  : Remarquez,  le  nom  de 
Felicien.  Eft-il  dans  la  communion  de  Primien? 

C’en:  que  ce  Felicien  avoit  été  condamné  comme  ^"P- 
Maxim iânifte  par  le  grand  parti  des  Donatiftes, 
dont  Primien  étoit  le  chef,  Petilien  embarralïe  de 
cette  queftion , dit  à Alypius  ; Qui  vous  a donné 
cette  commiflion  ? au  nom  de  qui  le  demandez- 
vous?  voulez-vous  agirpour  ceux  qui  font  dehors? 

Alypius  dit  : Qu’il  réponde  à ma  queftion.  Peti- 
lien dit  ; Cela  regarde  le  fonds  de  l’affaire,  Marcel- 
lin dit  : Suivons  ce  qui  eft  commencé.  On  exa-«.  iitf. 
minera  cela  enfuite  , fi  l’on  veut.  Ainfi  l’on  con- 
tinua de  vérifier  les  fouferiptions. 

Cependant l’exccptcur  Hilarius  dit  ; Nous  avons  Cett.  i,n. 
empli  nos  tables  ; ordonnez  que  d’autres  écrivains  * 
prennent  nôtre  place , 8c  que  l’on  nous  donne  des 
gardes.  Ces  tabl  ;s  étoient  des  planches  cirées , fur 
lefquclles  ils  écri voient  en  notes.  Vital  notaire  de 
l’églifè  Catholique  fit  la  même  remontrance.  Mar- 
cellin ordonna  qu’on  leur  donnât  des  gardes.  On 
leur  donna  de  la  part  des  Catholiques  les  évêques 
Deuterius  8c  Reftitut , deux  des  quatre  deftinés  à 
cette  fonction  ; 8c  de  la  part  des  Donatiftes  Viéior 
& Marinien.  Les  gardes  fcellerent  les  tables  , afin 
qu’on  ne  pût  les  ouvrir , pour  les  mettre  au  net , 

9^’en  leur  prcfence  ; 8c  on  continua  de  veiitier  les 
fouferiptions.  Après  que  la  vérification  fut  achevée, 
ic  commilïàire  Marcellin  invita  les  évêques  à s’af- 
feoir  , comme  il  avoit  déjà  fait  : témoignant  la 
P-ine  qu’il  avoit  de  les  voir  debout , tandis  qu’il  ' 

etoit  allis.  Petilien  le  remercia  avec  de  grands  com- 

plimcns  j 
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J plimens  ; mais  il  déclara  qu’ils  dcmcureroîcnt  detouf 
*^'  ^*  *'  comme  devant  leur  juge.  On  lût  cnfliite  la  procu- 
ration des  Donatiftes  avec  les  fouferiptionsj  8c  à la 
rcquifition  des  Catholiques  , on  les  vérifia  toutes , 
en  faifànt  approcher  tous  les  évêques  Donatiftes,  à 
mefure  qu’ils  étoient  nommés.  Le  premier  étoit 
Janvier  évêque  de  Cafés-noires , qui  déclara  qu’il 
n’avoit  point  d’adverfaire  , c’eft-à-dire  d’évêque 
Catholique  du  même  titre.  Enfuite  Primicn  de 
Carthage , qui  étoit  lui-même  un  des  commiflài- 
rcs.  Le  troiiiéme  étoit  Félix  évêque  de  'Rome: 
furquoi  Aurelius  évêque  Catholique  de  Carthage 
dit  : Qu’il  fe  dife  évêque  de  Rome  , mais  fans 
préjudice  de  l’abfcnt  ; c’eft-à-dire  du  pape  Inno- 
cent. Petilien  évêque  Donatifte  dit  ; Perfonne 
n’ignore  la  raifbn  qui  l’a  amené.  Vous  n’ignorez 
pas  vous-même  que  toute  la  nobleflc  Romaine  eft: 
ici.  Il  vouloir  dire  , que  Félix  étoit  venu  comme 
pluficurs  autres  Romains  , enfuite  de  l’invafîon 
d’Alaric.  Aurelius  dit  : Nous  pouvions  aufli  faire 
venir  des  évêques  d’Outremer , pour  ajoûter  leurs 
noms  à nôtre  procuration.  Marcellin  dit  ; Quoique 
je  ne  le  doive  connoîtic  qu’entre  les  évêques  d’A- 
frique , je  l’accorde  d’abondant , fans  préjudice  de 
l’évêque  de  Rome. 

».  lÉf.  Après  que  dix  eurent  reconnuleursfoufcriptions, 

/ Marcellin  vouloir  , pour  abréger  , qu’ils  certifiaf' 
».  fent  celles  de  tous  les  autres  : mais  les  Donatiftes 

voulurent  paroître  tous  l’un  après  l’autre , fous  pré- 
texté qu’on  conteftoit  leur  nombre.  Entre  ces  fbu- 
feriptions,  il  s’en  trouva  une  d’un  prêtre  pour  fbn 
évêque.  Petilien  dit  ; Il  eft  aveugle.  Alypius  dit  : 
"*  Que  l’on  réponde  s’il  eft  prefént.  Primien  dit  : Di- 
fons  la  vérité  ; il  eft  aveugle , il  n’a  pû  venir , il  a 
envoie  fbn  prêtre.  Alypius  dit  : Qu’il  fbit  marqué 
qu’ils  veulent  aufli  inferer  les  noms  des  abféns  ; nous 
pourrions  donc  aufli  inférer  les  noms  de  tous  lés 
éf  êques  Catholiques , qui  n’ont  pu  venir  , par  ma- 
ladie 
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ladie  ou  par  quelque  autre  raifon.  Il  s*cn  trouva  . ^ ^ 

ainfi  plufieurs  abfens  , pour  qui  d’autres  avoient  „ 
fbufoit , afin  de  groffir  le  nombre.  Quodvultdcus  209.  * 
évêque  de  Cefîite  en  Mauritanie  étant  nommé  ne 
pamt  point.  Petilien  dit  ; il  eft  mort  en  chemin.  »•  aoo. 
Fortunatien  l’un  des  députés  Catholiques  dit  : Com-  3,,^ 
ment  donc  a-t-il  (bufcrit?  Petilien  dit  : On  a par-  ^ 
lé  d’un  autre.  Les  Catholiques  crurent  qu’ils  vou- 
loicnt  dire  , qu’un  autre  avoit  fouicrit  pour  lui  ; 
mais  la  fouicription  portoit , que  lui-même  avoit 
,lbufcritmalade.  Enfuite  ils  dirent  qu’il  avoit  fbufcrit 
à Carthage  étant  malade , 8c  étoit  mort  en  retour- 
nant chez  lui.  Les  Catholiques  demandèrent  qu’on 
relût  ce  que  Petilien  avoit  dit  , qui  ne  s'accordoit 
pas  avec  cette  réponiè.  Marcellin  demanda  leur  af- 
firmation devant  Dieu  , s’il  avoit  été  prcfent  à 
Carthage , fuivant  les  termes  de  la  procuration  ; 8c 
. Emcrit  fût  réduit  à dire  : Et  fi  un  autre  l’a  mis 


pour  lui?  ainfi  la  faufTeté  fût  prouvée. 

Après  que  l’on  eût  vérifié  toutes  les foufcriptions,  XXXV. 
Marcellin  fit  compter  par  'Içs  officiers  le  nombre 
des  évêques  de  part  8c  d’autre.  Il  s’en  trouva  des  q**,/ 
Donatiftes  deux  cens  foixante  8c  neuf , en  com-  «.  n’j, 
ptant  les  abfèns,  pour  qui  d’autres  avoient  fbufcrit, 

& même  le  mort.  Des  Catholiques  il  s’en  trouva 
deux  cens  foixante-fix  qui  avoient  fbufe^t  ,8c  vingt 
autres,  qui  approuvèrent  de  vive  voix  la  procura- 
tion : amfi  c’étoit  deux  cens  quatre-vingt-fix.  Aly- 
pius  déclara  , qu’il  y en  avoit  fix-vingts  abfèns , 
pour  maladie  ou  pour  leur  grand  âge  , ou  pour 
quelque  affaire  neceflâire.  Là-defiûs  Petilien  dit  } 

Qu’il  foit  éait  , qu’il  y en  a beaucoup  plus  des  ».  xiy, 
nôtres  abfèns , 8c  des  fîc^s  vacans , pour  lefquels 
il  faut  ordonner  des  évêques.  Cette  remontrance 
contredifbit  la  déclaration  que  les  Donatiftes  avoient 
donnée  avant  la  conférence,  où  ils  difbient , qu’il 
n’étoit  demeuré  que  les  malades.  Fortunatien  dé- 
clara , que  les  Catholiques  avoient  auffi  foixante- 

quatre 


Digitized  by  Google 


^o4  HtUoire  'Eccîejtétfltque. 

Ak  41 1 fieges  vacans.  Ainfi  ü paroît  que  Tcglifc  Ca-I 

’ tholiquc  avoit  alors  en  Afrique  quatre  ccnsfoixan- 
te  5c  dix  chaires  épifcopalcs  ; quoiqu’il  y en  eût 
quelques  unes  occupées  par  les  Donatifles  ièuls.* 
Par  où  l’on  peut  juger  du  nombre  des  évêques 
dans  tout  le  refte  du  monde. 

«.  ai8.  Enfuite  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  neceflaircs  , (c 
retirèrent  ; & il  ne  demeura  que  le  comte  Marcellin 
avec  fes  ofiieiers  , 8c  les  trente-fix  évêques  depu- 
11.119.  tés,  dix -huit  de  chaque  côté.  Alors  Marcellin  aiant 
demandé  quelle  heure  il  étoit  , un  officier  répon- 
dit qu’il  croit  onze  heures  : c’eft-à-dire  qu’il  ne 
" reftoit  qu’une  heure  de  jour.  C’eft  pourquoi  du 
conl'entemcnt  des  parties,  la  conférence  fut  remife 
au  lùr-Icndemain , c’eft-à-dirc  au  troifiéme  jour  de 
Juin  ; afin  qu’il  y eût  un  jour  d’intervalle  pour  met- 
XXXVI.  net  les  aftes.  Ainfi  finit  la  première  jouince. 

Seconde  Le  jour  marqué  étant  venu , qui  croit  le  troifié- 
/'utTK^f, 3.  me  de  Juin,  on  s’aflèmbla  au  meme  lieu  : c’eft- 
commiflàirc  avec  lès  officiers  , 8c  les  dc- 
trev,iiu.z.  putés  des  deux  partis.  Le  commiflàire  les  pria  en- 
• cote  de  s’aflèoir  ; les  évêques  Catholiques  s’affirent , 
mais  les  Donatiftes  le  refuferent  ; diiànt  que  la  loi 
divine  leur  défendoit  de  s’afleoir  avec  de  tels  adver- 
faires.  Marcellin  leur  déclara  , qu’il  dcineurcroit 
aufii  debout*  : les  évêques  Catholiques  fc  levèrent , 
8c  il  fit  ôter  fon  fiege.  Enfuite  il  fit  lire  une  requête 
que  les  Donatiftes  avoient  donnée  le  jour  prece- 
dent, par  laquelle  ils  demandoient  communication 
de  h procuration  des  Catholiques,  pour  venir  pré- 
parés ù la  conférence  ; parce  que  les  écrivains  ne 
pounoient  avoir  mis  les  adfes  au  net.  Au  bas  de’ 
cette  requête  étoit  l’ordonnance  du  commiflàire, 
qui  leur  accordoit  ce  qu’ils  demandoient. 

Il  demanda  enlùite  s’ils  étoient  d’accord  defbufcri- 
rc  tous  leurs  dires  , comme  il  avoit  rnarqué  dans 
la  fécondé  ordonnance.  Les  Catholiques  dirent  , 
qu’ils  avoient  déclaré  par  leuis  lettres  , qu’ils  en 
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étoicnt  d’accord  : mais  les  Donatiftcs  dirent , que  ^ 
c’étoit  uns  chofe  nouvelle  8c  extraordinaire  j 8c  les 
Catholiques  deinandaent  aélc  de  leur  refus.  Mar- 
cellin demanda  encore  aux  Donatiftcs  s'ils  étoicnt 
contens  des  gardiens , que  l’on  avoit  donnés  pour 
la  fureté  des  aétes.  Ils  demandèrent  qu’on  leur  don- 
nât communication  des  aftes  mis  au  net  , avant 
qu’ils  fulïênt  obligés  à répondre.  Sur  quoi  il  y eut 
une  longue  conteftation.  Le  coramiftàirc  fit  lire  dans 
les  actes  de  la  première  journée  , le  conlèntement 
qu’ils  avo’ent  eux-mêmes  donné  à ^ir  en  celle-ci. 

Alais  comme  les  aftcsn’étolcntpas  encore  tranferits, 
on  les  lifbit  dans  les  tables  cirées , où  on  les  avoit 
d’abord  écrits  en  notes.  Surquoi  les  Donatiftcs  di- 
fbient  qu’ils  ne  fçavoient  pas  lire  les  notes.  Marcel- 
lin pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  foupçonner  la  fi- 
delité de  lès  officiers  , fit  apporter  les  tables  des 
notaii  cs  ecclefiaftiques.  On  les  emporta  enveloppées 
dans  un  linge , avec  un  rouleau  de  parchemin  où  on 
avoit  commencé  de  les  tranlcrire.  Le  linge  étoit 
cacheté , le  gardien  Catholique  8c  le  Donatifte  recon- 
nurent leurs  fccaux , 8c  malgré  l’oppofition  des  Do- 
natiftcs , on  lût  l’endroit  dont  il  étoit  queftion.  Ce 
fiit  même  un  notaire  Donatifte  de  l’églilè  de  Sid- 
fi  qui  fit  cette  leif ure , 8c  on  trouva  les  mêmes  pa- 
roles que  l’officier  public  avoit  lues. 

On  leur  reprefèntoit , que  dans  leur  requête  du 
jour  precedent,  ils  avoient  demande  la  procuration 
des  Catholiques , pour  fupplécr  aux  aflcs  qui  ne 
pouvoient  être  tranlcrits.  Vous  avez  donc  tort,  leur 
diffiie-on , de  demander  aujourd’hui  ces  aftes.  Mais 
ils  perfiftoient  toujours  à les  demander.  Iis  revenoient 
même  à leur  première  chicane  ; en  dilant  que  le 
terme  de  la  conférence  étoit  pafte , puilqu’il  finit- 
(bit  au  dix-neuviéme  de  Mai  ; 8c  comme  ils  l’a- 
voient  répandu  dans  le  peuple  , les  Catholiques  re- 
prefènterent  qu’il  avoient  eux-mêmes  agi  depuis  ce 
terme , en  faifant  leur  procuration  le  vingt<inquié- 

mc 


Digitized  by  Google 


An.  41 1. 
If.  64., 


m.67. 


XXXVII. 
Troifi^me 
journéf  8. 
Juin  41 1. 
Ccll  3. 
“SrevU,  itU. 

3* 


ürtvic,  (,  t. 


5o(î  Hîjloke  EecUjîaJlique . 

me  de  Mai.  Enfin  kur  opiniâtreté  l’emporta  ; & 
pour  ne  pas  grofiTir  les  aétes  par  des  conteftations 
infinies , on  kur  accorda  k delai  qu’ils  dcmandbicnt. 
Marcellin  demanda  aux  écrivains  dans  quel  tems  ils 
pourroient  donner  les  aétes  mis  au  net  : ils  deman- 
dèrent juiques  au  fèptiéme  des  ides  ; on  remit  donc 
la  conférence  au  lendemain  fixiéme  des  ides,  c’eft- 
à-dire  au  huitième  du  même  mois  de  Juinj  & les 
parties  promirent  d’être  prêtes  ce  jour-là. 

La  troifiéme  8c  demierc  journée  de  la  conféren- 
ce fut  k huitième  jour  de  Juin  41 1.  Les' parties 
étant  entrées  , k commiflâirc  demanda  première- 
ment , fi  on  avoit  donné  les  copies  des  aétes  des 
deux  journées  precedentes  : il  ie  trouva  qu’elles 
avoient  été  fournies  un  jour  plûtôt  qu’on  n’avoit 
promis,  c’eft -à-dire  le  fixiéme  de  Juin  au  lieu  du 
fèptiéme.  Les  Donatiftes  les  avoient  reçues  ce  jour- 
là  à neuf  heurés  du  matin  } ks  Catholiques  à onze 
heures  ; chacun  dans  kur  églifè,  comme  il  paroit- 
foit  par  leurs  recepifles. 

Il  fembloit  que  l’on  dût  enfin  venir  au  fond  de 
la  queftion  : mais  ks  Donatiftes  chicanèrent  enco- 
re long-tems  fur  ks  qualités  des  parties  ; préten- 
dant que  ks  Catholiques  étoient  les  demandeurs  , 
au  lieu  que  les  Catholiques  fbûtenoient , qu’ils  n’é- 
toient  là  que  pour  défaidre  l’églifè  contre  leurs  ca- 
lomnies. Pour  ks  contenter , k commifTaire  fit  re- 
lire le  referit  de  l’empereur,  qui  contenoitlà  com- 
miffion  ,.où  il  paroiflbit  que  les  Catholiques  avoient 
demandé  la  conférence,  & ils  en  convenoient  ; mais 
ils  fbûtenoient  qu’ils  ne  l’avoient  demandée  , que 
pour  défendre  l’églife.  Les  Dematiftes  demandèrent 
^u’on  lût  auffi  la  requête-,  fur  laquelk  ce  refait 
«oit  obtenu  -,  mais  k commifTairejeprefenta , qu’on 
n’avoit  pas  accoûtumé  d’infèrer  les  requêtes  à ces 
fortes  de  refaits.  Ils  fc  reduifirent  à demander 
communication  de  la  procuration  , en  vertu  de 
laquelk  les  députés  des  Catholiques  avoient  obtenu 

ce 
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ce  rc(crir:  & les  Catholiques  voiant  qu’ils  ne  fai-  ^ ^ 
foicnt  ces  demandes  , que  pour  perdre  le  tems , ^ 

& ne  point  venir  au  fond  , demeurèrent  fermes  à 
foûtenir  qu’ils  ne  dévoient  point  communiquer 
cette  procuration  , 8c  les  preflbient  de  venir  au 
fond  : le  commiflâirc  lui-même  difoit  , que  ià 
commiffion  ne  portoit  autre  chofè  , 8c  les  prefibit 
de  Ibn  côté  d’entrer  en  conférence  fur  la  quellion 
principale.  Les  Donatiftes  chicanèrent  aufli  fur  le  nom 
de  Catholique  : prétendant  qu’il  leur  appartenoit , 

& qu’il  ne  venoit  pas  de  ce  que  l’églife  s'étend  par 
toutes  les  nations,  mais  de  ce  qu’elle  comprend 
tous  les  fàcremens.  Le  commillâire  déclara,  qu’il 
nommoit  Catholiques  ceux  que  l’empereur  nom- 
mort  ainfi  dans  fà  commiffion,  8c  que  ces  qualités 
ne  portoient  point  de  préjudice  aux  parties.  Les  Ca-  *'  ^ 
tholiques  foûtenoient  que  les  Donatiftes  les  pre- 
miers avoient  demandé  la  conférence  : 8c  .pour  le 
prouver , ils  demandèrent  la  leélure  de  certains  a(ftcs 
faits  par  devant  le  prefet  du  prétoire.  Mais  à peine 
avoit-on  lu  la  date , qui  étoit  du  troifiéme  des  ca- 
lendes de  Février,  fous  le  confolat  d’ Arcade  8c  de 
Probus , c’eft-à-dire  du  trentième  de  Janvier  40Ô. 
à peine  avoit-on  lu  cette  date  , qpc  les  Donatiftes 
interrompirent  la  leéture,  revenant  à leurs  chicanes 
precedentes  ; 8c  ajoutant  qu’ils  avoient  des  a£tes 
plus  anciens,  qui  dévoient  être  lus  devant.  Les  Ca- 
tholiques dirent , que  s’il  s’agiffoit  des  aéfes  plus 
anciens , il  fàlloit  commencer  par  ceux  qui  mon- 
troientque  les  Donatiftes  avoient  été  les  aggrefïèurs  ; 
en  portant  devant  l’empereur  Conftantin  leurs  ac- 
eufations  contre  Cccilien , par  le  miniftere  du  pro- 
confîil  Anulin.  Les  Donatiftes  refifterent  long-tems 
à cette  lefture , rebattant  toujours  les  mêmes  chi- 
canes. II  leur  échappa  deux  fois  de  fc  plaindre,  qu’in-  ?•  •• 
fonfiblement  on  les  faifoit  entrer  dans  la  queftion  *^95, 
du  fond  ; comme  s’ils  avoient  dû  venir  à la  cbn-  Pofl.Ctt. 
ferenec  poui'  autre  chofe.  Ils  revinrent  encore  à de-  14-.  a y. 
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mander  que  les  Catholiques  choififlent,  de  n*em- 
pbier  contre-eux  que  des  autorités  de  l’écriture, 
ou  que  des  actes  publics  : à quoi  les  Catholiques 
répondirent  ; Si  Vous  voulex  ne  traiter  que  la  que- 
ftion  generale  de  l’églifè , & abandonner  les  repro- 
ches que  vous  faites  à Cecilien , 8c  aux  autres  par- 
ticuliers que  vous  nommés  traditeurs , nous  nous 
en  tiendrons  volontiers  aux  preuves  de  l’écriture. 
Mais  nous  ne  pouvons  prouver,  ni  vous  non  plus, 
que  par  des  aétes  judiciaires-,  les  faits  qui  regardent 
certains  hommes  en  particulier.  Enfin  la  patience 
du  commiflaire  l’emporta  fur  leur  opiniâtreté  : on 
lut  la  relation  du  proconful  Anulin  à l’empereur  Con- 
fbntin  , 8c  l’on  commença  ainfi  à entrer  en  matière 
& à traiter  le  fond  ; à l’occafîon  d’une  chicane , 
que  les  Donatiftes  avoient  emploiée  pour  l’éviter , 
en  voulant  que  l’on  établît  la  qualité  de  demandeur. 
■ Apès  cette  lefture  les  Donatifiés  firent  lire  une 
lettre  qu’ils  avoient  compofée  depuis  la  première 
conférence  , pour  répondre  à la  procuration  des  ca- 
tholiques. Romulus  excepteur  aiant  commencé  à 
la  lire,  Emerit  l’inteiTompit  en  difant  ; il  ne  lit  pas , 
il  ne  diftinguc  pas  le  fens.  Saint  Auguftin  dit , qu’ils 
lifent  eux-mêmes  : Accordons  leur  ce  qu’ils  n’ont 
pas  voulu  nous  accorder.  Habetdeus  un  de  leurs 
évêques  fit  la  leélure  de  cette  lettre.  Elle  traiioit  la 
queftion  de  l’églife,  8c  contenoit  plufieurs  pafi'ages 
de  l’écriture  ; pour  montrer  que  l’églifb  efî  pure  , 
iàns  mélange  de  méchans;8c  que  le  baptême  don- 
né hors  de  l’cglife  cft  nu’.  Ils  finiflbient  par  les  re- 
proches de  la  -pei  fecution  qu’ils  pi  étendoient  fbuf- 
fnr  depuis  un  lieclc  de  la  part  des  catholiques. 

Les  catholiques  écoutèrent  patiemment  cette  le- 
ôure  fans  interruption  ; 8c  faint  Auguftin  prit  la  pa- 
role pour  y 1 épondre  ; mais  les  Donatiftes  l’inter- 
rompirent tant  de  fois  8c  avec  tant  de  brait  que  le 
cothmiflâire  fut  obligé  d’interpofer  fbn  autorité. 
Saint  Auguftin  montra  donc , que  les  palTages  allé- 
gués 
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gués  de  part  8c  d’autre  , étant  d’une  égale  autorité , 
dévoient  être  conciliés  par  quelque  diibinétion  : puif- 
que  la  parole  de  Dieu  ne  peut  fc  contredire.  Il  faut 
diftingucr  les  deux  états  de  l’églife  , celui  de  la  vie 
prefente , où  elle  eft  mêlée  de  bons  8c  de  mauvais  : 
8c  celui  de  la  vie  future  , où  elle  fera  fans  aucun 
mélange  de  mal  , 8c  où  les  enfans  ne  feront  plus 
fùjets  au  péché  ni  à la  mort.  Il  montra  auffi  com- 
ment on  cfl;  obligé  en  ce  monde  à fè  fèparer  des 
méchans  : c’ell-a-dire  par  le  cœur  , en  ne  com- 
muniquant point  à leurs  péchés, mais  non  pas  tou- 
jours en  fc  feparant  extérieurement.  Là  il  réjx>n- 
dit  à la  chicane  des  Donatiftes  qui  avoient  refufé 
de  s’aflèoir  dans  la  conférence  , fous  prétexté  qu’il 
eft  éait  : Je  ne  me  fuis  point  affis  dans  l’affem- 
blée  des  impies  j 8c  n’avoient  pas  laiffé  d’entrer  avec 
les  catholiques,  quoique  i’eaiturc  ajoute  ; Et  je  n’en- 
trerai point  avec  ceux  qui  commettent  l’iniquité. 
Et  comme  par  cette  diftinétion  , les  Donatiftes  pré- 
tendoient  , que  c’étoit  reconnoître  deux  églilés  : 
Saint  Auguftin  montra  ,que  ce  font  feulement  deux 
differens  états  de  la  même  églife. 

Après  que  la  queftion  de  droit  eut  été  ainfî  trai- 
tée , le  comte  Marcellin  voulut  que  l’on  traitât  la 
queftion  de  fait,  8c  la  première  caufe  du  fehifme. 
Les  catholiques  demandèrent  que  l’on  fît  Icébure 
des  pièces  qu'ils  prefentoient  ; mais  les  Donatiftes 
s’y  oppofcrent  tant  qu’ils  purent , par  diverfes  chi- 
canes. Enfin  l’on  traita  la  caufe  de  Cecilien  ; 8c  on 
lût  les  deux  relations  d’Anulin  à l’empereur  Con- 
ftantin  : puis  les  lettres  de  Conftantin  aux  évêques , 
pour  leur  ordonner  prendre  connoiftânee  de  l’ac- 
cufàtion  intentée  contre  Cecilien.  On  lût  auffi  le 
jugement  du  pape  Mekrhiade  , 8c  des  autres  évê- 
ques de  Gaule  80  d’Italie  aflèmblés  à Rome  ; mais 
après  qu’on  eut  lû  les  aftes  de  la  première  journée 
de  ce  concile  de  Rome  , les  Donatiftes  firent  fî 
bien , que  l’on  furfit  k Icélure  de  k fécondé  jour- 
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Ah  II  pièces  qu’ils produifoient.  Ils  lû- 

’ rent  donc  des  lettres  miffives  de  Menfurius  évêque 
de  Cartha^  , prcdeccireur  de  Cecilien , &.  de  Se- 
cond de  Tigifi  primat  de  Numidie  : par  Icfqüelles 
ils  prétaidoient  prouver , que  Menfurius  avoit  livré 
les  làintes  écritures , pendant  la  pcrfecution  de  Dio- 
€.  1 4..  clctien  ; mais  les  lettres  ne  le  pvouvoient  pas.  En- 
ih.  fuite  ils  lurent  leur  concile  de  foixante  & dix  évê- 
ix.n.  34*  ques,  tenu  à Carthage  contre  Cecilien  , où  ils  le 
condamnèrent  abfent  , comme  aiant  été  ordonne 
par  les  Traditeurs. 

*.  1 Les  catholiques  de  leur  côté  rapportèrent  le  con- 
cile de  Cirthe  , où  prefidoit  le  même  Second  de 
«f.  liv,  Tigifi  , tenu  pendant  la  pcrfecution  le  quatrième 
SX. *1.1/.  de  Mars  goj".  Les  Donatilles  firent  plufieurs  ob- 
jcélions  contre  ce  concile  : Premièrement  contre  la 
date , prétendant  que  les  conciles  n’en  dévoient  point 
avoir.  A quoi  on  répondit  , <juc  les  conciles  des. 
catholiques  avoient  toujours  été  datés  du  jour  & de 
f.17.  1 'année.  Enfuite  ils  Ibûtinrcnt  que  ce  concile  étoit 
faux  , parce  qu’il  étoit  impoffible  de  tenir  des  con- 
ciles pendant  la  pcrfecution.  Mais  on  leur  prouva 
par  des  actes  de  martyrs  , que  le  peuple  fidèle  ne 
Liflbit  pas  de  tenir  les  colleftcs  ou  aflcmblécs  eccle- 
fiaftiques  ; & que  par  confèquent  douze  évêques 
avoient  bien  pû  s’afèmbler  dans  une  maifon  parti- 
culière. Or  ce  concile  prouvoit  , que  Second  Sc 
plufieurs  des  autres  qui  avoient  condamné  Cedlien.4 
ctoient  eux-mêmes  Traditeurs.  ' 

f.  i6.  Cependant  comme  les  Donatiftes  vouloient  faire 
valoir  leur  concile  de  Carthage  , les  catholiques  ré- 
pondirent qu’il  ne  devoit  pas  faire  plus  préju- 
dice à Cecilien  , que  le  concile  des  Maximianiftes 
en  avoit  fait  à Primien  leur  évêque  , prefènt  à la 
liv.  conférence  ; qui  avoit  été  condamné  abfènt  par  le 
six.n.;4«  parti  de  Maximien  , comme  Cecilien  avoit  été  au- 
tiefois  condamné  abfent  par  le  parti  de  Majorin. 
Alors  les  Donatiilcs  preffés  par  cet  exemple,  6c  par 
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la  force  de  la  vérité  dirent  : Une  affaire  ou  une 
pcrfonne  ne  fait  point  de  prejuj^é  contre  une  autre 
affaire  ou  une  autre  pcrfonne.  C’étoit  juftement  ce 
que  les  catholiques  avoient  accoutumé  de  leur  ré- 
pondre , pour  montrer  que  les  crimes  de  Cecilien , 
quand  ils  auroient  été  prouvés,,  ne  tiroient  point 
à conlequcncc  contre  fes  fucccflèurs , & jes  autres 
évêques  d’Afrique  ; 8c  beaucoup  moins  contre  l’é- 
glifc  univerfclle. 

On  acheva  la  Icflure  du  concile  de  Rome  , où 
Cecilien  avoit  été  abfous  ; 8c  le  commillàire  prefla 
les  Donatiftes  de  dire  quelque  choft , s’ils  pouvoient, 
contre  ce  concile.  Ils  dirent  que  le  pape  Melchiade, 
qui  y avoit  prefidé , étoit  lui-même  Traditeur  j 8c 
pour  le  prouver , ils  firent  lire  des  aétes  très-longs , 
qui  toutefois  ne  prouvoient  rien.  Enfuite  on  lût 
le  jugement  de  l’empereur  Conftantin  , c’eft-à  dire 
la  lettre  à Eumalius  vicaire  d’Afrique  , par  laquelle 
il  témoignoit, qu’il  avoit  trouvé  Cecilien  innocent 
8c  les  Donatiftes  calomniateurs.  Marcellin  preflà  les 
Donatiftes  de  répondre  à cette  lettre  de  Conftantin  , 
8c  ils  firent  la  leéfure  d’un  pafTage  d’Optat , qui  ne 
prouvoit  rien  : mais  aiant  lu  toute  la  page , on  trou- 
va qu’il  ddbit  le  contraire  de  leur  intention  , c’eft- 
à-dire  que  Cecilien  avoit  été  déclaré  innocent  : ce 
qui  fit  rire  les  afliftans , qui  avoient  vû  l’cmprcflè- 
ment  à demander  cette  leéture.  Ils  firent  encore 
lire  d’autres  pièces  , dont  les  catholiques  tirèrent 
avantage  contre  eux  : 8c  une  enfin , qui  donna  00 
cafion  de  faire  lire  les  aétes  de  la  juftification  dc’Fe- 
lix  d’Aptonge  ordinateur  de  Cecilien. 

Les  Donatiftes  n’aiant  rien  à oppofer  à ces  aéles, 
rebattirent  pluficurs  fois  de  vaincs  chicanes  ; 8c  en- 
fin le  tribun  Marcellin  dit  : Si  vous  n’avez  rien  à 
dire  au  contraire  , trouvez  bon  de  fortir  , afin  que 
l’on  puillè  écrire  la  fentence  qui  prononce  fur  tous 
les  chefs.  Ils  fc  retirèrent  de  part  8c  d’autre  ; Mar- 
cellia  drcIDi  la  lènteace,  8c  aiaut  iak  rentrer  les  par- 
ties , 
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An  41 1 fefturc.  Il  ctoit  déjà  nuit , Sc 

aftion  finit  aux  flambeaux  , quoiqu’elle  eût 
itU.  t.  II.  commencée  des  le  point  du  jour  , & que  ce  fût 
iïü.j.  179.  le  huitième  de  Juin.  Aufli  les  aébes  en  croient  très- 
, longs , 8c  contenoient  cinq  cens  quatre  - vingt  - ft  pt 

articles.  Il  nous  en  refte  deux  cens  quane-vingt-un  ; 
' c’eft-à-dire  jufques  à l’endroit  où  faint  Au^uftin 

commençoit  à traiter  la  caufè  geneiale  de  l’eglilé. 
On  a perdu  le  refte  , qui  contenoit  plufieurs  aétes 
importons  & curieux.  Mais  fàint  Auguftin  nous  en 
a conftrvé  la  fubftancc  ; 8c  nous  avons  la  table  en- 
tière des  articles , dreflec  par  un  officier  nommé 
MdT’  Marcel,  à la  prière  de  Severien  8c  de  Julien. 

' La  fcntcncc  du  tribun  Marcellin  ne  fut  propo- 

lee  en  public  que  le  vingt-fixiéme  de  Juin.  II  y 
déclare  que  comme  perfonne  ne  doit  être  condam- 
né pour  la  ftiute  d’autrui  ; les  crimes  de  Cecilicn  , 
quand  même  ils  auroient  été  prouvés  , n’auroient 
porté  aucun  préjudice  à l’églifc  univerfèlle  : qu’il 
ctoit  prouvé  , que  Donat  étoit  l’auteur  du  fehifi- 
me  ; que  Cccilien  8c  fon  ordinateur  Félix  d’Ap- 
tonge  avoient  été  pleinement  juftifiés.  Après  cet 
expofé,  il  ordonne  que  les  magiftrats , les  proprie- 
taires 8c  locataires  des  terres  empêcheront  les  aflèm- 
blées  des  Donatiftes  dans  les  villes  8c  en  tous  lieux  ; 
8c  que  ceux-ci  délivreront  aux  catholiques  les  égl’- 
fes  qu’il  leur  avoit  accordées  pendant  là  comrail- 
fion.  Que  tous  les  Donatiftes  qui  ne  voudront  pas 
le  téünir  à l’églilè  , demeureront  fujets  à toutes  les 
peines  des  loix  ; 8c  que  pour  cet  effet  tous  leurs 
évêques  le  retireront  inceflàmmcnt  chacun  chez 
ï • eux.  Enfin  que  les  terres  où  l’on  retire  des  trou- 
pes  de  Circoncellions  feront  confifquées.  • 

139.  Les  aftes  de  la  conférence  furent  rendus  publics, 
el.  I f8.  8c  on  les  lifoit  tous  les  ans  tous  entiers  dans  l’églile 
Carthage , à Tagafte , à Conftantine , à Hippone , 
Emir.  n.  4 ^ ùans  plufieurs  autres  lieux  j 8c  cela  pendant  le 
carême , loi'lque  le  jeûne  donnoit  au  peuple  plus  de 
‘ loil'ir 
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loilîr  d’entendre  cette  lecture.  Toutefois  il  y avoit  ^ j 
peu  de  gens  qui  euflènt  la  patience  de  les  lire  en  * ^ 
particulier , à caufo  de  leur  longueur  Sc  des  chicanes 
dont  les  Donatiftes  avoient  afîcfté  de  les  charger. 

C’eft  ce  qui  oUigea  faint  Auguftin  d’en  faire  un 
abrégé  , qui  en  comprend  toute  la  fubftance  : & il 
jr  avoit  ajouté  des  nombres , pour  avoir  facilement 
recours  aux  aébes  mêmes.  Les  Donatiftes  Ce  deda-  C$a,i.ix, 
rcrent  appellans  de  la  fentence  de  Marcellin  : {bus 
prétexte  qu’elle  avoit  été  rendue  de  nuit  , & que 
fcs  catholiques  l’a  voient  corrompu  par  argent  ; ce 
qu’ils  avançoient  au  hazard  fans  aucunes  preuves. 

Dans  les  foufcriprïons  de  leurs  dires  de  la  troiftéme 
journée,  ils  ajoutoient  fans  préjudice  de  l’appel.  Us  Ptjpd.vîts 
difoient  aufli  que  Marcellin  ne  leur  avoit  pas  per-  *+• 
mis  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloient , 8c  qu’il  ks 
avoit  tenus  enfermés  dans  le  lieu  de  la  conforence , 
comme  dans  une  prifon.  Mais  (àint  Auguftin  fe-  PefiCot,  »4 
futa  ces  calomnies  par  un  traité  qu’il  fit  enfuite, 
adrefte  aux  Donatilfos  laïques  : où  il  releva  tous  les 
avantages  que  l’églifc  catholique  avoit  tirés  de  la 
conférence  ; les  efforts  que  les  DonatUles  avoient 
faits  , pour  éviter  qu’elle  ne  fe  tint  : les  chicanes 
dont  ils  avoient  ufé  , pour  ne  point  entrer  en  ma- 
tière ; les  plaintes  qu’ils  avoient  répétées  deux  fois, 
qu’on  les  y faifok  entrer  malgré  eux;  enfin  ce  mot 
important  qui  leur  étoit  échappé  : qu’une  affaire  , 
ni  une  perlonnene  foit  point  de  préjugé  contre  une 
autre. 

Cependant  le  tribun  Marcellin  aiant  fait  fbn  rap- 
port à l’empereur  Honorius  de  ce  qui  s*étoit  pafle 
dans  la  conférence  : 8c  les  Donatiftes  aiant  appellé  l.  5-1.  C. 
devant  lui , il  y eut  une  loi  donnée  à Ravenne  le  Tn.àthma^ 
troifiéme  des  calendes  de  Février  , {bus  le  neuviè- 
me confulat  d’Honorius  8c  le  cinquième  de  Theo- 
dofe  , c’eft-à-dire  le  trentième  de  Janvier  412.  qui 
caiïânt  tous  les  referits  que  les  Donatiifes  pouvoient 
avoir  obteitus , 8c  confirmant  toutes  les  anciennes 
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loix  faites  contre  eux  , les  condamne  à de  grofles 
amendes , fuivant  leur  condition  , depuis  per- 
fonnes  illuftres  jufqucs  au  fimplc  peuple , 8c  les  eC- 
claves  à punition  corporelle  : ordonne  que  leurs 
clercs  feront  bannis  d’Aftique  , 8c  toutes  les  églifes 
' rendues  aux  catholiques.  La  conférence  fut  le  coup 
mortel  du  fchifme  des  Donatiftes  ; 8c  depuis  ce 
tems  ils  vinrent  en  foule  fe  réunir  à l’églife  , c’eft- 
à-dire  les  évêques  avec  les  peuples  entiers. 

Dans  la  partie  orientale  de  l’Afrique  , c’eft-à-dire 
dans  la  province  Gyrenaïque  , il  y avoit  alors  un 
illuftre  évêque  , le  philofbphe  Synefius.  Il  étoit  de 
la  première  nobleflè  du  pais  , defeendu  des  Lacé- 
démoniens, qui  avoient  fondé  cette  cobnie;  8c  re- 
montant fà  généalogie  jufques  à Euryfthene  , pre- 
mier roi  de  Sparte  de  la  race  des  Doriens.  Synefius 
étudia  la  phibfophie  à Alexandrie , fous  la  fçavan- 
tc  Hypatia  , fille  du  mathématicien  Theon.  Ce  fut 
aufii  à Alexandrie  qu’il  fc  maria , 8c  il  y eut  des  cn- 
fâns.  Il  fut  député  au  nom  de  Cyrene  fà  patrie  vers 
l’empereur  Arcade  environ  l’an  397.  ‘8c  lui  parla 
avec  plus  de  liberté  qu’aucun  Grec  rfavoit  encore 
fait.  Car  il  blâma  le  luxe  de  la  cour  de  C.  P.  8c  le 
crédit  exceflif  des  Goths  , qui  gouvanoient  tout. 
Retourné  chez  lui  , il  reprit  tes  livres  8c  la  chafïè , 
qui  étoient  toute  fà  vie  ; car  il  la  partageoit  entre 
l’étude  8c  le  divertifïcment , pour  nourrir  fbn  efprit 
£c  entretenir  fa  fànté  par  l’excrcicc  du  corps. 

Il  vivoit  ainfi  en  philofbphe  , s!éloignant  autant 
qu’il  pouvoir  de  tout  embarras  d’afiàircs  publiques 
ou  domeftiques  , quand  le  peuple  de  Ptolcmaïdc 
métropole  de  la  Cyrénaïque  le  demanda  pour  évê- 
que à Théophile  d’Alexandrie  , de  qui  ces  fieges 
dépendoient  aufii -bien  que  ceux  d’Egypte.  Car 
quoique  Synefius  ne  fût  pas  encore  baptifé  , il  n’c- 
toit  pas  moins  l’admiration  des  chrétiens  que  des 
^ïens.  Synefius  alkrmé  de  cette  nouvelle.,  écrivit 
a fon  frère  Evoptius  , qui  étoit  à Alexandrie  , en 
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ces  termes  ; je  ferois  infenfé  fi  je  n’avois  beaucoup 
de  reconnoiflânce  pour  les  Ptoloméens,  qui  m’efti- 
ment  plus  que  je  ne  m’eftime  moi-même.  Mais 
je  ne  dois  pas  rqrarder  s’ils  me  veulent  faire  un 
grand  prefent , il  raut  voir  s’il  me  convient  de  l’ac- 
cepter. Et  enluite  : Un  évêque  doit  être  un  hom- 
me divin  : tout  le  monde  a les  yeux  fur  lui  ; & il 
ne  peut  gueres  être  utile  aux  autres  , s’il  n’cft  fc- 
rieux  8c  éloigné  de  tout  plaifîr.  Il  doit  être  com- 
municatif pour  les  chofes  de  Dieu , 8c  toujours  prêt 
à inftmire.  Il  doit  feul  faire  autant  d’affaires  que 
tous  les  autres  enfcmble , s’il  ne  veut  fè  charger  d’u- 
ne infinité  de  reproches.  Il  faut  donc  une  grande 
amc  pour  porter  un  tel  fardeau.  Il  reprefente  en- 
fuite  combien  il  fe  fent  éloigné  de  cette  perfeâion 
8c  de  l’innocence  de  vie  ncceflâirc  à un  évêque  pour 
purifier  les  autres  ; puis  il  ajoute  cette  proteftation , 
qu’il  prie  fbn  frère  de  rendre  publique  , afin  qu’elle 
foit  fà  juftification  devant  Dieu  8c  devant  les  hom- 
mes , principalement  devant  Théophile. 

J’ai  une  femme  que  j’ai  reçue  de  Dieu  8c  de  la 
main  fàcréc  de  Théophile.  Or  je  déclaré  que  je  ne 
veux  ni  me  feparer  d’elle  , ni  m’en  approcher  en 
cachette  comme  un  adultéré  : mais  je  fbuhaite  d’a- 
voir des  enfans  en  grand  nombre  8c  vertueux.  Voi- 
là une  des  chofes  que*  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui 
a le  pouvoir  de  m’ordonner  ; 8c  u pourra  encore 
l’apprendre  de  Paul  8c  de  Denis  , que  le  peuple  a 
députés  pour  cette  affaire.  Cette  déclaration  de  Sy- 
nefius  fait  voir  combien  c’étoit  une  difeipline  con- 
fiante , que  les  évêques  dévoient  garder  la  conti- 
nence : puifqu’il  propofe  fa  femme  comme  le  pre- 
mier obftacle  à Ibn  ordination.  Il  en  ajoute  d’au- 
tres fur  la  doftrine.  Il  eft  difficile  , dit-il , pour  ne 
pas  diic  impoffiblc  , d’ébranler  les  vérités  qui  font 
entrées  dans  l’cfprit  par  une  vraie  demonftration  : 
8c  vous  fçavcz  que  b philofbphie  en  a plufieurs  , 
qui  ne  s’accordent  pas  avec  cette  doctrine  fi  fe- 
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meufè  : il  veut  dire  la  chrétienne.  En  effet  je  ne 
croirai  jamais  que  l'ame  fbit'produite  avec  le  coips. 
Je  ne  dirai  jamais  que  le  monde  doive  périr  , en 
tout  ou  en  partie.  Je  crois  que  la  refurreftion,dont 
on  parle  tant , cft  un  myftere  caché } 8c  jè  fuis  bien 
éloigné  de  convenir  des  opinion.s  du  vulgaire.  Il 
maïquc  enfuite  b peine  qu’il  auroît  à quitter  la  chaf- 
Ce  : mais  enfin  il  fe  foûmet  8c  fc  rapporte  de  tout 
au  jugement  de  Théophile. 

Cette  proteftation  de  Synefius  a fait  dire  à quel- 
(^ucs  hiftoriens,  qu’il  avoit  été  baptifé  8c  ordonné 
evêque.quoi  qu’il  ne  autpas  la  refurreéHon.  Mais 
il  ne  le  dit  pas.  Il  paroît  lèulement  qu’il  y enten- 
doit  quelque  myftere  , peut-être  la  metempfycofc 
des  Platoniciens , ou  b refurreétion  des  Origeniftes, 
dans  une  autre  chair.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  faut 
CToirc  que  Théophile  8c  les  évêques  d'Egypte  s’af- 
fûtèrent de  là  docilité  8c  de  ià  foi  dans  les  points 
ellcntick , avant  que  de  lui  impofer  les  mains  ; 8c 
que  fon  mérité  extraordinaire  , joint  à b fteceflité 
des  tems  8c  des  lieux,  les  obligea  de  fe  difpcnfer 
un  peu  de  b rigueur  des  réglés.  Il  fut  ordonné  évê- 
que vers  l’an  410.  avec  une  extrême  répugnance  ; 
8c  dans  une  lettre  écrite  incontinent  après  à Ces  prê- 
tres, il  témoigne  qu’il  a faitrfous  les  eftbrts  pofli- 
blespour  éviter  cette  charge,  8c  qu’il  eût  plûtôt  choi- 
fi  b mort.  Il  met  toute  fon  efpcrance  en  Dieu  , à 
qui  rien  n’eft  impoftlblc , 8c  demande  leurs  prières 
& celles  de  tout  le  peuple.  Il  dit  encore  ailleur.s, 
qu’il  pria  Dieu  plufieurs  fois  à genoux  8c  profter- 
né , de  lui  donner  plûtôt  b mort  que  l’épifcopat  , 
8c  en  prend  Dieu  même  à témoin.  Il  y avoit  déjà 
fept  mois  qu’il  étoit  évêque  , fins  qu’il  eût  pû  fe 
j'^udre  à refider  avec  fon  troupeau.  Il  vouloir  voir 
auparavant  li  cette  charge  feroit  compatible  avec  b 
philofbphie  : refblu  fi  elle  ne  s’y  accordoit  pas , de 
quitter  fi  patrie  8c  pafler  en  Grèce  : car  il  voioit 
bien  qu’après  avoir  renoncé  à l’épifcopt , il  ne  pour.- 
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roit  plus  demeurer  chez  lui  ,fàas  s’attirer  la  maleJi- 
«ftion  de  tout  le  peuple  : c’eft  ainlî  qu’il  en  parle  à 9T» 
fon  ami  Olympius. 

La  première  année  de  ion  épifeopat,  il  confulta  xui. 
Théophile  d’Alexandrie , au  fujet  d’Alexandre  évê- 
que  de  Bafinopole  en  Bithynie.  Alexandre,  dit-il,  fur  un  amî 
. Cyrenéen , du  rang  des  fenateurs , s’eft  engagé  dans  <!.•  s.  chry- 
la  vie  monaftique,  étant  encore  très-jeune; y ^iant^^*^** 
fait  du  progrès  avec  l’âge , il  a été  élevé  au  diaco- 
nat , 8c  même  à la  prétrife.  Quelque  affaire  l’oblU 
gea  d’aller  à la  cour,  8c  il  fut  recommandé  à Jean 
d’heureufè  mémoire.  Permettez-moi  d’en  parler 
ainfi  , puifqu’ileft  mort , 8c  que  tous  les  différends 
doivent  finir  avec  cette  vie.  Ces  paroles  de  Synefius 
font  remarquables  ; puifquc  c’eft  de  fàint  Chryfo- 
ftorae  qu’il  parle  à Théophile  fon  grand  ennemi. 

Il  continue  : Alexandre  lui  étant  recommandé  , 
avant  la  divifion  des  églifes , il  fut  ordonné  par  fcs 
mains  évêque  de  Bafinopole  en  Bithynie  ; 8c  la 
divifion  étant  fiirvenue,  il  demeura  ami  de  celui 
qui  l’a  voit  ordonné  8c  attaché  à fon  parti.  Vous 
içavez  mieux  que  perfonne  ce  c^ui  s’eft  pafle  en 
cette  affaire } 8c  j’ai  vu  un  éait  tres-fage  que  vous 
avez  adreflè  au  Heu-heureux  Atticus , ce  me  fera- 
Uc,  pour  le  porter  à recevoir  ceux  de  ce  parti. 

Voilà  ce  qu’Alexandre  a de  commun  avec  eux 
tous  : voici  ce  qui  lui  cft  particulier.  Cette  année 
cft  la  troificme  depuis  l’amniftie  8c  l’accommode- 
ment ; toutefois  au  lieu  d’aller  droit  en  Bithynie  8c 
reprendre  fon  fîege,  il  demeure  parmi  nous,  con- 
tent de  paflèr  pour  un  fimple  particulier.  Pour  moi 
je  n’ai  pas  été  nourri  de  longue  main  dans  les  fain- 
tes  loix,  8c  je  n’en  ai  encore  pù  guère  apprendre,  * 

puilqu’il  n’y  a pas  un  an  que  je  fuis  évêque.  Mais 
voiant  des  vieillards , qui  dans  la  crainte  de  blcflcr 
quelque  canon,  le  traitoient  très-durement  : je  ne 
les  ai  ni  blâmés  ni  imités.  Sçavez-vous  donc  ce 
que  j’ai  fait  ? Je  ne  l’ai  point  reçu  dans  l’églife,  8c 
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je  ne  l’ai  point  admis  à la  communion  de  la  iaintfi 
table  ; mais  chez  moi  je  l’ai  honoré  comme  un 
homme  fans  reproche  , le  traitant  comme  j’ai  ?c- 
coûtumé  de  traiter  ceux  du  pais.  Il  conclut , en 
priant  Théophile  de  lui  répondre  avec  l’autorité  de 
h fuccelTion  évangélique  , c’eft-à-dire  de  la  chaire 
de  l’évangelifte  faint  Marc,  & de  lui  déclarer  net-, 
tement  ,*s'il  doit  tenir  Alexandre  pour  évêque. 

On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  cette  amniftie  8c 
cet  accommodement  de  Théophile  avec  le  parti  de 
fàint  Chryfoftomc  ; mais  il  eft  certain  d’ailleurs 
que  Théophile  publia  un  édit  fànglant  contre  lui , 
8c  que  pour  le  répandre  en  Occident , il  le  fit  tra- 
duire en  latin  par  fàint  Jerôme.  Il  nous  en  relie  un 
fragment , ou  plûtôt  un  extrait , qui  n’eft  rempli 
que  d’injures , 8c  ne  fcrtqu’à  faire  voir  la  paflion  de 
Théophile.  Il  ne  voulut  jamais  mettre  le  nom  de 
faint  Chryfôftome  dans  les  facrés  diptyques  , c’eft- 
à-dire  dans  les  tables  où  étoient  les  noms  des  évê- 
ques morts  dans  la  communion  de  l’églifè , pour 
les  reciter  pendant  le  faint  làcrificei  8c  ce  refus  cau- 
là  durant  environ  vingt  ans  une  grande  divifion  dans 
leglile,  comme  il  a ete  dit. 

Théophile  connoiflànt  l’habilité  de  Synefius,  lui 
donnoit  quelquefois  des  commiflions , pour  r^ler 
les  affaires  qui  naiflbient  dans  la  Pentapole  } 8c  Sy- 
nefius regardoit  comme  des  oracles  divins , les  or- 
dres qui  lui  venoient  du  fiege  d’Alexandrie.  Il  alla 
donc  vifiter  ks  bourgades  de  Palebifque  8c  d’Hy- 
drax  fur  la  frontière  des  defèrtsde  Lybie  : quoiqu’il 
y eût  des  ennemis  en  armes,  8c  qu’il  ne  fît  pas 
fur  y voiager.Ces  bourgades  étoient  originairement 
du  diocefè  d’Erythre  , mais  elles  avoient  eu  du 
tems  de  fàint  Athanafc  un  évêque  particulier  nom- 
mé Sidéré , qui  n’eut  point  de  fuccefleur.  Theo- 

iihile  vouloit  alors  leur  en  donner  un , 8c  les  tirer  de 
a dépendance  de  Paul  évêque  d’Erythre.  Synefius 
étant  anivé  fur  les  lieux  , sembla  le  peuple,  leur 
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rendit  les  lettres  que  Théophile  leur  adreflbit , leur 
lut  celles  qui  s’adreflbient  à lui-même , 6c  voulut 
leur  perfuader  d’élire  un  évêque  : mais  il  ne  pût  ja- 
mais vaincre  l’affeélion  qu’ils  avoient  pour  Paul.  11 
ulà  même  d’autorité  ; il  fit  jwendre  par  les  mini- 
ftres  de  l’églHè  , ceux  qui  fe  diftinguoient  le  plus 
dans  la  foule , 6c  qui  crioient  le  plus  haut  : il  les  fit 
arrêter  comme  lèditicux  8c  gagnés  par  argent,  8c 
les  chaiîà  hors  de  l’églilè.  Il  eflâïa  plufieurs  fois  de 
calmer  l’émotion  de  ce  pcüple  i 8c  leur  reprelcnta 
avec  toute  Ibn  éloquence  la  .dignité  du  fiege  d’ A- 
Icxandrie,  8c  que  l’honneur  qu’ils  lui  rendoient  ou 
qu’ils  lui  refulôient , retournoit  fur  Dieu  même» 

. Le  peuple  nommoit  Théophile  avec  de  grandes 
marques  de  refpeéf  ,8c  fe  proftemant  comme  s’il 
eût  été  prefent , ils  le  fupplioient  avec  des  cris  la- 
mentables , de  ne  leur  pas  ôter  leur  pafteur.  Les 
femmes  élevant  les  mains  8c  y prelèntaot  leurs  en- 
fâns,  fermoient  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  fiege 
épilcopal  privé  de  leur  pafteür  ordinaire.  Synefius 
fê  fentit  émû  : 8c  craignant  d’être  entraîné  à faire 
contre  fa  commiflion  , il  congédia  l’aiïcmblée  , 8c 
l’afligna  au  quatrième  jour,  après  avoir  prononcé 
des  malediéfions  terribles  contre  ceux  qui  par  ar- 
gent, par  faveur,  ou  par  quelque  autre  intérêt  que  » 
ce  fbit , oferoient  parler  contre  ro’Déïflâncc  due  à 
r^lilc. 

Le  jour  venu , le  peuple  ne  fiit  pas  moins  ar- 
dent que  la  première  fois.  Ils  n’attendirent  pas  qu’on 
les  interrogeât , ce  ne  fut  qu’un  cri  8c  un  mélan- 
ge de  voix  confiifes.  Les  diaaes  aiant  feit  faire  fi- 
îmee , les  cris  le  terminèrent  en  pleurs  8c  en  gemif- 
Icmcns  lamentables  d’hommes, de  femmes  8c  d’en- 
fàns.  Les  uns  demandoient  leur  perc , les  autres 
leur  firerc , les  autres  leurs  fils  ; car  l’évêque  Paul 
étoit  encore  jeune.  Comme  Synefius  vouloit  parler, 
on  montra  ^ns  la  foule  un  écrit , 8c  on  le  pria  de 
le  faire  lire.  C'étoit  une  conjuradem  qu’on  lui  adrel^ 
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foit , qu*il  celTât  de  faire  violence  au  peuple  j 8c 
qu’il  différât  jufques  à ce  que  l’on  eût  envoie  à 
•Théophile  un  decret  fur  ce  fujet  avec  un  député.  Ils 
prioient  nnême  Synefius  d’ecrire  en  leur  faveur.  Là 
il  apprit  8c  des  prêtres  8c  du  peuple  ce  qui  s’étoit 
pafle  au  fujet  de  l’ordination  de  Siderc  ; 8c  com- 
ment, après  lui  Palebifquc  8c  Hydrax  étoient  re- 
tournés , fuivant  leur  ancien  état , fous  la  dépen- 
dance d’Erythre.  Ils  difbient  même  que  c’étoit  par  ^ 
un  deact  de  Théophile , que  Paul  en  avoit  été  or- 
donné évêque.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’en  reprefentoient 
pas  les  lettres,  mais  ils  en  donnoient  pour  témoins 
des  évêques  de  la  province.  Synefius  avant  que  de 
retourner  à Ptolcmaïdc,  rendit  compte  à Théophi- 
le de  ce  qu’il  avoit  fait  ; fbûmettant  le  tout  à fbû 
jugement  avec  une  défcrence  entière.  Toutefois  il 
,hii  fait  entendre,  qu’il  eft  d’avis  d’avoir  égard  à 
l’afTcftion  extraordinaire  de  ce  peuple  pour  Paul, 
8c  de  ne  leur  point  donner  d’autre  évêque. 

Dans  le  même  bour^  d’Hydrax , il  y avoit  une 
hauteur  , fur  laquelle  etoient  les  mines  d’une  an- 
cienne forterefic , 8c  ce  lieu  étoit  fur  les  confins  des 
dicKefes  d’Erythre  8c  de  Dardane.  Paul  évêque  d’E- 
rythre pretendoit  que  ce  lieu  lui  appartenoit , parce 
qu’il  y avoit  confaaé  une  églife  a la  place  d’une 
autre  plus  ancienne.  Diofeore  evêtjue  de  Dardane , 
foùtenoit  que  ce  lieu  lui  appartenoit  de  tout  tems  ; 
que  véritablement  on  y avoit  fait  des  prières  dans 
une  incurfion  d’ennemis , mais  qu’il  n’étoit  pas  con- 
iàcré  pour  cela  non  plus  que  les  montagnes  8c  les 
vallées  où  l’on  prioit  en  pareilles  occafions.  SjTiefius 
aiant  pris  auflî  connoiflânee  de  ce  différend  , par 
ordre  de  Théophile , trouva  que  le  lieu  appartenoit 
à Diofeore  fans  difficulté  ; que  le  lieu  prétendu  con- 
fteré , étoit  une  petite  maifon , dont  Diofeore  aiant 
^emporté  les  clefs  Paul  l’avoit  fait  ouvrir , 8c  y avoit 
apporté  une  table  qu’il  avoit  confaaée  en  fraude.  Ce 
procédé  lui  parut  très-indigne  : d’avoir  emploie  les 
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ceremonies  de  la  religion , pour  uflirpcr  le  bien  d’au- 
trui. Je  n’eftime,  dit-il,  rien  de  faint  ni  de  facré, 
s’il  n efl:  fait  avec  juftice  8c  fàintcté  : ainfî  je  n’ai 
point  ai  de  refpeA  pour  cette  prétendue  coniècra- 
tion.  Dieu  s’approche  de  ceux  qui  font  fans  paflîon , 

8c  dans  les  difpolitions  qui  lui  conviennent.  Mais 
quand  on  agit  par  colcrc , comment  le  faint  Efprit 
y peut-il  venir  , lui  que  la  paflion  challèroic  d’une 
ame,  s’il  y habitoit  auparavant  ? L’éveque  Paul 
reconnut  fa  faute  , 8c  l’évêque  Diofcore  conlèndt 
à un  accommodement,  en  lui  vendant  le  lieu,  dont 
il  s’agiflbit,  à des  conditions  raifonnablcs.  XLIV 

" Un  prêtre  nommé  Jafon  , aiant  attaqué  de  pa-  *p, 
rôles  un  autre  prêtre  nommé  Lamponien , celui-  fiires  de  U 
ci  le  maltraita,  8c  étant  aceufé  par  Jafon,  confeflà  Cyrenaï- 
fa  faute  j 8c  pour  pénitence  fut  fèparé  des  aflem-  j 

blées  ccclcfiaftiques.  Il  témoignoit  fon  repentir  par  p, 
fes  larmes  8c  le  peuple  demandoit  grâce  pour  lui. 

Mais  Synefius  s’en  tint  à ce  qu’il  avoit  ordonné , 8c 
renvoia  l’autorité  de  l’abfoudre  à la  chaire  pontifi- 
cale , c’eft-à-dire  à Théophile.  Seulement  il  permit 
à tous  les  prêtres  qui  fe  trouveroient  prefens,  de 
donner  la  communion  à Lamponien  , s’il  fo  trou- 
voit  en  péril  de  mort.  Car  , dit-il , perfonne  ne 
mourra  lié  autant  qu’il  cften  moi.  M^  s’il  revient 
en  fànté , il  fera  fujet  aux  mêmes  peines  ; 8c  atten- 
dra de  vôtre  bonté  la  marque  de  l’indulgence.  On 
voit  ici  une  abfolution  refervée  au  fuperieur , mê- 
me par  un  métropolitain,  qui  avoit  impofé  la  pei- 
ne. 

Synefius  le  plaint  encore  à Théophile,  que  de» 
évêques  en  aceufent  d’autres  d’agir  contre  les  loix } 
non  pour  les  faire  condamner,  mais  feulement  pour 
procurer  des  gains  ir^uftes  aux  gouverneurs  , de- 
vant qui  par  confequent  fe  faifoient  ces  pourfuites 
Je  ne  vous  les  nomme  point,  dit-il,  8c  je  vous 
prie  de  ne  les  point  nommer  dans  vôtre  répoufe, 
pour  ae  me  pas  rendre  odieux  à mes  fireres.  11  fe 
O ^ plaint 
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plaint  encore  des  évêques  vagabonds  ou  vacans , qu’il 
appelle  du  mot  latin  Vacantivi,  Ils  quifoient  volon- 
tairement la  chaire,  à laquelle  ils  avoient  été  defti- 
. nés , & cherchoient  en  divers  lieux  l’honneur  de 
l’épifcopat  ; s’arrêtant  où  ils  trouvoient  le  plus  à ga- 
gner. Synefius  eft  d’avis  d’interdire  toute  fondtion 
eeelefiaftique  à ces  defèrteursj  & jufques  à ce  qu’ils 
retournent  àleurséglifcs,  ne  leur  point  offrir  ailleurs 
la  première  place , 8c  ne  les  pas  même  recevoir  dans 
le  îandtuaire  : mais  les  laifler  mêlés  avec  le  peuple 
dans  les  mêmes  ficges , quand  ils  viendroient  à l’c- 
gKfe.  Peut-être , dit-il , ce  traitement  les  fera  re- 
tourner à leurs  églifes  , pour  y trouver  l’honneur 
qu’ils  cherchent , plutôt  que  de  ne  le  recevoir  nulle 
part.  On  voit  ici  un  exemple  de  la  communion 
laïque , à laquelle  on  reduifbit  les  clercs  pour  les 
punir. 

Des  Eunomiens  foûtenus  par  un  nommé  Quin- 
tien vouloient  infedfer  de  leurs  erreurs  le  diocefe  de 
Ptolemaïde,  8c  tenir  des  aflèmblées  Iccrettcs.  Syne- 
fius avertit  fès  prêtres  d’y  prendre  garde , 8c  de  leur 
donner  la  chaflè  ; puis  il  ajoute  : que  le  bien  ïc  fafi- 
fe  bien  ; retranchons  toute  jaloufie  d’intérêt  , en- 
treprenons tout  pour  Dieu.  Il  ne  faut  pas  que  la 
vertu  8c  le  vice  aient  le  même  objet.  Et  enfùite  ; 
Dieu  n’a  pas  fait  la  vertu  imparfaite , elle  n’a  pas 
befoin  du  fecours  du  vke.  Il  ne  manquera  pas  de 
dignes  foldats  pour  fon  êglifè , qui  après  l’avoir  fer- 
vi  gratuitement  ici  bas , feront  pleinemmt  recom- 
penfes  dans  le  ciel.  C’eft  ainfi  qu’il  exhortoit  (es 
prêtres,  afin  qu’il  ne  fè  mêlât  rien  de  fordide  dans 
leur  zele  contre  les  heretiques  j 8c  qu’ils  ne  les  pour- 
fiiivifiènt  pas , pour  profiter  de  leurs  dépouilles , bu 
s’attirer  les  oblations  du  peujrfe  : mais  purement 
pour  l’inteiêt  de  la  religion. 

Andronic  de  Bérénice,  ville  de  Pentapolc,  aiant 
obtenu  par  argent  le  gouvernement  de  fbn  pais,  s’y 
conduiût  en  tyran , 8c  commit  pluficurs  aimes 
: ' con- 
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contre  Dieu  & contre  les  hommes.  Il  fc  faifoit  ai-  Syn^l 
der  par  un  nommé  Thoas,  qui  de  geôlier,  il  avoit 
fait  receveur  d’une  certaine  impofition.  La  place 
publique  retentilToit  de  gemiflèmens  : une  galq'ie 
du  palais , où  on  avoit  accoutumé  de  rendre  la  ju« 
ftice , étoit  devenue  un  lieu  de  fuppliccs.  Il  inven- 
ta de  nouveaux  inilrumens,  pour  tourmenter  > les 
hommes  , pour  ferrer  les  pieds  ou  les  doigts,  les 
nez,  les  oreilles,  les  lèvres.  Le  peuple  affligé , eut 
recours  à Synefius  : il  avertit  Andronic  , mais  in- 
utilement ; il  lui  fit  des  reproches  qui  ne  fervirent 
qu’à  l’aigrir.  Enforte  qu’ Andronic , pour  lui  témoi- 
gner plus  de  mépris , fit  attacher  à la  porte  de  l’é- 
glilc  (es  ordonnances , avec  des  menaces  terribles 
contre  les  prêtres.  Enfin  l’évêque  étant  accouru, 
pour  tirer  de  fes  mains  un  homme  noble , qu’il 
feifbit  tourmenter  (ans  fujet,  il  dit  : C’eft  en  vain 
que  tu  cfperes  en  l’églife  ; perlbnne  ne  fe  délivre- 
ra des  mains  d’ Andronic,  quand  il  prendroit  les  pieds 
de  Jesus-Christ  même  ; il  répéta  trois  fois  cette 
imp'eté  : quoiqu’il  fît  profeflion  du  Chriftianifme. 

Après  c^  Synefius  le  regarda  comme  un  hom- 
me incorrigible , & comme  un  membre  corrompu , 

‘œ’il  falloir  retrancher  de  la  focieté  des  fidèles.  Il  af- 
IcmUa  dcRK  fon  clergé  de  Ptolemaïdc  , 8c  dreflà 
une  fentcnce  d’excommunication  en  ces  termes  ; 
C^’aucun  temple  de  Dieu  ne  foit  ouvert  à Andro- 
nie  , aux  liens  8c  à Thoas  : que  tout  lieu  faint  avec 
fon  enceinte  leur  foit  fermé  ; le  diable  n’a  point  de 
part  au  paradis.  Si  même  il  y entre  en  cachette , 
qu’il  en  foit  chalTe.  J’exhorte  donc  tous  les  parti- 
culiers 8c  ks  magiftrats  de  ne  fe  trouver  ni  fous 
même  toit  ni  à même  table  ; 8c  particulièrement 
les  prêtres  , de  ne  leur  point  parler  de  leur  vivant , 

8c  ne  point  allifter  à leurs  funérailles  après  leur 
mort.  Que  fi  quelqu’un  meprife  cette  églife  à caii- 
/ie  de  la  petitclfe  , 8c  reçoit  fes  excommuniés  , ne 
croiant  pas  devoir  lui  o^ïr  à caufe  de  {k  j»uvrcté; 
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il  doit  fçavoir  qu’il  dcchire  l’égiife,  que  Jesvs- 
Christ  veut  qui  foit  une.  Et  celui-là  , fbit  diacre  f 
foit  prêtre , foit  évêque , nous  le  mettrons  au  rang 
d’Andronlc  , nous  ne  lui  toucherons  point  dans  la 
main , 8c  nous  ne  mangerons  point  avec  lui  ; tant 
s’en  faut  que  nous  communiquions  aux  faints  my- 
ftcrcs , avec  ceux  qui  voudront  communiquer  avec 
Andronic  8c  Thoas. 

Cet  aéte  êtoit  accompagné  d’une  lettre  adreflee 
à tous  les  évêques  au  nom  de  l’églife  de  Ptolemaïde: 
qui  contenoit  les  caufa  de  l’excommunication  8c 
les  crimes  d’ Andronic  } 8c  dcclaroit  d’abord  , qu’il 
ne  devoit  point  être  réputé  ni  nommé  chrétien  ; 
mais  comme  maudit  de  Dieu  , il  devoit  être  chaf- 
fé  de  toutes  les  élglilcs  avec  toute  (à  fàmiüe.  L’ex- 
communication fut  aulTi  lue  dans  l’ailèmblée  du 
peuple  de  Ptolemaïde  ; mais  auparavant  Synefius 
fit  un  dUcours  , où  après  avoir  marqué  la  répu- 
gnance avec  laquelle  il  eft  entré  dans  l’épifeopat , les 
peines  qu’il  y fouffre  , 8c  particulièrement  les  cri- 
mes d’ Andronic  , il  exhorte  fon  peuple  à choifîr 
un  autre  évêque.  L’aflcmbléc  fe  récria  à ces  mots; 
8c  Synefius  voiant  qu’il  ne  les  pouvoir  perfuader 
d’agréer  fa  deinifiion , remit  la  chofè  à une  autre- 
fois. Dans  ce  difeours  , il  dit  ces  paroles  remar- 
quables , fur  la  diftinérion  des  deux  cfpcccs  de  gou- 
vernemens , le  fpirituel  8c  le  temporel. 

J’ai  voulu  vous  faire  voir  par  expérience  , que 
joindre  la  puiflànce  politique  au  facerdocc  , c’eft 
■ filer  enfemble  deux  matières  incompatibles.  L’an- 
tiquité a eu  des  prêtres  qui  étoient  juges.  Les  Egyp-' 
tiens  8c  les  Hébreux  ont  été  long-tems  gouvernés 
par  les  prêtres.  Mais  à mon  avis  , depuis  que  cette 
œuvre  divine  a été  traitée  humainemeût  , Dieu  a 
lèparé  ces  genres  de  vies  ; il  a déclaré  l’un  fàcré , 
l’autre  politique  : il  a attaché  les  uns  à la  matière, 
les  autres  à lui-même  ; ils  doivent  s’appliquer  aux 
afiàircs  8c  nous  à la  prière.  Pourquoi  voulez.  - vous 
. , . i-  joindre 


Livre  vingt-deuxième.  ^ 
joindre  ce  que  Dieu  a feparé  : 8c  nous  •tmpofcr 
une  charge  qui  ne  nous  convient  pas  ? Avez  - vous 
bcfoin  de  protcâion?  Adreflêz-vous  à celui  qui  eft 
chargé  de  l’execution  des  loix  ? Avez-vous  befoin 
de  Dieu?  Allez  à l’évêque.  Le  vrai  facerdoce  a pour 
but  la  contemplation  , qui  ne  s’accorde  point  avec 
Taftion  8c  le  mouvement  des  affaires.  Et  enfuite: 

Je  ne  condamne  pas  les  évêques  qui  s’appliquent 
aux  afhtires  ; mais  fçachant  que  je  puis  a peine 
fuffire  pour  l’un  des  deux  , j’admirt  ceux  qui  peu- 
vent l'un  8c  l’autre.  ' 

Andronic  effraïé  de  l’excommunication  portée  if,  7». 
contre  lui , témoigna  de  la  foumilhon  , 8c  promit 
de  fe  convertir.  Tout  le  monde  pria  Synefius  de  le 
recevoir  ; lui  feul  n’en  étoit  point  d’avis,  perfuadé 
que  ce  n’étoit  qu’hypocrifie.  Il  s*attcndoit  bien,  8c 
il  predifoit  qu’à  la  première  occafion  il  reviendroit 
à fon  naturel.  Toutefois  il  céda  à l’avis  du  plus 
grand  nombre  8c  des  évêques  plus  expérimentés  : 
car  il  étoit  encore  dans  la  première  année  de  fon 
ordination.  Il  différa  donc  d’envoïer  aux  évêc[acs 
h lettre  qu’il  avoit  caite  contre  lui;  8c  le  reçut  à 
condition  qu’il  traiteroit  plus  humainement  fès  fem- 
bbblcs , 8c  fè  gouvemeroit  par  raifon.  Il  ne  man- 
qua pas  de  commettre  de  plus  grands  excès  que  de- 
vant , & d’ajouter  de  nouvcles  caufes  à ftm  excom- 
munication , qui  n’étoit  que  fufpcnduè'  ; 8c  Sync- 
fius  en  avertit  les  évêques  , pour  lui  interdire  l’en- 
trée de  l’églife.  Toutefois  Andronic  étant  enfuite 
tombé  en  difgrace  8c  maltraité  à fon  tour  , Sync-  E.f„îf. 
fins  fuivit , comme  il  dit  j l’efprit  de  l’églifè,  de  re- 
lever ceux  qui  font  abatus,  8c d’abattre  ceux  qui  Re- 
lèvent. Il  intercéda  donc  pour  lui  , jufques  à fàti-' 
guer  ceux  qui  avoient  l’autorité.  Il  le  délivra  da’ 
tribunal  funefte,  où  il  avoit  été  condamné,  adoucit 
fà  difgrace  en  tout  fc  refte,  8c  le  recommanda  mê-' 
me  à l’évêque  Théophile  : ce  qui  doit  être  arrivé 
pou  de  texps  après  fou  excomimmicarion.  ’ 
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An  XI 2.  Théophile  évêque  d’Alexandrie  tomba  en 

XLvi  léthargie,  & mourut  le  quinziéme  d’Oétobre  fous 
Mort  de  le  neuvic'me  confulat  d’Honorius , & le  cinquième 
Théophile.  Jg  Theodolc  ; c’eft-à-dire  l’an  41a.  après  avoir  tc- 
rdlTévé"-^'  pendant  vingt-fept  ans  depuis  l’an  jSf. 

que  d’A-  On  dit  qu’en  mourant  ildifoit;  C^c  tu  es  heureux, 
Jexandrie.  abbé  Aliène , d’avoir  eu  toujours  cette  heure  dc- 
^ Jocr.  vil,  ygjjj  yçyjj  J jj  plufieuTs  éaUs  : f^avoir  un 
j«p.  volume  contre  Origene  , où  il  reprenoit 

«.36.  preique  tous  lès  diieours,  & fà  perfonne  même  : 
k«4  PP.  tit  foûtenant  qu’il  avoit  déjà  été  condamné  par  les  an- 
Pi.  ta.».  J.  ctetis.  Il  écrivit  aufli  contre  les  Anthropomorphites 
f,  s6f.  un  fort  long  traité  , où  il  prouvoit  par  les  fàintes 
CenntJ.  Ecritures  que  Dieu  eft  incorporel.  Outre  fes  lettres 

J»p  ^fcales  qu’il  envoioit  tous  les  ans  , nous  avons  de 

fo.  * lui  qudques  lettres  canoniques.  Premièrement  une 
^ef.ep.^,  ordonnance  touchant  la  veille  de  l’Epiphanie  , qui 
*&ux^tmc  ^ dimanche.  En  cette  fête  les  Egyptiens 

P 17^7.  celcbroicnt  tout  enfemble  le  baptême  8c  la  nativi- 
isff.  Cütt,  té  de  J.  G.  8c  en  jeûnoient  la  veille  : mais  comme 
il  n’eft  pas  permis  de  jeûner  le  dimanche  , Théo- 
phile ordonne  qu’en  ce  cas  on  prenne  quelques 
dattes  , fans  changer  l’heure  de  l’office  , qui  ne  fe 
fera  que  le  foir  8c  depuis  None.  Dans  un  mémoi- 
re adreflë  à Ammon  pour  la  province  de  Lyco  , 
il  ordonne  que  l’on  dépoiè  ceux  qui  ont  commu- 
niqué avec  les  évêques  Ariens  ; que  les  ordinations 
fc  fjflênt  par  févêque  , du  conîcntement  8c  avec 
l’approbation  de  tout  le  clergé  , au  milieu  de  l’é- 
glilc  , en  prefèncc  du  peuple  : 8c  que  l’évêque  de- 
mande tout  haut , fî  fe  peuple  peut  auffi  rendre  té- 
moignage à l’ordinand  : mais  que  l’on  ne  faflê  point 
d’ordin.rtion  en  cachette , puifque  féglife  eft  en  paix  : 
c’eft-à-dire  en  liberté  fous  fes  princes  chrétiens.  Ce 
..qui  refte  des  offrandes  , outre  ce  qu’on  a confumé  - 
pour  les  làints  myfteres,doit  être  partagé  entre  Ics^ 
clercs } 8c  les  Catcchumenes.n'en  doivent  ni  boire 
ni  manger,  mais  feulement  les  clercs  8c  les  fidèles 
- i ' . . qui 
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qui  rivent  arec  eux.  Ccft  que  Ton  offroit  abon- 
damment  du  pain  8c  du  vin  pour  le  (àint  facrifice,  ’ ^ 
Les  autres  canons  de  Théophile  regardent  pour  la 
plûpart  des  affaires  particulières.  Mais  tous  font 
voir  k grande  autorité  de  Téveque  d’Alexandrie 
par  toute  l’Egypte , pour  faire  obferver  les  canons , ' 
ou  en  difpcnîer  en  cas  de  neceflite  ; 8c  pour  ap- 
prouver ou  corriger  la  conduite  des  évêques.  Non- 
obftant  k divifion  que  produifît  l’affaire  de  làint 
Jean  Chryfoftome  , Théophile  mourut  dans  la 
communion  de  l’églifè  univerfellc , 8c  particulière- 
ment de  réglifè  Romaine  : comme  on  voit  par  les 
titres  d’honneur  que  le  pape  làint  Leon  lui  donne}  6j. 
& là  doétrine  a toujours  été  reconnue  orthodoxe. 

On  élût  à là  pkee  Cyrille  Ibn  neveu  , fils  de  là  v«  ». 
fœur  : mais  ce  ne  fut  pas  làns  difficulté.  Car  plu- 
fieurs  vouloient  élire  l'archidkcre  Timothée.  Abon-  * 
dantius  qui  commandoit  les  troupes  étoit  pour  lui, 

& le  peuple  en  vint  julqucs  à k fedition.  Cyrille 
l’emporta , 8c  fut  intWnifé  trois  jours  après  k mort 
de  Théophile.  La  viftoire  fur  le  parti  oppofé  lui 
donna  plus  d’autorité  que  n’en  avoit  eu  Théophile 
même  } 8c  depuis  ce  tems  , les  évêques  d’Alexan- 
drie pallèrcnt  un  peu  les  bornes  de  k puiffànce  fpi- 
rituellc,pour  entrer  en  part  du  gouvernement  tem- 
porel. Cyrille  commença  par  fermer  les  églifes  des 
Novatiens,  8c  leur  ôter  tous  leurs  trelbrs. 

Quoi  qu’un  grand  nombre  de  Donatiftes  le  con-  XL  vit. 
vertît  ap'ès  k conférence  , quelques-uns  demeure- 
rent  opiniâtres , jufques  à déclarer  qu’ils  ne  chan-  pour  les 
geroient  pas  de  parti  , quand  mêfne  on  leur  feroit  Uonatifte». 
voir  k vérité  de  la  dourine  catholique  j 8c  k fauf-  ^ ‘f' 

fêté  de  k leur.  Il  y eut  à Hippone  même  de  leurs 
Circoncellions  8c  de  leurs  clercs , qui  s’étant  mis  en  ^^sreeU n.i, 
embufeade  , tuerent  un  prêtre  cathdique  nommé 
Reftitut , 8c  enlevèrent  de  fa  maifon  un  autre  nom.-  ^ 
mé  Innocent , à qui  ils  arrachèrent  un  œil  , 8c  lui 
rompirent  un  doi^  à coups  de  pierres.  Ils  furent 
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A N AI  1 offidcrs  pubKcs , menés  au  comte  Mar- 

* ^ ’ ceDin  , tjuî  leur  fit  donner  la  qüeftion  : non  fur  le 

^ chevalet  a l’ordinaire , avec  les  oncles  de  fer  8c  de 
feu  , mais  feulement  avec  des  verges  j 8c  ils  con- 
feflerent  leur  aime. 

Saint  Auguftin  craignant  qu’on  ne  les  punît  fui- 
vant  la  rigueur  des  loix,  éaivit  au  comte  Marcel- 
lin , pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  traita  comme 
ils  avoient  traité  les  catholiques.  Nous  pourrions  , 
dit -il , diflimulcr  leur  mort , puifquc  nous  ne  les 
avons  ni  aceufés  ni  prefentés  devant  vous  ; mds 
nous  ferions  fâchés  que  les  Ibufffances  des  fèrvi- 
teurs  de  Dieu  fufîènt  vengées  par  la  loi  du  talion. 
Non  que  nous  Voulions  empêcha  que  l’on  ôte 
aux  médians  la  liberté  de  mal  faire  : mais  nous 
defirons  que  fans  leur  ôta  la  vie  , ni  les  mutiler , 
on  les  fânè  paflèr  de  leur  inquiétude  infenfée  à une 
tranquillité  raifbnnable  , ou  de  leurs  aftions  crimi- 
nelles à quelque  travail  utile.  C’eft-à-dire  qu’il  de- 
mandoit  qu’on  les  retînt  en  prifbn  , ou  qu’on  les 
"■  occupât  à quelque  ouvrage  public.  Saint  ÂaguftiiT 
marque  dans  cate  latrc  , que  les  évêques  mêmes 
fc  fciToient  fbuvent  dans  leur  jugement  du  châti- 
ment des  vages  , comme  les  maîtres  pour  leurs 
écoliers  8c  les  peres  pour  leurs  enfans. 

Ef.  1 54.  Il  écrivit  auflî  au  proconfui  Apringius  , qui  de- 
i69.  voit  juga  ces  criminels , 8c  qui  étoit  ffere  de  Mar- 
•.  a.  cellin , 8c  chrétien  comme  lui.  Saint  Auguftin  lui 
fait  la  même  priae;  8c  dit  ; Si  j’avois  à fehe  à un 
Juge  qui  ne  fût  pas  chrétien , je  ne  lui  parlaois  pas 
ainfi  : mais  je  n’abandonnaois  pas  pour  cela  la  cau- 
fc  de  l'égBfc  ; 8c  s’il  vouloir  bien  m’écouter,  je  lui 
reprefenterois  que  les  (buffrances  des  catholiques 
doivent  être  des  exemples  de  patience , qu’il  ne  faut 
pas  ternir  par  le  fang  de  leurs  ennemis  ; 8c  îTil  ne  fc 
rcndoit  pas  à mes  inftanccs  , je  le  fbupçonnaois 
de  n’y  refifter  qu’en  haine  de  k refigion.  Etenfuite; 
••4.  On  a fait  enforte  que  les  ennemis  de  l’^Iifè  qui 
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s’efforcent  de  fèduire  les  îgnorans  par  k prétendue 
pcrfecution  dont  ils  fc  vantent  , ont  eux  - mêmes  , 

confefle  les  crimes  horribles  qu’ils  ont  commis  con- 
tre des  clercs  catholiques.  On  fera  lire  les  afles  pour 
guérir  ceux  qu’ils  ont  feduits.  Voulez-vous  que  nous 
n’ofions  faire  lire  ces  a£tes  julqucs  au  bout  , s’ils 
contiennent  l’execution  fanglante  de  ces  malheu- 
reux J 8c  que  l’on  foupçonne  ceux  qui  ont  foufifat 
d’avoir  voulu  rendre  le  mal  pour  le  mal  ? 

Comme  Marcellin  tardoit  d’envoier  à S.  Augu- 
ftin  les  avEles  de  ce  procès , qu’il  lut  avoit  promis , ’ 

il  lui  éaivit  pour  l’en  prefler  ; car  il  les  vouloir  fai- 
re lire  dans  l’églifc  d’Hippone  , 8c  s’il  le  pouvoit, 
dans  toutes  celles  de  la  province  ; pour  faire  voir  à 
tout  le  monde  que  les  Donatiftes,  qui  s’étoientfè- 
parés , Ibus  prétexte  de  ne  point  participer  autC 
prétendus  crimes  de  quelques  catholiques , confer- 
voient  parmi  eux  une  grande  multitude  de  fcelerats 
convaincus  juridiquement.  Il  prie  encore  Marcellin 
de  conferver  la  vie  à ceux-ci , 8c  à d’autres  qiâ 
continuoient  leurs  violences  , en  fc  failànt  ouvrir  . 
par  force  des  églilès.  Si  le  proconful , a;oûte-t-il , 
perfifte  à les  vouloir  punir  de  mort,  du  moins  fai- 
tes inférer  dans  les  aéfes  les  lettres  que  je  vous  ai 
écrites  à l'un  8c  à l’autre  fur  ce  fujet.  S’il  ne  le  veut 
pas , du  moins  qu’il  garde  les  coupables  en  prifon } 

8c  nous  aurons  foin  d’obtenir  de  la  clemcnce  des 
• empereurs  , que  les  foufitrances  des  fèrvitcurs  de 
Dieu  ne  foient  pas  deshonorées  par  le  Cmg  de  leurs 
ennemis.  Je  fçai  que  l’empereur  a facilement  accor-  Suf. 
dé  la  grâce  aux  païens  , qui  avoient  tué  les  clercs 
d’Anaune  , que  l’on  honore  maintenant  comme 
martyrs. 

A la  fin  de  cette  lettre , il  marque  aînfi  la  mul-  Xt^vril. 
titude  de  fès  occupations  : Si  je  pouvois  vous  ren-  tionfdifs. 
dre  compte  de  mon  tems , 8c  des  ouvrages  auf-  Aujuflia.* 
quels  j’ai  été  obligé  de  travailler  , vous  foriez  for- 
pris  8c  fcaûblcmcnt  affligé  de  la  quantité  d’affaires 

qui 
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Au  jLix  m’accablent , fans  que  je  puiflè  les  remettre , 
‘ & qui  ne  me  permettent  pas  de  travailler  à ce  que 
vous  me  demandez  înftammcnt,  que  je  Ibuhaitc, 
& qui  m’afflige  plus  que  je  ne  puis  dire,  de  ne  le 
pouvoir  exccuter.  Car  quand  j’ai  quelque  peu  de 
relâche , de  la  part  de  ceux  qui  ont  tous  les  jours 
recours  à moi  pour  leurs  affaires , 8c  qui  me  pref- 
fent  de  telle  Ibitc , que  je  ne  puis  les  éviter , ni  ne 
dois  les  me'pi  ifer  : je  ne  manque  pas  d’autres  écrits 
- à compofèr,  qui  doivent  être  préférés*,  parce  que 
les  conjonéturcs  du  tems  ne  permettent  pas  de  les 
remettre.  Car  la  chai  ité  Te  règle , non  par  le  degré 
d’amitié  , mais  par  la  giandeur  du  befbin.  Ainfi 
j’ai  toujours  quelque  choie  à diéfer  , qui  me  dé- 
tourne de  diéler  ce  qui  lèroit  plus  de  mon  goût  , 
dans  les  petits  intervalles  de  la  foule  d’affaires  , 
dont  je  liiis  accable  par  les  befbins  ou  les  paffions 
des  autres  ; 8c  je  ne  fçai  du  tout  comment  faire. 
Les  ouvrages  qu’il  marque  comme  étant  alors 
ent  e fis  mains,  font  ; Les  livres  du  baptême  des 
enfans  ; l'abregé  des  aétes  de  la  conférence  , la 
Ep  14t.  aux  laïques  Donatiftes  : les  deux  grandes  let- 

Ep  i\j.  très  à Volufien  8c  à Marcellin  ; la  grande  lettre  à 
138-  Honorât.  Saint  Auguftin  marque  en  plufieure  au- 

très  endroits  de  fes  ouvrages  la  multitude  de  fès 
* occup.it  ions , 8c  particulièrement  dans  la  lettre  à 
Ep,  1 1 8.  Diofrore  ; pour  le  détourner  de  la  vanité  des  étu- 
s.’  s6.n.i.  curieufes , 8c  le  ramener  au  ferieux  de  la  phi- 
n.Hit.  lofophie  chrétienne. 

XLIX.  .La  lettre  au  peuple  Donatifte,  cft  celle  du  con- 
Concilc  te  cilc  deCirtheou  de  Zerte,  où  prefidoit  Silvain  pri- 
^£»^*4u  Numidie.  Saint  Au^ftin  y parle  au  nom 

si.tjx.  * de  tous  les  évêques  avec  Içfquels  il  y avoit  aflifté,- 
pour  defabufèr  les  Donatiftes  du  faux  bruit  que 
leurs  évêques  faifbicnt  courir,  que  le  tribun  Mar- 
cellin avoit  été  corrompu  par  argent  pour  les  con- 
damner. Il  y marque  en  abi  egé  ce  qui  s’étoit  pafle 
en  la  conférence  de  Carthage  , en  faveur  de  ceux 
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qui  ne  pourroient  avoir  les  a£tes , ou  ne  voudroient  ^ ^ ^ ^ 

pas  prendre  la  peine  de  les  lire.  Ils  ont  fait,  dit-il,^  ' 

tout  leur  poflible  pour  ne  rien  foire  : 8c  ne  pou- 
vant en  venir  à bout , ils  ont  foit  enfbrtc  par  leurs 
difeours  inutiles  , ' qu’il  fût  difficile  de  lire  ce  qui 
6*eft  foit.  Il  relcve  fortement  cette  parole  qui  leur 
étoit  échappée  : qu’une  perfonne  ou  une  affaire  ne”*  ^ 7* 
foit  point  de  préjugé  contre  une  autre } 8c  tout  le 
relie  de  ce  qu'ils  avoient  avancé  ou  avoüé  contre 
eux-mêmes  ; puis  il  ajoûte  : Si  nous  avons  donné 
quelque  chofe  au  juge  pour  prononcer  en  nôtre  fo- 
veur , qu’avons-nous  donné  aux  Donatiftes  mêmes 
pour  dire  tant  de  chofès  , 8c  lire  tant  de  pièces 
contre  eux  , 8c  pour  nous  ? Il  les  exhorte  douce-  "•  ”•  *3* 

ment  à fe  rendre  à h vérité  fi  manifefte , fons  j 
refifler  plus  bng-tems.  La  lettre  ell  dattéc  du  dix- 
huitiéme  des  caiendes  de  Juillet;  fous  le  neuvième 
confulat  d’Honorius  ; c’eft-à-dire  du  quatorzième 
del  Juin  Fan  41a.  Saint  Auguftirï  écrivit  vers  le‘‘**'^ 
même  tems  à deux  prêtres.  Saturnin 8c  Eufrate  re- 
venus à l’uniré  de  l’églifè  , avec  quelques  clercs, 
pour  les  exhorter  àperfeverer,  8c  à foire  leurs  fon- 
élions  dans  l’égliie , chacun  febn  leur  rang.  Il  écri-  £^/f,  144, 
vit  aufli  aux  habitans  deCirthe,  pour  les  congra- 
tuler  de  leur  réunion  , 8c  les  exhorte  à l’attribuer 
non  pas  à lui , mais  à la  grâce  de  Dieu.  Cette  con- 
verfion  lèmble  un  effet  du  concile  qui  s’étoiftenu 
en  cette  ville. 

La  grande  lettre  à Marcellin , dont  S.  Auguflin  t. 
fait  mention  dans  la  precedente,  répond  à quelques  i.ettre  à 
queflions  , qu’il  lui  avoit  propofées  : dont  la  plus 
importante  étoit,  comment  la  religion  Chrétienne  gp.  138. 
peut  s’accorder  avec  la  politique.  Car , difbient  les  </.  f. 
païens , comment  peut-on  accommoder  aux  maxi-  % ‘3^ 
mes  d’état , de  ne  rendre  à perfonne  le  mal  pour”*' 
le  mal , de  tendre  l’autre  joue  à celui  qui  nous  don- 
ne un  foufflet  8c  le  relie  ? Qui  Ce  laiflè  enlever  fon 
bien  par  l’ennemi  ? qui  ne  cherche  à rendre  le  mal 
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pour  le  mal , par  le  droit  de  la  guerre , aux  barba- 
res qui  ravagent  les  provinces  de  l’empre  ? On  ne 
voit  que  trop  combien  les  princes  Chrétiens  en  fui- 
vant  les  maximes  de  leur  religion  ont  fait  dfc  tort  à 
l’empire. 

Saint  Auguftin  re'pond  : que  les  païens  eux- 
mêmes  , & les  Romains  ont  loüé  la  clcracnce  8c  le 
pardon  des  injures  : que  rien  n’eft  plus  propre  à 
entretenir  la  concorde  8c  l’union  des  citoïens , qui 
eft  le  lien  de  la  focieté  civile , 8c  le  fondement  de 
la  véritable  politique  ; parce  que  l’on  réünit  bica 
mieux  ceux  que  l’on  conige  par  la  patience  8c  b 
douceur  , que  ceux  que  l’on  fbûmet  par  force.  Le 
precepte  de  tendre  l’autre  joue  8c  les  aunes  fembla- 
bles,  ne  fe  doivent  pas  prendre  à la  lettre , pour 
être  toujours  pratiqués  exterieurernent , mais  îeloo 
la  diipolition  du  coeur.  Ce  qui  n’empêche  pas  que 
l’on  ne  chdtie  les  méchans , pour  leur  faire  du  bien 
malgré  eux  : Cbmme  un  pere  corrige  fon  enfant» 
en  le  faifant  foufïrir.  La  guerre  même  £c  pourroit 
faire  ainfi  , pour  ôter  aux  mêchans  le  pouvoir  de 
mal  faire  impunément,  qui  eft  le  plus  grand  mal- 
heur. En  effet , l’évangile  ne  défend  point  la  guer- 
re, puifqu’il  preferit  les  devoirs  des  gens  de  guerre. 
Que  l’on  nous  donne  de  tels  foldats  : que  les  peu- 
ples des  provinces,  les  maris,  les  femmes,  les  pa- 
rens;  lesenfans,  les  maîtres,  lesefclaves,  les  rois, 
les  juges,  ceux  qui  lèvent  les  droits  du  prince  8c 
ceux  qui  les  paient  ; qu’ils  foient  , chacun  dans 
leur  état , tels  que  le  Chriftianifme  demande  , 8c 
que  l’on  difè  encore  qu’il  eft  contraire  au  bien  d’un 
état. 

Quant  au  reproche  que  l’on  fût  aux  princes  chré- 
tiens, d’avoir  miné  l’empire  Romain  , c*eft  une 
pure  calomnie  : puis  qu’avant  la  lumière  de  l’évan- 
mlc , Sallufte  fè  plaignoit  que  l’avarice , le  luxe  8c  la 
débauche  avoient  commencé  à miner  la  république. 
Juvcnal  marque  le  privés  de  ocs  vices  , 8c  com- 
ble» 
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bien  les  Romains  s’étoient  éloignés  de  11  frugalité , ~ 

5c  de  la  pauvreté  de  leurs  peres,  qui  avoit  été  le 
fondement  de  leur  grandeur  : Dieu  recompeniànt 
par  la  puiflàncc  temporelle  ce  qu’ils  avoient  de  ver- 
tu , quoique  fans  la  vraie  religion.  Pour  traiter  plus 
à fonds  cette  queftion  fi  importante , làint  Augu- 
ftin  commença  peu  de  tems  après  le  grand  ouvra- 
ge de  la  cité  de  Dieu , adrefle  au  même  Marcellin. 

Voluficn,  à qui  faint  Auguftin  écrivit  en  même 
tems  une  lettre  fameufe  , étoit  un  noble  Romain 
frere  d’Albine , 8c  oncle  de  b jeune  Mebnie.  Il  n’é- 
toit  pas  encore  Chrétien  ; mais  très-inftmit  des  let- 
tres humaines,  8c  de  b phëolophic.  Saint  Augu- 
ftin  l’avoit  exhorté  à lire  les  faintes  écritures , pria-  fi.i.v.M, 
cipalcment  des  Apôtres , qui  pourroient  l’exciter  à *'• 
lire  les  prophètes  qu’ils  citent.  Et  en  même  tems 
il  s’offroit  de  refoudre  les  difficultés.  Volufien  lui  Bf>.  ij^, 
propofà  en  effet  plufieurs  queflions  fur  l’incarnation  2» 
du  Vçrbe,  5c  les  miracles  de  Jesus-Christ  8c  fi- 
nit , en  difànt  : On  toléré  en  quelque  forte  l'igno- 
rance dans  les  autres  évêques  ; mais  quand  on  vient 
à Auguftin  , on  croit  que  tout  ce  qu’il  ignore, 
manque  à b religion.  Marcellin  ami  de  Volufien 
accompgna  cette  lettre  , de  cdle  dont  je  viens  de 
rapporter  b réponfe.  Saint  Auguftin  répondant  a 
Volufien,  dit  : que  le  Verbe  de  Dieu  aiant  pris  % 157, 
un  corps  pour  fc  rendre  fenfiblc , l’a  pris  dans  une 
vierge , 8c  s’eft  chargé  de  toutes  les  foibleflès  de  b 
nature  humaine , pour  montrer  qu’il  étoit  vérita- 
blement homme  : que  Dieu  eft  uni  à l’homme 
pour  faire  une  feule  perfonne  de  J e s u s-C  h r i s t »r.  i r. 
comme  l’ame  unie  au  corps  en  chaque  homme  ne 
. fait  qu’une  feule  perfonne.  Avec  cette  différence  que 
l’on  conçoit  plus  aifënient  l’union  de  deux  chofès 
. incorporelles , comme  le  Verbe  divin  8c  l’ame  de 
Jesus-Christ  que  de  deux  choies,  dont  l’une  eft 
corporelle,  comme  nôtre  ame  8c  nôtre  corps.  Je- 
sus-CüRiST  eft  venu,  nen  feulement  inftmire  les 

hom» 
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hommes  de  toutes  vérités,  mais  leur  donner  le  fè- 
cours  neceflàire  pour  !c  fàlut.  Saint  Auguftin 
montre  enfuite  la  grandeur  de  (es  miracles , que  les 
païens  ne  nioient  pas,  mais  ils  leur  oppoïbient  les 
prétendus  miracles  d’Apollonius , d’Apulée , 8c  des 
autres  magiciens.  Enfin  il  ramafle  les  preuves  de 
k religion  Chrétienne,  par  une  fiiitc  abrégée  de 
toute  l’hiftoire  de  la  religion , depuis  k vocation  d’A- 
braham  jufques  à fon  tems. 

Saint  Auguftin  n’intercedoit  pas  Iculement  pour 
les  Donatiftes , mais  il  s’efForçoit  de  ïauver  du  fup- 
plice  toutes  fortes  de  criminels , foivant  k conduite 
generale  de  tous  les  évêques.  C’eft  le  fojet  d’une 
grande  lettre  à Macedonius  vicaire  d’Afrique , .qui 
le  confoltafur  cette  queftion.  Saint  Auguftin  répond: 
Ce  n’eft  pas  que  nous  approuvions  le  péché , mais 
nous  avons  pitié  de  l’homme , en  même  tems  que 
nous  deteftons  le  crime  ; 8c  comme  la  coneéHon 
des  rnœurs  n’a  Jieu  qu’en  cette  vie , la  charité  que 
nous  avons  pour  le  genre  humain , nous  oblige  d’in- 
tcrceder  pour  les  criminels  ; de  peur  que  le  fuppli- 
ce  par  lequel  ils  finiroient  cette  vie,  ne. fut  foivi 
du  fupplicc  qui  ne  finiroit  point.  Pour  montrer  en- 
fuite  que  la  religion  autorife  cette  pratique , de  quoi 
Macedonius  fembloit  douter  : il  emploie  l’exemple 
de  k bonté  divine , qui  fait  lever  fon  folcil  fur  les 
bons  8c  fur  les  mauvais , 8c  qui  puniflânt  en  cette  vie 
un  très-petit  nombre  de  crimes, afin  qu’on  ne  dou- 
te point  de  fà  providence , referve  les  autres  au  der- 
nier jour , afin  d’y  fignaler  fa  juftice.  Nous  aimons 
donc  les  médians , dit-il , nous  leur  faifons  du  bien , 
nous  prions  pour  eux , parce  que  Dieu  le  comman- 
de ; nous  le  faifons  fans  participer  à leurs  crimes , 
non  plus  que  lui,  mais  pour  les  amener  à k péni- 
tence à fon  imitation.  Que  s’il  ufe  de  patience  mê^^; 
me  envers  ceux  qu’il  fçait  qu’ils  ne  feront  point  pé- 
nitence ; combien  plus  devons-nous  avoir  pitié  de 
ceux  qui  promettent  de  s’anaender , quoique  nous 
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ne  {bions  pas  alTùrés  qu’ik  feront  ce  qu’ils  promet-  * 
tent  ? Ces  paroles  fèmblent  marquer  que  les  évéques 
n’intcrcedoient  que  pour  ceux  qui  promcttoient  de' 

(è  convertir,  8c  de  recevoir  le  baptême  ou  la  péni- 
tence } 8c  ce  qui  précédé , fait  aflci  voir , combien  ils 
comptoîent  peu  la  penitence  que  le  condamné  pou-  • 
voit  faire  , depuis  le  jugement  jufques  au  fupplice.  _ 
Macedonius  a voit  objeêfé  la  pratique  de  l’églifè , „ /."  *^** 
qui  ne  recevoit  qu’une  fois  à la  penitence  publique. 

Saint  Auguftinen  convient,  mais  il  ajoute  que  Dieu  % «fî* 
ne  laillc  pas  d’exercer  (à  patieuce  envers  les  pe-  “* 
cheurs  qui  retombent.  Si  quelqu’un  d’eux  nous  di- 
foit , continuc-t-il , ou  recevez-moi  encore  à la  mê- 
me penitence , ou  permettez  que  je  fui ve  mon  delcf- 
poir , 8c  que  je  fâf&  tout  ce  que  je  voudrai , m’aban- 
donnant auplaifir  Scàla  débauche,  autant  que  mes 
facultés  8c  les  loix  humaines  me  le  permettent  ; ou  fi 
vous  m’en  détournez , dites-moi  s’il  me  fervira  de 

eue  chofe  pour  la  vie  future  de  me  mortifier,  de 
de  plus  grandes  aufterités  qu’auparavant , des  au- 
mônes plus  abondantes , en  un  mot,  de  mieux  vivre 
/ 8c  d’avoir  une  plus  ardente  charité  ; perfbnne  de  nous  _ - 
ne  fera  aflèz  infènfé  pour  lui  dire , que  tout'ccla  ne 
lui  fervira  plus  de  rien.  Donc  l’églifè  a ordonné 
très  lâgement , de  n’accorder  qu’une  fois  cette  pe- 
lûtence  fi  humiliante  : de  peur  que  ce  remède  d’au- 
tant plus  falutaire,  qu’il  efl  moins  expofé  au  mé- 
pris , ne  fiit  moins  utile  en  devenant  plus  commun: 

8c  toutefois  perfbnne  n’eft  afïcz  hardi  pour  dire  à 
Dieu  ; pourquoi  pardonnez-vous  encore  à cet  hom- 
me,  qui  après  fà  première  penitence  s’eft  engagé  de 
nouveau  dans  le  peché? 

Saint  Auguftin  releve  enfuite  la  qualité  de  pe-’*-8->«t^ 
cheurs  , qui  étant  commune  à tous  les  hommes , 
fc  trouve  au  fil  dans  les  juges , les  accufàtcurs  8c  les  ' 
intercefïèurs  -,  8c  les  oblige  tons , félon  leurs  difïé- 
rens  devoirs , à avoir  pitié  des  coupables , par  pin- 
cipe  d’humanité.  Puis  il  conclut  : Vous'voïcz  donc”-  *î’» 
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a religion  autoiifè  nos  interceflîons  j 8c  «juc  nou< 
pouvons  demander  grâce  , même  pour  des  fcelc- 
rats,pui{qucce  font  au  moins  des  pécheurs  qui  par- 
lent pour  des  pécheurs  8c  à des  peclicurs.  Ce  n’cft 
pas  à dire  que  la  puiflânee  fouverainc  , le  droit  de 
vie  8c  de  mort , les  ongles  de  fer , les  armes , foient 
inutilement  inftituées.  Toutes  ces  chofes  ont  leurs 
réglés , leurs  caufos , leurs  utilités  : pour  retenir  les 
méchans  par  la  crainte,  8c  faire  que  les  bons  vi- 
vent parmi  eux  en  fureté.  Mais  les  interceflions 
des  évêques  ne  font  pas  contraires  à cet  ordre  des 
chofes  humaines,  qui  en  eft  le  fondement , 8c  qui 
rend  la  grâce  d'autant  plus  grande  , que  le  fupplice 
étoit  plus  jufte.  11  y a quelquefois  de  la  cruauté  à 
pardonner  8c  de  la  mîfericordc  à punir.  C’eft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  poufler  k châtiment  jufqucs  à 
la  mort , afin  qu*il  refte  un  fujet  à qui  il  foit  utile. 
Il  eft  vrai  qu’il  y a de's  perfonnes  à qui  il  cft , per- 
mis de  faire  mourir  ; comme  k juge , le  bourreau , 
le  voïageur  attaqué  par  un  voleur , le  foldat  en 
guerre.  Et  fouvent  celui  qui  eft  la  caufe  ou  l’occa- 
fion  de  la  mort  d’un  autre  n’en  eft  pas  coupable  : 
il  faut  regarder  l’intention.  Ainfi  quoi  que  le  cri- 
minel , que  nous  avons  fàuvé  du  fupplice , faflè  cn- 
lùite  de  plus  grands  maux  : il  ne  faut  pas  nous  les 
imputer , mais  nous  attribuer  le  bien  que  nous  re- 
gardons dans  nos  interceftions  ; fçavoir  la  douceur 
qui  rend  aimable  la  prédication  de  l’évangile , £c  le 
laiut  étemel  de  ceux  que  nous  déUvrons  de  la  mort 
temporelle. 

Maccdonius  fc  plaignoit  encore, que  les  évêques 
intercedoient  pour  des  criminels  j qui  ne  vouloicnt 
pas  rendre  ce  qu’ils  avoient  pris.  Saint  Auguftin 
déclaré,  que  c’ert  entièrement  contre  leur  intention; 
qu’il  n’y  a point  de  vraie  pénitence  fans  reftitution  , 
8c  que  celui  qui  n’oblige  pas  à reftituer  , eft  com- 
plice du  crime.  Mais  quand  le  coupable  n’a  plus  ce 
qu’fl  a pris  » ou  quand  il  nie  de  l’avoir,  on  ne  peut 
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l'obliger  à le  rendre  j 8c  comme  les  évétjues  y é- 
toient  fbuvent  trompés  , les  juges  les  accufoiciît  de 
fâvorilcr  la  mauvaife  foi  des  coupables.  Saint  Au- 
guftin  donne  ici  d’excellentes  réglés  furdiverfes  ma- 
tières de  reftitution  : à l’égard  des  juges , des  témoins, 
des  avocats  , 8c  des  miniftres  inferieurs  de  juftice. 
Maccdonius  re^ût  cette  lettre  de  làint  Augufliin  avec  Ep.  1 ^■4. 
grande  reconnoiflance  ; 8c  perfuadé  de  Tes  raifbns , j i • 
accorda  la  gi  acc  à quelques  aiminels  qu’il  lui  avoit 
recommandés. 


; 

LIVRE  VINGT-TROÏSIEME.  

An.  412, 

TAndis  que  l’hcrefie  des  Donatiftes  tomboit , i. 

il  s’en  élevoit  une  autre  plus  dangerculc  ; celle 
des  Pclagicns,  qui  fut  condamnée  pour  la  première 
fois,  par  un  concile  tenu  à Carth^e  l’an  411.  Pe-  de  (Gic- 
lage auteur  de  cette  herefîe  , étoit  né  dans  la  gran-‘  inui. 
de  Bretagne  , de  païens  peu  conlldcrabics , enfoitc 
qu’il  n’a  voit  pas  été  inftruit  d’abord  dans  les  bon- 
nes lettres.  Il  embraflà  la  profeffion  monaftique , Or»/.  éfol* 
8c  demeura  fimple  laïque  : aufli  ne  lui  donnoit-on  «.aé- 
auti'e  qualité  que  de  moine.  Il  demeura  très-long- 
tems  à Rome , y fut  connu  de  beaucoup  de  gens , 
acquit  une  grande  réputation  de  venu , & fut  aimé 
de  faint  Paulin,  8c  eilimè  de  Paint  Auguftin.  Il  fut  * 
aufli  renommé  pour  là  doârine  , compolà  quel-  Gefi.PtUg. 
"ques  ouvrages  utiles  ; fçavoir  trois  livTes  de  la  Tri-  , . 

° • -1  , * rr  II.'-  I Gtnnad.dt 

nite,  8c  un  recueil  de  paflàges  de  1 écriture  pour  la /.y, 41, 
morale. 

Pendant  ce  fejour  de  Rome , Pcbge  tomba  dans 
l’hcrclxc  contre  la  grave , inftruit  par  un  Syrien  nom- 
mé Rufin.  Car  cette  erreur  avoit  déjà  cours  en  Uer  at. 
Orient  : Théodore  évêque  de  Mopfucfte  l’enfèi-  ctrr.men.in 
gnoit  , 8c  on  en  rapportoit  la  fource  aux  pi  incipes 
d’Origene.  Rufin  le  Synai  étant  donc  v'enu  à Ro- 
me  fous  le  pape  Anaftafe,  c’eft-à -dire  vers  l’an4oo. 

ToiiH  V.  . ? y 
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y apporta  le  premier  cette  doétrine  ; 8c  comme  il 
étoit  fin , il  n’ofa  pas  la  publier  lui-même , de  peur 
de  (c  rendre  odieux;  mais  il  trompa  le  moine  Pe- 
lâge  , 8c  l’inftruilit  à fiand  de  fes  maximes.  Ainfi 
Pelage  commença  vers  l’an  40^.  à dii^uter  contre 
la  grâce  ; 8t  dans  une  converfation , un  evêque  aiant 
yfiijr.  An  rapporté  ces  paroles  de  faint  Auguftin  dans  fès  con- 
A uo  tttferv.  fcllions  Seigneur , donnez,-nous  ce  que  vous  com- 
<•  to.w. /3.  mandez  , 8c  commandez  ce  c^ue  vous  voudrez  ; 

Pelage  ne  pût  les  Ibufii  ir , 8c  s’échauffa  prefque  juf^ 
W>r.  ad  ques  à quereller  celui  qui  les  avoit  rapportées.  Au 
tteffn.  c.  4.  refte  ^ jj  prenoit  grand  loin  de  diffimuler  fes  erreurs  ; 
cr  6. ml.  3.  j|  jçj  propofer  plus  clairement  par  les  difei- 
ples  , pour  voir  comment  elles  feroient  reçues , 8c 
les  approuver  ou  les  condamner  , Iclon  qu’il  jugeoit 
utile  pour  les  dellcins.  Ainfi  là  doébâne  s’étendit 
V beaucoup  en  peu  de  tems. 

Le  principal  dilciple  de  Pelage  fut  Celeftius  , 
dont  le  nom  fut  aulTi  donné  à la  même  herefie.  Il 
étoit  de  noble  race  , eunuque  de  naiflànce;  après 
avoir  exercé  quelque  tems  la  fbnéfion  d’avocat  , il 
entra  dans  un  monaftere  , d’où  il  écrivit  à fes  pa- 
rens  trois  lettres  , qui  ne  contenoient  que  des  ex- 
hortations à la  vertu.  Enfuite  il  s'attacha  à Pelage , 
8c  commença  à parler  contre  le  péché  originel.  Le 
maître  8c  le  dilciple  avoient  tous  deux  beaucoup 
d’efprit  8c  de  fubtilité  , mais  Celeftius  ctoit  plus  li- 
bre 8c  plus  hardi.  Ils  Ibrtirent  de  Rome  un  peu 
avant  là  prilc , c’eft-à-dire  vers  l’an  409.  Ils  paflè- 
rent,  comme  l’on  croit,  en  Sicile  8c  dc-là  en  Afri- 
que. Pelage  arriva  à Hippone  en  430.  mais  il  n’y 
fit  que  palier  fans  dogmatilcr.  De-là  il  vint  à Car- 
De  Geft.  thagc  , où  faint  Auguftin  qui  avoit  déjà  ouï  parler  - 
Ettj’.  (.  I (.  (Je  erreurs , le  vit  une  fois  ou  deux  ; mais  il  étoit 
tout  occupé  de  la  conférence  avec  les  Donatiftes  : 
car  c’étbit  en  41 1.  Pelage  s’embarqua  à Carthage  , 
8c  paUà  en  Paleftine  où  il  demeura  long-tems. 

Celeftius  tâcha  de  le  faire  ordonner  prêtre  à Car- 
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thagc  . mais  comme  ilenfcignoit  ouvertement  fon 

herefie,il  fut  accufé  devant  l’évêque  Aurelius,  vers 

le  commencement  de  l’an  41a.  par  le  diaae  Paulin 


An. 41 1. 

11. 

Celfllius 

de  Milan  ; le  même  qui  en  ce  même  tems  écrivit  condamné 

la  vie  de  faint  Ambroifè  à la  priere  de  làint  Augu- 

ftin.  Aurelius  aflèmbk  donc  un  concile  de  pluficiirs  it^m,  «d 

évêques , où  Paulin  prelènta  deux  libelles , contenant  imp.  1. 1. 

les  erreurs  dont  il  aceufoit  Ccleftius  réduites  à fept  'A* 

articles.  Le  premier,  qu’Adam  avoit  été  fait  mor- 

tel  ; enforte  que  foit  qu’il  péchât  ou  qu'il  ne  pc-chât  17/. 

point;  il  devoir  mourir.  II.  Que  le  péché  d’Adam 

n’a  nui  qu’à  lui  fcul , 8c  non  au  genre  humain.  ’ 

III.  Que  les  enfans  qui  naiflent  , font  au  même 
état , où  Adam  étoit  avant  fon  péché.  IV.  Que  la 
mort  ou  le  péché  d’Adam  n’eft  pas  caufe  de  la 
mort  de  tout  le  genre  humain  ; ni  la  refurreélion 
de  J.  C caufe  de  la  refurreéfion  de  tout  le  genre 
humain.  V.  Que  la  loi  envoie  au  roiaume  des  cieux 
comme  l’évangile.  VI.  Que  même  avant  la  venue 
de  J.  C.  il  y a eu  des  hommes  impeccables, c’eft- 
à-dire  fans  péché.  VII.  Que  les  enfans  fans  être 
bîptifés , ont  la  vie  étemelle. 

Sur  le  fécond  8c  le  troifiéme  article  , Cclcflius  it 
dit,  que  c’étoit  des  qucflions  problématiques  , que 
l’on  pouvoir  foûtenir  de  part  8c  d’autre  ; 8c  qu’il  ‘‘ 
connoiflbit  plufieurs  prêtres  , qui  nioient  le  péché 
originel.  Etant  prefle  par  Paulin  de  les  nommer, 
il  ne  pût  npmmer  que  Rufin , qui  demeuroit  à Ro- 
me avec  Pammaque.  Il  ajouta  toutefois , qu’il  avoit 
toujours  dit,  que  les  enfans  avoient  befoin  du  bap- 
tême , 8c  dévoient  être  baptifés.  Il  donna  rhême 
un  petit  mémoire  , où  il  avoüoit  que  les  enfans 
avoient  befoin  de  rédemption  , 8c  par  confèquent 
de  baptême.  Toutefois  aiant  été  oui  plufieurs  fois, 
il  en  confeflâ  affez  pour  ê re  convaincu  d’herefic 
8c  d’opiniâtrete  dans  les  erreurs  dont  il  ctoit  accu-  ’ 
fé  ; ainfl  il  fut  condamné  8c  privé  de  la  commu- 
nion ccclcliaftiquc  , comme  il  paroifibit  par  les 

■ % P 1 ades 
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T aâcs  de  ce  concile  de  Carthage.  Cclcftius  appcHa 

H.  41  a.  fentencc  au  faint  lîege  apoftolique  : mais 

au  lieu  de  pourfuivrc  Ibn  appel , il  s’en  alla  à Ephe- 
«P*  fe.  Scs  difciples  de  Carthage  étonnés  de  (à  condam- 
117.11.  XI.  nation , n’oicrent  plus  attaquer  la  foi  de  l’églifè,  que 
par  de  vains  dilcours  8c  des  plaintes  icmées  parmi 
le  peuple. 

Saint  Auguftin  n’avoit  pas  affifté  à ce  concile  de 
Carthage  , 8c  il  ne  iè  preflâ  pas  d’écrire  contre  les 
Pelagiens  : mais  lui  8c  les  autres  évêques  catholi- 
Rrtrsa.ii-  ques  travaillèrent  à les  combattre  dans  leurs  ièrrnona 
*•  ‘5’  8c  leurs  converlations  partiailicres.  Nous  avons  plu- 
i7+Ti7y°  ficurs  icymons  de  faint  Auguftin  où  il  traite  ce  fu- 
jetÇ'  8c  exhorte  Ibn  peuple  à demeurer  ferme  dans 
5n'm.  i7<;.  rancicotic  doétrine  de  l’églifl*.  Il  fbûtient  particu- 
liercment  le  péché  originel , 8c  h neccfl'ité  du  bap- 
tême des  enfans.  Que  chacun  de  vous  , dit-il , par- 
le pour  ceux  qui  ne  peuvent  parler  pour  eux  - mê- 
mes. On  recommande  aux  évêques  le  patrimoine 
des  pupilles  : ils  doivent  avoir  bien  ^lus  de  foin  de 
Dt  Gtfi.  commença  toutefois  a éaire  contre 

Pr/o/;.(.ii.  eux  dès  la  même  année  411.  Car  le  tribun  Mar- 
"•  cellin , qui  étoit  à Carthage , importuné  desdifputes 

qu’il  avoit  tous  les  jours  avec  eux , confùltoit  S.  Au- 
guftin par  lettres  , 8c  l’obligea  de  lui  écrire  fur  ces 
queftiorrs , principalement  fur  le  baptême  des  enfâns. 

Saint  Auguftin  donc  pour  fatisfàire  aux  priei'es 
ïil,  de  Marcellin  8c  au  devoir  de  fa  charge, écrivit  deux 
Premiera  livres  qu’il  lui  adreflà  , intitulés  du  mérité  des  pe- 
<cr;tide  S.  gj-  Jgyj.  remiflion  , autrement  du  baptême 
CTnrr#  lea  enfans.  Dans  le  premier  , il  prouve  que  l’hom- 
Pelagiens.  me  eft  devenu  fujet  à la  mort , non  par  la  neccffi- 
Retr.  1 1.  té  de  la  nature  , mais  par  le  mérite  du  pcché  d’ A- 
*•  3 3*  dam  : que  le  pcché  d’Adam  a engagé  toute  fa  ra- 
ce, 8c  que  l’oîâ  baptilé  les  enfans , afin  qu’ils  re- 
çoivent la  rcmilTion  du  pcché  originel.  Dans  le 
Iccond  livre  , il  montre  premièrement,  que  l'hom- 
• me  peut  être  fans  pcché  en  cette  vie  , par  la  gra- 
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ec  de  Dieu  8c  fou  libre  arbitre  ; en  fécond  lieu , 
que  perlbnnc  en  cette  vie  n’eft  abfblument  fans  ' ^ 
péché  , puiiqu’il  n’y  a petfbnne  qui  n’ait  befoin 
de  dire  ; Pardonnez-nous  nos  ptxrhés  ; troUié- 
mement,  que  cela  arrive  , parce  que  perfonne  ne 
Je  veut  autant  qu’il  faut.  Enfin , qu’aucun  homme, 
excepté  J.  C.  Icul,  n’eft , n’a  été  , ni  ne  fera  fans 
péché.  Peu  de  jours  après  qu’il  eut  achevé  ces  deux  Lih.  1 1 1, 
livres  , aiant  recouvré  les  expofitions  de  Pelage  fur  «r. 
iàint  Paul  , il-  y trouva  un  nouvel  argument  que 
•Pelage  propofoit  comme  le  fêntimcnt  d’un  autre 
contre  le  péché  originel  : en  difant  que  fi  le  péché 
d’Adam  nuit  à ceux  qui  ne  pcchent  point , la  ju- 
ftice  de  J.  C.  fèrt  aufii  à ceux  qui  ne  croient  point.. 

Cette  objection  que  faint  Auguftin  n’avoit  point 
prévue’ , lui  donna  occafion  d’ajoûter  à ces  deux 
livres  une  lettre  à MircclKn  , ou  plutôt  un  troifié- 
mc  livre  ; où  il  montre  comment  les  enfans  font 
comptés  pour  fid -les  8c  profitent  de  la  foi  de  ceux 
qui  les  preientent  au  baptême.  Dans  ces  trois  livres  1 1. 
faint  Auguftin  crût  devoir  encore  taire  les  noms  *•  ' î* 
des  nouveaux  heretiques,efperant  par-là  de  les  cor- 
riger plus  facilement  : même  dans  le  troifiéme 
étant  obl^é  de  nommer  Pelage , il  lui  donna  quel- 
ques louanges , parce  que  pluûeurs  vantoient  fa  bon- 
ne vie.  Dans  le  même  tems  un  ami  de  faint  Au-  £>'.  1 59. 
guftin  nommé  Honorât  , lui  envoia  de  Carthage 
cinq  queftions  de  l’Ecriture  , aufquellcs  il  le  prioit  '[\^/n,traa. 
de  répondre.  Saint  Auguftin  voiant  cette  nouvelle  c, 
hercfic  qui  s’élevoit  , y ajouta  de  lui  - même  une 
fixicme  queftion  de  la  grâce  du  nouveau  teftament , Epifl.  1 4*. 
de  bquclle  il  fit  un  traité  fuivi  , comprenant  les 
cinq  autres  queftions  j 8c  à l’occafion  de  la  premie- 
re , l’explication  de  tout  le  plèaumc  vingt-uniéme  ; 
ce  traité  eft  compté  entre  fes  lettres.  . 

Le  tribun  Marcellb  aiant  reçu  les  livres  du  me-  • * • 
rite  des  pechér,  écrivit  à faint  Auguftin  , qu’il  s’é- 
tonnoit  de  ce  qu’il  y difoit , que  l’homme  pouvoit 
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être  fans  pcché,  s’il  voubit,  avec  le  fccours  de  Dieu: 

‘ ^ ’ & que  toutefois  pcrlbnne  en  cette  vie  n’avoit  été, 

n’étoit,  ni  ne  devoit  être  à l’avenir  d’une  telle  per- 
fection. Comment , difoit-il , dites -vous  qu’une 
chofc  eft  poflible  dont  il  n’y  a ^int  d’exemple  ? 
Pour  répondre  à cette  queftion , fàint  Auguftir\ écri- 
vit le  livre  de  refprit  & de  la  lettre , où  il  explique 
ti.  Cor.  pafïàge  de  l’apôtre  : La  lettre  tuë  6c  l’efpritdon- 
1 1 1.  6.  ne  la  vie.  Il  y dilpute  vivement  contre  les  ennemis 
de  la  grâce  : montrant  d’abord  par  plulieurs  exem- 
ples , qu’il  y a des  choies  polî'ibles  qui  n’ont  jamais 
été  ; enfuite  il  explique  en  quoi  conlifte  le  fecours 
que  Dieu  nous  donne  pour  bien  faire.  La  loi  qui 
^ nous  inftruit  ne  fuffit  pas  , quoiqu’elle  fbit  bonne 
6c  fainte  : au  contraire  , il  eue  eft  feule  , elle  nous 
rend  plus  coupables,  puilque  nous  connoiflbns  nô- 
tre devoir  fans  le  ^uvoir  accomplir.  Il  faut  donc 
* que  nous  foions  aidés  par  l efprit , qui  répand  la 

gneeMans  nos  cœurs  , 6c  nous  fait  aimer  8c  ac- 
' complir  le  bien  , qui  nous  eft  commandé. 

17,  On  acculbit  les  Pelagicns  de  renouveller  la  do- 
toit  d’Ho-  dtrinc  de  Jovinien  : 6c  en  effet , ils  avoient  de 
nonui  pour  commun  avec  lui  le  dogme  de  l’impcccabilité  ,c’eft- 
H »-dire  qu’un  homme  une  fois  juftifié  par  le  bap- 
Peids.  did-  téme,  pouvoit  conferver  toûjours  la  juftice  , s’il 
prenoit  garde  à lui  , 8c  par  confequent  vivre  fans 
XIX  u'' 10  P^hé.  Ce  fut  peut  • être  ce  qui  renouvclla  le  zelc 
C,  des  évêques  contre  Jovinien  , vingt-deux  ans  après 
tk.it  h4cr.  là  condamnation.  Car  nous  trouvons  une  bi  d’Ho- 
norius  datée  du  fixiéme  de  Mars  cette  même  an- 
née 41 X.  qui  porte  que  les  évéques  fe  plaignent 
desaflêmblées  facrileges  que  Jovinien  tient  hors  des 
murs  de  Rome.  C’eft  pourquoi  l’empereur  ordon- 
ne qu’il  (bit  pris  , battu  de  lanières  plombées  8c  en- 
volé en  exil  perpétuel  avec  fès  complices.  Sçavoir 
lui  dans  l’ifle  de  Boa  , 8c  les  autres  où  voudra  le 
préfet  Félix, à qui  la  loi  eft  adreflëe  *.  pourvu  qu’ils 
ibient  fculs  8c  dans  des  iücs  fepaiées.  L’iûc  de  Boa 
• - • cil 
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près  la  côte  de  Dalmatie.  Les  évêques  dont  les  plain- 
tes donnèrent  occafion  à cette  loi , ctoient  peut-être 
aflèmblés  en  concile  à Rome.  Il  n’cft  plus  parlé 
depuis  de  Jovinien  ; finon  que  l’on  dit  qu’il  conti- 
nua julques  à la  mort  fa  vie  voluptueufe. 

L’empereur  Honorius  confirma  les  privilèges  des 
églücs  par  deux  autres  loix  de  la  même  annee4i2. 
La  première  du  vingt-cinquième  de  Mai , qui  dé- 
fend que  les  terres  des  églifes  foient  fujettes  aux 
charges  Ibrdides  8c  extiaordinaires  ; à la  réparation 
des  chemins  , à la  réfection  des  ponts  , au  tranf- 
port  des  chofes  du  file  , ou  des  vivres  des  trou- 
pes : à l’or  de  la  contribution  luftrale  des  marchands. 
En  un  mot  , elles  ne  doivent  parer  que  la  contri- 
bution ordinaire , nommée  canon  ou  canoynca  iUatîo. 
L’autre  loi  de  l’onzième  Décembre  porte  ; que 
tous  les  clercs,  évêques,  prêtres,  diacres 8c autres, 
ne  doivent  êne  acculés  que  devant  les  évêques , que 
l’accuiàteur  de  quelque  condition  qu’il  (bit  , fera 
noté  d’infamie  , s’il  ne  prouve  pas  là  jJrûnte  j 8c 
que  les  évêques  n’examineront  ces  caufes  qu’en  pu- 
blic , 8c  en  feront  dreflèr  des  aétes  ; c’eft-à-dire 
les  caufes  qui  regardent  la  religion  , laiflànt  aux 
juges  feculiers  la  connoilîàncc  des  crimes  publics , 
même  contre  les  ecclcliaftiques.  On  croit  que  l’oc- 
cafion  de  cette  loi , fut  la  dépofition  injufte  d’Heros 
évêque  d’Arles,  arrivée  la  meme  année  412.  C’é- 
toit  un  faint  perfonnage  difciplc  de  S.  Martin, 
que  le  peuple  de  la  ville  chaflà , quoiqu’il  fût  inno- 
cent , & qu’il  n’y  eût  point  d’accufàtion  contre  lui  j 
& mit  à fa  place  Patrocle  ami  particulier  de  Con- 
ftantius  maître  de  la  milice,  à qui  ce  peuple  vou- 
loir par  là  faire  fa  cour.  Ce  qui  fut  le  fu)et  d’une 
grande  divifion  entre  les  évêques  du  pais.  Conftan- 
tius  étoit  de  Panefè  en  Illyrie  , 8c  avoir  fervi  dès 
le  tems  du  grand  Theodofe.  Il  foûtenoit  en  Gaule 
l’autorité  de  l’empire  contre  divers  tyrans,  qui  s’éle- 
vèrent vers  ces  tcms^là  j 8c  contre  les  barbares  qui 
entroient  de  tous  côtés.  P 4 Le* 
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Les  Goths  avec  leur  roi  Ataulphc  entrerctrt  «o 
Gaule  au  fortir  de  Tltalie  cette  même  année  411. 
fous  le  neuvième  confulat  d’Honorius , 8c  le  cin- 
quième de  Theodofè.  L’année  fuivante  413.  fous 
le  confulat  de  Lucien  8c  d’Heraclien  , les  Bour- 
^ignons  s’établirent  dans  la  partie  de  la  Gaule  voi- 
linc  du  Rhône  ; 8c  on  raconte  ainli  leur  conver- 
fion.  Ils  étoient  la  plupart  charpentiers,  8c  vi voient 
de  leur  travail.  Fatigués  par  les  incurfions  conti- 
nuelles des  Huns , 8c  ne  fçaehant  comment  s’en  dé- 
fendre, ils  relblurent  deiè  mettre  fous  la  proteftion 
de  quelque  Dieu  ; 8c  confiderant  que  le  Dieu  des 
Romains  fecouroit  puiflamment  ceux  qui  le  fo- 
voient  : par  deliberation  publique,  ils  fe  détermi- 
nèrent à croire  en  J.  C.  Ils  allèrent  dans  une  ville 
de  Gaule  , 8c  prièrent  l’évêque  de  leur  donner  le 
baptême  ; il  les  prépara  pendant  fept  jours , pen- 
dant lefquels  il  les  fit  jeûner  8c  les  iiiftruifit  : le 
huitième  jour  il  les  foptilà  8c  les  renvoia.  Ils  mar- 
cherent  hardiment  contre  les  Huns  , 8c  ne  furent 
pas  trompés  dans  leur  efpcrancc.  Car  le  roi  des 
Huns  nommé  Optar  ou  Oéiar  étant  mort  la  nuit 
d’bdigeftion  , les  Bourguignons  tombèrent  fur  l’ar- 
me'e  deftituée  de  chef , 8c  vainquirent  les  Huns , 
nonobftant  l’inégalité  du  nombre  ; car  ils  n’étoient 
que  trois  mille  contre  dix  mille.  Depuis  ce  tems-Ià 
ils  furent  Chrétiens  fervens  8c  tous  Catholiques.  Ils 
obéiflbient  aux  clercs  qu’ils avoiart  reçus  cheveux  , 
vivoient  dans  la  douceur  8c  l’innocence  , 8c  trai- 
toient  les  Gaulois  , non  comme  leurs  fujets,  mais 
comme  leurs  fferes.  Les  Vandales  étoient  entrés  en 
Efpagne  dès  l’an  409.  fous  le  huitième  confulat 
d’Honorius , 8c  le  troifiéme  de  Theodofe.  Les 
Alains  8c  les  Siicves  y entrèrent  auffi  ; 8c  ils  parta- 
gèrent ainfi  les  pars.  Les  Alains  prirent  h Lufita- 
nie  8c  la  province  de  Carthage  ; les  Vandales , la 
Betique  ; les  Sueves , la  Galice.  Dans  ces  ravages , 
quelques  évêques  s’enfuirent' d’Elpagnc,  aiant  per- 
du 
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dü  leurs  peuples  ; dont  une  pirtic  étoicnt  difpcrles 
par  la  fuite , d’autres  avoicnt  été  tués  ou  confumés 
de  milCTC  dans  les  villes  afliegces  , ou  emmenés 
en  captivité.  Il  y eut  toutefois  un  bien  plus  grand 

- nombre  d'évêques  qui  demeurèrent , aiant  encore 

- quekjue  refte  de  leur  troupeau  , quoiqu  expofës 

• avec  eux  à des  périls  continuels. 

On  rapporte  à ce  tcm$-là  un  coïKÜc  de  Brague 
ou  Braccara  en  Lulitanic , auquel  prefidoit  l’évêque 
Pancratien , qui  parla  ainfi  : Vous  voïcz.,  mes  fre- 
. nés , comme  les  barbares  ravagent  toute  l’Efpagne , I 
ils  ruinent  les  é^lifcs  , ils  tuent  les  forviteurs  de 

• Dieu , ils  profanent  les  mémoires  des  Saints , leurs 
.os,  leurs  l'epalaes,  les  cimetières.  Excepté  h Ccl- 

- tiberie  & la  Carpetanic  , tout  le  relie  ell  fous  leur 
puillânce  vers  les  Pyrénées.  Et  parce  que  ce  mal  ell 

• prêt  à fondre  fur  nos  têtes  , j’ai  voulu  vous  aflêm- 
bler  , afin  que  chacun  pourvoie  à fes  affaires  , 8c 

.que  tous  cnlèmble  nous  puilî'ions  remédier  à la 
dcfolition  de  l’églife.  Prenons  garde  , mes  freres , 
au  iàlut  des  âmes  ; de  peur  que  h grandeur  de  ces 
miiercs  ne  les  entraîne  dans  1a  voie  des  pécheurs, 
.&nelcs  fafle  renoncer  à la  foi; 8c  pour  cet  effet, 

■ mettons  devant  les  yeux  de  nos  ouailles  l’exemple 
idc  nôtre  confiance  , en  fouffrant  pour  J.  C.  quel- 
. que  partie  de  tant  de  tourmens  qu’il  a fouffert  pour 
nous.  Et  parce  que  quelques-uns  des  Alains  , des 
-Sueves  Sc-des  Vandales  font  idolâtres  , d’autres 
'Ariens  ; je  fois  d’avis  fi  vous  l’approuvez  , que 
nous  deckrions  nôtre  foi  contre  ces  erreurs , pour 
I plus  grande  fureté. 

Tous  les  évêques  aiant  approuvé  cette  propofî- 

- tion , Pancratien  commença  à deebrer  en  abrégé  b 
créance  de  l’églife  Catholique  ; 8c  à chaque  arti- 
cle les  évêques  répondoient  : Nous  croions  ainfi. 
Pancratien  ajouta  : Ordonnez  maintenant  ce  qu’il 
faut  faire  des  reliques  des  Saints.  Elipand  de  Co- 
nimbre  , dit  : Nous  ne  pounons  tous  les  fauverde 
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même  manière  ; que  chacun  fàlïè  félon  l’occafîon. 

Les  barbares  font  chez  nous,  8c  preflènt  Lisbone; 
ils  tiennent  Merida  8c  Aftorga  ; au  premier  jour  ils 
viendront  fur  nous.  Que  chacun  s’en  mUc  chiez  foi , 
qu’il  confolc  les  fidèles,  qu’il  cache  décemment  les 
corps  des  Saints , 8c  nous  envoie  la  relation  des  lieux 
8c  des  cavernes  où  on  les  aura  mis , de  peur  qu’on  j 
ne  les  oublie  avec  le  tems.  Tous  les  c'vêques  aiant 
approuvé  cet  avis  , Pancratien  ajouta  ; Allez  tous 
en  paix , que  nôtre  frere  Potamius  demeure  feule- 
ment , à caufè  de  la  deftruftion  de  fbn  églifc 
d’Eminic , que  les  barbares  ravagent.  Potamius  dit  ; 

Que  j’aille  aufli  confoler  mes  ouailles  , 8c  fouffrir  j 
avec  elles  pour  J.  C.  je  n’ai  pas  reçu  la  charge  d’é-  | 
vcque  pour  être  dans  la  profparité,  mais  pour  tra- 
vailler. Pancratien  dit  ; C’eft  très-bien  dit  ; vôtre 
defîèiiî  e(l  jufte , j’approuve  vôtredépart , Dieu  vous 
conferve.  Tous  les  évêques  dirent  ; Dieu  vous  con- 
ferve  dans  cette  bonne  refblution  : nous  l’approu- 
vons tous  ; retirons-nous  avec  la  paix  de  J.  C. 

C’efl  ce  que  nous  avons  de  ce  concile  , avec  les 
fbuferiptions  de  dix  évêques  j fçavoir  Pancratien 
de  Brague,  Gelafe  de  Merida,  Elipand  deConim- 
bre,  Pamerius  d’Egitave  ou  Idagna  , Arisbert  de 
Porto , Deusdedit  de  Lugo , Pontamius  ou  plutôt 
Potamius  d’Eminie  ou  Agueda  ^ Tiburcc  de  La- 
mego  , Agathius  d’Iria  , Pierre  de  Numance  ou 
Gamota.  Arisbert  écrivit  vers  le  même  tems  à Sa- 
merius  archidiacre  de  Brague  en  ces  termes  : Je  vous 
plains,  mon  frere,  je  plains  nôtre  évêque 8c nôtre 
chef  Pancratien  , je  plains  vôtre  exil  ; que  Dieu 
regarde  nôtre  mifere  des  yeux  de  fâ  mifericorde. 
Conimbre  eft  prife,  les  fervitcurs  de  Dieu  ont  paffé 
par  le  fil  de  l’épée  . on  cmroene  Elipand  captif.  < 
Lisbone  a racheté  fa  liberté  avec  de  l’or  : Egitave  i 
e.T:  aifii^cc  j tout  eft  plein  de  mifères , de  fanglots , 
d angoillcs.  Vous  avez  vû  ce  que  les  Sueves  ont 
fait  en  Galice  j Jugez  de  ce  que  les  Alains  font  en 
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Lufitanic.  Je  vous  envoie  les  decrets  de  la  foi  que 
vous  demandez  ; car  j’ai  emporté  mes  écrits  avec 
moi.  J’attends  tous  les  jours  d’être  frappé  d’un  fem- 
blablc  coup  ; je  vous  cnvoïcrai  tout , fi  je  fçai  le 
lieu  où  vous  ferez  caché  ; Dieu  veuille  nous  regar- 
der en  pitié. 

Cette  inondation  des  peuples  barbares , 5c  prin- 
cipalement la  prifê  de  Rome  par  les  Goths  , fut 
une  occafion  aux  païens  de  renouveller  avec  plus 
d’aigreur  leurs  plaintes  8c  leurs  calomnies  contre  la 
religion  Chrétienne  : fuivant  leur  ancienne  coûm- 
me , de  lui  attribuer  tous  les  malheurs  qui  arrivoient 
dans  le  monde.  Depuis  que  cette  impiété  a pam , 
di(bient-ils , la  puifl'ance  Romaine  n’a  fait  que  baif- 
fcr.  Les  dieux  fondateurs  8c  proteéleurs  de  cet  em- 
pire , ont  retiré  leur  fecours , à mefure  qu’on  a né- 
gligé 3c“les  fervir  j 8c  quand  on  a ceflé  entière- 
ment , quand  on  eft  venu  jufqucs  à fermer  leurs 
temples  , défendre  par  des  loix  5c  fous  des  peines 
rigoureufes  les  facrificcs , les  augures  , 8c  les  autres 
moïens  de  fè  les  rendre  propices  : ils  nous  ont 
abandonnés  , 8c  Rome  autiefbis  viétorieufe  eft 
devenue  la  proie  des  barbares. 

Les  Chrétiens  font  enveloppés  comme  nous  dans 
les  calamités,  qu'ils  nous  ont  attirées  ; leur  Dieu  ne 
les  a point  diftingucs;  ils  ont  été  pillés , mallàcrés , 
emmenés  en  captivité  ; leurs  femmes  8c  leurs  vier- 
ges n'ont  pas  été  épargnées  plus  que  les  nôtres, 
étoient  les  reproches  des  païens. 

Le  tribun  Marcellin  écrivant  à S.  Auguftin  fur 
ce  fùjet,  l’avoit  prié  d’en  compofer  des  livres,  qui 
feront , difoit-il , cxli  êmement  utiles  à l’églife , prin- 
c’palenicnten  ectems.  Saint  Auguftin  crut  d’abord 
qu’une  lettre  fuffiroit  ; 8c  lui  écrivit  la  grande  let- 
tre fur  la  politique , dont  j’ai  rapporté  la  fubftance. 
>lais  enfuitc  il  vit  bien  qu’un  fujet  fi  vafte  8c  fi 
important  meiitoit  un  plus  gtand  ouvrage  ; 8c  il 
commenta  à en  compofer  un  , qui  eft  le  plus  long 
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de  tous  les  fiens  ; & qui  comprend  toute  la  con- 
troverfc  contre  les  païens , dont  il  avoit  déjà  traité 
quelques  points  aux  occafions  : comme  dans  Tex- 
pofition  des  fix  queftions  adreflecs  à Deo  gratias  , 
prêtre  de  Carthage  , vers  l’an  408. 

Le  titre  de  ce  grand  ouvrage  eft  de  la  Cité  de 
Dieu , parce  que  le  deflein  eft  de  défendre  la  focie- 
té  des  cnfâns  de  Dieu,  c’eft-à  dire  l’égliic  , contre 
la  (bcicté  des  enfans  du  fieclc.  Tout  l’ouvrage  eft 
divifé  en  vingt-deux  livres , dont  les  dix  premiers 
Ibnt  cmploïés  à réfuter  les  païens  ; cinq  contre  ceux 
qui  croioient  que  le  culte  des  dieux  étoit  nccclîâirc 
pour  la  profpcrité  temporelle  de  ce  monde  : cinq 
contre  ceux  qui  voulolcnt  que  l’on  fervît  les  dieux 
pour  être  heureux  dans  une  autre  vie.  Les  douze 
'derniers livres  érabliflent  la  vérité  de  la  religion  Chré- 
tienne, & font  divifés  en  trois  ; quatre  qui  mon- 
trent l’origine  des  deux  cités  ou  (beietés  , quatre 
jour  leur  progrès  , quatre  pour  leurs  fins  differen- 
tes. Saint  Aiiguftin  fut  environ  treize  ans  à com- 
pofer  ce  grand  ouvrage , étant  de  tems  en  tems 
obligé  de  l’interrompre  pour  plufieurs  autres, qu’il 
ne  pouvoir  différer.  Il  le  commença  vers  l’an  41 5. 
peu  de  tems  avant  la  mort  de  Marcellin , à qui  il 
adrefle  la  paioie  dans  le  premier  8c  le  fécond  livre 
feulement;  8c  il  l’acheva  vers  l’an  416.  avant  fes 
'rctraélations.  Il  fait  paraître  en  cet  ouvrage  fa 
grande  érudition  8c  fa  profonde  connoifTancc  de 
Fhiftoire  8c  des  lettres  humaines , parce  que  le  fujet 
le  demandoit. 

D’abord  il  relevé  l’injuftîcc  des  païens qui  accu- 
foient  la  religion  Chrétienne  du  fac  de  Rome  , 
dont  ils  ne  s’étoient  fauves  qu’à  la  faveur  de  cette 
même  religion , dans  les  bafiliques  des  apôtres  8c 
des  martyrs  , que  les  Goths  avoient  refpeétées.  Il 
marque  comme  un  effet  particulier  de  la  providen- 
ce , la  défaite  de  Radagaifc  , autre  roi  des  Goths  , 
mais  païen.  Car  s’il  eût  pris  Rome , il  n’eût  épar- 
gné 
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gné  p:r(bnnc , 8c  n’eût  eu  aucun  rc(pet£k  pour  les 
laints  lieux  : 8c  les  païens  auroient  attribué  ià  viéloi- 
re  aux  faux  dieux , aufquels  il  offioit  tous  les  jours 
des  facrifices.  Dieu  vouloit  feulement  châtier  Ro- 
me, mais  non  pas  la  perdre.  Il  dit  qu’en  cette  vie 
les  biens  8c  les  maux  font  communs  aux  bons  8c  > 

. aux  mèchans  : parce  que  fi  tout  péché  étoit  puni 
en  ce  monde , on  ne  craindroit  point  le  dernier  ju- 
gement j fi  aucun  péché  n’étoitpuni  manifeftement 
dès  à préfènt , on  ne  croiroit  point  la  providence. 

Si  Dieu  n’accordoit  aucun  des  biens  fènfibles  à ceux 
qui  les  lui  demandent  , on  diroit  qu’il  n’en  feroit 
point  le  maître  : s’il  les  donnoit  à tous  ceux  qui 
i«  lui  deraanderoient , on  ne  le  forviroit  que  pour  ’ 

ces  fortes  de  biens.  LadifFerence  cft  feulement  dans 
l’ufàge  que  les  bons  8c  les  mauvais  font  des  biens 
& des  maux  de  cette  vie.  Les  gens  de  bien  com-  '•  9* 
mettent  toûjours  beaucoup  de  fautes  ici  bas , qui 
méritent  des  punitions  temporelles  : ne  fût-ce  quer«io* 
la  foiblcflc  à fiipporter  les  médians  8c  b négligen- 
ce à les  corriger.  Mais  tout  leur  tourne  à bien , 8c 
les  vrais  Chrétiens  ne  regardent  point  comme  des 
maux  b perte  des  biens  temporels  , les  tourmens  n • 
ni  b mort  même , ni  la  privation  de  fcpulture , ni  (•  la-i 
la  captivité , ni  les  violences  qu’ont  fouffert  les  fem-  ' +•  * 
mes  8c  les  vierges  ; puifqu’il  n’y  a de  mal  que  le  « • 1 6. 
péché  , 8c  point  de  péché  fans  volonté.  Ici  S.  Au- 
gufiin  combat  l’erreur  des  païens,  qui  croioient 
permis,  8c  même  loiuble  de  Ce  tuer  pour  éviter  b 
douleur  ou  l’infàmie  ; 8c  montre  combien  b pa- 
tience des  martyrs  8c  des  vierges  Chrétiennes  cft 
au-defïùs  du  courage  de  Caton  8c  de  Lucrèce  fi 
vantés  par  les  Romains.  Ainfi  les  Chrétiens  fè  con- 
fbloient  des  maux  que  Dieu  avoit  permb  qu’ils 
fbuffiiflènt , pour  les  corriger  ou  les  éprouver  : 

; mais  il  n’y  avoit  point  de  confolation  pour  les 
païens  , qui  ne  fervoient  leurs  dieux  que  pour  b ^ 
profperité  temporelle  : c’eft 'à-dire  pour  vivre  en  u.ch.i, 
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lûrcté  dans  le  luxe , 8c  l’affluence  de  tous  les  plai- 
firs,  qui  avoient  attiré  la  corruption  des  mœurs, 
& par  confequent  l’affcibliflèmcnt  8c  h ruine  de 
l’empire.  Cette  corruption  étoit  telle , que  ceux  qui 
s’étoient  fauves  du  pillage  de  Rome,  étoient  tous 
les  jours  dï\ns  les  théâtres  à Carthage  , tandis  que 
les  villes  d’orient  deploroient  publiquement  la  prife 
de  Rome. 

Pour  montrer  l’injuftice  d’imputer  à la  religion 
Chrétienne  les  maux  de  l’empire  -,  il  montre  que 
. ces  maux  ont  régné  long-tems  auparavant,  8c  que 
les  faux  dieux  n’en  ont  jamais  garanti  leurs  adora- 
teurs. 11  commence  par  les  mœurs.  Vos  dieux  , 
dit-il,. ne  votis  en  ont  jamais  donné  des  précepte*: 
au  contraire  ils  vous  donnent  l’exemple  de  toutes 
fortes  de  crimes  8c  d’iniàmies.  Il  .s’étend  for  les 
yeux  8c  les  fpeébacles,  qui  faifoient  tous  partie  de 
la  religion , 8c  que  les  Romains  avoient  jugé  li  hon- 
teux , qu’ils  notoient  d’infamie  ceux  qui  repre- 
fofttoient  ; au  lieu  que  les  Grecs  les  honoroient, 
foivant  mieux  en  cela  les  principes  de  leur  religion. 
Auffi  les  hiftoriens  , particulièrement  Sa  lufte,  té- 
moignoient  que  les  mœurs  étoient  déjà  très-cor- 
Tompuè’s  incontinent  après  la  ruine  de  Cartilage  , 
8c  plus  d’un  fiecle  avant  l’avenement  de  Jésus- 
Christ;  8c  Cicéron  dans  fon  traité  de  la  républi- 
que, écrit  foi  Xante  ans  devant  Jesus-Christ 
comptoit  l’état  de  Rôme  pour  déjà  ruiné , par  la 
chûte  des  anciennes  mœurs.  Ici  faint  Auguftin  op- 
pofe  au  culte  impur  8c  profane  des  faux  dieux  l’hon- 
nêteté 8c  l’utilité  des  aflcmblées  éccleüaftiques  ; où 
■ les  hommes  étoient  fcparés  des  femmes , 8c  où  l’on 
écoutoit  les  inftruélions  pour  les  mœurs , tirées  de 
récriture  fainte , 8c  propofées  avec  autorité  à tout 
le  'monde.  ' 

Il  vient  enfoite  aux  maux  fcnfiblcs  8c  corporels  j 
8c  montre  aifément , en  parcourant  I hilloire  depuis 
la  prife  de  Troye,  que  les  dieux  n’en  ont  point  dé- 
livré 
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livré  leurs  adorateurs.  Il  infifte  principalement  ftir  • 9* 
les  malheurs  de  la  féconde  guerre  Punique  ; fur  «• 
les  feditions  des  Gracques,  & les  guerres  civiles  de  - .i/' 
Marius  8c  de  Sylla  ; 8c  montre  que  ce  dernier  a été  «•  i9- 
bien  plus  cruel  que  les  Goths.  D’où  il  conclut  que  30» 
c’eft  à tort  que  l’on  impute  à Jesus  Christ 
ces  dernières  calamités.  Il  n’y  a pas  plus  de  raifbn,  iv.tiw'#. 
dit-il,  d’attribuer  aux  faux  dieux  l’accroiflcmcnt 8c  3' 
la  durée  de  l’empire  , comme  une  recompenfè  de 
la  pieté  des  Romains.  Premièrement  cette  accroif- 
fement  n’eft  pas  un  bien  , puifque  la  plupart  des 
conquêtes  font  injuftes,  8c  que  les  grands  empires 
deftitués  de  juftice  , ne  font  que  de  grands  bri- 
gandages. De  plus  il  y a eu  d’autres  grands  empi-  7- 
rcs  qui  ont  fini  comme  celui  des  Aflyriens  : donc 
ou  les  dieux  n’y  ont  point  eu  de  part , ou  leur  pro- 
teéfion  n’eft  ni  fûre  ni  perpétuelle.  Enfin  les  Juifs  <•  34* 
qui  n’ont  jamais  adoré  qu’un  feul  Dieu  , ont  eu  L:v.v.(.i. 
leur  tems  de  profperité.  La  grandeur  des  empires 
n’eft  point  non  plus  un  effet  du  deftin  ni  des  in-  3*+* 

• fluences  des  affres  ; 8c  les  prédictions  des  Aftrolo-  /’ 
gués  font  vaines  8c  impertinentes  : cette  grandeur  . 1 
eû  un  effet  de  la  providence  de  Dieu  , qui  gou- 
verne les  plus  grandes  chofes  auffi  bien  que  le  plus 
petites.  Il  a voulu  recompenfer  par  cette  profperi-  r.  n.i  j. 
té  temporelle  les  vertus  humaines  des  anciens  Ro- 
mains 3 leur  frugalité,  leur  mépris  des  richeflès, 
leur  modération , leur  courage  : quoique  ce  ne  fût 
qu’un  effet  de  l’amour  de  la  gloire,  qui  reprimoit 
les  autres  vices , étant  un  vice  lui-même.  Ainlî  ils 
ont  reçu  leur  recompenfè  en  cette  vie , aiant  eu  la 
gloire  8c  la  domination  qu’ils  defiroient.  Mais  afin 
que  l’on  ne  aût  pas  neceffaire  de  fervir  les  faux 
^eux  pour  régner  ; Dieu  a donné  un  régné  long 
& heureux  à Conftantin  ; 8c  afin  que  les  empereurs 
ne  fiiflènt  pas  Chrétiens  pour  cette  profperité  tem-  • 
porclle,il  a faitpaffer  Jovien  plus  vire  que  Julien: 
il*  a permis  que  Graticn  fût  tué  par  un  tyran  , 8c  a 
J,  accordé 
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accordé  un  règne  heureux  à h vertu  de  Theodofe. 

Saint  AugulHn  combat  enfuite  ceux  qui  pre- 
tendoient  l'crvir  les  dieux  pour  être  heureux  après 
la  mort  dans  une  autre  vie.  Premièrement  cette 
opiiuon  ne  pouvoit  convenir  à la  religion  populai- 
re, & à cette  foule  de  petites  divinités  obfcures , 
que  l’on  ne  fervoit  que  pour  des  fins  particulières. 
Les  grands  dieux  mêmes  n’avoient  pouvoir  que 
iur  quelque  partie  de  la  nature  , félon  les  expHca- 
tions  myfterieufcs  des  fçavans  ; & plus  on  creufoit 
toutes  ces  fupcrftifions , moins  on  y trouvoit  de 
fondement  raifonnable.  * 

Mais  il  y avoit  des  philofbphcs , qui  rcconnoif- 
fànt  un  Dieu  fouverain , pretendoient  qu’il  y avoit 
au-dcHbus  de  lui  plufieurs  intelligences , qu’il  falloit 
fèrvir  pour  arriver  au  bonheur  de  l’autre  vie.  C’é- 
toient  les  Platoniciens , dont  j’ai  dit  quelque  choie 
à l’occafion  de  l’empereur  Julien  ; 8c  comme  c’é- 
toit  la  derniere  reflburcc  de  l’idolâtrie , faint  Au- 
gufiin  s’applique  à les  réfuter  exaftement.  Il  re- 
connoît  d’abord  que  la  doétrine  de  Platon  eft  bien 
au-dclTus  , non  feulement  des  fables  poétiques  8c 
des  fupeiftitions  pcpulaircs  , mais  des  opinions  de 
tous  les  autres  philofbphcs,  8c  qu’elle  approche  le 

Elus  de  la  véritable  religion.  Mais  il  prouve  fort  au 
>ng  contre  ceux  qui  fe  difoient  Platoniciens , c’eft- 
à-dire  les  difciples  de  Plotio,  Jamblique,  Porphy- 
re 8c  Apulée  : qu’il  ne  faut  adorer  8c  fervir  que  le 
Dieu  fouverain  ; 8c  non  aucune  de  ces  intelligences  , 
qu’ils  mettoient  au  deflbus  : foit  dieux  , foit  dé- 
mons , fait  anges , foit  bons , foit  mauvais  ; 8c 
qu’il  n’y  a qu’on  fcul  médiateur  entre  Dieu  8c  l’homi 
me,  qui  eft  J.C.  Que  le  culte  de  latrie  8c  le  fa- 
crificc  n’cft  dû  qu’à  Dieu  feul  3 8c  que  le  vrai  fà- 
crifice  eft  celui  du  cœur , par  lequel  nous  nous  of- 
frons en  union  au  facrifice  de  |esus-Christ  ce  que 
P^lifc  ajoûtc-t-il,  célébré  au  fli  parle  facrcmentdç 
r Autel  connu  des  fidèles  ; où  on  lui  enfeigne  qu’dl 
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le  s’ofifre  dk-même  dans  la  choie  qui  eft  offerte.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  martyrs  ; nous  ne  leur 
failbns  ni  temples , ni  prêtres , ni  fàcrificcs  ; paire 
qu’ils  ne  font  pas  nos  dieux , mais  leur  Dieu  eft  le 
nôtre.  Il  eft  vrai  que  nous  honorons  leurs  mémoi- 
res , les  regardant  çomme  des  fàints  & des  hom- 
mes de  Dieu , qui  ont  comb.attu  jufques  à la  mort 
pour  la  véritable  religion.  Mais  qui  a jamais  vu  un 
prêtre  des  fidèles  debout  devant  un  autel , même 
pofé  fur  le  faint  corps  d’un  martyr  , dire  dans  les 
P iercs  : Je  voas  offre  ce  làcrifice  à vous  Pierre  ou 
Paul  ou  Cypricn  ? Nous  l’offrons  à Dieu  qui  les 
a fait  hommes  & martyrs  , 3c  qui  les  a honorés 
dans  le  ciel  de  la  focicté  de  les  faints  anges  : pour 
lui  rendre  grâces  de  leurs  viff oircs , ôc  nous  exciter 
à les  imiter  par  fon  fecoars. 

Après  avoir  réfuté  le  paganifme , fàint  Auguftin 
vient  à la  féconde  partie  de  fon  deffein,  qui  eJl  d’é- 
tablir la  religion  Chrétienne  , en  répondant  aux 
principales  difficultés  des  paiens  : premièrement  fur 
la  création  du  monde  & des  anges , 8c  for  l’origine 
du  mal  ; où  il  marque  8c  réfuté  l’erreur  d’Origçne, 

. que  le  monde  corporel  n’ait  été  fait  que  pour  unir 
les  cfprits.  Il  explique  la  création  de  l’homme , fon 
pemier  état,  fa  chute,  8c  les  fuites  de  fon  péché 
etendué'j  for  toute  fà  race.  Puis  il  fuit  le  progrès 
des  deux  cités  ou  focietés  des  enfims  de  Dieu  8c 
des  méchans.  Il  marque  les  prophéties,  principale- 
ment touchant  le.Chrift;  8c  montre  l'antiquité  des 
prophètes  au-deflus  des  hiftoires , 8c  même  des  fa- 
bles des  païens.  Il  ne  manque  pas  de  rcveler  l’ac- 
compliffèment  de  la  prcdiârion  la  plus  confideraUc , 
Içavoir  la  converfion  des  nations  8c  la  prédication 
de  l’évangile  , établi  par  tout  le  monde  en  fi  peu 
de  teras , malgré  tant  d’oppofitions , 8c  il  fait  voir 
le  bien  que  Dieu  tire  des  perfecutions  , que  l’églife 
fouffre  au  dedans , par  les  hcrctiques  8c  par  les  mau- 
vais Chrétiens. 

La 
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La  demiere  partie  de  l’ouvrage  eft  de  la  fin  difïb- 
Ï-Ï.3-  rente  des  deux  cités.  Saint  Auguftin  rapporte  8c 
réfuté  les  diverfes  opinions  des  philofophcs  touchant 
la  fin  que  l’on  doit  fe  propofer  dans  la  vie,  c’eft-à- 
4 dire  touchant  le  fbuverain  bien.  Il  montre  qu’il  ne 
faut  le  chercher  ni  en  nous-mêmes , ni  dans  la  vie 
prefènte , dont  il  décrit  les  milcres  inévitables , mê- 
me aux  plus  vertueux  ; 8c  il  conclut  que  nous  ne 
pouvons  être  heureux  en  cette  vie  que  par  l’efpe- 
rance  de  la  vie  étemelle,  qui  eft  mètre  fin.  Le  ju- 
gement dernier  en  fera  l’entrée  ; îc  il  eft  rteceflaire 
pour  faire  éclater  la  juftice  de  Dieu  cachée  en  cet- 
a-  te  vie.  Car  le  plus  fouvent  les  méchans  profpcrcnt’ 
7.8.9.«>c.  Sc  les  bons  foufffent  ; mais  quelquefois  aufli  les 
bons  rcüfllflènt  8c  les  méchans  font  punis , en  &r- 
***•  te  que  nous  n’y  voions  aucune  réglé.  A l’occafion 
des  deux  refuncftions8cdu  règne  de  mille  ans  mar- 
qué dans  l’Apocalypfe,  faint  Auguftin  réfuté  l’opi- 
nion des  Millénaires , qui  l’entendoicnt  d’un  règne 
corporel.  Il  rejette  aufli  l’opinion  de  ceux  qui  vou- 
loient  que  Néron  dût  être  l’Antechrift.  Severe  Sul- 
pice  attribue  une  opinion  fcmblable  à faint  Martin  j 
8c  faint  Jerôme  compte  Severe  entre  les  Millenai- 
nes.  Il  dit  qu’il  y en  avoit  grand  nombre  de  fon 
tems  : 8c  qu’ils  aceufoient  ceux  qui  n’étoient  pas 
de  leur  opinion  , de  nier  avec  Oi  igene  la  refurre- 
1.3.4  (}-r.  corps.  La  peine  des  méchans  fera  le  fc*u 

étemel.  Sur  quoi  faint  Auguftin  rcfbut  Icsobjeélions 
des  infidèles , touchant  l’effet  de  ce  feu  fur  les  corps 
ji,  17.  gg  les  efprits , 8c  fur  l’éternité  des  peines.  Il  rap- 
porte 8c  réfuté  fur  ce  point  diverfes  erreurs  des 
Chrétiens  mêmes.  Quelques-uns  croioient  qu’au 
jour  du  jugement  Dieu  pardonneroit  à tous  les  hom- 
mes par  l’interceflion  des  Saints  : d’autres  qu’il  par- 
donneroit à tous  ceux  qui  auroient  participé  à fon 
corps  ; d’autres  à ceux  qui  auroient  été  baptifés  dans 
l’églife  Catholique  , 8c  qui  auroient  perfèveré  dans 
la  foi  : d’autres  enfin  à ceux  qui  auroient  fait  des 
aumônes.  Saint 
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Saint  Auguftin  avoit  réfuté  l’erreur  de  ceux  qui 
croioient  que  la  foi  feule  avec  le  baptême  (liffilbit 
pour  le  falut } Sc  c’eft  le  fujet  du  traité  de  la  foi  & 
des  œuvres  compofé  vers  le  commencement  de 
l’an  413,  Q^Iques  laïques  affectionnés  à l’étude  de  1 1.  Httr, 
l’écriture  , lui  envoïerent  certains  écrits  qui  diftin-  ‘*38. 
guoient  tellement  la  foi  de  bonnes  œuvres  , qu’ils 
croioient  qu’on  pouvoit  arriver  à la  vie  étemelle 
par  la  foi  feule  fans  les  œuvres.  Ils  voioient  que  & 

l’on  n’admettoit  point  au  baptême  les  perfonnes  , */ 
qui  après  avoir  (Quitté  leurs  femmes  ou  leurs  maris , 
s’étoient  remaries.  Ils  en  avoient  pitié  , 8c  ne  pou- 
vant nier  que  ces  féconds  mariages  ne  fufîènt  des 
adultères  , ils  aimoient  mieux  dire  que  tous  les  pé- 
cheurs dévoient  être  admis  au  baptême  , pourvu 
qu’ils  embraflàfTent  la  foi  , quoiqu’ils  ne  quittai- 
fait  pas  leur  péché  : qu’on  attendît  après  leur  bap- 
tême à les  inftruirc  fur  les  mœurs  , & les  exhorter 
à fc  convertir  ; mais  quand  bien  ils  continucroient 
à pecher  toute  leur  vie  , ils  prétendoient  que  pour- 
vu qu’ils  gardafïènt  la  foi , ils  ne  kifferoient  pas 
d’être  fauves  , après  avoir  été  purifiés  par  le  feu. 

Et  c’eft  ainfî  qu’il  entendoient  ce  paflàge  de  faint 
Paul  : Celui  qui  fur  le  fondement  , qui  cft  J.  C.  i-Cer.  ni» 
aura  bâti  du  foin  ou  de  k paille  , fera  fauvé  com- 
me  par  le  feu. 

Saint  Auguftin  prouve  donc  contre  eux  trois  vé- 
rités, La  première,  qu’il  ne  faut  pas  admettre  indif- 
féremment au  baptême  tous  ceux  qui  font  profef- 
fion  de  croire  ; 8c  qu’encore  qu’il  faille  tolerer  les 
méchans  dans  l’églifè  , il  ne  faut  pas  les  y faire  en- 
trer quand  on  les  connoît  pour  tels.  La  féconde , 
que  l’on  ne  doit  pas  fe  contenter  d’enfeigner  k for 
à ceux  que  l’on  difpofè  au  baptême  : mais  qu’il 
faut  auflï  leur  enfeigner  k morale  chrétienne.  La 
trdifiéme  , que  les  baptifés  n’arriveront  pas  à k vie 
étemelle  par  k foi  feule  , s’ils  ne  fe  convertiftènt 
effedtivement  8c  ne  font  de  bonnes  œuvres.  Il  fait  f-  6. 

voir 
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voir  dans  cct  ouvrage,  avec  quel  foin  on  preparoit 
les  competens  avant  que  de  leur  donner  le  baptê- 
#.4..  me.  Il  y marque  aulfi  comme  la  mauvaife  inter- 
prétation des  écritures  avoit  produit  des  erreurs  op- 
pofees  les  unes  aux  autres.  ' 

XXI I.  Pour  revenir  à la  cité  de  Dieu , faint  Auguftin  y 
f.  +.  1 1.  .refout  les  objeftions  des  infidèles  , fur  la  refurre- 
* ‘ ' 3*1^*  <^>on  & les  qualités  des  corps  glorieux.  Il  prouve 
16. 17. CM.  que  la  reforreétion  cft  poffible  par  celle  de  1.  C.  8c 
•-  *.  J.  il  prouve  la  refurreftion  de  J.  C. parce  que  fe  mon- 
de entier  la  croit  fur  la  prédication  des  apôtres.  Ce 
font, dit-il, trois  chofes  inaoiablcs  : que  J.  C.  foit 
reflufoité  8c  monté  au  ciel  avec  la  chair  ; que  le 
monde  ait  crû  une  chofc  fi  incroiable  ; qu’un  pe- 
tit nombre  d’hommes  méprilàblcs  8c  ignorans  l’ait 
perfuadé  à tout  le  monde  , 8c  aux  doÛes  mêmes. 
Nos  adverfaires  ne  veulent  pas  aoire  la  première 
. de  CCS  vérités  : ils  voient  la  fécondé,  8c  ne  peuvent 
dire  comment  elle  eft  arrivée, que  par  la  troifiéme. 
En  effet , ces  hommes  méprifables  8c  ignorans* 

3 ni  difoient  avoir  vu  J.  C.  monter  au  ciel  , ne  le 
ifoient  pas  feulement  ; mais  accompagnoient  leurs 
dilcours  de  miracles  évidens  : 8c  cela  dans  un  fiecle 
fort  éclairé  , où  il  n’étoit  pas  facile  de  faire  croire 
de  telles  merveilles.  Pourquoi  donc  , difoit-on  , ne 
*•8.  fc  fâit-il  plus  de  miracles?  Parce,  dit  làint  Augu- 
ftin , qu’ils  ne  font  plus  fi  neceflàires  , 8c  que  la  foi 
du  monde  entier  eft  un  miracle  toujours  fubfiftant. 
Toutefois  il  s’en  fait  encore , mais  ils  ne  font  guè- 
re connus  que  dans  les  lieux  où  ils  le  font.  Et  là- 
dcfllis  il  raconte  jufques  à vingt-deux  miracles , qui 
étoient  de  fit  connoiflànce  particulière , foit  pour  les 
avoir  vûs  de  fes  yeux  , foit  pour  les  avoir  appris 
*.  9.  de  témoins  dignes  de  foi  : la  plupart  opérés  par 
*.19.  30.  l’intcïccflîon  des  martyrs  , 8c  à la  prefcnce  de  leurs 
147.  reliques.  Et  il  déclaré  qu’il  en  omet  un  nombre 
comparaifon  plus  grand.  Enfin  il  décrit  la  fc- 
1.41.  ’ licité  des  bienheureux , 8c  traite  de  la  manière  dont 
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Dieu  peut  êtré  vû , fbit  par  rcfprit , foit  par  le  corps  : 
outre  ce  qu’il  en  avoir  déjà  écïit  à Pauline  & à For- 
tunatien  contre  les  Anthropomorphites. 

Le  tribun  Marcellin  , à qui  les  premiers  livres 
de  ce  grand  ouvrage  étoient  adrelTés , étoit  demeu-  Tribun 
ré  à Carthage , depuis  la  conférence  des  Donatiftes.  M irceilin. 
Le  comte  Heraclicn  gouverneur  d’Afrique  , étant 
fait  conful  avec  Lucien  ou  Lucius  l’an  415.  crut  Pr^p.  cur, 
pouvoir  iè  rendre  maître  de  l’empire.  Il  paflà  en  <»«•  4 1 +. 
Italie  avec  une  flote  de'  trois  mille  fept  cens  bâti- 
mens  } 8c  aiant  fait  une  dcicentc  prés  de  Rome  , 
il  fut  mis  en  fuite  par  le  comte_ Marin,  8c  s’en  re- 
tourna dans  un  vaiffeau  fcul  à Carthage  , où  il  fut 
tué  aufli-tôt.  Marin  fuivit  de  près  , 8c  fit  mourir 
^lufieurs  autres  perlbnnes  aceufées  d’avoir  eu  part 
a la  conjuration  d’Heraclien  j 8c  le  tribun  Marcellin 
fut  enveloppé  dans  ce  malheur , à la  fufcitation  des 
Donatiftes  , irrites  de  la  fèntence  qu’il  avoit  ren-  m. 
due  contre  eux.  Saint  Auguftin  étoit  alors  à Car-  tmt.  Peisg. 
thage  ; 8c  fur  les  paroles  de  Marin  8c  de  Cccilien 
autre  perfonnage  confiderablc , il  avoit  cfperé,  avec  * ‘ 

d’autres  évêques  , de  làuver  la  vie  à Marcellin  8c  à iftft.  tft, 
fon  frere  Apringius  arrêté  avec  lui.  Comme  ils 
étoient  enlèmble  en  prifbn  , Apringius  dit  un  jour 
à Marcellin  ; Si  je  fouft’rc  ceci  pour  mes  péchés  , 9. 

vous  dont  je  connois  la  vie  fi  chrétienne  8c  fi  fer- 
vente , comment  l’avez-vous  mérité  r*  Quand  ma 
vie, dit  Marcellin, (croit  telle  que  vous  dites , croïez- 
vous  que  Dieu  me  faflè  une  petite  grâce  de  punir 
ici  mes  péchés,  8c  ne  les  pas  rcleiver  au  jugement 
futur  ? Saint  Auguftin  craignit  qu’efïêéli veinent  il 
n’eût  commis  quelque  péché  fecret  d’impureté  , 
qui  eût  befoin  d’une  grande  penitence  -,  8c  le  trou- 
vant Icul  avec  lui  dans  la  prilon  , il  lè  lui  deman- 
da. Marcellin  Iburit  modeftement  en  rougiflànt,5c 
prenant  à deux  mains  la  main  droite  de  laint  Au- 
guftin , il  dit  ; Je  prens  à témoin  cette  main  qui 
oÔTC  les  làcrcmens,  que  je  n’ai  jamais  eu  de  com- 
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merce  avec  aucune  autre  femme  que  la  micrme  , 
ni  devant  ni  après  mon  mariage.  Saint  Auguftin  ; 
témoigne  que  Marcellin  podedoit  toutes  les  autres 
vertus  ; la  probité , l’intégrité  dans  les  jugemens , la  ’ 
fidelité  pour  fès  amis , la  patience  pour  fès  ennemis, 
la  facilité  à pardonner  , la  libéralité  , la  charité  en- 
vers tout  le  monde  : la  finccrité  dans  la  religion  , 
le  foin  de  s’en  inftmire  ; le  mépris  des  chofes  pre- 
lèntes  , l’cfperance  des  biens  éternels.  Sans  là  fem- 
me , il  eût  quitté  tout  l’engagement  des  affaires 
temporelles , pour  fè  donner  entièrement  à Dieu. 
Enfin  lorlqu’on  s’y  attendoit  le  moins  , la  furvcille 
de  la  fête  de  fàint  Cypricn  , c’eft-à-dire  le  douziè- 
me de  Septembre  , Marin  fit  tirer  tout  d’un  coup 
les  deux  frères  de  prilbn , & leur  fit  trancher  la  tê- 
te. Saint  Auguffin  en  eut  tant  d’horreur 'î  qu’il  le 
retira  aufli-tôt  de  Carthage  en  fccret , de  peur  d’ê- 
tre obligé  de  prier  Marin  pour  plufieurs  perlbnnes 
confiderables  qui  s’étoient  réfugiées  dans  l’éçlilè. 
La  mémoire  du  tribun  Marcellin  cft  célébrée  le 
fixiéme  d’ Avril  , comme  d’un  martyr  tué  par  les 
hérétiques,  pour  avoir  défendu  la  foi. 

Pour  empêcher  les  Donatiftes  de  (c  prévaloir  de 
cette  mort , l’empereur  Honorius  fit  une  loi  très- 
levcre  contre  eux  l’année  fuivante  414.  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  , Sc  une  autre  le  vingt-neuviè- 
me d’Août  fuivant  ; portant  expreflement , que 
tout  ce  que  le  tribun  Marcellin  avoit  fait  contre  eux, 
& qui  étoit  écrit  dans  les  aélcs  publics , {croit  tou- 
jours en  vigueur.  On  croit  que  c’eft  la  même  rai- 
fon  qui  fit  renouvcller  le  vingt  - cinquième  d’Août 
31  y.  la  loi  adrefifee  à Heraclien  en  410.  qui  les  con- 
damnoit  au  banniflement  & à la  mort. 

La  loi  du  vingt  - deuxième  Juin  414.  les  decla- 
roit  incapables  de  teffer  & de  contraÂcr  , 8c  notés 
d’infamie  : ajugeoit  à l’églile  catholique  les  lieux  de 
leurs  aflèmblécs  : rondamr.oit  leurs  évêques  8c  leurs 
clercs  à l’exil , avec  confilcation  de  biens  ; 8c  aux 
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mémcj  peines  ceux  qui  les  auraient  recelés.  Elfe 
impofbit  à tous  les  Donatiftes  de  grofTès  amendes 
félon  leur  condition  : fçavoir  aux  proconfuls  8c  aux 
autres  perfbnncs  du  premier  ordre , deux  cens  livres 
pefant  d’argent  pour  chaque  fois  qu’ils  auroient  afliftc 
aux  anêmblées;  8c  aux  autres  à proportion , jufques 
auxpcrfonnesfervilcs,qui  étoient muléfés  delatroi- 
fiéme  partie  de  leur  pécule  avec  punition  corporelle. 

Vers  le  tems  de  la  mort  de  Marcellin,  fàint  Au-  xir.' 
guftin  reçût  une  grande  confolation  , par  la  con-  Sainre  D«- 
racration  de  la  vierge  Demetriade  , fille  d’Olybrius 
conful  en  jpy.  Elle  le  fauva  après  la  prife  de  Rome, 
avec  fà  mere  Juliene  8c  Proba  Ibn  aycule  paternel-  n.6o. 
le , qui  fc  réfugièrent  à Carthage,  8c  eurent  beau-  tiK-r..ep.  s. 
coup  à fbufirir  de  l’avarice  8c  de  l’injurticc  d’Hera- 
clien.  Elles  avoient  refolu  de  la  marier  en  Afrique 
à quelqu’un  des  illuftres  Romains  qui  s’y  ctoient  ».  aa. 
retirés,  quoi  qu’elles  euflènt  mieux  aimé  lui  voir 
ctnbraflèr  la  virginité  j mais  elles  n’olbicnt  attendre 
d’elle  une  11  grande  perfection.  Cependant  Demetria- 
de prit  fccrettement  cette  fainte  reiblution.  Au  milieu 
de  quantité  d’eunuques , 8c  de  filles  qui  la  fervoient  : au  • 

milieu  desdelîccs  d’une  11  grande  maifon, elle  com- 
mença à pratiquer  les  jeûnes , à porter  des  habits 
pauvres  8c  mdes  , 8c  à coucher  fur  la  terre , cou- 
verte Iculement  d’un  cilice.  Elle  le  failbit  en  fecret  ; 

8c  il  n’y  avoit  que  quelques  vierges  domclHqucs  de 
la  mailbn , qui  le  fçulVent.'  Elle  prioit  le  Sauveur  à 
genoux  8c  avec  larmes , d’accomplir  fon  dcllr  8c 
d’adoucir  l’efprit  de  fa  mere , 8c  de  Ibn  aycule. 

Elnfin  le  jour  des  nôces  étant  proche  , comme 
on  preparoit  déjà  la  chambre  nuptiale , une  nuit  cl-  ‘ 

le  le  détci  mina , encouragée  par  l’exemple  de  fain- 
tc  Agnès  j 8c  le  lendemain  lajiîant  tous  lès  orne- 
mens  8c  fes  pierreries  , 8c  couverte  d’une  piuvrc 
tunique  Sc  d’un  manteau  de  même  parure , elle  al- 
la le  jettet/aux  pieds  de  ibn  aycule  Proba , ne  s’expli- 
quant que  par  les  larmes.  Proba  8c  Juliene  furent 
. • , ex- 
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cxtrêmcinent  furprifcs , & ne  fçavoient  qù’en  pen- 
fèr , retenues  entre  la  crainte  6c  la  joie.  Enfin  elles 
embrallèrent  Pemetriade  à l’envi , & mêlant  leurs 
larmes  avec  les  fiennes , la  relevèrent  6c  la  confo- 
lerent , ravies  qu’elle  eût  pris  une  fi  fainte  relblution. 
Toute  la  maifon  fi.it  remplie  d’une  joie  incroiable: 
plufieurs  de  les  elclavcs  & de  fes  amies  fiiivirent 
ion  exemple , 8c  ic  coniacrerent  à Dieu.  Toutes 
les  églifes  d’Afrique  le  réjouirent  de  cette  nouvelle  : 
elle  le  répandit  dans  toutes  les  îles  qui  font  entre 
l’Afrique  8c  l’Italie  : Rome  même  en  fut  confb- 
lée  dans  fbn  abattement  : 8c  la  renommée  en  paf- 
fa  jufques  en  Orient.  Proba  8c  Juliene  ne  diminuè- 
rent rien  de  la  dot  de  leur  fille  , 8c  donnèrent  aux 
pauvres  tout  ce  qu’elles avoient  deftiné  à fbn  époux. 
Elle  reçut  le  voile  de  la  main  de  l’évêque  avec  les 
prières  8c  les  ceremonies  ordinaires.  Saint  Auguftiu 
en  eut  une  joie  d’autant  plus  grande , que  fes  ex- 
hortations n’y  avoient  pas  peu  contribué.  Car  il 
avoit  vû  Demetriade.  pendant  le  féjour  qu’il  fit  à 
Carthage  pour  la  conférence  avec  les  EfiMiatiftes. 
Aufli  Proba  8c  Juliene  ne  manquèrent  pas  de  lui 
éaire  la  nouvelle  de  faprofeflîon,  en  lui  envoiant 
un  petit  prefènt  félon  la  coutume.  Elles  éaivirent 
aufli  à faint  Jerôme,  8c  le  prièrent  inftamment  de 
donner  à leur  fille  une  inftruéfion  pour  fà  condui- 
te. Il  quitta  pour  y fàtisfaire  le  commentaire  fur 


Ezechiel , qu’il  achevoit  alors  ; 8c  écrivit  à Deme- 
triade une  grande  lettre , contenant  tous  les  devoirs 
**  * d’une  vielle  Chrétienne  ; où  il  l’exhorte , toute  ri- 
che qu’elle  étoit , à*’ti‘availler  continuellement  de  fes 
mains.  Il  ne  manque  pas  aufli  de  la  precautionner 
contre  les  Origeniftes , 8c  de  l’avertir  qu’elle  tienne 
toujours  la  foi  du  pape  fàint  Inntxrent. 

Telage  écrit  ^ Pelage  qui  étoit  alors  en  Palcftine  , écrivit  aufïi 
à De-  à fàinte  Demetriade  une  très-longue  lettre , ou  plû- 

nietriace.  rôt  un  livre , que  -nous  avons  , 8c  qui  fut  un  des 
premias  écrits  où  il  fit  éclata  fon  haefie.  Il  dit 
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d’aboad  qu’on  ne  peut  l’aceufer  de  témérité  , puif- 
qu’il  n’écrit  que  pour  fatisfairc  aux  lettres 8c  aux  in- 
ibntes  prières  de  (à  merc  ; pub  entrant  en  matic- 
re,  il  dit  que  toutes  les  fois^’il  donne  des  inllru-  t.i.  • 
étions  de  morale,  il  commence  par  montrer  les 
forces  de  la  nature  humaine',  afin  d’encourager  à la 
perfeétion  par  rcfperance  d’y  rëüflir.  Il  ajoute  que  t. 
b dignité  de  nôtre  nature  confîfte  principalement 
dans  le  libre  arbitre , que  Dieu  a donné  à l’homme, 
afin  qu’étant  capable  du  bien  8c  du  mal , il  pût  na- 
turellement l’un  8c  l’autre , 8c  tournât  fà  volonté  à 
l’un  ou  à l’Sitrc.  Il  propofe  l’exemple  des  philofo- 
phes,  en  qui  il  reconnoît  plufieurs  vertus,  8c  ajou- 
te : D’où  font  venues , je  vous  prie  , à des  hom- 
mes éloignés  de  Dieu  tant  de  chofes  agréables  à 
Dieu  ? d’où  leur  font  venus  ces  biens  , finon  du 
bien  de  b nature  ? Que  fi  des  hommes  fans  Dieu 
montrent  comment  Dieu  les  a faits  : voiez  ce  que 
peuvent  faire  des  Chrétiens , dont  la  nature  8c  b 
vie  a été  reparée  en  mieux  , 8c  qui  font  même 
aidés  du  fecours  de  la  grâce  divine. 

Il  s’étend  fur  b loi  naturelle , qu’il  prouve  par  4. 
les  efièts  de  b bonne  8c  de  b mauvaife  confoiencc; 
puis  il  bit  le  dénombrement  des  Saints  qui  ont  vô-  c.  f. 
cû  fous  cette  feule  loi  depuis  Abel  julques  à Jofoph  t.  6. 

8c  à Job  ; qui  a , dit-il , découvert  les  riclieflcs  ca- 
chées de  b nature , 8c  montré  en  lui  ce  que  nous 
pouvons  tous.  Il  infiftefur  b force  du  libre  arbitre:  «.7.1. 
afin  que  l’on  n’attribue  le  péché  qu’à  b volonté 
, foule,  8c  non  à aucun  vice  de  la  nature.  Il  dit  que 
c’eft  également  par  un  effet  du  libre  arbitre  qu’A- 
dam  a été  chafle  du  Paradis , 8c  Enoch  enlevé  du 
monde.  Que  rien  ne  caufe  en  nous  b difficulté  de 
bien  faire  , finon  b longue  habitude  des  vices , qui 
nous  ont  infectes  dès  l’enfonce , 8c  paflênt  comme 
en  nature  } 8c  conclut , en  difant , que  s’il  y a eu 
des  faintSj-avant  b loi , 8c  l’avenement  du  Sauveur , 
nous  devons  croire  que  nous  pouvons  être  encore 
Tome  V.  Q^  bien 
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bien  plus  parfaits  ; nous  qui  fommcs  fortifiés  par 
la  grâce  de  Jesus-Christ  , purifiés  par  fbn  Sang, 
t.  J.  I O.  & excités  à la  perfeélion  par  Ton  exemple.  Il  vient 
^ au  détail  de  la  condi^e  d’une  vierge  , & donne  de 
fort  beaux  préceptes  ^ mais  en  rdevant  l’avantage 
de  la  bonne  volonté , fi  dit  à Demctriade  ces  paro- 
(,  II.  les  remarquables  : Vous  avez,  ici  de  quoi  être  jufte- 
• ment  preferée  aux  autres } car  la  noblellè  8c  la  ri- 
chefTe  corporelle  viennent  des  vôtres  8c  non  de  vous; 
mais  il  n’y  a que  vous  qui  puiffiez  vous  donner  les 
richeflès  fpirituelles.  C’eft  donc  en  cela  que  vous 
êtes  vraiement  louable  8c  digne  d’être  freferée  aux 
autres , en  ce  qui  ne  peut  être  que  de  vous  8c  en 
Vous.  C’eft  en  ces  paroles  que  Pelage  découvre  le 
1. 1 6.  plus  clairement  fon  erreur.  Il  s’élève  enfuite  contre 
ceux  qui  trouvent  difficiles  quelques  commande- 
mens  de  Dieu  : perlbnne,  dit- il,  ne  connoît  mieux 
la  mefiire  de  nos  forces , que  celui  qui  nous  les  a 
données.  Il  eft  trop  jufte  pour  avoir  commandé 
quelque  chofe  d’impoffiblc , 8c  trop  l»n  pour  con- 
damner l’homme , à cauie  des  maux  qu’il  n’a  pû 
t.rj  in. fi  éviter.  Il  dit  encore  ; Ceux  qui  par  une  longue 
habitude  de  pécher , ont  en  quelque  maniéré  étouf- 
fé le  bien  de  la  nature , peuvent  être  rétablis  par  la 
penitence , 8c  aiant  changé  de  volonté,  cfiàcer  une 
^ habitude  par  l’autre.  Et  encore  fur  un  paflàge  de 

t.xj.  fàint  Jaques,  il  montre  comment  nous  devons  re- 
fîfter  au  démon  ; fi  nous  fommes  foûmis  à Dieu , 
8c  en  fàifiint  fa  volonté  , pour  mériter  même  là 
grâce , 8c  refifter  plus  facilement  à l’efprit  malin 
par  le  fecoursdu  faint-Efprit.  Pelage  ne  laiflè  pas  de 
recommander  la  priere  en  plufieurs  endroits  de  cet 
•‘écrit. 

jermon'de  Cependant  les  erreurs  fè  repandoient  en  Afrique; 
S.Auguftin  ceux  qui  les  foûtenoient , prétendoient  que  c’etoit 
contre  les  doctrine  des  églifes  d’Orient , 8c  rnenaçoient  ceux 
' vouloient  pas  la  recevoir , d’être  condamnés 
Gffi.  Pet.  par  le  jugement  de  ces  églifes.  C’eft  ce  qui  cft)ligca 
t.i.n.xs-  faint 
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faint  Auguftm,  (è  trouvant  à Carthage,  d’en  feirc 
un  fcrmon , par  ordre  de  l’évêque  Aurelius , dans 
la  grande  bafilique  le  vingt-cinquième  de  Juin  41 3. 
jour  auquel  on  y celebroit  la  mémoire  de  faintc 
Guddcntemartyre.il  avoit  prêché  le  jour  precedenr,  Snm.  194, 
fête  de  fàint  Jcan-Baptifte  , & avoit  commencé  à ' 4.  à» 
parler  du  baptême  des  enfans  : mais  n’a'ant  pu 
traiter  la  matière  aflez  amplement  ce  jour-là , il  la 
reprit  le  lendemain;  & préféra  finihuélion  du  peu- 
ple aux  loiiangcs  de  la  lainte. 

Dans  ce  fermon  il  y combat  les  Pciagiens  fans  f.  1. 
les  nommer.  Ils  conviennent , dit-il , qu’il  faut  bap- 
tifer  les  enfans  afin  qu’ils  puiflent  entrer  au  roiaumc 
des  cieux  : mais  ils  (bûtiennent  que  fans  baptême, 
ils  ne  laifleront  pas  d’avoir  la  vie  étemelle , parce 
qu’ils  n’ont  point  de  péché  ni  propre  ni  originel. 

C’eft  une  domine  nouvelle , ajoûte-t-il , qu’il  ait 

une  vie  étemelle  hors  le  roiaume  des  cieux.  L’écri-  
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turc  ne  marque  point  de  milieu  entre  la  droite  5c  3 3 
la  gauche  , le  roiaumc  de  Dieu  & le  feu  éternel  : t-Crr.Yt, 
quiconque  cft  exclus  du  roiaumc  cfl  condamné  au 
feu.  Ce  (àlut  que  Ton  promet  aux  enfans'  hors  le 
roiaume  des  cieux , eft  arbitraire  ; un  autre  plus 
pitoiabk  leur  accordera  le  roiaumc  des  cieux  avec 
autant  de  raifbn.  Car  s’il  n’y  a point  de  pxhé  ori- 
ginel , ils  ne  méritent  aucune  peine  j 8c  la  priva- 
tion du  roiaume  de  Dieu  eft  toujours  une  peine  8c 
comme  un  exil.  Les  Pciagiens  fondoient  cette  di- 
ftinélion  entre  la  vie  & le  roiaume , fur  ces  paroles 
de  l’évangile  : Quiconque  ne  renaîtra  point  de  l’eau  7,^,  , , ,, 
& du  làint-Efprit  n’entrera  point  dans  le  roiaumc  f* 
de  Dieu.  Mais  il  cft  dit  enfuite,  que  quiconque  <*.  16. 
croit  en  Jesus-Christ  ne  parira  point , mais  aura 
la  vie  étemelle.  En  baptifant  un  enfant , on  répond 
pour  lui  qu’il  croiten  Jésus-Christ  ; il  periroit  donc  Serm.t.  1 1. 
fans  cette  foi , 8c  n’auroit  point  la  vie  étemelle.  Ain-  ».  1 7. 
fi  fàint  Auguftin  prouve  le  péché. originel  par  la 
pratique  du  baptême.  Car  encore  que  les  raifonne- 
. - , Q^a  mens- 
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mens  des  Pelagiens  tendiflènt  à anéantir  Tutilité  da 
baptême  des  enfans , ils  ne  l’ofoient  nier , accablés 
par  l’autorité  de  l’èglifc. 

Saint  Auguftin  prouvoit  encore  le  péché  origi- 
nel, par  les  paroles  de  faint  Paul,  qui  dit  que  le 
péché  cft  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme , 
en  qui  tous  ont  péché.  A quoi  ils  répondoient , qu’A- 
dam  aiant  péché  le  premier , fon  péché  avoit  paf- 
fé  à tous  les  autres , par  l’imitation  de  fbn  mauvais 
exemple.  Mais  en  ce  (èns , le  péché  viendroit  plu- 
tôt du  démon  qui  a péché' avant  l’homme,  & qui 
eft  nommé  le  pere  des  méchans  j 8c  les  juftes  ap- 
partiendroient  plutôt  à Abel  qui  leur  a donné  le 
premier  exemple  de  vertu , qu’à  Jesus-Christ  ve- 
na  fi  long-tems  apres.  Mais  ,' difbient-ik  , fi  ceux 
qui  font  nés  d’un  pécheur  font  pécheurs,  pourqutfi 
ceux  qui  nfiflènt  d’un  fidèle  baptifo , ne  font-ils  pas 
juftes  comme  lui  ? Parce , dit  faint  Auguftin , que 
le  fidéb  n’engendre  pas,  entant  que  régénéré  felon 
l'efprit , mais  entant  qu’engendré  felon  la  chair  ; 8c 
que  perfonne  ne  peut  renaîtie  avant  que  de  naître. 
Ainfi  le  fils  du  circoncis  ne  naît  pas  circoncis.  Ils 
. alleguoicnt  ces  paroles  de  laint  Paul  : Autrement 
vos  enfans  feroient  immondes , 8c  maintenant  ils 
font  faints.  De  quelque  maniéré  que  vous  l’enten- 
diez , dit  faint  Auguftin , il  ne  s’agit  point  ici  du 
baptême,  8c  ccttelàinteté  n’endiipenlè  pas  ; autre- 
ment il  ne  faudroit  * point  baptifer  le  mari  d’une 
femme  fidèle  ; car  l’apôtre  dit  auffi  au  même  en- 
droit , qu’il  eft  fiinéiifié  par  elle. 

A la  fin  de  ce  fermon , il  dit  ; Je  vous  prie 
d’avoir  un  peu  de  patience,  je  ne  fois  que  lire.  C’eft 
feint  Cjq)rien  que  j’ai  pris  en  main  : cet  ancien  évê- 
que de  ce  fiege.  Ecoutez  un  peu  ce  qu’il  a crû  du 
baptême  des  enfàns;  ou  jjlûtôt  comment  il ‘a  mon- 
tré ce  que  l’églife  en  a toujours  crû  ; car  ces  gens- 
ci  ne  font  pas  contens  d’avancer  des  nouveautés  im- 
pies, ils  veulent,cncorc  nous  aceufer  de  nouveauté. 
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Ënfliite  il  lût  le  pallàge  de  l’épîrre  à Fidus , oû  foat 
.entre^  autres  ces  paroles  ; Si  les  plus  grands  pécheurs 
venant  à la  foi  reçoivent  la  remilTion  des  péchés  par 
le-  baptême  : combien  doit-on  moins  le  refofer  à 
un  enfant , qui  vient  de  naître  8c  qui  n’a  point  pé- 
ché : fi  ce  n’eft  en  tant  qu’il  cft  né  d’Adam  folon 
la  chair,  8c  que  par  là  première  naiflànce,  il  a con- 
traâ^  contagion  de  l’ancienne  mort?  Il  doit  avoir 
l’accœ  d’autant  plus  facile  à la  remiflion  des  péchés , 
que  ce  ne  font  pas  les  fiens  propres,  mais  ceux  d’au- 
trui qui  lai  font  remis.  Tâchons  donc,  dit  faint», n, 
Auguftin , d’obtenir  de  nos  frères , qu’ils  ne  nous 
appellent  pas  hérétiques  } parce  que  nous  ne  leur 
donnons  pas  ce  nom  , que  nous  pourrions  leur 
donner.  Us  vont  trop  loin , à peine  le  peut-on  fouf- 
frir  } qu’ils  n’abulênt  pas  de  la  patience  de  l’églifc. 

On  doit  fouffrir  ceux  qui  fc  trompent  en  d’autres 
queftions,  qui  ne  font  pas  encore  bien  éclaircies, 
ni  allurées  par  la  pleine  autorité  de  l’églife , mais 
non  pas  ceux  qui  veulent  ébranler  le  fondement 
même  de  l’églife*. 

11  y a voit  grand  nombre  de  Pehgicns  en  Sicile,  xr. 
particulièrement  à Syraeufe  ; ce  qui  donna  fujet  à * 
un  nouome  Hilaire  d ecnre  a laint  Augultin , par  contre  les 
quelques  Afriquains  qui  retoumoient  de  Syraeufè  à Pelagien*, 
Hippone , 8c  de  le  confulter  fur  les  fix  propofitions 
lliivantes  : I.  Que  l'homme  peut  être  ftns  péché  } ' 

II.  Qu’il  peut  garder  aifement  les  commandemens 
de  Dieu,  s’il  veut  ; III.  Qu’un  enfant  mort  fans  ék 
baptême  ne  peut  périr  juftement,  parce  qu’il  eft  né  • 
fans  péché.  IV.  Qu’un  riche  demeurant  dans  fes  ■ 
richellcs , ne  peut  entrer  au  roiaume  de  Dieu , s’il 
ne  vend  tous  fès  biens  j 8c  que  s’il  en  ulè  pour 
accomplir  les  commandemens,  cclà  ne  lui  fort  de 
rien.  V.  Qu’il  ne  faut  point  jurer  du  tout.  VI.  Que 
l’églilc  , dont  il  eft  écrit  qu’elle  eft  (ans  ride  8c 
fans  tâche  , eft  celle  où  nous  fommes  à prefènt, 

Sc  qu’elle  peu:  être  làns  péché.  La  quatrième  8c 
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k cinquième  propofition , étoit  un  effet  de  l’orgueil 
des  Pclagicns  , qui  condamnoicnt  tout  fcrraçnt  8c 
toute  poflcffion  des  richefiè»  , fouS  prétexte  de 
s’exempter  de  tout  péché  8c  d’arriver  à la  perfèftion 
I fy.  dès  cette  vie.  Saint  Auguftin  répond  à la  première 
0!  8 J.  queftion,  comme  il  avoit  fait  dans  le  fécond  livre 

S‘  du  mérité  de*  péchés  : montrant  par  l’écriture  que 
perfonne  n’cft  fans  péché  en  cette  vie  , qu^qu’on 
r.a.N.4.  puifTé  en  ibrtir  fans  péché.  Sur  la  féconde,  il  ditj 
que  c’eft  une  erreur  int^olerable , de  dire  que  le  li- 
bre arbitre  fuffit  pour  accomplir  les  commande- 
mens  de  Dieu , fans  le  fécours  de  la  grâce  8c  le  don 
du  faint-Efprit.  Le  libre  arbitre , dit-il , peut  faire 
de  bonnes  œuvres,  s’il  cft  aidé  de  Dieu  : ce  qui 
fé  fait  en  priant  humblement  8c  en  travaillant.  Mai» 
*■  »’il  eft  abandonné  du  fccours  de  Dieu , quelque  fcicn- 
ce  de  la  loi  qui  lerelcvc,  il  n’aura  aucune  iblidité 
de  juftice  , mais  féulemcnt  l’enflure  de  l’orgueil  j 
«.3.».  XI.  8c  il  prouve  toutes  ces  vérités  par  l’écriture.  Sur  la 
troifiéme  queftion  ,.il  établit  le  péché  originel, 
comme  daas  le  fermon  de  Carthage , infiftant  fîir 
le  parallèle  d’Adam  8c  de  Jesus-Christ  , 8c  mon- 
trant t|ue  les  faints  même  de  l’ancien  teftament 
n’ont  été  fauves  que  par  la  foi  en  Jesus-Christ. 
«.  tt.  Il  parle  ici  de  la  condamnation  de  Ccleftius  à Car- 
itf.n.x.  thage  5 8c  dit  que  ceux  de  cette  fcûe  étoient  en 
plus  grand  nombre  qu’on  ne  penfoit,  mais  que  l’é- 
glifc  les  fbuflroit  encore  pour  les  guérir  dans  fbn 
îein , s’il  étoit  pofîible  ; plûtôt  que  de  les  retran- 
cher comme  des  membres  incurables. 

«.4.n.t)  Sur  la  quatrième  queftion,  il  montre  que  les  ri- 
ches peuvent  être  fauvés,parrcxemplcdAbraham, 
d’Ifàac  8c  de  Jacob  ; avec  Icfqucb  féront  placés, 
Mitth.  félon  l’évangile  , ceux  qui  viendront  d’Orient  8c 
TI  II.  II.  d’Occident  dans  le  roiaume  des  deux.  Il  dftingue 
les  conféils  des  préceptes,  8c  montre  en  quoi  con- 
fifte  le  renoncement  à tout , qui  cft  l’ame  du  Chri- 
» 40*  ftianifhie.  Sur  b cinquième  queftion,  il  dit  qu’il 
• n’eft 
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nVft'  pas  ab/blument  défendu  de  jurer , mais  qu’on 
le  doit  éviter  autant  qu’il  cft  poflible.  Non  que  ce 
fbit  un  péché  de  jurer  vrai  : mais  parce  que  c’eft 
un  très-grand  péché  de  jurer  faux , où  .tombe  plu- 
tôt celui  qui  cft  accoutumé  à jurer.  Quant  à la  der- 
nière queftion  fur  la  pureté  del’églife,  faint  Augu- 
ftin  la  retranche  en  paflànt , 8c  dit  que  l’eglifc  ibuf- 
fre  en  ce  monde , non  feulement  les  Chrétiens  im- 
parfaits , mal<!  l:s  pécheurs  : faifànt  ainfi  entendre 
qu’elle  n’cft  pas  abfolument  fans  tache  8c  fans  ride. 

Quelque  tems  après  , faint  Auguftin  écrivit  le 
livre  de  la  nature  8c  de  la  grâce  , pour  deux  autres 
difciplcs  de  Pelage , Timalc  8c  Jacques  jeunes  hom- 
mes, de  très-bonne  naiflànce,  8c  bien  inftruits  des 
lettres  humaines.  Par  fes  exhortaclons , ils  avoient 
renoncé  à toutes  les  cfperanccs  du  fiecle  pour  le 
donner  à Dieu  : mais  ils  avoient  aufti  cmbcaHe 
avec  ardeur  fa  mauvaife  doftrine  ; dont  faint  Au- 
guftin les  avoit  defabufés.  Ils  lui  cnvoïcrent  un  li- 
vre de  Pelage  , où  il  défendoit  de  tout  l’effort  de 
fbn  railbnnemcnt  la  nature  contre  la  grâce  ; le  priant 
inftamment  d’y  répondre.  Saint  Auguftin  interrom- 
pit fes  occuprions  pour  le  lire  avec  grande  atten- 
tion , 8c  y répondit  pr  ce  livre  adreffé  à Timalc 
8c  à Jacques;  qu’il  intit..la  de  la  nature  8c  de  la  grâ- 
ce , parce  qu’il  y défendoit  la  grâce  de  J.  C.  lans 
blâmer  la  nature  en  elle-même  ; mais  en  montrant 
qu’étant  corrompue  8c  affoiblie  par  le  péché  , clic' 
a belôin  d’être  délivrée  8c  gouvernée  par  la  grâce. 
U compofa  cet  ouvrage  l’an  4 ly.  Timalc  8c  Jxques 
l’cn  remercièrent , 8c  furent  fâchés  de  ne  pouvoir  le 
communiquer  à Pelage  , qui  n’étoit  plus  avec  eux. 

Cependant  ùn  jeune  prêtre  , nommé  Paul  Oro- 
lé  , attiré  par  la  réputation  de  faint  Auguftin , vint 
d’Elpagnc  8c  des  bords  de  l’Ocean , par  le  lèul  dc- 
fir  de  le  voir  8c  de  s’inftruire  auprès  de  lui  des 
faintes  lettres  Orofe  avoit  l’cfprit  vif,  parloit  aifé- 
ment , 8c  brûloit  de  z,ele  , pour  combattre  les  er- 
0^4  rcurs 
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rcurs  qui  ravageoicnt  fon  pais.  Il  en  étoît  même 
chargé  par  deux  évêques  nommés  Eu  trope  & Paul  j 
& il  prefenta  à faint  ^ugullin  un  mémoire  qui  con- 
tenoit  ces  erreurs.  Premièrement  celles  de  Prifcil- 
Con[Hjt.6r>f.  qyj  fomjnç  ]ç5  Manichéens  , quel’amc 
portion  de  la  fubftance  divine  , cnvoïêc 
/;».  dans  le  corps  pour  être  punie  félon  fon  mérité  j 8c 
xvii.n.fé.  ne  confcflbit  ja  Trinité  que  de  nom , comme  Sa- 
S"?.  Hv.  bellius.  Un  nommé  Avitus  étant  allé  à Jcrufàlcm , 
pour  éviter  la  confodon  qu’il  s’attiroit  en  foûtenant 
ad  .'fvit.  - ces  erreurs , rapporta  on  Efpagne  la  doélrine  d’Ori- 
».  8*  ' gene  qui  les  corrigeoit  en  partie.  On  croit  que  cet 

Avitus  eft  le  même  , à qui  faint  Jerôme  envoïà 
vers  l'an  409,  fa  traduéHon  des  prindpes  d’Orige- 
ne , avec  une  lettre  pour  lui  en  marquer  les  erreurs: 
mais  fi  c’eft  lui , il  profita  mal  de  cette  précaution. 

» Quoiqu’il  en  foit , la  doélrinc  d’Origene  , qu’ Avi- 
tus appona  en  Efpagne  , contenoit  la  vraie  foi  de 
b Trinité,  de  la  création,  de  la  bonté  des  ouvrages 
, de  Dieu  , mais  elle  renfèrmoit  aufll  quelques  er- 

reurs. Que  les  anges, les  démons  8c  lésâmes  êtoient 
d’une  même  fubftance  , 8c  qu’ils  avoient  reçu  ces 
rangs  diftérens  félon  leurs  mérités.  Que  le  monde 
corporel  avoit  été  fait  le'  dernier  , pour  y purifier 
les  âmes  ^ui  avoient  péché  auparavant.  Que  le  feu 
étemel  n’etoit  que  le  remors  de  la  cônicience , nom- 
mé étemel , parce  qu’il  dureroit  long  - tems  : ainfi 
que  toutes  les  âmes  feroient  à la  fin  purifiées  , 8c  le 
diable  même.  Que  le  fils  de  Dieu  avoit  toujours 
eu  un  corps,  mais  plus  ou  moins  fubtil  , félon  les 
créattires  aufqudles  il  avoit  prêché  ; les  anges  , les 
pjiftànces  , 8c  enfin  les  hommes.  Que  la  créature 
foûmifo  à la  corruption  malgré  elle  , étoient  le  fo- 
kil , la  lune  8c  les  étoiles , qui  étoient  des  puifiànccs 
raifonnablcs.  Cet  Avitus , un  autre  Avitus  aufli  Es- 
pagnol , 8c  un  Grec  nommé  Bafilc  , enfeignoient 
cette  dodtrine  comme  d’Origene. 

••  Saint  Auguftin  répondit  à la  confultation  d’O- 
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itrfc  par  un  p:tit  écrit  , où  d’abord  il  le  renvoie  i 
fès  ouvrages  contre  l’hcrefie  de  Manés  , dont  celle 
de  Prilciliïcn  n’étoit  qu’un  rejetton.  Il  montre  qu’il 
eft  de  la  foi  » que  l’ame  cft  un  ouvrage  de  Dieu  , 
êc  tiré  du  néant  comme  les  autres.  Que  le  feu  éter-  »,  9. 
rel  eft  un  vrai  feu  8c  vraiment  étemel.  Que  Je 
monde  n’a  point  été  fait  pour  punir  les  efprits  , 
mais  par  la  bonté  de  Dieu.  Qu’il  n’y  a aucune  rai-  n.  1 1. 
fon  de  croire  que  les  aftres  foient  animés  ; 8c  que 
nous  ne  devons  point  rechercher  trop  curicufèmcnt 
la  nature  des  corps  ou  des  efprits  cclcftcs.  Sur  quoi 
il  dit:  Je  crois  très- fermement  qu’il  y adesthrônes, 
des  dominations , des  principautés , des  puifTances 
ôc  qu’ils  diffèrent  entre  eux  : mais  afin  que  vous  me 
méprifiez , moi  que  vous  croie?:  un  fi  grand  dodfcur, 
je  ne  fçai  ce  qu’ils  font , ni  en  quoi  ils  different. 

Saint  Jérôme  étant  confuké  par  le  tribun  Mar-  xvff. 
celKn , for  la  queftion  de  l’origine  des  âmes  , l’avoit  Lettre  à 
renvoie  à faint  Auguftin , qui  pouvoir  l’en  inftrui-  ^ 
re  de  vive  voix,  étant  avec  lui  en  Afrique.  Mais  faint 
Auguftin  étoit  lui-même  embarafle  de  cette  que-  e?.  i6y.  *1. 
ftion  ; 8c  comme  elle  étoit  de  celles  dont  Orofe  ^7- 
cherchoit  à s’inftruire  , il  lui  confeilla  d’aller  en  Pa-  ^ 

Icftine  confolter  faint  Jérôme  , 8c  le  pria  de  repaf-  » 1,  j,.* 
fer  en  Afrique  à fon  retour.  Orofe  entreprit  le  vola- 
ge , 8c  faint  Auguftin  ne  manqua  pas  cette  occafion 
ü favorable  d’écrire  à faint  jerôme , comme  il  fou- 
haitoit  depuis  long  - tems.  Il  lui  écrivit  donc  deux  tt.Rttr. 
grandes  lettres  , ou  plutôt  deux  livres  , fur  deux* •4* 
queftions  qui  étoient  alors  très  - importantes  à cau- 
fc  des  Pelagiens  ; la  première  fur  l’origine  de  l’ame  : 
la  fécondé  for  ce  pafïàge  de  faint  Jacques  : celui  qui  Jjc.it  lo- 
viole  un  précepte  cft  coupable  de  tous. 

• Dans  le  premier  livre  laint  Auguftin  établit  d’a-  Ef.  tC6. 
bord  ce  qui  cft  certain  ; touchant  la  nature  de  l’a- 
me  ; qu’elle  eft  immortelle  , qu’elle  n’eft  point  une  . / 

portion  de  la  divinité , qu’elle  eft  incorporelle  ; en- 
fin qu’elle  n’eft  tombée  dans  le  péché  que  par  fâ 
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faute  8c  par  (à  propre  volonté , 8c  qu’elle  n’en  peut 
••  être  délivrée  que  par  la  grâce  de  J.  C.  Voilà , dit-il, 
ce  que  je  tiens  fermement  touchant  l’ame.  Ce  que 
je  demande , c’eft  où  elle  a contrarié  ce  péché , qui 
attire  la  condamnation  des  enfans  mêmes  , morts 
fans  baptême  ? Dans  les  livres  du  libre  arbitre  con- 
tre les  Manichéens  , j’ai  rapporté  quatre^  opinions 
fur  l’origine  de  l’ame  : li  toutes  font  tirees  de  l’a- 
ine du  premier  homme: s’il  s’en  fait  journellement 
de  nouvelles  pour  chaque  homme  ; fi  étant  déjà 
«•  8 quelque  part , Dieu  les  envoie  dans  les  corps  , ou 
fi  elles  y viennent  d’elles  - memes.  V ôtre  opinion 
cft  la  icconde , que  Dieu  fait  des  âmes  pour  cha- 
que homme  qui  naît , comme  il  paroît  par  vôtre 
lettre  à Marcellin.  Je  voudrois  que  ce  fût  aulïi  k 
mienne , mais  j’y  trouve  de  grandes  difficultés. 

«.  explique cnfiiite  ces  difficultés , qui  viennent  du 

17.  péché  originel  8c  des  peines  que  les  cntàns  fouffrent, 

non  feulement  en  cette  vie  , mais  principalement 
en  l’autre  , s’ik  meurent  fans  baptême  : 8c  qui  ne 
fonble  pas  jufte , fi  ce  font  des  âmes  toutes  neu- 
ves, créées  exprès  pour  chaque  corps.  On  n’y  voit 
aucun  péché  en  cet  âge , 8c  Dieu  ne  peut  condam- 
ner une  ame , où  il  ne  voit  aucun  péché.  Car  , dit- 
il  , que  ces  âmes  foient  condamnées , fi  elles  for- 
tent  ainfi  du  corps , k fainte  écriture  8c  k fainte 
».  a/,  é^lifc  le  témoignent.  Je  veux  donc  que  cette  opi- 
nion de  k création  des  nouvelles  araes  foit  aufli  k 
mienne  , fi  elle  n’eft  point  contraire  a cet  article 
inébranlable  de  nôtre  foi  ; fi  cjle  y eft  coiitrairc, 

».  17.  quelle  ne  foit  pas  non  plus  k vôtre.  Ceux-k  , dit- 
il  enfuitc , croient  fe  mieux  tirer  de  cette  difficul- 
té , qui  difènt  que  les  âmes  font  engagées  dans  cha- 
que corps  , félon  qu’elles  ont  mérité  dans  ime  vie 
precedente.  Mais  que  les  âmes  aient  péché  dans 
une  autre  vie,  d’où  elles  foient  précipitées  dans  des 
priions  de  chair,  je  n'en  crois  rien,  8c  je  ne  le  puis 
».a8.  ibuffrir.  Et  enfuitc  : Au  refte  quoique  je  dcfoc  , 

8c 
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&'  qutf  je  demande  ardemment  à Dîetï  de  me  ti- 
rer de  cette  ignorance  par  vôtre  moïen  ; toutefois 
fi  je  ne  puis  l’obtenir,  je  I^i  demanderai  la  patien- 
ce : puifque  nous  croions  en  lui  , à la  charge  de 
ne  jamais  murmurci'  contre  lui , s’il  ne  nous  éclairé 
pas  fur  certaines  choies.  J’en  ignore  beaucoup  d’au- 
tres , 8c  tant  que  je  ne  les  puis  nombrer  : 8c  je  pren- 
drois  en  gré  mon  ignorance  iur  ce  point  , fi  je  ne 
craignois  que  certains  efprits  inconfîderés  , fe  laifi- 
iànt  aller  à quelqu’une  de  ces  opinions , ne  s’écartât- 
fènt  de  la  iblidité  de  la  foi.  C'eft  ainfi  que  faint 
Auguftin  parloit  à l’àge  de  foixante  ans  , étant  re- 
connu pour  un  des  pais  grands  doéfeurs  de  l’égliie. 

Dans  le-  fécond  livre  , il  confulte  fàint  Jérôme  Ep.ifj. 
fur  la  queftion  de  l’égalité  des  péchés, 8c  de  la  con-  '»/.  40. 
nexité  des  vertus.  Il  déclaré  d’abord  , qu’il  eftime 
cette  queftion  plus  importante  que  l’autre  ; parce 
qu’il  ne  s’agit  pas  de  l'état  d’une  vie  precedente  , 
mais  de-  la  maniéré  dont  nous  devons  agir  en  celle- 
ci.  Il  ne  fè  contente  pas  d’y  propoièr  des  doutes 
comme  dans  l’autre , il  refout  la  queftion , foûmet- 
tant  toutefois  fà  decifîon  au  jugement  de  fàint  Jé- 
rôme. Les  Stoïciens  difoient , que  toutes  les  fautes 
étoient  égales  , 8c  que  celui  qui  n’étoit  pas  arrivé 
à la  perfeàion  de  la  fagefle  , n’en  avoit  point  du 
tout  : comme  celui  qui  eft  fous  l’eau  ne  peut  refpi-' 
rer , qu’il  n’en  forte  tout  à fait. 

Les  Pelagiens  embraffoient  ce  dogme , 8c  fem-  Jac,  u, 
bloient  être  fàvorifés  par  l’apôtre  faint  Jacques , qui’*- 
traite  comme  un  gi-and  péché  , de  faire  aflèoir  le 
pauvre  plus  bas  que  le  riche  ; 8c  dit,  que  celui  qui 
obfcTve  toute  la  loi  8c  manque  à un  feul  article, 
eft  coupable  de  tous.  Saint  Auguftin  remarque , que 
félon  tous  les  Philofophes  , toutes  les  vertus  font  tel- 
lement liées  enfemble,  qu’on  ne  peut  en  avoir  une 
véritable , fans  les  avoir  toutes  , mais  qu’il  n’en  eft 
pas  de  même  des  vices  : parce  qu’il  y en  a d’entic-' 
ment  oppofés.  U montre  , qu’on  peut  avoir  une  ** 
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n.  1 1.  veitu  iàns  les  autres , du  moins  en  même  degré 
puifquc  les  plus  juftes  pechent  en  cette  vie  : qu’ain- 
lî  la  vertu  ni  la  iàgcflc  confident  pas  en  un  point 
••  • î • indivifible  ; mais  que  l’on  y peut  faire  progrès  com- 
me quand  on  fort  des  tenebres  pour^venir  à la  lu- 
miere.  Il  conclut  que  la  vertu  cft  la  charité  : dont 
les  uns  ont  plus , les  autres  moins  , les  autres  point 
du  tout.  'Elle  n’eft  jamais  fi  parfaite  en  cette  vie, 
qu’elle  ne  puifle  augmenter  ; & par  confequent  elle 
■.  1 6.  laific  toujours  place  à quelque  défaut.  Elle  renfer- 
me toute  la  loi  ; & par  confequent  qui  manque  en 
( n.17.  un  article  , la  bleflc  toute  entière  : mais  plus  ou 

moins , félon  la  qualité  du  pcché.  Ainfi  il  y a en 
nous  d'autant  plus  de  pcché  , qu’il  y a moins  de 
’ charité  ; & quand  il  ne  reftera  plus  rien  de  nôtre  in- 
firmité, alors  nous  ferons  parfaits  daas  la  charité, 
xvtll.  I^^ns  la  première  de  ces  deux  lettres  , faint  Au- 
Ecri;i  de  guftin  témoigne  d’être  très-affûré  de  la  foi  de  faint 
S.  Jerome  Jérôme  , fur  la  matière  de  la  grâce  : & cite  fbn 

eomre  lei  . t • • o r “ ■ r 

traite  contre  Jovmien  , cc  fon  commentaire  fur 
E'<.  i65.  Jonas.  Ce  qui  montre  qu’il  n’avoit  pas  encore  vû 
*•  ce  que  faint  Jerôme  avoit  écrit  contre  les  Pciagiens 

. mêmes.  En  effet  ce  fut  dans  le  même  tems , c’eft- 
à-dire  vers  l’an  414.  qu’il  écrivit  à Ctefiphon  qui 
l’avoit  confùltç  fur  cette  matière  ; marquant  que 
ces  erreurs  avoient  déjà  fèduit  plufieurs  perfbnnes 
en  Orient , & les  réfutant  fans  en  nommer  les  au-  - 
t-  4*  tcurs.  ]1  en  attribue  l’origine  aux  philofophes  Py- 
thagoriciens 8c  Stoïciens,  qui  difoient  que  l’on  pou- 
t.i.  voit  non  feulement  reprimer  , mais  éteindre  entiè- 
rement les  paffions.  Ainfi  les  Pelagiens  foûtenoient, 
que  l’homme  ufant  bien  de  fbn  libre  arbitre , pou- 
voir parvenir  à ne  point  pcchcr  ; 8c  toutefois  ils 
■n’ofoient  fe  fervir  du  mot  grec  Anamartétos  , qui 
fignific  fans  péché  , parce  que  les  chrétiens  d’Orient 
*.a.  ne  l’auroient  pû  fbuffiir.  Saint  Jerôme  aceufe  en- 
core les  Pelagiens  d’avoir  pris  cette  erreur  des  Ma- 
niciiéens  8c  des  Prifcillianiftcs,  qui  exemptoient  de 
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pcché  leurs  âûs  8c  leurs  parfaits;  8c  d’un  autrc«cô-  ^ 
té  des  Origeniftes  8c  des  difcipks  de  Jovinien.  Il  * ^ i ' 
promet  un  ouvrage  plus  ample  pour  ks  réfuter. 

C’eft  ce  qu’il  fit  par  un  dialogue  entre  un  catho- 
lique qu’il  nomme  Atticus  , 8c  un  Pelagien  qu’il 
nomme  Critobule.  Il  le  compofà  en  4if . pour  fa- 
tisfaire  aux  inftantes  prières  des  freres,  8c  le  divifà 
en  trois  livres.  Il  y réfuté  plus  au  long  les  mêmes 
erreurs  touchant  le  libre  arbitre  8c  l’impeccabilité  ; 

& répond  à plufieurs  articles  du  traité  de  Pelage 
des  chapitres  ; autrement  des  paflages  ou  des  culo- 
gies.  Il  y marque  en  paflànt , que  les  évêques  , les  Ub.  1.  ei. 
prêtres  8c  les  diacres  portoient  des  habits  blancs  dans  m-ji- 
f’adminifiration  du  facrificc.  A la  fin  il  dit  un  mot  , ,i. 
du  péché  originel , 8c  emploie  le  paflàge  de  Paint  c.  6. 
Cypricn.  Il  fe  fèrt  par  tout  des  mêmes  preuves 
que  Paint  Auguftin , 8c  ie  cite  enfin  en  ces  termes  : 

Le  Paint  8c  éloquent  évêque  Auguftin  a écrit  il  y 
a long-tems  à Marcellin  deux  livres  du  baptême 
des  enfens  contre  vôtre  herefie  ; 8c  un  troifiéme 
contre  ceux  qui  dilènt  comme  vous, que  l’on  peut 
être  fans  péché  fi  on  veut  ; 8c  depuis  peu  un  qua-  ^ 

triéme  à Hilaire.  On  dit  qu’il  en  compofe  d’autres 
contre  vous  nommément , mais  ils  ne  font  pas  ve- 
nus encore  entre  mes  mains.  C’eft  pourquoi  je  Puis 
d’avis  deceficr  ce  travail  ; car  je  redirois  inutilement 
les  mêmes  chofes , ou  fi  j’en  vouloLs  dire  de  libuvcl-  _ 
les , cet  excellent  efprit  m’a  prévenu  en  diPant  les 
meillcares.  Telle  étoit  la  finccrité  8c  l’humilité  de 
fàint  jerôme  en  Ibn  extrême  vieilleflè. 

Orofe  le  trouv.i  occupé  à cet  ouvrage,  quand  il  XIX. 
arriva  en,Paleftine  , 8c  fc  retira  auprès  de  lui  à 
Bethleem , pour  s’inftruire  de  la  religion.  11  croioit  rufaiem. 
y être  cache  8c  inconnu,  quand  il  fut  appcllé  à Je-  Otof.ap»:$g. 
rufàlem  par  les  prêtres  de  cette  égliPe  a la  fin  du 
mois  de  Juin  417.  Y étant  arrivé , il  afiifta  à l’aP- 
lèmblée  des  prêtres  • où  préfidoit  l’évêque  Jean  , 
qui  le  fit  aficoir  avec  eux.  Auffi-tôt  ils  le  prièrent , 

s’il 
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/n.  41/.  fçavoit quelque chofe  quife  fûtpafle  en  Afrique, 
touchant  l’herefie  de  Pelage  & de  Celeftius  ,de  le 
déclarer  fimplcmcnr  & fidèlement.  Il  expliqua  en  peu 
de  mots  , comment  Celeftius  avoit  été  dénoncé  a 
plufieurs évêques  aflcmblésàCanhagc,qui  Tavoienf 
ouï  &.  condamné , après  quoi  il  s’étoit  enftii  d’Afri- 
que; 8c  ^uefaint  Auguftin  travailloit  à répondre  plei- 
nement a un  livre  de  Pelage , à la  priere  des  difdples 
de  Pelage  même,  qui  le  lui  avoient  envoïé.  C’étoit 
Jacques  8c  Timafc.  Orofe  ajouta  : J’ai  encore  en- 
tre les  mains  une  lettre  du  même  évêque  , qu’il  a 
envolée  depuis  peu  en  Sicile , où  il  a rapporte  plu- 
fieurs  queftions  des  heretiques.  On  lui  ordonna  de  la 
lire , ce  qu’il  fit  : c’étoit  la  lettre  à Hilaire. 

Alors  Jean  évêque  de  jerufalem  demanda  que 
l’on  fit  entrer  Pelage.*  L'allèmblée  y conièntit.tant 
par  refpeft  pour  l’évêque  que  pour  l’utilité  de  l’a- 
élion  , aoiant  qu’il  fèroit  mieux  convaincu  étant 
prefent.  Qt^d  Pehge  fut  entré  , les  pêtres  lui  de- 
mandèrent tout  d’une  voix  , s’il  reconnoiflbit  d’a- 
voir enfeigné  cette  doifrine  , à laquelle  l’évêque 
Auguftin  avoit  répondu.  Il  répondit  ; Qu’ai- je  affaire 
d’ Auguftin?  Tous  fc  récrièrent, que  parlant  fi  mal 
d’un  évêque  , dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  procu- 
rer l’unité  à toute  l’Afrique , il  meritoit  d’être  chafi- 
(c , non  feulement  de  cette  afièmblée  , mais  de 
toute  féglile.  Mais  l’cvêque  Jean  fit  aflèoir  Pelage 
au  milieu  des  prêtres  catholiques  , quoique  fimple 
laïque  8<  aceufé  d’herefie  , puis  il  dit  : Je  fiiis  Au- 
guftin ; pour  faire  entendre  qu’il  vouloit  le  repre-  ‘ 
loiter.  Orofe  lui  dit  : fi  vous  faites  le  perfbnnage 
d’Auguftin  , fuivez  fès  fèntimens.  L’cvêque  Jean 
dit  à toute  l’afTembléc  ; Ce  qu’on  vient  de  lire , eft- 
il  contre  d’autres  , ou  voulez-vous  parler  de  Pela- 
ge ? Déclarez  ce  que  vous  avez  à dire  contre  lui. 
Les  autres  firent  ligne  à Orofe  , 8c  il  dit  : Pelage 
m’a  dit  qu’il  enfeignoit  , que  l’homme  peut  être 
fans  péché,  5c  garder  facilement  les  commandemens 
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de  Dieu  s’il  veut.  Pdage  répondit  ; Je  ne  puis  nier 
que  je  ne  l’aie  dit , 8c  que  je  ne  le  dife.  Orolè  ajou-  ' ^ *' 
ta  : C’eft  ce  que  le  concile  d’Afrique  a dcteilé  en 
Celeftius;  8c  ce  que  l’ovêque  Auguftin  a rejette  avec 
horreur  dans  les  écrits  , comme  vous  avez  ouï. 

C’eft  ce  que  le  bienheureux  Jerôme  , dont  tout 
l’Occident  attend  les  difeours  comme  la  rofée  du 
del , a condamné  dans  la  lettre  qu’il  a écrite  depuis 
peu  à Ctefiphon  ; 8c  il  le  refiite  encore  à pefenc 
dans  le  livre  qu’il  écrit  en  forme  de  dialogue. 

L’évêque,  Jean  lans  rien  écouter  de  tout  eda, 
vouloit  obliger  Orofe  8c  les  autres  à Ce  déclarer  ac- 
cufàteurs  devant  lui  : mais  ils  le  refuferent , difànC 
que  cette  doctrine  avoir  été  fuffilàmment  condam- 
née par  les  évêques.  On  difputa  long-tems  ; 8c  com- 
me  on  aceufoit  Pelage  de  dire  que  l’homme  peut 
être  {ans  péché  s’il  veut,  l’évêque  Jean  l’intenogea,  t.  jJ.». 

& il  dit  ; Je  n’ai  pas  dit  que  l’homme  eft  impec- 
cable par  fà  nature  : mais  j’ai  dit,  que  celui  qui 
voudra  travailler  pour  ne  point  pécher , a ce  pou- 
voir de  Dieu.  Quelques-uns  murmurèrent  de  cette  c,  | y.». 37. 
réponfe,  8c  dirent  que  Pelage  difoit  que  l’on  pou- 
voit  être  parfait  fans  la  grâce  de  Dieu.  Mais  l’évê- 
que Jean  les  reprit,  8c  dit  : l’Apôtre  même  té- 
moigne qu’il  travaille'  beaucoup , non  Iclon  ià  force, 
mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme  les  aftiftans 
mu  rmuroient  encore , Pelage  dit  : Je  le  crois  auf- 
fi  : anathème  à qui  dit  que  fans  le  fccoursde  Dieu , 

Thomme  peut  avancer  dans  toutes  les  vertus.  L’é- 
vêque  |ean  dit  ; s’il,  difoit  que  l’homme  eût  -ce 
pouvoir  fans  le  fccours  de  Dieu , il  fèroit  condam- 
nable. Vous  autres  que  dites- vous  ? niez-vous  le 
fccours  de  Dieu  ? Orofe  répondit  ; Anathème  à 
celui  qui  le  nie;  Orofe parloit  latin  8c  l’évêque  Jean 
parloir  grec  : ils  ne  s’entendoient  que  par  interprè- 
te J 8c  celui  qui  en  fàifbitla  fonftion  étoit  un  hom- 
me inconnu  à Orofe , qui  s’en  acquitoit  très-mal } 

2c  des  pcrfbnncs  prefentesà  la  conférence  l’en  avoient 
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fou  vent  convaincu.  Orofe  aiant  donc  un  fi  mauvais 
interprète  8c  un  juge  fi  peu  favorabk  s’écria  : L’he- 
retique  eft  latin,  nous  fom  mes  latins;  il  ftut  reièrver 
à d«  juges  latins  cette  herefie  , qui  eft  plus  connue 
chez  les  latins.  L’évêque  Jean  veut  s’ingérer  à juger 
iâns  aceufiteur,  étant  lui-même,  fufpeft.  On  parla, 
encore  long-tems  ; & enfin  l’évêque  Jean  prononça 
conformement  à la  demande  d’Orofe  ; qu’il  falloic 
envoicr  des  députés  & des  lettres  à Rome  au  pape 
Innocent,  8c  que  tous  fui  vroient  ce  qu’il  auroit 
décidé.  Cependant  il  impofa  filcnce  à Pelage  8c  à 
fos  adverfaires,  défendant  de  lui  infiiltcr  comme 
convaincu.  Tous  s’accorderen  à cet  avis  ; ik  cele- 
brerent  Paétion  de  grâce , fe  donnèrent  la  paix  ; 8c 
pour  la  confirmer,  prièrent  enfèmble  avant  que  de 
fc  feparer. 

Quarante-ièpt  jours  après , Orofc  étant  venu  à 
la  dédicacé  de  l’églife  de  Jerulàlem , qui  fe  celebroit 
le  treiziéme  de  Septembre  ; le  premier  jour  de  la 
fête,  l’évêque  Jean,  qu’il  accompagnoit  par  hon- 
neur félon  fa  coutume  , lui  dit  ; Pourquoi  venez- 
vous  avec  moi , vops  qui  avez  blafphemé  ? Oro- 
Ic  répondit  : Qu’ai-jc  dit  qu’on  puiflè  appellcr  blaf- 
phême  ? L’évéque  répondit  : Je  vous  ai  ouï  dire , 
que  même  avec  le  ïècours  de  Dieu , l’homme  ne 
peut  être  fans  péché.  Orofe  prit  tous  les  alTiftans  à 
témoins,  qué  jamais  un  tel  difeours  n’étoit  forli  de 
ik  bouche , 8c  ajouta  ; Comment  l’évêque  qui  eft 
grec,  8c  n’entend  point  le  latin,  a-t-il pû  m’enten- 
dre , moi  qui  ne  parle  que  latin , 8c  que  n;  m’a- 
t-il  fur  le  chant>p  averti  paternellement  ? Orofe  crut 
devoir  embraifer  cette  occafion  , que  lui  offinoit  la 
providence , pour  reprimer  finiblence  des  héréti- 
ques , qui  abufoient  de  la  patience  avec  laquelle  l’é- 
glife les  toleroit  ; 8c  non  contens  de  lemer  leurs 
erreurs  à Jemfalem , pvovoquoient  les  Catholiques 
au  combat,  les  aceufant  de  lâcheté.  Il  écrivit  donc 
Oûe  apologie  contre  la  calomnie  de  Jean  de  Jerufâ-' 
^ lem  i 
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1cm  ; & au  lieu  que  faint  Jerôme  & faint  Auguftin 
s’étoient  contentés  de  combattre  les  erreurs,  fans 
nommer  les  hérétiques  : Oroic  nomme  Pelage  8c 
Ccleftius , 8c  les  attaque  à découvert.  H finit  par 
cette  proteftation  : Je  prends  Jesus-Christ,  à 
témoin , que  je  hais  l’hciefic  8c  non  l’heretique  : je 
l'évite  à caulc  de  rherefie  : qu’il  la  detefte  8c  la 
condamne , 8c  nous  le  tiendrons  tous  pour  nôtre 
Ixcre.  Ainfi  la  idoKition  priic  à la  conférence  de 
Jcmiàicm , demeura  inutile,  par  l’acculàtion  de  l’é- 
vêque  Jean  8c  l’apologie  d’Or<Æ. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  41  f. 
il  fc  tint  en  Paleftinc  un  concile  de  quatorze  évê- 
ques ; fçavoir  Euloge , que  l’on  aoit  avoir  été  évê- 
que d*  Cdarée , Jean  de  Jeruiàlcm , Ammonien , 
Porphyre  de  Gaze , Eutonius  de  Sebafte , un  autre 
Porphyre  , Fidus  de  Joppe  , Zonin  , Zoboenne 
d’Eicurhcropolis , NympWdius,  Chromace , Jovin 
d’Aicalon  , Eleuthere  de  Jéricho  8c  Clemace.  Ils 
s’aflèmblcrcnt  vers  le  vin^éme  de  Décembre  à 
Diofpolis  , connue  dans  l’ecriture  fous  le  nom  de 
L.ydda.  Le  fujet  du  concile  étoit  l’examen  d’un  li- 
belle preiènté  par  deux  évêques  Gaulois , chafles  de 
leurs  fieges  ; Héros  d’Arles , difoiplc  de  faint  Mar- 
tin, dont  nous  avons  parlé , 8c  Lazare  d’Aix.  Ces 
deux  évêques  chotjués  de  la  doctrine  de  Pelage , re- 
duifirent  en  abrégé  les  erreurs  qu’ils  avoient  recueil- 
lies de  fes  livres  8c  de  ceux  de  Celeftius  ; y ajou- 
tant les  articles  fiir  lefqueis  Ccleftius  avoit  été  con- 
damnél  au  concile  de  Carthage,  8c  ceux  qu’Hilairc 
avoit  dïvoïés  de  Sicile  à faint  Auguftin.  Ils  prefèn- 
terent  ce  libelle  écrit  en  latin  à Eukjge , qui  prefi- 
doit  au  concile  j mais  ils  ne  purent  s’y  trouver  eux- 
mêmes  au  jour  marqué,  parce  que  l’un  d’eux  étoit 
grièvement  malade.  Pelage  au  contraire  s’y  trouva 
pour  s’y  juftifier  ; ce  qui  ne  lui  fût  pas  difficile , 
n’aiant  point  d’aceufatcurs  en  tête  ; car  Orofè  n’y 
étoit  pas  non  plus.  On  foup^oonc  l’évêque  Jean  de 
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A K Air.  d’avoir  aidé  Pelage  à prendre  fi  bien  foa‘ 

D/  Gefi.t.  ^ Pelage  voulant  donner  bonne  opinion  de  lui  aux 
*-S  7*  *4f»  évêques  du  concile,  fc  vanta  d’être  lié  d’amitié  avec 
pluficurs  faints  évêques  ; 8c  produifit  plufieurs  let- 
tres, dont  quelques-unes  furent  lues;  entre  autres  une 
petite  de  (àint  Auguftin , qui  lui  témoignoit  véri- 
tablement beaucoup  d’amitié , mais  l’exhortoit  ta- 
citement à rectMinoître  la  neceflité  de  la  grâce.  Elr 
Ve  Cefi.  le  avoit  été  écrite  environ  deux  ans  auparavant  : 
».i6.  lorfque  fàint  Auguftin,  étant  déjà  informé  de  fe» 
erreurs , clperoit  encore  le  ramener.  Il  fallut  enfin 
lire  le  libelle  des  évêques  Héros  8c  Lazare  : 8c  com- 
me les  évêques , qui  étoient  juges  en  ce  concile  ^ 
n’entendoient  pas  le  latin , ils  fè  le  fâilbient  expli- 
quer par  un  interprété , au  lieu  que  Pelage  répon- 
doit  lui-  même  en  grec. 

Vt  Ge(l.  Le  premier  reproche  qu’on  lût  contre  lui , fut 
* hier.  dféi.  avoit  écrit  dans  un  de  fès  livres,  c’étoit  le  livre 
M.  des  chapitres  : Qu’on  ne  peut  être  fans  péché, 
fans  avoir  la  fcicncc  de  la  bi.  Après  cette  leéfurej 
le  concile  dit  : Avez-vous  publie  cela  , Pelage  ? 
Il  répondit  ; Je  l’ai  dit  : mais  non  pas  comme 
ils  l’entendent.  Je  n’ai  pas  dit , que  celui  qui  a k 
fcience  de  k loi  ne  puilîè-  pecher  , mais  qu’il  eft 
aidé  par  k fcience  de  k loi  à ne  point  pecher , 
//j.  VII I.  comme  il  eft  écrit  ; Il  leur  a donné  le  fecours  de 
c.  i.jec.jc.  iQj_  Le  concile  dit  : Ce  qu’a  dit  Pelage  n’eft 
I»int  éloigné  de  k doétrine  de  l’églife.  Puis  il 
^ Idc  un  autre  aitick.  On  lût  ce  que 
Pelage  avoit  mis  dans  le  même  livre  : Que  tous 
font  conduits  par  leur  propre  volonté.  Pelage  rc- 
pcmdit  : Je  l’ai  dit  aufîi  à caufo  du  libre  arbitre  ; 
Dieu  aide  à choifir  le  bien  ; 8c  l’homme  qui  pcche 
eft  en  faute  ; parce  qu’il  a le  libre  arbitre.  Les  évê- 
ques dirent  : Cela  n’eft  point  éloigné  non  plus  de 
la  dcxftrine  de  l’églife. 

t J.  a.  5.  On  lût  que  Pelage  avoit  mis  dans  fon  livre  ; 
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Qu’au  jour  du  jugemtnt  on  ne  pardonneroit  point  , 
aux  injuftes  & aux  pécheurs  : mais  qu’ils  feroient  ’ ^ ’ 

brûlés  par  le  feu  étemel.  Ses  accufàteur*  avoient 
rdevé  cette  parole , parce  qu’il  ne  diftinguoit  point 
les  pechours  qui  feroient  fauvés  par  les  mérités  de  " 

J.  C.  de  ceux  qui  feroient  condamnés.  Mais  com-^ 
me  il  n’avoit  perfonne  eh  tête  pour  le  faire  expli- 
quer; il  répondit  fimplement  qu’il  l’avoit  dit  félon 
Févangile,  où  il  eft  dit  : Que  les  pécheurs  iront  au  MMth.xx'r 
fupplice  étemel,  8c  les  juftes  à la  vie  étemelle. 
il  ajoûta  : 8c  fi  quelqu’un  croit  autrement,  il  eft 
Origenifte.  Le  concile  dit  : Cela  n’eft  point  ébigné 
de  la  doétrine  de  l’églilc.  On  lui  objeéfa  encore  d’a- 
voir  écrit  : Que  le  mal  ne  venoit  pas  même  en 
penfée  aux  juftes.  Il  répondit  ; Je  ne  l’ai  pas  mis 
ainfi  ; mais  j’â  dit  que  k Chrétien  doit  s’appliquer 
à ne  point  penfer  de  mal.  Ce  que  les  év&jucs  ap- 
prouvèrent. On  lût  Tmifi  qu’il  avoit  écrit , quf’ie  < 
loiaume  des  deux  étoit  promis , même  dans  l’an- 
den  teftament.  C’eft  qu’en  effet  il  égaloit  l’ancien- 
ne bi  à la  nouvelle.  Mais  comme  il  n’avoit  point 
d’adverfaire , il  répondit  ; Cela  fe  peut  auifi  prou- 
ver par  les  écritures  : mais  les  hérétiques  fe  nient  au 
mépris  de  l’ancien  teftament.  Il  entendoit  les  Ma- 
nichéens. Pour  moi,  continua-t-Ü , j’ai  dit  cela  fui- 
vant  l’autorité  de  l’éCTiture  ,'  parce  qu’il  eft  écrit 
dans  Daniel  ; Et  les  iàints  recevront  1c  roiaume  du  o«.vi  i. 
très-haut.  Le  condfe  dit  ; Cclà  n’eft  point  éloigné 
non  plus  de  la  foi  de  Téglife. 

Enfùite  on  objeéla  que  Pelage  avoit  écrit  dans 
le  même  livre  ; que  l’homme  pouvoit , s’il  vou-  Ot  Gt/l, 
loit,  être  fans  péché  ; 8c  qu’écrivant  à une  veuve, 
il  lui  avoit  dit  : La  pieté  doit  trouver  chez  vous 
la  place  qu’dfe  ne  trouve  nulle  part;  8c  d’autres  pa- 
roles lèmblabfes  de  fiaterie.  Et  dans  un  autre  livre 
adrefle  à la  même , montrant  comment  les  faints 
doivent  prier  , il  difoit  ; Celui-là  prie  en  bonne 
confcicncc , qui  peut  dire  ; Vous  fçavcz , Seigneur , 
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Ah,  ai  r combien  font  pures  les  mainsque  j’étens  vers  vous  i 
' * & les  lèvres  avec  Icfquelles  je  vous  demande  mifèri- 
corde.  A*  quoi  Pelage  répondit  : J'ai  dit  que  l’hom- 
me peut  être  (ans  péché , & garder  les  conlmandc- 
mens  de  Dieu  s’il  veut  : car  Dieu  lui  a donné  ce 
pouvoir.  Mais  je  n’ai  pas  dit  qu’il  (c  trouve  quel- . 
qu’un  oui  n’ait  jamais  péché  depuis  l’enfance  juf- 
ques  à la  vieillcflé;  j’ai  dit  follement  qu’étant  con- 
verti de  lès  péchés , il  peut  être  fans  péché  par  fon 
propre  travail  8c  par  la  grâce  de  Dieu  , fans  qu’il 
foit  pour  cela  immuable  à l'avenir.  Le  refte  qu’ils 
ont  ajouté  n’eft  point  dans  mes  livres , 8c  je  n’ai  ja- 
mais rien  dit  de  femblable.  Le  concile  dit  ; Puifque 
vous  niez  l’avoir  écrit , anathematilèz-vous  ceux 
qui  le  tiennent?  Pelage  répondit  : Je  les  anathema- 
tÜè  comme  des  impertinens  , 8c  non  comme  des 
hcrctiques,  puifque  ce  n’eft  pas  un  dogme.  Enfiiite 
les  évêques  prononcèrent , en  difant  ; Puifque  Pe- 
lage 3 anathematifé  de  fâ  propre  bouche  ce  difeours 
, incertain  8c  impertinent;  répondant  comme  il  faut, 
que  l’homme  avec  le  fecours  de  Dieu  8c  la  grâce, 

' peut  être  fans  péché , qu’il  réponde  aufli  aux  aui- 

tres  articles. 

XXI.  On  objeéta  enfuitc  à Pelage  ces  propofitions  1 
uKc  du  tirées  delà  doétrine  de Celeftius  Ibndifciple.  Qu’A- 
ci.'e.  dam  a etc  fait  mortel , en  forte  qu  u devoit  mou- 
rir  , fôit  qu’il  péchât , foit  qu’il  ne  péchât  point.  . 
‘ Que  le  péché  d’Adam  n’a  nui  qu’à  lui  feul , 8c  non 

au  genre  humain.  Que  la  loi  envoie  au  roiaume 
comme  l’évangile.  Qu’avant  l’avenement  de  J.  C. 
il  y a eu  des  hommes  fans  péché.  Que  les  enftins 
nouveaux  nés , font  au  même  état  où  Adam  étoit 
avant  fbn  péché.  Que  tout  le  genre  humain  ne 
meurt -pomt  par  la  mort  d’Adam  ou  par  .fon  pé- 
ché ; 8c  ne  reflufeite  point  par  la  rcfurrcârion  de 
J.  C.  En  objeéfant  ces  propofitions , on  ne  man- 
qua pas  de  dire  qu’elles  avoient  été  ouïes  8c  con- 
damnées au  concile  de  Carthage.  On  objeéia  aufti 
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les  propofitions  énvoiées  à S.  Auguftin  de  Sicile,  . 
aulquelles  il'avoit  répondu  par  le  livre  à Hilaire  j 
{Ravoir  i.Qac  l’homme  peut  être  (ans  péché,  s’il 
veut.  Que  les  cnfans  (ans  être  baptiles  ont  la  vie 
étemelle.  Que  fi  les  riches  baptifés  ne  renoncent  à 
tout , le  bien  qu’ils  fèmblent  faire  ne  leur  {èrt  de 
rien , 8c  ils  ne  peuvent  avoir  le  roiaume  de  Dieu. 

Pelade  répondit  à ces  objections  : Que  l’homme 
paifle  être  làns  péché,  il  en  a déjà  été  parlé  :Qiunt 
à ceux  qui  ont  été  (ans  péché  avant  l’avenemcnt  du 
Seigneur  , je  dis  aufli  qu’avant  fa  venue  quelques- 
uns  ont  vécu  faintement  8c  juftement  , félon  que 
les  faintes  Ecritures  l’enfcignent.  Pour  le  refte , mes 
adverfàires  témoignent  eux-mêmes  que  je  ne  l’ai 
pas  dit } 8c  je  n’en  dois  pas  répondre  : toutefois,  • 
pour  la  làtisfaCtion  du  iàint  concile , 'j’anathematife 
ceux  qui -le  tiennent  , ou  qui  l’ont  jamais  tenu. 

Après  cette  réponfè  , le  concile  dit  ; Pelage  ici 
prelènt  a répondu  bien  8c  fiiffiiàmment  à ces  arti- 
cles , anathematiiànt  ce  qui  n’étoit  point  de  lui. 

On  objeéia  à Pelage  qu’il  difbit  ; que  l’églifè  ix. 
cft  id  fans  tâche  8c  fans  ridé.  Il  répondit  t Je 
l’ai  dit , parce  que  l’égliic  eft  purifiée  par  le  baptê- 
me j 8c  que  le  Seigneur  veut  qu’elle  demeure  ainfî. 

Le  concile  dit  : Nous  l’approuvons  aufli.  On  lui  1. 1 j. 
objeffa  enfuitc  quelques  propofitions  du  livre  de 
Celeftius,  prenant  plutôt  le  fens  de  chaque  article 
que  les  paroles.  Le  premier  étoit  ; Que  nous  fai- 
fons  plus  qu’il  n’efl:  ordonné  par  la  bi  8c  par  l’é- 
vangile. A quoi  Pelage  répondit  : Ils  l’ont  mis 
comme  étant  de  nousj  mais  nous  l’avons  dit,  fuv 
vant  ce  que  dit  S.  Paul  de  la  virginité  : Je  n’ai  point  • 
de  précepte  du  Seigneur.  Le  concile  dit  : L’églife  144 
reçoit  encore  celà. 

On  objciSta  enfuitc  à Pelage  d’autres  articles  ca-  • 
pitaux  de  Celeftius  : Que  la  grâce  de  Dieu  8c  fon 
«cours  n’cft  pas  donné  pour  chaque  aftion  parti- 
culicrc , mais  qu’il  confifte  dans  le  libre  arbitre,  ou 
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dans  la  loi  & la  doârinc.  Et  encore  ; Que  la  gra- 
"•4 'Z*  cc  de  Dieu  eft  donnée  félon  nos  mérites  ; parce 
que  s’il  k donne  aux  pécheurs  , il  fcmble  être  in- 
jufte.  D’où  il  concluoit  : Ceft  pourquoi  là  grâce 
même  dépend  de  ma  volonté,  pour  en  être  digne  ' 
ou  indigne.  Car  fi  nous  faifbns  tout  par  k grâce  : 
quand  nous  femmes  vaincus  par  le  péché,  ce  n’eft 
pas  nous  qui  femmes  vaincus,  mais  la  grâce  de 
Dieu , qui  a voulu  abfblument  nous  aider , 8c  n’a 
pu.  Et  encore  ; Si  c’eft  k grâce  de  Dieu  qui  nous  - 
^it  vainCTcle  péché,  c’eft  donc  fà  faute  quand  nous 
fômmes  vaincus  ; parce  qu’abfblument  elle  n’a  *pû 
. ou  n’a  pas  vouhi  nous  garder.  A cek  Pçkge  répon- 

dit : Si  ce  fbnt-là  les  fentimens  de  Celeftius , c’eft 
à ceux  qui  le  difènt  à l’examiner  ; pour  moi  je  n’ai 
jamais  tenu  cette  doéhinc , mais  j'anathematift  celui 
qui  k tient.  Le  concile  dit  : Le  fàint  concile  vous 
reçoit,  puif^e  vous  condamnez  ces  paroles  reprou- 
vées. 

1. 14.  ■.3  t.  On  objcâa  à Pelage  cette  propofition  de  Celc- 
ftius  : Que  chaque  homme  peut  avoir  toutes  les 
vertus  8c  les  grâces',  par  où , difbit-on , ils  ôtent 
la  diverfité  des  grâces  qu’enfeigne  l’Apôtre.  Pelage 
^ répondit  : Nous  l’avons  dit  : mais  ils  le  repren- 

nent maKcieufement  8c  ignoramment  : car  nous 
n’ôtons  pas  k diverfité  des  grâces , mais  nous  di- 
fbns  que  Dieu  donne  toutes  les  grâces  à celui  qui 
eft  digne  de  les  recevoir,  comme  il  les  a données 
i.ftr.xii.ù  l’apôtre  fàint  Paul.  Le  concile  dit  : Vous  avez 
**•  entendu  confequemment , 8c  dans  le  fens  de  l’égli- 
fc  le  don  des  grâces,  dont  parle  l’apôtre. 

».  1 1.  On  objefta  ces  articles  du  livre  de  Cdcftius  : Que 
l’on  ne  peut  appellcr  enfans  de  Dieu  , fincm  ceux 
pküip.  1 1 1 . qui  font  abfblument  fans  péché.  D’où  s’enfuivoit 
«»•  que  faint  Paul  même  ne  l’étoit  pas  , puifqu’il  dit 
qu’il  n’eft  pas  encore  parfait.  Que  l’oubli  8c  l’igno- 
rance. ne  font  point  iùfceptibles  de  péché , parce 
qu’ils  ne  font  pas  volontaires , mais  neceffaires. 

. Qu’il  . 
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QuMln’y  a point  de  libre  arbitre,  s’il  a befoin  du 
(ccours  de  Dieu  : parce  qu’il  dépend  de  la  volonté  ^ ‘ 

de  faire  ou  de  ne  pas  faire.  Que  nôtre  viéioire  ne 
vient  pas  du  fccours  de  Dieu , mais  du  libre  arbi- 
tre. Ce  que  Cclellius  exprimoit  ainli  : C’eft  nôtre 
viéfoire,  parce  que  nous  avons  pris  les  armes  par 
nôtre  propre  volonté  : comme  au  contraire , c’eft 
par  nôtre  faute  que  nous  fbmmes  vaincus  , quand 
nous  avons  méprifé  volontairement  de  nous  armer. 

Il  apportoit  ces  paroles  de  faint  Pierre  : Nous  par-  *• 
tidpons  à la  nature  divine  ; d’où  il  concluoit,  que 
fi  l’ame  ne  pût  être  fans  péché , Dieu  eft  auffi  fu- 
jet  au  péché  : puifque  l’ame  qui  en  eft  une  partie 
y eft  fiijettc.  Celeftius  difbit  encore  ; que  le  pardon 
n’eft  pas  accordé  aux  penitens , fùivant  la  grâce  8c 
la  mifcricorde  de  Dieu , mais  félon  les  mérites  8c 
le  travail  de  ceux  qui  par  b pcnitence  fc  rendent 
dignes  de  mifcricorde. 

Tout  ceh  aiant  été  lu  , le  concile  dit  ; Que  dit 
à CCS  articles  le  moine  Pelade  ici  prefent  î Car  le 
faint  concile  8c  la  faintc  eglife  catholique  rejette 
cette  doéfrinc.  Pcbge  répondit  : Je  le  dis  encore^ 

CCS  propc^tions  félon  le  propre  témoignage  de  mes 
adverfaires , ne  font  pas  de  moi , 8c  je  n’en  dois 
point  répondre.  Cc'que  j’ai  avoué  être  de  moi , je 
fbûtiens  qu’il  eft  bon  : ce  que  j’ai  dit  n’êtrc  pas  de 
moi , je  le  rejette,  fùivant  le  jugement  de  b fàin- 
te  églilc , en  difànt  anathème  à quiconque  contre- 
dit à b doétrirje  de  b fàintc  églifé  catholique.  Car 
je  crois  en  b Trinité  d’une  feule  fubftancc , 8c  tout 
le  refte , fébn  b doélrine  de  l’églifé  : Si  quelqu’un  *•  ï’®* 
croit  autre  chofé  , qu’il  fbit  anathème.  Le  concile 
dit  ; Puifque  nous  fbmmes  fàtisfeits  des  deebrations 
du  qaoine  Pelage  ici  prefént , qui  convient  de  b 
fainte  doélrine , 8c  condamne  ce  qui  eft  contraire 
à b foi  de  l’^lifé  : nous  deebrons  qu’il  eft  dans  b . 

communion  eoclefîaftiquc  8c  catholique.  Telle  fut  ^ • 
b conclufioa  du  concile  de  Diofpolis.  Pelage  y fut 
r abfbus 
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Am  /Lie  parce  qu’il  parût  catholique  : mais  fi  àv 

‘ ftrine  y fut  condamnée, & il  fut  obligé  de  h con- 
damner lui-même.  Il  cft  vrai  qu’il  ne  le  fit  que  de 
touche  : car  il  ne  changea  point  de  fentimens , & 
trompa  les  évêques. 

XXII.  Jean  de  Jcmfalcm  étoit  à ce  concile,  quand  il 
?u  ^ nouvelle  de  la  découverte  des  reliques  de 

Luci:n.  f^nt  Etienne.  A vingt  milles  de  jerufilan  étoit  un 
M/ir:ei.Chr.  bourg  nommé  Caphirgamala  ; c'eft-à-dire  le  bourg 
fl  GamalicL  II  étoit  gouverné  par  un  prêtre  nom- 
8.  Lucien,  fiint  homme  & firviteurde  Dieu.  Le 
Ckryjîfp.  sf.  vendredi  troifiéme  des  nones  de  Décembre , fous 
Phit.c.  17.  le  dixiéme  confulat  d’Hoiiorius,  8c  le  fîxiéme  de 
**  Theodofc,  à la  troifiéme  heure  de  la  nuit  j c’eft- 
à-dire  le  troifiéme  de  Décembre  41^.  à neuf  heu- 
res du  foir , Lucien  dormoit  dans  fon  lit  au  bapti- 
ftere,  où  il  couchoit  ordinairement , pour  garder 
.les  vafes  ficiés  de  l’églife.  Etant  à demi  éveillé,  il 
vit  un  grand  vieillard  de  bonne  mine  , avec  une 
grande  Wbe  blanche  , vêtu  d’un  manteau  blanc , 
bordé  de  petites  plaques  d’or  avec  des  croix  au  de- 
dans, une  verge  d’or  à la  main.  Il  s’approcha,  fc 
tint  à la  droite  de  Lucien , 8c  le  pouffi  de  fi  ver- 
ge d’or,  en  difint  ; Lucien,  Lucien,  Lucien. Puis 
il  lui  dit  en  grec  : Va  à Jcrufilèm  , 8c  dis  à l’évê- 
que Jean  : Jufqucs  à quand  fommes-nous  enfer- 
més ? Ouvrez-nous  promptement  le  tombeau  où 
nos  reliques  font  négligées  , afin  que  Dieu  ouvre 
par  nous  au  monde  Ta  porte  de  fi  clemencc.  Je  ne 
fuis  pas  tant  en  peine  pour  moi , que  pour  les  fimts 
qui  font  avec  moi.  Lucien  répondit  : Qui  êtes- vous. 
Seigneur , 8c  qui  font  ceux  qui  font  avec  vous  ? Il 
'*  répondit  ; Je  fuis  Gamalicl , qui  ai  inftruit  dans  la 
loi  l’apônc  Paul , 8c  avec  moi  du  côté  oriental  du 
monument,  cil  mon  feigneur  Etienne,  qui  fut 
^ lapidé  par  les  Juifs  hors  la  porte  fcptcntnonalc.  Il 

. y demeura  le  jour  8c  la  nuit  félon  l’ordre  des  prê- 
tres impies , afin  qoe  fon  corps  fût  mangé  des  bê-» 

tes  : 
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tes  : mais  ni  bête  ni  oifeau  n’y  toucha.  J’cnvoiai 
la  nuit  aux  fidèles , que  je  connoiflbis  à Jemfalcm  ; 
je  les  exhortai , je  fournis  la  dépeniè  neceflaire , 8c 
je  leur  perfuadai  d’enlever  le  corps  fccrettement  dans 
mon  chariot , 8c  le  porter  en  ce  lieu  dans  ma  mai- 
Ibn.  Là  je  fis  célébrer  fes  funérailles  pendant  qua- 
rante jours , 8c  je  le  fis  mettre  dans  mon  lèpulcre 
à l’orient.  Nicodeme  y cft  alfci  dans  un  autre  cer- 
cueil, lui  qui  vint  de  nuit  au  Sauveur  Jésus,  8c  fut 
baptifé  par  fes  dilciples.  Les  Juifs  l’aiant  fçû,  le 
depoferent  de  la  dignité , l’cxcommuniercnt  8c  le 
bannirent  de  Jcrufalem.  Je  le  retirai  chez  moi  à la 
campagne,  le  nourris  8c  l’entretins  julques  à la  fin 
de  fa  vie,  8c  l’enlcvelis  honorablement  auprès  d’E- 
tienne. J’y  mis  aufli  mon  fils  Abibas,  qui  mourut 
avant  moi  à l’âge  de  vingt  ans  : après  avoir  reçu 
avec  moi  le  baptême  de  Jesus-Christ.  Il  cft  dans 
le  troifiéme  cercueil  plus  élevé,  où  j’ai  aufli  été  mis 
après  ma  mort.  Ma  femme  Ethna  8c  mon  fils  aî- 
né Sclemias  n’aiant  pas  voulu  embraflèr  la  foi  de 
Jesus-Christ  font  entertés  en  une  autre  terre  de 
leur  merc  , nommée  Carpharlèmalia.  Lucien  lui 
demanda  ; Où  vous  chercherons-nous  ? Gamalicl 
répondit  : Au  fauxbourg  nommé  Dclagabri. 

Lucien  étant  éveillé  fit  cette  priere  ; Seigneur  Je-  t 
sus , fi  cette  vifion  vient  de  vous , faites  que  je 
l’aie  encore  une  fécondé  8c  une  troifiéme  fois.  Il 
commença  à jeûner  au  pain  8c  à l’eau  jufques  au 
vendredi  fuivant.  Gamaliel  lui  apparut  encore  en  la 
même  forme , 8c  lui  dit  ; Pourquoi  n’as-tu  pas  été 
avertir  le  làint  évêque  Jean  ? Lucien  répondit  : J’ai 
mint , Seigneur , li  j’y  allois  à la  première  vifion , 
de  paroître  un  lèdufteur.  Gamaliel  dit  ; Obéis  , 
obéis,  obéis.  Puis  il  ajouta  ; Parce  que  tu  m’as  de- 
mandé où  font  nos  reliques , prens  garde  à ce  que 
tu  vas  voir.  AufTi-tôt  il  apporta  quatre  corbeilles  , 
trois  d’or  8c  une  d’argent.  Les  trois  d’or  éroient 
pleines  de  rofes  , deux  de  rofes  blanches  , une  de 
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rouges  ; la  corbeille  d’argent  étoit  pleine  dc'fàfrao 
* ’ d’excellente  odeur.  Lucien  demanda  ce  que  c’étoit. 
Gamaliel  dit  : Ce  font  nos  reliques.  Les  rôles  rou- 
ges , c’eft  Etienne  qui  eft  à rentrée  du  IcpulCTe.  La 
leconde  corbeille,  c’cfl:  Nicodeme,  qui  eft  de 
la  porte.  La  corbeille  d’argent , c’eft  mon  fils  Abi- 
bas , qui  eft  forti  du  monde  fans  tache.  Sa  corbeille 
eft  jointe  à la  mienn*  Aiant  ainfi  parlé , il  dilparut. 

Lucien  étant  éveillé  , rendit  grâces  à Dieu  , & 
continua  les  jeûnes.  La  troifîéme  lèmaine  au  mê- 
me jour  & à la  même  heure  , Gamalic!  lui  appa- 
rut , le  menaçant , & lui  fàilànt  des  reproches  de  là 
négligence.  Ne  vois-tu  pas , lui  dit-il , la  Iccherelîc 
qui  afflige  le  monde  ? Ne  confideres-tu  pas  qu’il  y 
a dans  le  delcrt  bien  de  làints  meilleurs  que  toi  , 
que  nous  avons  lailïes  , te  choififlànt  pour  nous 
faire  connoître  ? C’eft  pour  cela  que  nous  t’avons 
fait  venir  d’une  autre  bourgade , pour  être  le  prêtre 
de  celle-ci.  Lucien  épouvanté , lui  promit  de  ne 
plus  différer.  Enlùite  il  eut  une  autre  vifion.  Il  crut 
être  à Jemlàlem  , & raconter  fa  vifion  à l’évêque 
Jean , qui  lui  difoit  ; Si  cela  eft  ainfi  , il  faut  que 
je  prenne  ce  grand  bœuf,  propre  au  chariot  & à la 
charuë,  & que  je  vous  kilïê  les  autres  avec  la  ter- 
re. Il  vaut  mieux  que  cebi-ci  foit  dans  une  grande 
ville,  les  autres  vous  lùffiront. 

Après  cette  demiere  vifion , Lucien  alla  à Jeru- 
dê"reiruM  ^ raconta  tout  à l’évêque  Tean  , excepté 

ie s.Là”  demiere  partie  , qui  regardoit  îe  grand  bœuf. 

Car  il  avoit  compris  qu’il  fignifioit  làint  Etienne , 
& que  l’évêc^ue  lui  demanderoit  lès  reliques  , pour 
mettre  en  l’eglilè  de  Sion  , lignifiée  par  le  grand 
chariot.  Il  voulut  donc  voir  fi  l’évêque  lui  en  par- 
leroit.  L’évêque  Jean  pleura  de  joïc,  8c  loüa  Dieu, 
puis  il  dit  : S’il  eft  ainfi  , mon  cher  fils  , il  faut 
que  je  transféré  de  là  le  bienheureux  Etienne  pre- 
mier martyr  8c  premier  diacre;  8c  il  ajoûta ; AUez, 
fouillez  fous  un  tas  de  pierres  qui  eft  dans  le  champ  ; 
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8c  fi  vous  trouvez  !es  reliques  , faites -le  moi  Iça- 
voir.  Lucien  lui  dit  : Je  me  fuis  promené  dans  ce 
champ,  & j'ai  vû  au  milieu  im  tas  de  petites  pier- 
res ; j’ai  crû  qu’ils  étoient  là.  L’évêque  répondit  : 

Allez  , comme  je  vous  ai  dit  : 8c  fi  vous  te  trou- 
vez , demeurez-y  pour  garder  le  lieu , 8t  mandez- 
Ic  moi  par  un  diacre,  afin  que  j’y  vienne.  Lucien 
étant  de  retour  à fbn  bourg , fit  avertir  tous  les  ha- 
bitaas  par  ai  public , de  venir  le  lendemain  matin 
fouiller  ce  tas  de  pierres. 

Le  lendemain  comme  il  alloit  pour  y travailler , 
il  trouva  un  moine  nommé  Migccc , qui  racontoic 
a tous  les  freres  une  vifion  qu’il  avoit  euè'  la  même 
nuit.  Lucien  l’appclla , 8c  lui  demanda  ce  qu’il  avoit 
vû.  Migece  étoit  un  homme  fimplc  8c  d’une  vie 
pure.  C^malicl  lui  étoit  apparu  de  la  même  ma- 
nière qu’à  Lucien  , qui  en  reconnut  toutes  les  mar- 
ques , 8c  lui  avoit  donné  ordre  de  dire  à Lucien  : 

Vous  travaillez  inutilement  au  monceau  de  pierres  : 
nous  n’y  fommes  plus.  On  nous  y mit  quand  on 
fit  nos  funérailles , folon  l’ancienne  coûtume , 8c  ce 
tas  de  pierres  étoit  la  marque  du  deuil.  Cherchez 
d’un  autre  jcôté  au  lieu  nommé  en  Syriaque  Dcba- 
talia.  Eln  effet , continua  Migece  , en  racontant  fa 
vifion;  je  me  fuis  trouvé  dans  ce  champ,  j’y  ai  vû 
un  monument  négligé  8c  tombant  en  ruine. , où 
étoient  trois  lits  d’or  garnis  : un  plus  haut  que  les 
autres, où  étoient  couchés  deux  hommes,  un  vieux 
8c  un  jeune  , 8c  un  dans  chacun  des  autres.  Celui 
qui  étoit  dan?  le  lit  plus  haut  m’a  dit  ; Va  dire  au 
prêtre  Lucien  que  nous  avons  été  maîtres  de  ce  lieu  : 

Si  tu  veux  trouver  le  grand  8c  le  jufte  , il  eft  à l’o- 
rient. Lucien  aiant  ouï  le  rapport  du  moine  Mige- 
ce, loiia  Dieu  de  ce  qu’il  y avoit  encore  un  témoin 
de  fa  révélation. 

Après  donc  avoir  fouillé  inutilement  le  tas  de  »•  t. 
pierres , ils  allèrent  au  monument  indiqué  par  Mi- 
gccc , 8c  aiant  aeufé , ils  trouvèrent  trois  cofircs 
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Ah  Aie  ^ pierre  où  étoit  écrit  en  très  - grandes  lettres 
Chelicl,  Nafiiam  , Gatnaliel , Abiba.  I^s  deux  pre- 
miers mots  étoient  les  noms  d’Etienne  8c  de  Ni- 
coilcmc  traduits  en  Syriaque.  Au ffi-tôt  Lucien  man- 
da cette  nouvelle  à l’cvêque  Jean,  qui  étoit  à DioC- 
polis  au  concile.  Il  prit  avec  lui  deux  autres  évê- 
ques de  ceux  qui  y afliftoient.  Eutonius  de  Seba- 
fte  êc  Eleuthere  de  Jericlio  ; 8c  vint  au  lieu  où  les 
reliques  avoient  été  trouvées.  Dès  qu’on  eut  ouvert 
le  cercueil  de  faint  Etienne  , la  terre  trembla  , 8c  il 
fortit  de  ce  cercueil  une  odeur  fi  agréable,  que  per- 
fonne  ne  fc  Ibuvcnoit  d’en  avoir  Icnti  de  pareille. 
Un  grand  peuple  s’était  aflcmblé , dans  lequel  étoient 
plulieurs  perfonnes  affligées  de  diverfès  maladies.  Il 
y en  eut  Ibixante  8c  treize  guéris  fur  le  champ  par 
cette  odeur.  Les  uns  furent  délivrés  du  démon  , 
d’autres  de  pertes  de  fàng  , d’autres  des  écrcucilcs 
ou  d’autres  tumeurs  ; de  fiflialcs,  de  fievre,  du  mal 
caduc  : de  maux  de  tête  , de  douleurs  d’entrailles.  ' 
' On  baifa  les  faintes  reliques  , 8c  on  les  renferma  : 

' puis  en  chantant  des  pfeaumes  8c  des  hymnes,  on 
porta  celles  de  faint  Etienne  à l’églilê  de  Sien , où  il 
avoit  été  ordonné  diacre  ; mais  on  en  laiflâ  quel- 
„ J.  ques  petites  parties  à Caphargamala.  Le  corps  de 
faint  Etienne  étoit  réduit  en  cendres,  hormis  les  os 
qui  étoient  tous  entiers  , 8c  dans  leur  fituation  na- 
turelle. Cette  tranflation  fe  fit  le  feptiéme  des  ca- 
lendes de  Janvier , c’eft-à-dire  le  vingt-fixiéme  de 
Décembre  , jour  où  l’églife  a toûjours  honoré  de- 
puis la  mémoire  de  faint  Etienne.  Toutefois  on  fait 
la  mémoire  de  cette  invention  le  troifiéme  jour 
d’Août  ; de  quoi  il  n’eft  pas  aifé  de  rendre  raifbn. 
En  même  tems  que  l’on  faifoit  la  tranflation  , il 
tomba  une  grande  pluie  , qui  remédia  à la  fÆhe- 
reflè , dont  le  pais  étoit  affligé. 

^ Le  prêtre  Lucien  fit  part  des  reliques  de  faint 
Etienne , qu’il  avoit  gardées , au  prêtre  Avitus  Efl. 
■pagnol,  qui  fe  trouvoit  depuk-quelque  tems  en  Pa. 
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fcftinc  ; 8c  à fa  prière  il  écrivit  une  relation  fimple 
& fidèle  de  la  maniéré  dont  il  avoit  trouvé  ces  faints 
corps.  Avitus  la  traduifit  en  latin  , 8c  Tenvoia  par 
Orofe  avec  quelques  reliques  de  faint  Etienne , c’eft- 
à-dire  de  la  poufliere  de  fa  chair  8c  de  fes  neifs , 8c 
quelques  os  îblides.  Il  envoia  le.«  reliques  8c  la  rela- 
tion à Palconius  évêque  de  Brague  en  Lufitanic , 
avec  une  lettre  adreflee  à lui , à fon  clergé  8c  à Ion 
peuple  , pour  les  conlbler  dans  leurs  maux  , caufés 
par  les  incurlîons  des  barbares.  Nous  avons  encore 
fa  lettre , avec  fa  traduéHon  de  la  relation  de  Lucien. 

Il  y eut  dans  le  même  tems  en  Orient  plulieurs 
autres  decouvertes  de  reliques.  En  Palcrtinc  on  trou- 
va encore  les  reliques  du  prophète  Zacharie  , d.^ns 
un  bourg  nommé  de  fon  nom  Caphai7..icharia  au 
territoire  d’Eleutheropolis.  Le  faint  prophète  appa- 
rut à un  efclave  nommé  C.-ilemere  , qui  gouver- 
noit  cette  terre  pour  fon  maître  ; 8c  lui  montrant 
un  certain  jardin , il  lai  dit  ; Creulè  ici  à deux  cou- 
dées de  la  haïe  le  long  du  chemin  qui  niene  à la 
ville  de  Bittherebis  : tu  trouveras  un  cofire  double, 
un  de  bois  dans  un  de  plomb , 8c  autour  du  coffre 
un  vaiflèau  de  veite  plein  d’eau , 8c  deux  forpens  de 
grandeur  médiocre  , doux  8c  fans  venin.  Suivant 
l’ordre  du  prophète , Calemere  alla  au  lieu  marqué, 
& découvrit  le  coffre  facré  aux  fignes  qui  ont  été 
dits.  On  vit  dedans  le  prophète  revêtu  d’un  habit 
Winc , comme  prêtre , à ce  que  l’on  crût.  Sous  fes 
pieds  hors  du  coffre  étoit  couché  un  entant  enfc- 
veli  à la  roïalc  ; car  il  avoit  une  couronne  d’or  à 
la  tête  , une  chauffure  d’or  8c  des  habits  précieux. 
Comme  les  fçavans  étoient  en  peine  qui  pouvoit 
^e  cet  enfant  ; Zacharie  fuperieur  du  monaftcrc 
de  Gerarc  dit  avoir  lu  un  ancien  livre  hebreu  , qui 
netoit  pas  de  l’Ecriture  fainte,qui  portqit  que  quand 
le  roi  Joas  fit  mourir  le  prophète  Zacharie , un  fils 
qu’il  aimoit  tendrement , moumt  fubitement  fept 
jours  après.  Il  le  prit  pour  une  punition  divine  , 8c 
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fit  enterrer  l’cnfent  aux  pieds  du  prophète,  comme  > 

pour  lui  faire  fatisfàiHon.  Cette  explication  fuppo-  '■ 

le  que  le  prophète  Zacharie , dont  on  trouva  1«  rc-  1 

hqucs,  ctoit  le  fils  de  Joïada,  8c  non  pas  le  fils  de  : 

Barachia , dont  nous  avons  la  prophétie.  Le  corps  i 

du  prophète  fc  trouva  tout  entier  , a|>rès  avoir  été  •! 

tant  de  fiecles  fous  terre.  Il  étoit  raie  fort  près  : il 
avoit  le  nez  droit , la  barbe  medioaement  grande,  i 
la  tête  petite,  les  yeux  un  peu  enfoncés  , couverts  i 
des  iburcils.  Ce  font  les  paroles  de  Sozomene,dont 
rhiftoirc  finit  ici  , c’eft-a-dire  ce  qui  nous  en  refte. 

11  décrivoit  enfiiite  l’invention  des  reliques  de  ïàint 
Etienne , 8c  continuoit  Ibn  récit  juiques  à l’an  439. 

8c  au  dix-lêptiéme  confulat  de  Theodofe  le  jeune , 
fous  le  régné  duquel  il  éaivoit.  Saint  Cyrille  évê- 
que d’Alexandrie  , transfera  aufli  à Manuthe  près 
de  Canope  les  reliques  des  faints  martyrs  Cyrus  8c 
Jean  , pour  achever  d’y  éteindre  la  puiflànce  des 
.démons. 

Il  fit  en  ce  tems-là  chafler  les  Juifs  d’Alexandrie 
à cette  occafion.  Un  jour  qu’Orefte  gouverneur  de 
la  ville  faifoit  la  police  dans  le  theatre  , quelques 
chrétiens  afièéiionnés  à l’évêque  s’approchèrent  pour 
entendre  les  ordonnances  du  gouverneur  : entre  au- 
tres un  nommé  Hierax  , ^ui  tenoit  de  petites  éco- 
les : fervent  auditeur  de  l’evêque  , 8c  le  plus  em- 
prefle  à exciter  des  applaudiflèmens  daru  fes  fer- 
mons. Les  Juif:  toûjours  ennemis  des  chrétiens , 8c 
excités  alors  au  fojet  de  quelques  danfeurs  , aiant  vû 
Htetax  dans  le  theatre  , s’écrièrent  aufli-tôt  , qu’il 
n’y  venoit  que  pour  exciter  fedition.  Orefte  étoit 
depuis  long  - tems  choqué  de  la  puiflànce  des  évê- 
ques , qui  diminuoit  celle  des  gouverneurs  : Ainlî 
croiant  que  faint  Cyrille  vouloir  contrôler  les  ordon- 
nances , il  fit  prendre  Hierax  , 8c  le  fit  fouetter  pu- 
bliquement dans  le  theatre.  Saint  Cyrille  l’aiant  ap- 
■ pris,  envoia  quérir  les  principaux  des  Juifs,  8c  leur 
fit  de  grandes  menaces  : s’ils  ne  cefîbient  de  remuer 
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contre  les  chrétiens  ; mais  la  multitude  n’en  fut  que  , 
plus  animée.  Ils  concertèrent  d’attaquer  de  nuit  les 
chrétiens  , aiant  pris  entre  eux  pour  lignai  des  an- 
neaux de  feuille  de  palme  ; 8c  firent  crier  par  tous 
les  quartiers  de  la  ville  , que  le  feu  étoit  à l’églUè 
d’Alexandrie.  Les  chrétiens  y accoururent  de  tous 
côtés  , Sc  les  Juifs  le  jetterent  fur  eux  , 8c  en  tuè- 
rent un  grand  nombre.  Le  jour  venu  on  connut 
les  auteurs  de  ce  mallâcre  -,  8c  faint  Cyrille  alla  avec 
un  grand  peuple  aux  fynagogues  des  Juifs , les  leur 
ôta  , ks  chaflà  eux- mêmes  ck  la  ville,  8c  abandon- 
na leurs  biens  au  pillage.  Ainfi  les  Juifs  furent  chaf- 
les  d’Alexandrie  , où  ils  avoient  habité  depuis  le 
tems  d’Alex^dre  le  Grand  fon  fondateur.  Orefte  le 
trouva  fort  mauvais  , 8c  compta  pour  un  grand 
malheur  qu’une  telle  ville  eût  perdu  tout  d’un  coup 
un  lî  grand  nombre  d’habitans.  U en  fit  fon  rap- 
port à l’empereur , à qui  Cyrille  de  fon  côté  écri- 
vit les  crimes  des  Tuifs.  • 

Cependant  ptclTé  par  le  peuple,  il  fit  parler  à 
Orefte  pour  fo  reconcilier , 8c  l’en  ccmjura  même 
par  le  livre  des  évai^iles  : Mais  Orefte  le  refûlà. 

Alors  des  moines  du  mont  Nitric,  qui  avoient  pris 
avec  chaleur  le  parti  de  l’évêque  Théophile  contre 
Diofoore  8c  les  Grands  freres,  quittèrent  kurs  mo- 
nafteres,  8c  vinrent  à Alexandrie  au  nombre  de 
cinq  cens.  Ils  guettèrent  le  gouverneur  Orefte , com- 
me il  fortoit  en  chariot , 8c  s’approchant  de  lui, 
l’appellcrent  païen  8c  idolâtre , 8c  lui  dirent  d’autres 
injures.  Orefte  foupçonnant  que  Cyrille  lui  tendoit 
un  piege , s’écria  qu’il  étoit  chrétien , 8c  qu’il  avoit 
été  baptifé  par  l’évêque  Atticus  à C.P.  mais  les 
moines  ne  l’écoutoicnt  point , 8c  un  d’entre  eu» 
nommé  Ammonius  le  frappa  à la  tête  d’un  coup  de 
pierre , qui  le  mit  tout  en  fang.  Ses  officiers  épou- 
vantés par  la  grêle  de  pierres,  fc  dilperlèrent j mais 
k peuple  accourut  à fà  défenfe , 8c  les  moines  fu- 
rent mis  en  fuite.  On  prit  Ammonius  ^ 8c  on  l’a- 
R 4 mena 
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^ mena  au  gouverneur  qui  lui  fit  fon  procès , 6c  le 
mourir  clans  les  tourmens.  Saint  Cyrille  retira  le 
corps  6c  le  mit  dans  une  églife  , lui  changea  de 
nom , l’appella  Thaumafè  , c’eft-à-dire  admirable , 
6c  le  voulut  faire  reconnoître  pour  martyr  ; mais 
les,  plus  fàges  des  Chrétiens  n’approuverent  pas  cet- 
te conduite , 8c  peu  de  tems  après  fàint  Cyrille  lui- 
même  laiflâ  tomber  la  cliofe  dans  le  lilence  8c  dàns 
l’oubli. 

/.  I y . Le  peuple  n’en  demeura  pas-là.  Il  prétendit  qu’une 
femme  illuftre  nommée  Hypatia  cmpêchoit  le  pré- 
fet Orefte  de  fe  reconcilier  avec  l’évêque.  Elle  etoit 
fille  du  philofophe  Theon , fi  fçavante  qu’elle  fiir- 
pafTbit  tous  les  philofbphes  de  fon  teips.  Elle  avoit 
, fuccedé  à l’école  Platoniciene , 8c  enfeignoit  publi- 
quement , enfbrte  qu’on  y accouroit  de  toutes  parts  j 
8c  nous  avons  pluficurs  lettres  de  Synefîus  à elle , où 
il  fe  reconnoît  Ibn  difciple.  Sa  doétrine  étoit  ac- 
compagnée d’une  grande  modeftie,  qui  lui  attiroit 
beaucoup  de  rcfpccb  8c  d’autorité  auprès  des  ma- 
giftrats.  Elle  voioit  Ibuvent  Orefte , ce  qui  donna 
occafion  à la  foupçonner  de  l’animer  contre  faint 
Cyrille.  Donc  une  troupe  de  gens  emportés,  con- 
duits par  un  Icéteur  nommé  Pierre  , la  guettèrent 
comme  elle  rentroitchez  elle,  la  tirèrent  de  la  chai- 
fè , 8c  la  traînèrent  à 1 églifè  nommée  la  Cefaréc  ; 
ils  la  dépouillèrent , la  tuerent  à coups  de  pots  caf- 
fes , la  mirent  en  pièces,  8c  brûlèrent  fes  membres 
au  lieu  nommé  Cinaion  Cette  aftion  , dit  l’hi- 
ftorien  Socrate,  attira  un  grand  reproche  à Cyrille 
8c  à l'églilc  d’Alexandrie  ; car  ces  violences  font 
tout  à fait  éloignées  du  Chriftianifmc.  Puis  il  aioû- 
te  : Cela  fe  palTa  la  quatrième  année  de  l’épifco- 
' pat  de  Cyrille , fous  le  dixiéme  confulat  d’Hono- 
rius  8c  le  fixiéme  de  Theodofe , au  mois  de  Mars 
pendant  les  jeûnes,  c’eft-à  dire  le  carême  de  l’an  41p. 
E-^x.Th.  On  croit  que  ces  defordres  d’Alexandrie  furent 
caufc  d’une  loi  de  Theodofe  du  mois  d’Oéfobre 
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4itf.  pour  reprimer  les  entreprifcs  des  Parabolans. 

On  appclloit  ainli  des  clercs  du  dernier  ordre,  dc- 
flinés  à prendre  foin  des  malades,  principalement 
dans  les  maladies  contagieufes , d’où  leur  venoit  ce 
nom  ; car  il  fignifie  en  grec  des  gens  qui  s’expo- 
Xènt.  La  ville  d’Alexandrie  envoia  une  députation  à 
C.P.  pour  s’en  plaindre.  L’empereur  ordonna  que 
tous  les  clercs  en  general  ne  priflènt  point  de  part 
aux  a0àires  publiques,  8c  en  particulier  pour  les 
parabolans , qu’ils  ne  fèroicnt  pas  plus  de  cinq  cens, 

& encore  d’entre  les  pauvres  & des  corps  de  mé- 
tiers : que  leurs  noms  feroient  donnés  au  prefet 
d’Alexandrie  qui  en  mettroit  d’autres  à la  p ace  des 
morts , qu’ils  ne  pourroient  fe  trouver  à aucun  fpe- 
ébacle,  ni  au  lieu  où  fe  tenoit  le  confcil,  ni  pa- 
roîrre  en  jugement , que  pour  leurs  aflàircs  particu- 
lières, ou  par  un  fyndic.  Mais  cette  loi  fut  révoquée 
en  partie  dix-huit  mois  après,  le  troifleme  de  Fé- 
vrier  418.  Le  nombre  des  Parabolans  fut  augmen- 
té jufques  à fix  cens , 8c  le  choix  8c  la  conduite  en 
fut  rendu  à l’évêque  d’Alexandrie. 

Porphyre  évêque  d’Antioche  étoit  mort , 8c  avoit  ^ X vr. 
eu  pour  fucceflèur  Alexandre  , qui  avoit  paffé  fa 
vie  dans  les  exercices  de  la  profelTion  monaftique,  d’Anrio- 
pratiquant  la  pauvreté  8c  toutes  les  vertus}  8c  Ibû-  cbe. 
tenant  par  cet  exemple  une  grande  éloquence.  Il  reü-  y’ 
nit  par  fes  puifiantes  exhortations  le  parti  des  Eu- 
ftathiens , fcparés  depuis  fi  long-tems  des  autres  ca- 
tholiques , Ibus  les  évêques  Paulin  8c  Evagrc  } 8c 
célébra  cette  réünion  par  une  fête , dont  on  n’a- 
voit  point  vû  de  femblablc.  Car  étant  accompagné 
de  tous  ceux  de  fa  communion , tant  clercs  que  laï- 
ques } il  alla  au  lieu  où  les  Euftathiens  tenoient  leur 
aflèmblée,  8c  les  aiant  trouvés  qui  chantoient,  il 
joignit  à leurs  voix  celles  des  fiens } ils  marchèrent 
tous  enfèmblc  vers  la  grande  églife , au  travers  de 
la  place  au  bord  de  l’Oronte.  Les  Juifs,  les  Ariens,  ^nntc.  er. 
8c  le  peu  qui  reftoit  des  païens  gemifibient  de  cet-  ’ 
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te  heureuft  réunion.  Alexandre  reçût  dans  fbn  cler- 
gé tous  ceux  que  Paulin  8c  Evagre  avoient  ordon- 
nés , les  laiflant  chacun  dans  fon  rang.  Ainlî  finit 
le  fchifme  d’Antioche, qui  avoit  duré  quatre-vingt-  • 1 
cinq  ans  , depuis  l’exil  de  faim  Euftathe,  c’eft-à-  ! 

dire  depuis  environ  l’an  319.  8c  par  conicquent  U ^ 

finit  vas  414.  ' 

Ce  fut  auÔi  faim  Alexandre  qui  rétablit  le  pr&. 
mia  le  nom  de  faim  Jean  Chryfoftome  , dans  les 
diptyques  eeelefiaftiques.  Il  reconnut  pour  évêques 
Elpide  de  Laodicée  8c  Pappus,  qui  avoient toû jours 
fuivi  le  parti  de  Jean  , 8c  leur  rendit  leurs  égides 
(ans  examen.  Enfirite  il  envoïa  des  députés  au  pa- 
pe Innocent , pour  lui  faire  part  de  ces  heureufes 
nouvelles , 8c  lui  demanda  (à  communion.  Le  prê- 
tre Caifien  difciple  de  faim  Jean  Chryfollome , ft 
trouvant  alors  à Rome,  fbllicita  la  réponfc  ; 8c le 
pape  Innocent  aiant  examiné  les  pièces  qu’ Alexan- 
dre lui  avoit  envolées  8c  le  rapport  de  fès  députés, 
approuva  en  tout  fa  conduite}  8c  lui  en  écrivit  une 
lettre  qui  fut  Ibulcrite  par  vingt  évêques  d’Italie, 

(^ui  {^t  ainfi  pafler  pour  une  lettre  fynodale.  Il 
eciivit  auflî  en  fon  particulia  à Alexandre  une  let- 
tre d’amitié,  pour  lui  témoigner  combien  fa  dépu- 
tation lui  avoit  été  agréable.  Il  lui  envoia  de  (cm 
côté  trois  députés,  Paul  prêtre,  Nicolas  diaae,  8c 
Pierre  fousdiaae } 8c  l’invita  à Kii  écrire  fouvent , 
pour  repara  la  perte  du  pafle.  Innocent  fit  part  de 
cette  nouvelle  au  prêtre  Bonifâce  , qui  refidoit  de 
fa  p.rrt  à C.  P.  auprès  de  l’empaeur,  8c  qui  fut  de- 
puis pap:  lui-même.  Acafe  évêque  de  Berée  un  des 
chefs  du  parti  contraire  à faint  Chryfollome  , re- 
vint auffi  en  cette  occafion , 8c  écrivit  au  pape  : 
témoignant  approuva  tout  ce  qu’ Alexandre  avoit 
fait  ; fbit  en  recevant  les  clacs  de  Paulin  8c  d’Eva- 
gre  , fbit  en  retaUifïànt  les  évêques  Elpide  8c  Pap- 
pus. Le  pape  faim  Innocent  le  renvoia  a Alexandre, 
pour  examiner  la  fincerité  de  ù réiinion  , que  le 
X • pafïe 
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^aflë  rendoit  fufpcvStc  : confcntant  de  !e  recevoir 
a ià  communion , quand  il  aurait  dedaré  de  ià 
bouche  fes  fentimens  à Alexandre. 

La  paix  & la  communion  étant  rétablie  entre  l*é- 
glifc  Romaine  & celle  d’Antioche  , le  pape  faint 
Innocent  écrivit  à Alexandre  une  lettre  decrctale, 
fur  quelques  points  de  difeipline,  fur  lefquclsü  l’a- 
voit  confulte , pour  remedier  aux  defordres  intro- 
duits  en  Orient  par  les  fchifmes  8c  l’herefie.  Le 
premier  chef  eft  fur  l’autorité  de  Téglifè  d’Antioche, 
qui  fuivant  le  concile  de  Nicée,  s’étendoit,  non 
fur  une  province  feulement , mais  fur  tout  un  dio- 
cefe.  Ce  qui  lui  a été  attribué  , dit  le  pape  , non  Cén.i.Nù, 
tant  pour  la  magnificence  de  la  ville,  que  parce  que 
deft  le  premier  fîege  du  premier  des  apôtres  ; 8c 
die  ne  ôderoit  point  à Rome , n’étoit  qu’elle  n’a 
eu  qu’en  paflânt  celui  que  Rome  a poflèdé  jufques 
à la  fin.  Donc  comme  vous  ordonnez  les  métro- 
politains par  une  autorité  fingulicre  ; j’eftime  que 
vous  ne  devez  point  laiflêr  ordonner  les  évêques 
fans  vôtre  permiflion.  Vous  envoierez  vos  lettres 
pour  autorifer  l’ordination  de  ceux  qui  font  éloi- 
gnés i 8c  pour  ceux  qui  font  proches , vous  les  fe- 
rez venir  lî  vous  jugez  à propos,  pour  recevoir 
Fimpofition  de  vos  mains.  Les  évêques  de  Chipre , 
qui  pour  éviter  la  tyrannie  des  Ariens , fc  font  mis 
en  poflcfîîon  de  faire  leurs  ordinations,  fans  con- 
fultcr  perfonne , doivent  revenir  à l’obfèrvation  des 
canons , c’eft-à-dire  dans  la  dépendance  de  l’évêque 
d’Antioche.  L’^life  ne  fuit  pas  tous  les  change- 
mens  du  gouvernement  temporel.  Ainfi  une  pro- 
vince divifée  en  deux , ne  doit  pas  avoir  deux  mé- 
tropoles , mais  il  faut  foivre  l’anden  ufage.  Les 
clercs  des  Ariens  ou  des  autres  hérétiques , qui  re- 
viennent  à l’églife  ne  doivent  être  admis  à aucune 
fbnftion  du  fàcerdoce  ou  du  miniftere  ecclefiafti- 
que.  Car  encore  que  leur  baptême  foit  véritable,  il 
SC  leur  confère  point  la  grâce  : C’eft  pourquoi  leurs 
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biques  ne  font  reçus  qu’avec  l’impofitiondes  mains, 
pour  leur  donner  le  faint  Efprit.  Le  pape  fàint  In- 
nocent ordonne  à Alexandre  d’Antioche  de  faire 
part  de  ces  decifions  aux  autres  évoques  , en  leur 
faifant  lire  fa  lettre  , & s’il  fe  peut  dans  un  concile. 
XXVII.  Saint  Alexandre  d’Antioche  étant  venu  à C.  P. 
«Je^s*^Uiry-  hardiment  pour  la  mémoire  de  faint  Jean 
foftome  Chryfoftome,  & excita  le  peuple  à contraindre  l’é- 
ro  ab.ie.  vêque  Atticus  de  mettre  fon  nom  dans  les  dipty- 
E tji.  ap  j]  léiiiPit  pas.  Atticus  le  refofa  long- 

p*loi  D ^ Innocent  lui  refofoit  aulïi 

^ Inna^.e;-  b Communion,  nonobftant  les  inftances  de  Maxi- 
10  mien  évêque  de  Macedoinei,  qui  avoit  été  ami 

Theadtr  v.  de  faint  Jean  Chryfoftome.  Saint  Alexandre  ne 
hji.f.  38.  tint  pas  long-tems  le  fiege  d’Antioche,  & eut  pour 
fucccflcur  "Theodote , homme  d’une  vie  très- réglée 
& d’une  douceur  merveillcufe.  Il  fo  laifla  fléchir^, 
pour  réunir  à l’églife  ce  qui  reftoit  d’Apollinariftes, 
dont  toutefois  pluficurs  confervoient  aflèz  ouverte- 
ment leurs  erreurs.  Le  peuple  l’obligea  encore  à 
mettre  dans  les  diptyques  le  nom  de  S.  JeanChry- 
foftomc  : mais  "rheodote  craignant  qu’ Atticus  de 
C.  P.  ne  le  trouvât  mauvais  , lui  en  fit  écrire  par 
CylU.  epifî.  Acace  de  Berée  j le  priant  de  lui  pardonner  ce  qu’il 
tu  ^plr  \ neceflité.  Acace  écrivit  aufli  à faint 

p'z<3j.  C.  Cyrille, que  l’évêque  d’Antioche  avoit  été  contraint 
à recevoir  le  nom  de  Jean , qu’il  avoit  du  ferupu- 
le , 8c  cherclioit  à fe  fortifier  contre  la  violence.  Le 
^ prêtre  qui  apporta  la  letnc  de  Theodote  à C.  P.  ré- 
. pandit  dans  le  peuple  le  fujet  de  fon  voiage  , 8c  le 

contenu  de  la  lettre  ; ce  qui  penla  caufèr  un  grand 
trouble.  Atticus  en  fut  allarmé , 8c  alla  trouver  l’em- 


pereur, pour  chercher  les  moïens  d’appaiftrle  peu- 
ple, 8c  de  procurer  la  paix.  L’empereur  répondit, 
que  pour  un  aulTi  grand  bien  que  la  concorde , il 
n’y  avoit  point  d’inconvénient  d’écrire  le  nom  d’un 
homme  mort.  Atticus  céda  à cette  autorité  8c  à 


l’inclination  du  peuple  j oc  fit  écrire  le  nom  de  foint 
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Jean  Chryfôftomc  dans  les  tables  ecclefiaftiques. 

Il  en  écrivit  aufli-tôt  à (àint  Cyrille  d’Alexandrie , 
pour  juftifier  fa  conduite  8c  l’exhorter  à la  fuivre. 

Il  y a des  occafions,  dit-il,  où  il  faut  préférer  le 
bien  de  la  paix  à l’exaétitude  des  réglés  : quoique 
nous  ne  devions  pas  accoutumer  le  peuple  à gou- 
verner , comme  dans  une  démocratie.  Au  refte  je 
ne  crois  point  avoir  péché  contre  les  canons  : car  on 
nomme  le  bienheureux  Jean , non  feulement  avec 
les  évêques  défunts , mais  avec  les  laïques  8c  les  fem- 
mes. Et  il  y a grande  différence  entre  les  morts  8c 
les  vivons,  puis  qu’on  les  écrit  même  en  diffèreos 
livres.  La  fcpulture  honorable  de  Saiil  n’a  point  fût  n. 
de  tort  à David  ; l’Arien  Eudoxe  ne  nuit  point  aux  ij. 
apôtres,  quoi  que  mis  fbus  le  même  autel  ; Pau- 
lin 8c  Evagre  auteurs  du  fchifme  d’Antioche  , ont 
été  reçus  après  leur  mort  dans  les  lacrés  diptyques 
il  y a bng-tems.  Nous  avons  la  réponfe  de  rÀax.iyt.tp'fi.aà 
Cyrille,  où  il  blâme  Atticus  d’avoir  mis  le  nom  r* 

de  Jean  au  rang  des  évêques , comme  d’une  entre-  f”' 

prifè  contre  les  canons.  Et  il  devoir  parler  ainfi , te- 
nanr  pour  légitimé  le  concile  qui  avoir  depofé  Jean. 

Il  y a fi  long-tcms,  dit-ü,  que  vous  êtes  fur  le  fié-  p.  loy. 
ge  de  C.  P.  perfonne  n’a  refufè  de  s’aflèmbler  avec 
vous.  Qui  font  donc  ceux  dont  la  réiinion  vous 
oblige  à mettre  hors  de  l’églifc  d’Egypte,  la  Lybie 
& la  Pentapole  ? C’étoit  les  trois  provinces  quidé- 
penioient  de  l’Egypte,  8c  où  faint  Jean  Chryfo- 
ftome  étoit  tenu  pour  condamné  ■ juridiquement. 

Laiflbns  donc,  conclut-il,  Arface  au  fécond  rang 
après  Nectaire  d’heureufè  mémoire.  Saint  Ifidore 
de  Pelufe  écrivit  auffi  à faint  Cyrille  avec  force  8c  Llb.i.epijl. 
autorité  for  ce  fujet  ; l’exhortant  à ne  pas  fuivre  la  37®-  ' 
pafTion  de  fon  oncle  8c  ne  pas  entretenir  dans  l’é- 
glife  une  divifion  étemelle  , fous  prétexté  de  pieté. 

Saint  Cyrille  fc  rendit  enfin  , 8c  l’eglife  d’Alexan- 
drie éroit  dès  l’an  419.  en  communion  avec  l'é- 
glifè  Romaine. 
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XXVlIl.  Pelage  étoît  toujours  en  Orient,  8c  y avoit  dd 
puillàns  protcâeurs  ; entre  autres  Théodore  de 
fte  reU-  Mopfueftc  , que  quelques-uns  ont  même  regardé 
gien.  comme  l’auteur  de  lon-hercfic.  Théodore  pour 
AétrcM.  ]3  (ôûtenir,  compolà  cinq  livres,  contre  ceux  qui 
‘’TZt.ctd  hommes  pechent  par  nature  8c  non 

, 77-  " ' volonté  : c’eft-à-dire  contre  la  créance  catholi- 

Thnd.  Jut,  que  du  péché  originel.  Il  dit  que  l’auteur  de  cette 
herelie  eft  venu  d’Occident  8c  demeure  en  Orient. 
Il  le  nomme  Haram , mais  il  paroît  que  c’eft  faint 
Jerôme  : car  outre  la  doctrine  dont  il  s’agit,  il 
l’acculè d’avoir  tabriqué un  cinquième  évangile,  di- 
fànt  l’avoir  trouvé  dans  la  bibliothèque  d’Eufebc  de 
Paleftinc  ; c’eft  l’évangile  de  fàint  Mathieu , fuivant 
les  Nazaréens,  que  faint  Jerôme  cite  fouvent,  8c 
même  dans  fes  dialogues  contre  les  Pelagiens.  Théo- 
dore l’accule  encore  d’avoir  rejetté  la  verfion  des 
Septante 8c  les  autres  anciennes}  pour  en  fubftituer 
une  nouvelle , quoiqu’il  n’eût  appris  l’hebrcu  que 
tard  , 8c  des  plus  meprilàblcs  d’entre  les  Juifs. 

II  dit  que  cet  homme  aiant  compofé  des  difeours 
de  la  nouvelle  herelie  qu’il  avoit  inventée , les  avoit 
enrôlés  au  pais  de  là  naiflânee  , c’eft-à-dire  en  Oc- 
cident, où  il  avoit  lèduit  plulieurs  personnes,  8c  des 
églilès  entières.  Voici  les  erreurs  qu’il  lui  attribue. 
Premièrement  que  les  hommes  pechent  |>ar  nature  : 
non  par  cel'c  en  laquelle  Adam  fut  crée  d’abord  , 
car  elle  étoit  bonne  8c  l’ouvrée  de  Dieu  : mais  par 
celle  qu’il  eut  en  partie  après  fon  péché  , qui  eft 
mauvailè  8c  mortelle.  Qu’ainli  les  hommes  font  de- 
venus mauvais , 8c  ont  le  péché  dans  leur  nature  8ç 
non  dans  leur  choix.  II.  Que  les  enfàns  mêmes 
nouveaux  nés,  ne  font  pas  exempts  de  péché  parce 
que  depuis  la  chute  d’Adam  , la  namre  eft  foûmife 
au  péché , qui  s’étend  à toute  fa  race  } dont  on  ap- 
l’/.j'o.y.  porte  pour  preuve,  dit  Théodore  ; J’ai  été  conçû 
en  iniquité } 8c  les  paflages  lèmblables  ; le  baptê- 
me 8c  la  communion  du  corps  de  N.  S.  pour  la 
- re- 
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remiiTion  des  péchés  ; puis  qu’on  les  donne  mê- 
me aux  cnfâns.  lïl.  Qu’il  n’y  a aucun  jufte  entre 
les  hommes.  IV.  Que  J.  C.  même,  nôtre  Dieu 
n’a  pas  été  pur  de  péché , puiCju’il  a pris  la  nature 
qui  en  étoit  infeâréc  : quoique  d’ailleurs  ils  difênC 
que  l’incarnation  ne  s’en  pas  faite  réellement , mais 
Kulement  en  apparence.  V.  Que  le  mariage  & tout 
ce  qui  lèrt  à la  propagation  du  genre  humain , font 
les  oeuvres  de  la  mauvaife  nature  où  Adam  eft 


Aw.  4i5. 


tombé  par  fon  péché.  Voilà  les  erreurs  que  Théo- 
dore de  Mopfueftc  attribuoit  aux  nouveaux  héréti- 
ques d’Occident  : mais  elles  ne  font  en  effet  que  la 
doctrine  de  Téglifo  catholique  ; félon  que  les  Pdar 
giens  la  defiguroient  pour  la  rendre  odieufe. 

Orolc  revint  de  Paleftine  vers  le  printems  de  l’an-  XXIX. 
née4i<(.  apportant  des  reliques  de  fàint  Etienne.  Ecnn  de 
U étoit  aufli  chargé  de  la  réponfc  de  faint  Jérôme  ^ 
à làint  Augullin  , fur  les  queftions  de  l’origine  des 
âmes  & de  l’égalité  des  péchés.  Saint  Jerôme  té- 
moigne  beaucoup  d’eftime  8c  d’afFeéfion  pour  faint 
Auguftih  ; mais  il  s’exeufe  de  répondre  pour  brs 
à fos  queftions  , à caufè  de  b difficulté  des  tems , 

& de  peur  que  s’ils  n’étoient  pas  de  même  avis , les 
hérétiques  n’en  prilicnt  occafion  de  les  calomnier.* 

Il  y a apparence  qu’avec  cette  lettre  Orofo  apporta  Ep.ito.éU 
les  dialogues  de  làint  Jerôme,  puifque  faint  Augu- 
ftin  les  cite , écrivant  à Oceanus  peu  de  tems  après. 

Il  apporta  encore  des  lettres  d’Heros  8c  de  Lazare 
contre  Pelage  8c  Celcftius.  Elles  témoignoient  que  Efi/l.fji» 
Pelage  étoit  à Jemfalem  , 8c  y trompoit  encore"* 4* 
quelques  perfonnes  ; quoique  ceux  qui  penetroient 
mieux  lès  lèntimcns  lui  renHalIcnt  fortement , 8c 


fur  tout  faint  Jerôme.  En  effet , Pelage  étoit  deve- 
nu plus  fier  après  le  concile  de  Diofpolis  j 8c  il  fit  ' 

beaucoup  valoir  l’abfolution  qu’il  y avoit  rc^ûë.  Il 
n’ofa  toutefois  en  montrer  les  aftes  ; parce  qu’on  y tf. 
auroit  vu  qu’il  avoit  été  obligé  de  ddàvoiier  lès  er-  - 

rcurs  . au  contraire  , u retarda  autant  qu  il  put  la 

publi- 
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publication  de  ces  aélcs  , Sc  fc  contenta  de  répan- 
dre par  tout  une  lettre  à un  prêtre  de  fes  amis , où 
il  difoit  que  quatorze  évêques  , c’eft-à-diie  le  con- 
cile de  Diof'polis,  avoient  approuvé  Ce  qu’il  (bûte- 
noit  : Que  l’homme  peut  être  fans  péché,  & gar- 
der facilement  les  commandemens  de  Dieu  s’il  veut. 
Mais  il  ne  dilbit  pas  que  dans  le  concile  il  avoit 
ajouté  : Avec  la  giace  de  Dieu  ; Sc  il  aioûte  dans 
ià lettre  le  mot  de,  facilement, qu’il  n’avoit  ofé  dire 
dans  le  concile  : au  contraire  il  avdt  dit , qu’il  fal- 
loir travailler  8c  combattre. 

11  écrivit  même  une  petite  apologie  , où  il  fè 
défendoit  par  l’autorité  de  ce  concile-,  difant  qu’il 
y avoit  répondu  aux  objcôions  des  évêques  Gau- 
lois, 8c  avoit  été  pleinement  juftitié  ; 8c  il  envoia 
cette  apologie  à faint  Auguftin , par  un  diaae  nom- 
mé Carus.  Saint  Auguftin  fc  douta  bien  de  la  vé- 
rité, 8c  que  Pelage  n’avoit  été  abfous  qu’en  fc  mon- 
trant catholique  ; mais  n’aiant  point  alors  de  quoi 
l’cn  convaincre , il  n’écrivit  point  fur  ce  fujet.  Pe- 
lage compofa  dans  ce  même  tems  fes  quatre  livres 
du  libre  arbitre  corme  fàint  Jerftme  , où  il  fe  van- 
toit  de  ce  concile.  Dans  le  troiliéme  livre,  il  cxpli- 
quoit  tout  le  fonds  de  fon  dogme  , en  diftinguant 
le  pouvoir , le  vouloir  8c  l’être  , c’eft  - à - dire  l’a- 
élion  ,•  8c  par  là  on  voioit  ce  que  vouloir  dire  Pe- 
lage , toutes  les  fois  qu’il  parloit  de  la  grâce  ou  du 
fecours  de  Dieu. 

Orofe  prefenta  des  lettres  d’Heros  8c  de  Lazare 
au  concile, que  tenoient  à Carthage  félon  la  coutu- 
me , les  évêques  de  la  province  proconfulairc  en 
416.  au  nombre  de  fbixante  8c  huit  ; les  princi- 
paux étoient  Aurclius  de  Carthage  qui  y prefidoit , 
Vincent  de  Culufe,  Theafius  de  Membrefe.  Les  ■ 
lettres  d’Heros  8c  de  Lazare  aiant  été  lues  dans 
ce  concile  , on  y lût  aufli  les  aétes  du  concile  de 
Carthage,  où  Celeftius  avoit  été  condamné  envi- 
ron cinq  ans  auparavant.  Après  cctte  kâurc,  les 

évê- 
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évêques  furent  d’avis  que  les  auteurs  de  cette  erreur, 
c'eft-à-dire  Pelage  & Ccleftius , dévoient  être  ana-  4'*®* 
thematifés , s’ils  n’anathematifoient  très-clairement 
leurs  erreurs  ; afin  que  la  fentcnce  prononcée  con- 
tre eux  étant  connue , fit  du  moins  revenir  ceux 
qu’ils  avoient  trompés , ou  qu’ils  pourroicot  trom- 
per à l’avenir , fi  clic  ne  les  pouvoir  ramener  eux- 
mêmes  : car  tout  était  plein  de  gens,  qui  à force  \ 
de  parler  8c  de  difputer,  entraînoient  les  foiblcs  8c  ”•  3* 
fatiguoient  les  plus  fermes  dans  la  foi. 

Le  concile  jugea  aufli  à propos  de  donner  part 
de  fon  jugement  au  pape  fiint  Innocent  ; afin  d’y  ' 
joindre  l’autorité  du  fiege  apoftolique.  D’autant  plus  tLp.  1 77. 
que  les  évêques  d’Afrique  avoient  ouï  dire  que  Pe-  "• 
lage  avoit  des  paitifans  à Rome,  où  il  avoir  v eu 
long-tems  ; les  uns  étaient  periùadés  de  fa  doélri- 
ne , 8c  la  plupart  ne  aoioient  pas  qu’elle  fût  telle 
que  l’on  difoit  : principalement  à cauiè  du  conci- 
le de  Diofpolis , où  I on  pretendoit  qu’il  avoir  été 
abfbus.  Les  évêques  du  concile  de  Carthage  écrivi- 
rent donc  au  pape  une  lettre  fynodale , a laquelle 
ils  joignirent  les  lettres  de  Héros  8c  de  Lazare , 8c 
les  aétes  de  ce  dernier  concile , qui  contenoient  ce- 
lui de  41a.  Dans  ces  lettres,  ils  marquent  les  prin- 
cipales erreurs  de  Pelage  , qu’ils  réfutent  fommai- 
rement  par  les  autorités  de  l’écriture , 8c  concluent 
ainfi  ; Encore  que  Pelage  8c  Celeftius  defàvouent  «.  6. 
cette  do£trinc  , 8c  les  écrits  produits  contre  eux  , 
fans  qu’on  paiflè  les  convaincre  de  menfonge  ; tou- 
tefois il  faut  anathematifer  en  general  quiconque 
enfeigne , que  la  nature  humaine  lui  p.*ut  fuffirc 
pour  éviter  le  péché  8c  faire  les  commandemens  de 
Dieu  : fè  montrant  ennemi  de  fà  grâce,  déclarés 
fi  évidemment  par  les  prières  des  faints  : quicon- 
que nie,  que  par  Is  baptême  de  J.C.  les  enfans 
ibient  délivrés  de  la  perdition , 8c  obtiennent  le  fà- 
lut  éternel.  ^ 

• Vers  le  même  tems  il  fc  tint  à Mileve  un  con-  ^4  ^4 

cilc  Hii/tr. 
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cilc  des  évêques  de  Numidieau  nombre  de  foixail* 
te  & un  -,  dont  les  principaux  étoient  Silvain  de 
Ep.\y6.  Zumme  primat,  AurcKus  de  Macommades,  AI7- 
01. 91.  0p.  pjus , faint  Auguftin , Scverc  de  Mileve , Fortunat 
*'**  de  Cirthe , Poflidius  de  Calamc.  Ces  évêques  aiant 
appris  ce  qu’avoient  fait  ceux  du  concile  de  Car- 
thage , écrivirent  à leur  exethplc  au  pape  faint  In- 
nocent : lui  demandant  de  même  la  condamnation 
de  cette  herefie , qui  ôtoit  aux  adultes  la  prière , Sc 
aux  enfans  le  baptême. 

Ep.  177.  Outre  ces  lettres  fynodales  , S.  Anguftin  en  écri- 
vit  encore  une  au  pape  S.  Innocent  , au  nom  de 
cinq  évêques,  dont  il  étoit  l’un  ; les  autres  étoient 
Aurelius  de  Carthage,  Alypius,  Evodius  & Pofli- 
Ep.i86.  dius.  C’étoit  comme  une  lettre  familiete,  où  ils 
9*  expliquoient  plus  au  bng  toute  l’affaire  de  Pelage 
& dcniandoicnt  que  le  pape  le  fît  venir  à Rome , 
pour  l’interroger  exaftement , 8c  fçavoir  quelle  ef- 
pecc  de  grâce  il  avouoit  ; ou  traiter  avec  lui  la  mê- 
me choie  par  lettres  ; afin  que  s’il  reconnoiflbit  la 
grâce  que  l’églilc  enfeigne , il  fût  abfous  fans  diffi- 
II.  3.  culte.  Avec  cette  lettre , les  évêques  envoioient  au 
pape  le  livre  de  Pelage  , que  Timafe  8c  Jacques 
■.^.4.177.  avoient  envoié  à S.  Auguftin  , 8c  la  réponfc  qu’il 
y avoit  faite. 

fp.  i7f.  Dans  ce  livre  de  Pelage,  on  avoit  marqué  les 
endroits  , où  il  témoignoit  ne  reconnoître  point 
d’autre  grâce  que  la  nature , dans  laquelle  Dieu  nous 
. a aéés.  La  lettre  ajoûtoit  ; s’il  defavoue  ce  livre 

ou  ces  paffages , nous  ne  conteftons  pas  ; qu’il  les 
anathematife , 8c  qu’il  confèfle  nettement  fa  grâce 
■.  ly.  popre  des  Chrétiens.  Et  enfiiite  : Quand  fes  amis 
verront  ce  livre  anathematife  , non  feulement  par 
l’autorité  des  évêques  catholiques  , 8c  fur  tout  par 
vôtre  fainteté , mais  par  lui-même  : nous  necroions 
pas  qu’ils  ofent  encore  parler  contre  la  grâce  de 
Dieu.  Saint  Auguftin  envoioit  aufli  au  pape  la  let- 
tre qu’il  avoit  écrite  à Pelage  fur  fon  apologie , qü’i  1 

avoit 
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a voit  ^•eçûë  par  k diacre  Carus  : priant  le  pape  de 
la  lui  faire  tenir  , afin  qu’il  la  lût  plus  volontiers. 

Ces  trois  lettres  , c’eft-à-dire  celk  des  conciles  de 
Carthage  8c  de  Milcve , 8c  celk  des  cinq  évêques , 
furent  portées  à Rome  par  un  évêque  nommé  Juk. 

Vers  le  rtiême  tems  S.  Auguftin  alint  appris  que  j*^^***^ 
Jean  évêque  de  Jerufàkm  avoit  beaucoup  d’aflfc-  j^ande  Je- 
âion  pour  Pelage  , lui  écrivit  de  s’en  donner  de  rufalem. 
garde;  8c  lui  envoia  le  même  livre  qu’il  avoit  reçû  ‘7>» 
par  Timafe  8c  Jacques  avec  fa  réponfe  ; priant  l’é- 
vêque  Jean  de  foire  expliquer  Pelage , fur  la  ne- 
ccriité  de  la  prière  8c  fur  le  péché  originel.  Je  vous  »•  7» 

• prk  aufli , dit-il , de  vouloir  bien  nous  envoier  ks 
aéles  ecckfiaftiques , par  kfquels  on  dit  qu’il  a été 
juftifié.  Je  vous  k demande  au  nom  de  plufieurs 
évêques  , qui  font  for  ce  fujet  dans  la  peine  où  je  '■ 

fois.  Le  pape  S.  Innocent  écrivit  aulfi  à Jean  de  //«g.  A. 
Jemfàlcm,  fur  ks  violences  foites  en  Paleftine  par  p'fi 
une  troupe  de  Pelagiens.  Ils  attaquèrent  S.  Jérôme,'"-^'’** 

8c  ks  pe^nnes  pieufès  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , 
dont  il  prenoit  fom.  Il  y en  eut  de  tués , 8c  entre 
autres  un  diacre  : on  brûla  8c  on  pilla  ks  monafte* 
res.  Saint  Jérôme  fo  fouva  à peine  lui-même  dans 
une  tour  fortifiée.  Les  vierges  fainte  Euftochium 
8c  làinte  Paule  fo  nièce  furent  pillées  8cpourfuivies, 
elles  virent  maflàcrer  leurs  gens  8c  fe  fauverent  ù 
pdne.  Elles  s’en  plaignirent  aufli-bien  que  S.  Jérô- 
me au  pape  S.  Innocent , fons  toutefois  nommer 
perfonne.  Ce  fut  donc  k foiet  de  fo  kttre  à Jean  epl 
' de  Jemfolem  ^ où  il  dit  que  l’auteur  de  ces  vlolen-  3**  ** 

CCS  n’eft  pas  douteux  : mais  que  Jean  devoit  ks 
empêcher  par  fcs  foins,  ou  du  moins  après  kmal 
arrivé,  confblcr  8c  fccourir  les  perlbnncs  affligées; 

8c  il  l’avertit  d’y  donner  ordre , s’il  ne  veut  en  ré- 
pondre lui-même  , fuivant  les  loix  de  l’églifè.  Il  hnot,  tf. 
écrivit  aufli  à S.  Jérôme  une  lettre  de  confolation,  33* 
où  il  dit  que  fi  on  porte  devant  lui  une  aceufation 
contre  quelque  perfonne  certaine  , il  dtxmera  des 

juges, 
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juges , ou  y poun’-oira  par  quekjue  plus  prompt 
remède.  Certe  lettre  cft  remarquable,  pour  mon- 
trer l’autorité  du  pape  par  toute  l’cglifè.  On  croit 

5UC  ces  lettres  ne  trouvèrent  plus  en  vie  Jean  de 
erufalcm  quand  elles  arrivèrent  en  Paleftine.  Car 
il  moumt  le  dixiéme  de^  Janvier  417.  Il  avoit  fuc- 
cedé  à S. Cyrille,  & tenu  le  fiege  de  Jcrufalcm  plus 
de  trente  ans.  Son  fùcceflcur  fut  Prayle  , dont  les 
moeurs  étoient  conformes  à fon  nom , qui  en  grec 
lignifie  doux.  Il  tint  le  fiq^e  environ  treize  ans. 

Le  pape  S.  Innocent  écrivit  la  même  année4i6. 
la  demicre  de  Ton  pontificat,  une  dccretalc  fâmeulc 
à Decentius  évêque  d’Eugube  dans  l’Ombrie.  II  le 
plaint  d’abotd  du  mépris  des  traditions,  que  l’églilc 
Romaine  a reçues  de  l’apâtrc  S.  Pierre  : Vû  prin- 
cipalement, dit-il , qu’il  cil  manifefte  que  perlbn- 
ne  n’a  inflitué  des  cglilès  dans  l’Italie , les  Gaules , 
les  Efpagnes,  l’Afrique,  la  Sicile,  8c  les  îles  adja- 
centes , linon  ceux  que  l’apôtre  S.  Pierre  ou  lès 
fuccellèurs  ont  établis  évêques.  Et  enfuite  : Vous 
êtes  faas  doute  Ibuvent  venu  à Rome  : vous  avez 
aflillé  aux  allcmblées  de  nôtre  églilci  8c  vous  avez 
vû  quel  ufage  elle  oblcrvc , Ibit  dans  la  confecra- 
tion  des  myfteres,  Ibit  dans  les  autres  aêfions  lè- 
CTettes  : ce  qui  fuflfiroit  pour  vôtre  inftruftion.  On 
voit  ici  comment  les  évêques  apprenoient  la  pra- 
tique des  facremens  par  l’exemple  8c  la  tradition 
vivante. 

Venant  au  particulier,  le  pape  décidé  que  l’on  ne 
doit  donner  la  paix  , qu’après  la  conlècration  des 
myftcres , pour  montrer  que  le  peuple  y a confenti , 
8c  que  l’aftion  eft  achevée.  Que  l’on  ne  doit  ré- 
citer les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  offi'an- 
des  , qu’après  que  le  prêtre  les  a recommandés 
à Dieu  par  fa  prière  , ce  qu’il  faut  entendre  du 
Mtmento  dans  le  canon  : Que  l’on  ne  doit  point 
envoler  le  ferment  aux  c^lilcs  de  la  campagne. 
On  croit  que  ce  ferment  etoit  une  partie  de  î’eu- 

chariftie  j 


Digitizotf  by  Goo;^c.' 


Livre  vin^t-troifiémi.  435*  

chariftie , que  l’on  gardoit  après  le  faCTifice  pour  la  ^ 

■ mêler  au  (âcrifice  iuivant , comme  un  levain  là-  • 

cre  8c  une  marque  ienlible  , que  cclt  tou-  Orrf  R,.m. 
jours  la  même  oblation  du  même  corps  de  J.  G.  «.6.».  i.z. 
Le  pape  l’cnvoioit  le  dimanche  par  les  titres  de 
Rome,  c’eft-à-dire  dans  les  églifes  de  la  ville,  dont 
les  prêtres  ne  pouvoient  pas  s’alTèmblcr  ce  jour-là 
avec  lui  , à caufe  du  peuple  qui  leur  étoit  confié. 

Ils  rcccvoient  donc  par  des  acolythes  le  ferment 
coniàcré  par  le  pape  en  ligne  de  communion  ; mais 
on  ne  l’envoioit  pas  aux  prêtres  des  cimetières  éloi- 
gnés , pour  ne  pas  porter  trop  loin  les  làcremens  ; . 

8c  ces  prêtres  des  cimetières  avoient  droit  de  les 
conlàcrcr.  Toutes  nos  églifes  , dit  le  pape  , font 
dans  la  ville , c’eft-à-dire  qu’elle  étoit  tout  fon  dio- 
cefo  : auffi  voions  nous  des  évêques  dans  les  peti- 
tes villes  les  plus  proches  de  Rome , comme  Oftie , 

Prenefte,  Tibur.  On  doit  jeûner  le  làmcdi  de  cha-  <-4* 
que  fomaine  , comme  le  vendredi  , 8c  ces  deux 
jours  ‘ on  ne  célébré  point  les  myftercs  : en  mé- 
moire de  la  trifteflè  dans  laquelle  les  Apôtres  les 
■paftêrent.  C’étoit  la  coûtume  de  l’églifo  Romaine  ; f- 
les  autres  ne  jeûnoient  que  le  famedi  faint , de  tous  * 6.  , 

les  (araedis  de  l’année.  Ceux  qui  après  le  baptême 
deviennent  poftèdés  du  démon  , peuvent  recevoir 
l’impolition  de?  mains  d’un  prêtre  ou  d’un  autre 
clerc  , mais  feulement  par  ordre  de  révêque.  Les  7* 
penitens  ne  doivent  recevoir  l’abfolution  que  le  jeudi 
foint  , hors  le  cas  de  neceftlté.  Il  n’y  a que  l’cvê- 
que  qui  puific  donner  aux  enfàns  le  facré  foeau , 
c’cft-à-dire  le  Sacrement  de  confirmation.  Nous 
l’apprenons,  dit  ce  pape , non  feulement  par  la  coû- 
tume des  cglilcs  , mais  encore  par  l’Ea'iture  fainte  v«  n. 
dans  les  Aftes  , en  la  perfonne  de  S.  Pierre  8c  de 
S.  Jean.  Les  prêtres  peuvent  bien  faire  aux  bapti- 
fes  l’onétion  du  crème , pourvû  qu’il  foit  conficrê 
par  l’évêque  : mais  ils  n'en  peuvent  pas  marquer 
le  front , cela  n’cft  permis  qu’aux  évêques  quand 

ils 
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ils  donnent  le  Saint-Efprit.  L’on^ion  des  mabdes 
peut  être  faite  par  les  piètres  , fùivant  l’épître  de 
l’apôtre  S.  Jaques , 8c  la  raifon  en  cft , que  les  au- 
tres occupations  des  évêques  ne  leur  permettent  pas 
d’aller  à tous  les  malades  } mais  l’huile  de  cette  on- 
êlbn  doit  être  confacréc  par  l’évêque.  On  ne  la 
donne  point  aux  penitens , parce  que  c’eft  un  Sa- 
crement. Voilà  les  deux  Sacrcmens  de  confirmation 
8c  d’extrême-ondàion  bien  établis  dans  cette  decrc- 
tale  fur  la  tradition  8c  l’écriture.  Le  pape  ajoute  à 
la  fin  : Quand  vous  viendrez  ici , je  pourra  vous 
dire  le  refte  , qu’il  n’étoit  pas  permis  d’écrire.  U 
avoit  déjà  dit  en  parlant  du  faint  facrifice  : Après 
toutes  les  choies  que  je  ne  dois  pas  découvrir  i 8c 
en  parlant  de  la  confirmation  : Je  ne  puis  dire  les 
paroles , de  peur  que  je  ne  femble  plutôt  trahir  les 
myfteres , que  répondre  à une  confultation.  Td  étoit 
encore  alors  le  fecret  inviolable  des  myfteres. 

Cette  decretale  eft  dattée  du  quatorzième  des  ca- 
lendes d’Avril , fous  le  confulat  de  Theodofe  8c  de 
Pallade;  c’eft-à-dire  le  dix-neuviéme  de  Mars  416. 
Il  y a plufieurs  autres  deaetalcs  du  pape  S.  Inno- 
cent à divers  évêques  d’Italie,  dont  on  ne  fçait  pas 
le  tems  : une  à Félix  évêque  de  Nocera , touchant 
les  ordinations;  où  il  déclaré  que  la  mutilation  d’un 
doigt  , ou  de  quelque  autre  partie  du  corps,  ne 
rend  irr^;ulier  que  quand  die  eft  volontaire  ; 8c 
non  quand  elle  eft  arrivée  par  accident , comme  en 
travaillant  à la  campagne.  Qu’entre  les  laïques 
ceux-là  étoient  irréguliers , qui  depuis  leur  baptême 
avoient  porté  les  armes , ou  plaidé  des  caufes , ou 
eu  qudque  adminiftration  publique  , 8c  ceux  que 
l’on  appelloit  curiales , de  peur  qu’on  ne  les  rappel- 
lât  au  fervice  des  villes.  Ceux  qui  auroient  entre- 
tenu une  concubine.  Les  bigames  , entre  Idqucis 
font  compris  ceux  qui  ont  epoufe  des  veuves. 

Dans  deux  autres  lettres , l’une  à Maxime  8c  Se- 
vere  évêques  dans  la  province  des  Brutiens , qui  eft 
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la  Calabre  : l’autre  à Agapct , Maccdonius  8c  IVIa- 
rien  évêques  dans  la  Fouille , le  pape  ordonne  à ces 
évêques  de  faire  venir  devant  eux  des  clercs , qui 
lui  ont  été  dénoncés  par  quelques  particuliers , 8c 
de  les  dq)olèr,fî  les  reproches  font  véritables.  Mais 
Florentius  évêque  de  Tibur  étant  aceufé  d’entre- 
prendre ftir  le  territoire  de  fon  voilin , le  pape  l’in- 
vite à venir  à Rome  après  pâques  , pour  y faire 
juger  fès  prétentions  ; c’eft-à-dire  qu’il  cite  à fon 
concile  cet  évêque  voifin , 8c  renvoie  les  clercs  plus 
éloignés  aux  évêques  des  lieux.  Dans  une  autre  de- 
cretale  il  décidé  qu’un  fécond  mariage  contraété 
pendant  la  captivité  de  la  première  femme , doit 
être  dedaré  nul  quand  elle  revient.  Il  y a trois  dc- 
cretales  adrefTées  aux  évêques  de  Macedoine , à 
l’occafîon  des  ordinations  faites  par  Bonofè  con- 
damné ibus  le  pape  Sirice  vers  l’an  390.  Le  pape 
S.  Innocent  reçût  une  lettre  fynodalc  de  plus  de 
vingt-trois  évêques  de  Macedoine , dont  les  pre- 
miers étoient  Rufûs  8c  Eufèbe  : qui  le  confultoient 
fur  divers  points  de  difeipline  touchant  les  ordina- 
tions , particulièrement  celles  des  heretiques.  Le  pa- 
pe S.  Innocent  dans  fa  réponfc  met  d’abord  pour 
maxime  , que  les  ordinations  des  heretiques  font 
nuBes , c’eft-à-dire  qu’elles  doivent  être  fans  effet , 

8c  ceux  qu’ils  ont  ordonnés  revenant  à l’églifè , ne 
doivent  être  comptés  que  pour  laïques  , comme 
tous  les  autres  pécheurs  publics , parce  que  l’ordina- 
tion n’eflfece  pas  les  crimes.  Il  prouve  la  maxime  ”• 
par  la  conduite  d’Anyfius  de  Thcflàlonique,  8c  des 
évêques  de  fon  tems , qui  n’avoient  reçû  ceux  que 
Bonofè  avoit  ordonnés , que  par  difpenfc , 8c  pour 
éviter  le  fcandale  : ce  qui  prouve  que  l’ancienne 
r^le  apoftolique  était  contraire. 

On  pretendoit  que  Bonofè  en  avoit  ordonné  plu- 
fieurs  malgré  eux.  A quoi  le  pape  répond  : qu’on 
le  peut  croire  de  ceux  qui  après  cette  ordination  fc 
font  retirés  aufü-tôt  de  fa  communion  , pour  re- 
venir 
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venir  à 1 eglifè.  Mais  à l’égard  de  ceux  qui  ne  font 
’ revenus  qu’au  bout  d’un  an  ou  d’un  mois,  on  peut 
juger  que  fè  l'enranr  indignes  de  recevoir  l’ordina- 
tion légitimé , ils  fè  font  adrefies  à celui  qui  la  don- 
noit  à tous  venans  . ef^anr  conferver  leur  pla- 
cedans  l’églilc  catholique.  Encore  fâut-il  diftin- 
guer  ceux  qui  n’ont  fait  aucune  fon£Hon  , de 
ceux  ^ui  ont  confaCTC  8c  diftribué  les  myftcres , 8c 
célébré  les  méfies  lèlon  la  coûtume.  Le  pape  con- 
clut , que  ce  qui  a été  accordé  à la  neceirité  du 
tems  , ne  doit  point  être  tiré  à confcquence  dans 
la  paix  de  l’égliic  ; 8c  marque  cette  maxime  im- 
portante , que  quand  un  peuple  entier  a péché , on 
paflTe  beaucoup  de  choies , parce  qu’on  ne  peut  pu- 
nir tous  les  coupables.  Cette  dccrctalc  cft  dattcc  du 
treiziéme  de  Décembre , fous  le  confulat  de  Con- 
ftantius  , c’eft-à-dire  l’an  414.  Le  pape  S.  Inno- 
cent étant  a Ravenne  pour  les  afïàircs  du  peuple 
Romain  , reçût  une  députation  de  quelques-uns  , 
qui  pretendoient  avoir  été  ordonnés  par  Bonofe 
avant  fa  condamnation  j £c  il  éaivit  à Marcicn 
évêque  de  Naiflc  de  les  recevoir , fi  leur  expofé 
étoit  véritable.  Mais  pour  les  feftateurs  de  Bonofe , 
nomme's  aufll  Photinièns  , parce  qu’ils  nioient_ 
comme  lui  la  divinité  de  J.C.  le  pape  S.  Innocent 
écrivit  à Laurent  évêque  de  Segna  de  les  chaflèr , 
comme  on  avoit  chafle  de  Rome  leur  chef  nom- 
mé Marc  : 8c  d’empêcher  qu’ils  ne  fèduifènt  les 
fimples  8c  les  pa'fiàns. 

L’an  416.  fous  le  confulat  de  Ballade  le  deuxième 
de  Juin , le  pape  S.  Innocent  écrivit  à Aurelius.  évê- 
que de  Carthage  une  lettre  fevere  touchant  les  or- 
dinations. I!  fè  plaint  que  l’églife  eft  traitée  indigne- 
ment en  Afi  ique , 8c  que  l’on  choifit  les  évêques  û 
négligemment , que  les  plaintes  en  font  publicjues  , 
même  dans  les  lettres  des  gouverneurs.  Que  l’on 
rejette  les  clercs  nourris  dans  la  feieqee  8c  le  fèrvi- 
cc  de  l’cglifc , pour  élever  tout  d’un  éoup  au  facer- 
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doce  des  hommes  cmbarraflës  d’aflûires  , 8c  dont  ^ 
les  mœurs  font  toutes  feculiercs.  I!  prie  Aurelius  de  ^ '' 
faire  lire  la  lettre  par  toutes  les  églifes  d’Afrique, 

8c  d’y  joindre  celles  des  préfets  , qu’il  lui  envoie. 

Ce  defordre  pouvoit  venir  de  la  rareté  des  clercs , 
dont  nous  avons  vu  qu’ Aurelius  le  pkignoit  lui- 
même  en  plein  concile.  Le  pape  S.  Innocent  aiant  ^xt . 
reçu  les  lettres  fynodales  dq  concile  de  Milcve;  8c  n,  ij. 
la  lettre  &milicre  des  cinq  évêques  , y fit  réponlè 
par  des  lettres  Icparées  , toutes  trois  de  k même 
datte;  fçavoir  du  fixiéme  des  calendes  de  Février, 
après  le  confokt de Theodofe  pour  kfeptiéme  fois, 

& de  Juniu^uaitus  Palkdiis  : autrement  fous  le 
confiilat  dTionorius  8c  de  Conftantius , c’eft-à-dire 
le  vingt-lèptiéme  de  Janvier  417.  8c  l’évêque  Ju- 
les, qui  avoit  apporté  les  lettres  des  Africains,  fut 
le  porteur  des  réponlcs.  Les  deux  premières  qui  ré-  /■««*?• 
pondent  aux  deux  lettres  fynodales,  font  à peu  près 
fcmbkbles.  Le  pape  y loue  d’abord  les  évêques 
d’Afrique  , de  ce  que  fuivant  l’ancienne  coutume,  93. 
ils  ont  confulté  le  faint  fiege  , dont  il  ne  manque 
pas  de  relever  l’autorité  8c  k dignité.  Il  établit  fom- 
mairement  k doélnne  Catholique  fur  k grâce , 8c 
condamne  Pelage , Celeftius  8c  leurs  {èéfateurs,les  de-  1 1 1. 

ckrant  feparés  de  k comm  union  de  l’églife , à k char-  «.8  9 
ge  de  les  y recevoir , s’ils  renoncent  à leurs  erréurs. 

Dansk  troilléme  lettre,  qui  eft  la  réponlè  aux  £^.  ig;. 
cinq  évêques , le  pape  faint  Innocent  dit , qu’il  ne  3.6. 
peut  ni  îiflûrer  ni  nier  qu’il  y ait  des  Pclagicns  à 
Rome  : parce  ^uc  s’il  y en  a , ils  fè  cachent , 8c 
ne  font  pas  aifes  à découvrir  dam  une  fi  grande 
multitude.  Il  ajoute , parlant  de  Pekge  ; Nous  ne 
pouvons  croire  qu’il  ait  été  juftifié , quoique  quel-  S* 
ques  laïques  nous  aient  apporté  des  aéfes , par  lef-  *' 
quels  il  prétend  avoir  été  abfous.  Mais  nous  dou- 
tons de  la  vérité  de  ces  aétes , parce  qu’ils  ne  nous 
ont  point  été  envoiés  de  la  part  du  concile , 8c  que 
nous  n’avons  reçu  aucune  lettre  de  ceux  qui  y ont 
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affifté.  Car  fi  Pelage  avoit  pu  s’aflurer  de  fà  juftî- 
AN,  417.  fjcation,  il  n’auroit  pas  manqué  d’obliger  fes  ju- 
ges à nous  en  donner  part.  Et  dans  ces  adtes  mê- 
mes il  ne  s’étoit  point  juftifié  nettement , & n’a  cher- 
ché qu’à  cfquiver  ou  embrouiller.  C’eft  pourquoi 
nous  ne  pouvons  ni  blâmer  ni  approuver  ce  juge- 
ment. Que  fi  Pelage  prétend  n’avoir  rien  à crain- 
dre ; ce  n’eft  pas  à nous  à l’appeller,  c'efl:  à-lui  plu- 
tôt à fe  preflèr  de  venir  fè  faire  abfbudrc.  Car  s’il  . 
eft  encore  dans  les  mêmes fèntimens, quelques  let- 
tres qu’il  reçoive  , il  ne  s’expofèra  jamais  à nôtre 
jugement.  Ç^e  s’il  devoit  être  appcllé , ce  fêroit  plu- 
tôt par  ceux  qui  font  plus  proches,  ^ovs  avons  lû 
entièrement  le  livre  qu’on  dit  être  de  lui , & que 
vous  nous  avez  envoie.  Nous  y avons  trouvé  beau- 
coup de  propofitions  contre  la  grâce  de  Dieu , beau- 
coup de  blafphêmcs,  ricncj^ui  nous  ait  plû,  Seprefi* 
que  rien  qui  ne  nous  déplut , 8c  qui  ne  doive  être 
rejetté  de  tout  le  monde.  C’eft  le  jugement  du  pa- 
pe faint  Innocent  fur  la  doétrine  de  Pelage. 

Ce  làint  pape  moumt  peu  de  teins  après , fça- 
XXXV.  douzième  de  Mars  de  La  même  année  417. 

Mon  de  après  avoir  tenu  le  foint  fiege  environ  quinze  ans. 
faint  inno-  J)  dédia  une  églifc  au  nom  de  (àint  Gervais  8c  de 
' Saint  Zo-  Protais,  bâtie  en  vertu  du  teftament  8c  par  ja 

fime  pape,  libéralité  d’une  femme  illuftre  nommée  Veftinc , 
Martyr,  par  les  foins  des  prêtres  Urficin  8c  Léopard,  8c  du 
diacre  Libien.  On  y mit  grand  nombre  de  vafos 
v!‘lraf.  lit  d’argent , entre  autres  une  tour  pour  garder  la  fain- 
epjiô-  te  Euchariftie  , 8c  une  colombe  dorée.  Pour  le 
baptiftere  un  cerf  d’argent  qui  verfoit  l’eau , un  va- 
fc  jxjur  le  faint  chrême , un  autre  pour  l’huile  des 
exorcifines.  Le  poids  de  tous  les  vsdes  d’argent  de 
cette  églifc  monte  à quatre  cens  quarante-huit  li- 
vres Romaines , qui  font  environ  cinq  cens  quatre- 
vingt-dix  marcs.  Il  y avoit  trente-fîx  grands  chan- 
deliers de  cuivre  du  poids  de  neuf  cens  foixantc  li- 
vres , outre  grand  nombre  de  chandeliers  d’argent  ; 
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ce  qui  montre  que  les  églifes  étoient  bien  éclairées  . ^ ^ 

pour  les  offices  delà  nuit.  Les  revenus  de  cette  églifê  ^•4*7* 
en  maifons  dans  Rome , 8c  en  terres  en  Italie , mon- 
toientà  fèptcens  quatrc-vingt-fixlbusd’or,  qui  font 
de  nôtre  monnoie  fix  mille  deux  cens  quatre-vingt- 
huit  livres.  Le  pape  fàint  Innocent  fut  enterré  au 
cimetiere  de  Prifcilla.  Son  fuccefïcur  fut  Zofirae 
Grec  de  nation , qui  tiht  le  fiege  un  an  8c  neuf  mois. 

Cette  année  417.  le  jour  de  pâque , félon  le  vrai 
calcul , étoit  le  dixiéme  des  calendes  de  Mai , c’eft- 
à-dire  le  vingt-deuxième  d’ Avril.  Toutefois  quel- 
ques-uns en  Occident  s’y  méprirent , 8c  celebrcrent 
la  pâque  le  huitième  des  calendes  d’ Avril,  c’eft-à- 
dire  le  vingt-cinquième  de  Mars  ; mais  l’erreur  fut 
découverte , 8c  le  vrai  calcul  confirmé  par  un  mi- 
racle. Il  y avoit  en  Sicile  dans  de  hautes  montagnes 
8c  des  forêts  épaiflès  un  petit  village  nommé  Mcl- 
tines , avec  une  très-petite  églifê  bâtie  pauvrement  : 
mais  dont  les  fonts  baptiiraaux  fe  remplillbicnt 
d’eux-mêmes  tous  les  ans  la  nuit  de  pâque  à-  l’heu- 
re du  baptême  folcmncl , fans  qu’il  y eût  ni  canal , 
ni  tuyau , ni  aucune  eau  voiline  j 8c  après  que  l’on 
avoit  baptifé  le  peu  de  gens  qui  s’y  trouvoient , 
l’eau  s’écouloit  comme  die  étoit  venue,  fans  avoir 
aucune  décharge.  Cette  année  donc,  après  que  l’on 
eut  recité  les  leçons  ordinaires  pendant  lajiuit  de  pâ- 
que , !e  prêtre  voulant  baptifer  félon  là  coûtume , 
attendit  inutilement  l’eau  jufques  au  fbir , 8c  ceux 
qui  dévoient  être  baptifes  fc  retirèrent.  Mais  la  nuit 
du  fàmedi  au  dimanche  vingt-deuxième  d’ Avril, 
les  làcrés  fonts  furent  remplis  d’eau  à l’heure  con- 
venable. Ainfi  il  pamt  évidemment  que  les  Occi- 
dentaux s’étoient  trompés.  Palchafin  évêque  de 
Lilybéc  rapportoit  ce  miracle  vingt-fix  ans  après, 
fur  le  témoignage  d’un  diacre  nommé  Lilxmius. 

On  en  rapporte  pluficurs  fêmblablcs  de  fonts  baptif-  DeGivr. 
maux  remplis  d’eux-mêmes. 

Saint  Auguftin  acheva  vers  ce  tems-là  fes  livres  ‘ 
Sa  /J 
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la  Trinité,  comfnencés  vers  l’an  400.  îl  avoît 
S*^Auguftin  ouvrage  , volant  qu’on  lui  avoit  dé- 

de  U Tri-  Tobé  les  premiers  livres,  avant  qu’il  les  eût  ache- 
nit^.  vés  8c  corrigés  ; car  il  avoit  refblu  de  les  publier 
174.  (Qyj  cnfemblc,  parce  qu’ils  font  liés  par  un  pro- 
grès fuivi  de  connoiflânccs.  Il  fe  laiflà  toutc-fois 
perfoader  de  finir  cet  ouvrage , 8c  de  le  corriger  , 
non  comme  il  vouloir , mais  comme  il  pouvoir  : 
pour  ne  pas  trop  changer  à ce  qui  avoit  été  publié 
iii.Trnii/.  malgré  lui.  Il  l'entreprit  pour  (âtîsfaire  à plufieurs 
r.  I.  n.  queftions  qui  lui  étoient  propofées  par  ceux  qui  ne 
**  s’en  tenant  pas  à la  limple  foi , vouloient  qu’on 

__  leur  rendit  raifon  des  myftercs  ; 8c  pour  fupplécr 

à ce  qui  manquoit  fi^r  cette  matière  dans  les  écrits 
des  Latins,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pouvoient  li- 
Ef.\6s.  rc  les  auteurs  Gfecs.  Mais  comme  il  jugeoit  que 
«düwd.  n.  pgy  gçjjj  pouvoient  entendre  ces  livres  , il  les 
*■  interrompoit  fou  vent  pour  des  ouvrages  utiles  à plus 

de  perfonnes , 8c  par  conicquent  plus  prefles. 

Le  traité  de  la  Trinité  cft  divifé  en  quinze  li- 
vres, dont  les  fopt  premiers  font  emploies  à expli-  ■ 
quer  ce  qui  nous  a été  revcl;  fur  ce  myftcre , fui- 
Lih.  f . 1 1.  vant  l’écriture  8c  la  tradition.  II  établit  principale- 
ment l’égalité  des  perfonnes  divines , 8c  répond  aux 
H !•  objections  des  Ariens  : particulièrement  à celles  qu’ils 
tiroient  de»  diverfes  apparitions  de  Dieu  avant  l’in- 
carnation du  Verbe  j & montre  qu’il  n’y  a pas  de 
jaifon  de  les  attribuer  à une  des  perfonnes  plutôt  i 
vt.t.Ctr.  qu’à  l’autre.  H explique  comment  il  eft  dit , que 
le  fils  eft  la  vertu  8c  la  fagefle  du  pere , quoique 
les  trois  perfonnes  foient  une  même  vertu  8c  une 
LiKvti-  même  fagefle.  Enfin  il  décide  nettement  la  que- 
*,4.v.  (.8.  fljon  des  hypoftafès  , fi  célébré  entre  les  Grecs  8c 
liv.  Latins.  Dans  le  huitième  livre , il  commence 
xvii.w.s.9-  à montrer  comment  l’amour  du  bien,  comme  l’a- 
mour de  la  vérité  8c  de  la  juftice , nous  mené  tu-  | 

vixi.zi.  turellcment  à la  connoiflànce  de  la  nature  divine  j J 

iSc  il  continue  dans  les  livres  fuivans  à montrer , que  ' 

nous  I 
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noos  trouvons  en  nôtre  amc  l’iinage  delà  Trinité  ; 

& que  l’on  en  voit  des  traces , quoique  fort  éloi- 
gnées, même  dans  la  nature  corporelle.  Ces  der- 
niers livres  contiennent  ce  qu’il  y a de  plus  élevé  Sc 
de  plus  folide  dans  la  metaphyfique , principalement 
fur  la  diftinérion  de  l’ame  8c  du  corps  8c  la  nature 
de  la  fubftancc  fpiritucllc  j 8c  cet  ouvrage  en  gene- 
ral eft  un  des  plus  importans  de  faint  Auguftin.  Il 
l’adreffa  à Aurelius  évêque  de  Carthage  j 8c  quel- 
que tems  après  il  lui  dédia  celui  qu’il  écrivit  fur  les  . 
aâes  du  concile  de  Paleftinc. 

Car  il  reçut  enfin  les  aétes  qu’il  defiroit  depuis 
long-tcms  pour  voir  de  quelle  maniéré  Pelage  g.^usuftin 
avoir  été  abfous  ; fe  doutant  bien  qu’il  avoir  fur-  d-  saftesde 
. pris  les  évêques.  Il  trouva  la  chofe  comme  il  l’avoit  l’aleftme. 
panféc  j 8c  rendit  beaucoup  de  grâces  à Dieu  de 
ne  s’erre  point  trompé  dans  l opinion  qu’il  avoir  eue 
de  les  confrères.  Mais  parce  que  Pelage  8c  les  fc- 
ftateurs  fâilbicnt  fonner  liaut  cette  abfolution , làint 
Auguftin  qui  n’a  voit  ofë  en  écrire,  jufques  à ce  Rart/î.ii^ 
^u’il  eût  la  preuve  certaine  du  fait  : compofà  un  '•  47* 
traité  exprès  lur  ces  aétes , où  il  examine  en  détail 
tout  ce  qui  fut  reproché  à Pelage  dans  le  concile  de  » 

Paleftinc , 8c  toutes  fes  réponfrs.  Il  montre  qu’il 
n’a  été  abfous  que  parce  qu’il  a diflimulé  les  erreurs, 
les  enveloppant  fous  des  exprcinons  ambiguës,  ou 
qu’il  les  a niées  exprclïcment.  D’aillcun  il  n’avoit 
point  d’advcrlàircs  en  tête  pour  démêler  fes  équi- 
voques , principalement  devant  des  évêques  Grecs , 
qui  ne  pouvoient  entendre  fes  écrits  que  par  inter- 
prète , au  lieu  qu’il  s expliquoit  lui-même  en  grec. 

Il  n’y  avoir  peribnne  pour  lui  oppofer  des  pallages' 
de  Ces  mêmes  écrits  , qui  auroient  montré  qu’il  en-  <.  1.».  3,^ 
feignoit  en  effet  ce  qu’il  nioit  alors  de  bouche.  Les 
évêques  de  Paleftinc  ne  voiant  point  tout  ccb , 8c  ' 
n’entendant  dire  à Pelage  que  des  propofitions  or- 
thodoxes , eurent  raifon  de  l’ablbudrc.  Et  c’eft  ain-  (.17.11.414 
û que  faine  Auguftin  les  exeufe  avec  une  difcrctioa 
S 3 £c 
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J 8c  une  charité  remarquable.  Mais  il  fbûtient  que 
Pelage  n’eft  point  juftifié  pour  cela:  puiique  fes 
éaits  8c  tout  le  refte  de  là  conduite  dorment  lieu 
de  le  foupçonner  de  n’avoir  point  changé  de  fèn- 
timens.  Ce  qui  demeure  confiant , c’eft  gue  l’he- 
refic  dont  il  a été  aceufé , a été  condamnée  par  le 
concile  de  Palcftine , puifqu’il  n’a  été  abfbus  qu’en 
la  condamnant.  Et  comme  Pckge  prenoit  avanta- 
ge des  lettres  obligeantes  de  quelques  évêques , 8c 
#.i8.  d’une  de  faint  Auguftin  même  : il  la  fapporte  8c 
l’explique  d’une  maniéré  qui  fait  voir  avec  quelle 
circonf^éHon  il  choiliflbit  Sc  pcfbit  toutes  fes  pa-  • 
rôles  ; même  celles  qui  femblent  n’être  que  de  la 
civilité  ordinaire.  Pour  donner  plus  d’autorité  à cet 
ouvrage  8c  le  faire  plus  connoître , il  radreflà  à Au- 
relius  évêque  de  Carthage. 

XTTviM.  Saint  Auguftin  fçavoit  que  fàint  Paulin  de  No- 
Letcrfi  i le  avoit  aimé  Pelage,  comme  un  grand  ferviteur 
feint  Pau-  jjg  Dieu;  8c  il  avoit  appris  que  dans  la  même  vil- 
danus  & i le  “ y avoit  des  gens  opiniâtrement  attaches  a les 
juliene.  erreurs,  jufques  à dire  qu’ils  abandonneroient  Pela- 
Epi^6.  ge,  s’il  était  vrai  qu’il  eût  anathematifé  au  conci- 
106.  (I.  jg  Palcftine  ceux  qui  difbient  que  les  enfàns  non 
M.  9,  baptifés  avoient  la  vie  étemelle.  Saint  Auguftin 
n.i,  trouvant  donc  l’occafion  favorable  d’un  nommé 
Janvier , vers  le  milieu  de  Tan  417.  écrivit  à faint 
«.  ^5,  Paulin  une  grande  lettre , non  pour  foûtenir  fa  foi , 
dont  il  ne  doutait  pas , mais  pour  lui  aider  à la  fbû- 
tenir  contre  les  heretiques.  Car  faint  Paulin  ne  s’e- 
toit  pas  appliqué  d’affez,  bonne  heure  à l’étude  de 
la  religion  , pour  être  profond  théologien.  Saint 
Auguftin  lui  marque  d’abord  qu’il  a lui-mêmcaîmé 
Pelage , h:  croiant  orthodoxe , 8c  qu’il  n’a  pas  crû 
facilement  ce  que  l’on  difbit  de  les  erreurs,  juf- 
ques à ce  qu’il  les  ait  trouvées  dans  le  livre  qui  lui 
w.  a-  fut  envolé  par  Timafe  8c  Jacques.  Il  dit  enfuite  ce 
qu’était  pafTé  en  Afrique  8c  à Rome  fous  le  pa- 
pe Innocent,  8c  comme  Pelage  avoit  été  condam- 
né i 
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né;  8c  3 envoie  toutes  les  pièces  à faint  Paulin.  Puis 
il  établit  la  doftrine  catholique  touchant  la  ncccffité 
de  la  grâce  ; 8c  réfuté  en  particulier  l’imagination 
de  ceux , qui  n’olànt  nier  la  nccelfité  du  baptême, 
& ne  voulant  pas  reconnoître le  péché  originel,  di- 
foient  que  les  enfans  commettoient  des  péchés  avant 
que  de  naître , 8c  ufoient  de  leur  libre  arbitre  dans 
le  icin  de  leurs  mères  ; prétendant  le  prouver  par 
les  mouvemens  d’Elàü  8c  de  Jacob. 

D’autres  vouloient  établir  cette  même  opinion 
par  le  treflàillement  de  faint  Jean-Baptifte  darts  le 
ventre  'de  fainte  Elifabeth.  Et  faint  Auguftin  les  ré- 
fute dans  la  lettre  à Dardanus  écrite  vers  le  même 
tems.  C'étoit  un  homme  de  grande  qualité,  8c  com- 
me l’on  croit,  le  même  préfet  des  Gaules,  à qui 
faint  Jérôme  adredà  quelques  années  auparavant  un 
petit  ouvrage,  pour  {àtisfàire  à une  queftion  qu’il 
lui  avoit  propofée.  La  lettre  de  faint  Auguftin  à 
Dardanus, qu’il  nomme  lui-même  un  livre,  a pour 
principal  fujet  la  prcfence  de  Dieu.  Il  y diftingue 
de  la  fîmple  prefence  l’inlubitation  par  la  grâce,  8c 
il  y combat  les  Pclagiens  les  nommer.  Vers  le 
même  tems  il  éaivit  avec  Alypius  à la  veuve  Ju- 
liene , pour  l’avertir  des  erreurs  contenuës  dans  la 
lettre  écrite  à fa  fille  Demetriade , dont  ils  la  prient 
de  leur  faire  connoître  l’auteur , quoi  qu’ils  fc  dou- 
tafll-nt  bien  que  c’étoit  Pelage.  Ils  lui  font  voir  com- 
bien cet  écrit  eft  dangereux. 

Les  Donatiftes  fe  réüniflbicnt  en  foule , depuis  la 
conférence  8c  les  loix  publiées  coqtre  eux  : parti- 
culièrement celle  du  vingt-deuxième  de  Juin  414.' 
qui  les  condamnoit  tous  à de  grollcs  amendes. 
Mais  ceux  que  la  crainte  de  ces  loix  ne  fit  pas  re- 
venir , devinrent  plus  furieux  que  devant  : jufques 
à fe  tuer  eux-mêmes  en  dépit  des  catholiques,  pour 
les  charger  de  b haine  de  leur  mort.  Quelques  gens 
de  bien  effraiés  de  ces  exemples  , doutoient  s’il  ne 
valoit  point  mieux  les  laiflèr  en  repos , que  de  les 
S 4 pouf- 
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An  ait  * Pextreniité  ; & les  Donatiftes  fc  plaî- 

Rf  '-fi  i8f.  hautement  de  la  perfecution.  Ceft  le  lujet 

«/.  JO.  de  la  lettre  de  Paint  Auguftin  à Bonifàcc,  alors  tri- 
bun & depuis  comte  , qui  avoit  autorité  en  Afri- 
II./?# ta/?. que  pour  l’execution  de  ces  bix.  Saint  Auguftin 
4t>*  lui  éaivit  donc  vers  l’an  417.  une  grande  lettre, ou 
plutôt  un  livre  , comme  il  le  nomme  lui-même  , 
de  b correftion  des  Donatiftes  : où  il  traite  à fonds 
la  queftion  , fi  l’on  doit  cmploïcr  contre  les  héréti- 
ques des  peines  temporelles , qu’il  avoit  déjà  traitée 
neuf  ou  dix  ans  auparavant  dans  une  lettre  à Vin- 
cent Rogatifte. 

Ff.  i8 J.  Dans  la  lettre  à Bonifàcc,  il  marque  la  differen- 

0t.  JO.  n.  8.  ce  des  vrais  8c  des  faux  martyrs.  Quand  les  empe- 
ÿ.  lo.ïo.  ^ _ jj  ^ mauvaifes  bix  pour  l’erreur 

contre  b vérité  : les  fidèles  font  éprouvés , 8c  ceux 
qui  perfeverent  font  couronnés.  Mais  quand  ils  font 
de  bonnes  bix  pour  la  vérité  contre  l’erreur  , elles 
épouvantent  les  plus  emportés  8c  conigent  les  fa- 
Z>A».  13 1.  ges.  Il  allégué  les  deux  loix  de  Nabuchodonolbr  ; 


f 

iHd.^6' 


*•3 


ff.  12. 


l’une  pour  faire  adorer  fon  idole  , à bquelle  la  pie- 
té obligeoit  de  defobéïr  : l’autre  pour  adorer  le  vrai 
Dieu  , dont  les  tranf^efleurs  auroient  fbuffert  la 
peine  que  meritoit  leur  impiété.  Ainfi  les  vrais 
martyrs  ne  font  pas  limplement  ceux  qui  fouffrent 
perfecution  pour  quelque  caufo  que  ce  foit  ; mais 
ceux  qui  b fouffrent  pour  b juftice.  Or  les  Dona- 
tiftes ne  foufffüicnt  que  pour  leurs  injufticcs  8c  leurs 
«.II»  cruautés.  Parce  que  nous  voulons  , dit  Paint  Augu- 
ftin , leur  procurer  b vie  éternelle , ik  s’efforcent  de 
•nou.s  ôter  mêrnc  b temporelle  ; 8c  ils  aiment  tel- 
lement les  homicides  , qu’ils  les  commettent  con- 
tre eux-mêmes , quand  ils  ne  peuvent  les  exercer 
fur  les  autres.  Ceux  qui  ne  fçavent  pas  leur  coutu- 
me, croient  qu’ils  ne  fe  tuent  eux-mêmes  que  de- 
puis ces  loix  de  r éunion.  Mais  du  tems  que  l’ido- 
lâtrie regnoit  encore  , ils  venoient  en  troupes  aux 
plus  grandes  folemnités  des  païens  , non  pour  bri- 

fer 
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fer  les  idoles , mais  pour  fe  faire  tuer  ; enfbrte  que 
les  plus  braves  d’entre  les  païens  faifoient  vœu  i 
leurs  idoles  d’en  tuer  chacun  un  certain  nombre. 
Quelques-uns  fe  jettoient  fur  les  voiageurs  armés  , 
leur  difant  avec  des  menaces  terribles  : Si  vous  no 
nous  tuez , nous  vous  tuerons.  Quelquefois  ils  ar- 
lachoicnt  par  force  aux  juges  qui  pafîbieot  des  or- 
dres de  les  faire  tuer  par  les  bourreaux  ou  les  offi-  '' 

ciers  ; mais  l’on  dit  qu’un  juge  ïè  moqua  d’eux  , 
les  faiiànt  ]^endrc  & relâcher  enfuite.  Ce  leur  étoit 
un  jeu  ordinaire  de  fe  précipiter  du  haut  des  ro- 
chers & de  ïc  jetter  dans  l’eau  ou  dans  le  feu , quand 
ils  ne  trouvoient  perfonne  qu’ils  puflent  contrain- 
dre à les  tuer.  Et  enfuite  : Ils  troubloient  même  le 
repos  des  gens  de  bien.  Le  maître  étoit  réduit  àr*4*'’*>^* 
craindre  ïbn  efclave  , quand  il  s’étoit  mis  fous  leur 
proteélion  ; ils  contraignoient  à mettre  en  liberté 
les  plus  méchans  cfclaves  , Sc  à rendre  les  obliga- 
tions aux  debiteurs.  Si  on  méprifoit  leurs  menaces  » 
ils  en  venoient  à l’execution  , 8c  bien-tôt  les  mai- 
fons  étoient  abatuës  ou  brûlées.  On  a vu  de  très- 
honnêtes  gens  laides  pour  morts  , des  coups  qu’ils 
en  avoient  reçus  i ou  enlevés  8c  attachés  à h.  meule 
qu’on  leur  faifoit  tourner  à coups  de  foiiets  com- 
me à des  bêtes.  Quel  fecours  a-t-on  tiré  contre  eux 
des  loix  ou  des  magiftrats  ? quel  ofîîcièr  ofoit  fouf-  ' 
fier  en  leur  prefence  ? Plufieurs  d’entre  les  Donati- 
ftes  mêmes  en  avoient  horreur  ; quelques-uns  vour- 
loicnt  fè  convertir  , mais  ils  n’oïoicnt  s’attirer 
tels  ennemis. 

Depuis  le  fchifme  des  Maximianiftes  8c  Favan- 
tage  que  les  catholiques  en  tirèrent , la  haine  des 
Donatiftes  opiniâtres  devint  fi  furieufe , qu'à  peine  . - 
y avoit-il  aucune  églife  qui  pût  être  à couvert  de 
leurs  violences.  Il  n’y  avoit  plus  de  fûreté  fur  les 
chemins  pour  ceux  qui  alloient  prêcher  l’uniont  5 
*s  évêques  mêmes  te  trouvoient  réduits  à la  dure 
oaditioQ  de  taire  la  vérité  ou  de  fouflrir  leurs  io- 
S 5 iûltcs. 
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' fuites.  Mais  en  fc  taifant , on  ne  convertiflbit  pcr- 
Ibnne  , 8c  on  leur  en  laiflbit  encore  pervertir  plu- 
fieurs  ; en  prêchant , on  cxcitoit  leur  fureur  } 8c  fi 
on  en  convertiflbit  quelques-uns , la  aainte  retenoit 
les  plus  foibles. 

XL.  Toutefois  avant  que  l’on  cnvoïât  en  Afrique  ces 
loix  penales  contre  tous  les  Donatiftes  : quelqucs- 
penal'ê^!  uns  de  nos  freres  croioient  8c  moi  aufli  , qu’il  ne 
«.  7.  n.  ij-  frlloit  demander  aux  empereurs  , finon  qu’ils  miC- 
Snp.  XXI.  fènt  à couvert  de  leurs  violences  ceux  qui  pi échoient 
**‘^3*  k vérité  catholique.  Mais  nos  députés  ne  réüflirent 
pas  dans  leur  deflein  j . ils  trouvèrent  une  loi  déjà 
publiée  , non  feulement  pour  reprimer  cette  hcre- 
fie , mais  pour  l’abolir  entièrement.  Il  eft  vrai  que 
pour  garder  k modération  chrétienne , on  n’y  a pas 
mis  k peine  de  mort , mais  des  peines  pécuniaires  , 
■.aj.  3».  8c  l’exil  contre  les  évêques  8c  les  clercs.  Saint  Au- 
guftin  marque  enfuite  l’eflêt  de  ces  loix  8c  k mul- 
titude des  converfions  ; puis  il  ajoute  : Si  vous  pou- 
viez voir  la  joie  de  ceux  qui  font  revenus  à l’uni- 
té , leur  ferveur  8c  leur  affiduité  à l’églifè  , pour  y 
chanter  les  loiianges  de  Dieu  , 8c  y entendre  fà  pa- 
' Tole  ; avec  quelle  douleur  pluficurs  fè  reflbuvien- 

nent  de  leur  égarement  pafle  : combien  ils  fe  trou- 
vent heureux  de  rcconnoître  k vérité  , combien  ils 
ont  d’hoiTcur  des  impoftures  de  leurs  doéfcurs  : Si 
vous  pouviez  d’un  coup  d’œil  voir  les  aflèmblécs 
de  ces  peuples  convertis  en  plufieurs  quartiers  de 
l’Afrique  : vous  diriez  que  ç’auroit  été  une  trop 
grande  cruauté  de  les  kifler  tomber  dans  les  fiâmes 
étemelles  : de  peur  que  quelques  defèfperés , dont  le 
nombre  ne  leur  eft  aucunement  .comparable,  ne  fe 
jettaflent  dans  le  feu.  L’églifè  voit  périr  à regret 
ceux  qu’elle  ne  peut  conferver.  Elle  defire  ardem- 
ment que  tous  vivent,  mais  elle  craint  encore  plus 
que  tous  ne  perifïcnt. 

Mais , difoient  les  Donatiftes  , les  apôtres  n’ont 
rien  demandé  de  lèmUablcs  aux  princes  de  k ter- 
re. 
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re.  'Il  eft  vrai , répond  faint  Auguftin, mîds  les  tems  ' $• 

font  changés.  Les  princes  qui  attaquoient  alors  le 
Seigneur  , le  forvent  maintenant  , non  feulement 
comme  hommes  , mais  comme  rois  : en  faiiànt 
pour  fon  fervice  ce  que  ne  peuvent  iàire  que  des 
rois.  Ne  faudroit-il  pas  avoir  perdu  le  fens  pour  "•lo# 
leur  dire  : Ne  vous  mettez  pas  en  peine  fi  l’on  atta- 
que ou  fi  l’on  revere  dans  vôtre  roïaume  l’églifo  de 
vôtre  maître  ; !a  religion  niJes  facrileges  ne  vous  rc- 

Êrdent  pas  : tandis  que  l’on  n’ofe  pas  leur  dire  que 
bonnes  mœurs  ou  l’impudicité  ne  les  regardent 
pas  ? Si  parce  que  l’homme  a reçu  de  Dieu  le  li- 
bre arbitre  , le  faCTÜege  eft  permis,  pourquoi  puni- 
ra-t-on l’adultere  ? Il  vaut  mieux  fans  doute  ame- 
ner les  hommes  au  fèrvice  de  Dieu  par  l’inftru- 
âion  ; mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  négliger  ceux 
qui  n’y  viennent  que  pat  la  crainte.  Il  apporte  ».  ti* 
l’exemple  de  faint  Paul , converti  par  une  efpece  de  ^<7.  ix.  4» 
violence  5 8c  il  infifte  fur  cette  parole  de  Jesus-w 
Christ  : Allez  le  long  des  hayes  8c  des  grands  I.m(. xiv. 
chemins  , 8c  contraignez  d’entrer  tous  ceux  que 
vous  trouverez. 

LesDonatiftes  aceufoient  les  catholiques  de  les 
perfccuter  pour  profiter  de  leurs  biens  : fous  pré- 
texte que  les  Ibix  vouloicnt  que  tout  ce  que  polie- 
dolent  leurs  églifcs , paflat  aux  catholiques  avec  les 
églifes  mêmes.  Dieu  veuille,  dit  làint  Auguftin  , 
qu’ils  fo  falTent  catholiques,  8c  qu’ils  polTedent  avec 
nous  en  paix  8c  en  chæité , non  feulement  ce  qu’ils 
appellent  leurs  biens  , mais  encore  les  nôtres  : Si 
nous  en  voulioris’à  leurs  biens  , nous  ne  les  force- 
rions pas  à entrer  dans  nôtre  communion , comme 
ils  s’en  plaignent  fi  amèrement.  Où  eft  l’avare  qui 
cherche  un  compa^on  de  ce  qu’il  poflede  ? Qu’ils 
voient  fi  ceux  d^tre-eux  qui  font  devenus  nos 
fferes , ne  pofttdent  pas  nœa  feulement  les  biens 
qu’ils  avoient , mais  encore  les  nôtres.  Car  fi  nous 
fommes  pauvres  , ces  biens  font  à nous  , comme 
S 6 awc 
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• aux  autres  pauvres  ; mais  fi  nous  avons  de  nôtre 

chef  de  quoi  nous  entretenir , ces  biens  ne  font  pas 
à nous , mais  aux  pauvres  ; nous  en  avons  en  quel- 
que manière  l’adminiftration  , mais  nous  ne  nous 
, en  attribuons  pas  la  propriété  : ce  feroit  une  ulur- 

pation  condamnable.  Tel  efl: , félon  faint  Auguftin, 
le  droit  des  évêques  fur  les  biens  ecclefiaftiqucs. 

(.  to.».44.  Mais , difoient  les  Donatiftes , vous  nous  recevez 
dans  le  clergé , au  lieu  de  nous  mettre  en  penitence 
pour  avoir  été  feparés  ou  ennemis  de  l'églife.  Il 
cft  vrai , dit  faint  Auguftin  , c’eft  une  phye  à la 
dilcipline , mais  une  p^aye  falutaire  , comme  celle 
que  l'on  fait  à un  arbre  pour  le  greffer.  Car  quand 
l’églifc  a ordonné  que  perfonne  ne  puiflè  entrer  ou 
demeurer  dans  le  clergé  après  avoir  fait  penitence  i 
ce  n’cft  pas  qu’elle  ait  douté  de  fbn  pouvoir  pour 
remettre  les  péchés  ; mais  elle  a voulu  s’aflurer  de 
l’humilité  des  penitens  & de  la  fincerité  de  leur 
•converfion  , en  leur  ôtant  toute  efperancc  d’éleva- 
tion  en  cette  vie , làns  préjudice  de  leur  fàlut.  Mais 
dans  des  rencontres  comme  celles-ci-,  où  il  s’agit 
de  la  perte  des  peuples  entiers  ; la  charité  veut  que 
• ‘ l’on  relâche  quelque  chofè,pour  remédier  à de  plus 
grands  maux. 

XLI.  Quelque  tems  après’  faint  Auguftin  écrivit  une 
Autre  If  t-  comte  Boniface  pour  fon  édification, 

comme  il  ren  avoit  pne.  Il  'lut  montre  que  1 on 
i S?.  p?ut  plaire  à Dieu,  en  portant  les  armes,  par  l’cxem- 
4 p!e  (Je  David,  du  Centenier  de  l’évangile,  de  Cor- 
Lu..  I n . neillc  ; par  les  inftruftions  que  faint  Jean-Baptifte 
*4*  donnoit  aux  gens  de  guerre  fans  lés  obliger  à quit- 
ter leur  profeflion.  Mais , dit-il , quand  vous  vous 
armez  pour  le  combat , vous  tjevez  premièrement 
penfev  , que  vôtre  fixee  corporelle  cft  un  don  de 
Dieu.  Vous  devez  garder  la  foi , même  à l’enne- 
mi. Vous  devez  toujours  defirer  la  paix  ; ne  faire 
la  guerre  que  par  oeceflité , n’ufèr  de  violence  con- 
7-  tre  rennemi , que  quand  il  refifte.  Gardez  la  ’cl»a- 
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Acte  conjugale , la  (obrieté  , la  frugalité  : il  eft  bien 
honteux  à celui  qui  n’eft  pas  vaincu  par  les  hom-  * 

mes  , de  l’être  par  (es  paffions.  L’affluence  ou  la 
dil'ette  des  biens  temporels  ne  doit  ni  élever  ni  aba- 
tte le  courage  d’un  homme  & d’un  chrétien. 

Nonobftant  la  perfecution  que  les  Donatiftes  Ce 
plaignoient  de  fouffrir  de  la  part  des  catholiques , 
ils  ne  laiflbient  pas  d’ordonner  des  évêques  8c  de 
tenir  des  conciles.  Il  y en  eut  vers  ce  même  tems 
un  de  trente  évêques  où  Pctilicn  aflifta  ; 8c  où  ils 
ordonnere;nt  , que  les  évêques  ou  les  prêtres  qui 
tutoient  Communiqué  malgré  eux  avec  les  catholi- 
ques, pourvu,  qu’ils  n’euflênt  ni  prêché  ni  offert  le 
ûcrifice , obtiendroient  le  pardon  8c  conferveroient 
leur  dignité.  Par  cette  ordonnance  , ils  détruilbient 
encore  leur  principe  , que  l’on  fè  rendoit  crimi- 
nel -,  en  communiquant  avec  les  pécheurs. 

Pelage  8c  Celeftius  fè  voiant  condamnes  , non 
feulement  par  les  évêques  d’Afrique  , mais  par  le 
pape  faint  Innocent , cherchèrent  les  moïens  d’efïà- 
eer  cette  tache-  aux  yeux  des  hommes.  Pelage  écri- 
vit au  pape  pour  Ce  juftifier  : Celeftius  vint  lui- 
même  à Rome.  Il  efpcroit  y trouver  de  l’appui  , de 
& engager  à fa  défenfe  plufieurs  du  clergé  r on  fai- 
ioit  meme  courir  le  bruit , que  le  prêtre  Sixte,  PtUg. 

puis  pape , favorifbit  les  ennemis  de  la  grâce.  Ce-  1 1 . c.  3.  tp. 
leftius  aiant  été  condamné  à Carthage  en  411.  ap-  "•  »• 
pella  au  pape  : mais  au  lieu  de  pourfuivre  fon  ap- 
pci , il  s’en  alla  à Ephefè  , 8c  par  furprifè  y frit  or- 
donné  prêtre.  Dc-là  quelques  années  après  il  alla  à fmf.t.à. 
C.  P.  mais  l’évêque  Atticus  aiant  découvert  fès 
mauvaifès  pratiques  , pit  grand  foin  de  l’en  chat- 
fer  , 8c  en  écrivit  aux  évêques  d’Afic , à Theflâlo- 
nique  8c  à Carthage.  On  ne  voit  point  qu’il  en  ak 
écrit  à Rome  : peut  - être  n’étoit-il  pas  encore  re- 
concilié avec  le  pape , au  fujet  de  faint  Jean  Chry- 
fbftome.  Celeftius  chaffé  de  C.  P.  vint  donc  à Ro- 
me avec  toute  k diligence  poflibk,  2c  fè  pefènta 
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au  pape  Zofime  : prétendant  pourfuivre  fon  appel 
interjetté  cinq  ans  auparavant  , & fc  juftifier  des 
erreurs,  dont  on  l’avoit  aceufé  devjint  leiaint  fiege; 
& faifant  bien  valoir  rabfencc  de  fes  accufatcurs  ; 
c’eft-à-dirc  du  diacre  Paulin  , qui  l’avoit  aceufé  à 
Carthage  , &.  des  évêques  Héros  & Lazare  , qui 
Pavoient  aceufé  en  Paleftine. 

Il  prefenta  une  confeflîon  de  foi , où  il  parcou- 
roit  tous  les  articles  du  fymbolc , depuis  la  Trinité 
jufques  à la  refurreébion  des  morts  ; expliquant  en 
détail  fa  créance  fur  tous  les  articles  où  on  lui  re- 
p ochoit  rien.  Mais  quand  ilvenoit  au  point,  dont 
ils’agiflbit,  il  difoit  : S’il  s’eft  émû  quelques  difV 
putes  fur  des  queftions  qui  ne  Ibnt  point  de  la  foi , 
je  n’ai  point  prétendu  les  décider  , comme  auteur 
d’un  dogme  : mais  je  vous  prelènte  à examiner  ce 
que  j’ai  tiré  de  la  fource  des  .prophètes  & des  apô- 
tres : afin  que  fi  je  me  fuis  trompé  par  ignoran- 
ce , vous  me  corrigiez  par  vôtre  jugement.  Il  di- 
Ibit  enfuite  fur  le  péché  originel  ; Nous  confeflbns 
que  l’on  doit  baptifer  les  enfans  pour  la  remiflion 
des  péchés , fuivant  la  réglé  del’églife  univcrfelle  8c 
l’autorité  de  l’évangile , parce  que  le  Seigneur  a dé- 
claré , que  le  roiaume  des  deux  ne  peut  être  don- 
^é  qu’aux  baprifés.  Mais  nous  ne  prétendons  pas 
pour  celà  établir  le  péché  tranfmis  par  les  parens  j 
qui  efl:  fort  éloigné  de  là  doétrine  catholique.  Car 
le  péché  ne  naît  pas  avec  l’homme,  c’eft  1 homme 
qui  le  commet  après  fa  nailfance  ; il  ne  vient  pas 
de  la  nature , mais  de  la  volonté.  Nous  avouons 
donc  le  premier  , pour  ne  pas  admettre  plufieurs 
baptêmes  j 8c  nous  prenons  cette  précaution , pour 
ne  pas  faire  injure  au  créateur.  Telle  fut  k confeffion 
de  foi  de  Celeftius. 

Le  p.apc  Zofime  étoit  alors  embarafle  de  plu- 
ficurs  aflkires , qu’il  eftimoit  plus  confiderables  ; 
toutefois  il  ne  voulut  pas  remettre  à un  autre  tems 
k décifion  de  celle-ci , pour  ne  pas  tenir  davantage 
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en  fu^ns  les  évêques  d’ Afrique  qui  fçavoient  que 
C^lcftius  étoit  à Rome.  Il  marqua  donc  le  jour  & ' ' + 

le  lieu  de  ce  jugement;  8c  iî  choifit  l’églife  de  {àint 
Clément , pour  être  excité  par  l’exemple  de  cefaint 
martyr , à y procéder  plus  rcli^eufcment.  Outre  k 
ckrgé  de  l’eglife  Romaine  , il  s’y  trouva  pliificurs 
évêques  de  divers  pais.  On  y examina  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufques-là  en  la  caufe  de  Celeftius.  On 
le  fit  entrer;  on  lût  fà  profefilon  de  foi  : plufieurs 
du  clergé  de  Rome  témoignèrent  approuver  fes 
fentimens.  Le  pape  lui-même  fit  comme  s’il  avoit 
jugé  fa  profeflion  catholique  : non  qu’il  approu- 
vâr  les  dogmes  qu’clk  contenoit  ; mais  p.arce  que  ‘ 

Celeftius  declaroit , qu’il  étoit  prêt  de  fe  foûmettrc 
au  jugement  du  iaintfiege.  Voiant  un  homme  très- 
vif  qui  pouvoit  être  utile  à l’cglifc  s’il  fè  corrigeoit, 
il  approuva  la  volonté  qu’il  témoignoit  de  fe  corri- 
«r  ; 8c  craignit  de  le  poufler  dans  le  précipice , en 
le  traitant  durement. 

Il  ne  fè  contenta  pas  néanmoins  de  la  confelTion 
de  foi  par  écrit  : il  lui  fit  diverlcs  queftions , pour 
éprouver  fi  c’ étoit  fes  véritables  Icntimens , lailîànt 
à Dieu  de  juger  de  la  fincerité  de  Ib  réponfes.  Ce-  ' 
kftius  confirma  de  vive  voix  , par  plufieurs  décla- 
rations réitérées  ce  que  contenoit  fon  écrit.  Le  pa-  ^ K- 
pc  lui  demanda  s’il  condamnoit  toutes  les  erreurs 
qui  avoient  été  publiées  fous  Ibn  nom.  Celeftius 
dit  qu’il  les  con^mnoit , luivant  k jugement  du 
pape  S.  Innocent , 8c  promit  de  condamner  tout 
ce  que  le  faint  fîege  condamneroit.  Toutefois  étant 
prelïë  par  fc  pape  Zofime , de  condamner  ce  qui 
lui  avoit  été  reproché  par  k diacre  Paulin , il  ne 
Je  voulut  pas.  Il  fût  auffi  interrogé  fur  les  reproches 
d’Heros  8c  de  Lazare,  contenus  dans  leurs  lettres, 
que  k coneik  de  Carthage  avoit  envolées  à Rome. 

Il  dit  qu’il  n’avoit  jamais  vû  Lazare  qù’en  paflànt , 

& qu’ Héros  lui  avoit  fait  làtisfaétioQ , d’avoir  eu 
mauvaife  oplniou  de  lui. 

Le 
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Le  pape  ïofime  aiant  rcfolu  de  ne  le  pas  aigrir  I 
ne  jugea  pas  toutefois  à piopos  de  l’abfoudre  de  Tex- 
communicatioh  , dont  il  etoit  lié.  li  donna  un  dé- 
lai de  deux  mois  pour  plus  grande  fureté  , avant 
que  de  prononcer  un  jugement  définitif  : afin  d’en 
écrire  aux  évêques  Africains  , à qui  fâ  caufe  étoit 
plus  connue  : & de  donner  du  tems  à Celcftius 
pour  revenir  à la  raifbn.  Mais  ïl  l’exhorta  & les  évê- 
ques qui  étoient  prefens , d’éviter  à l’avenir  ces  vai- 
ncs dirputes  5c  ces  queftions  curieufès.  Il  alla  plus 
vite  à l’égard  d’Heros  8c de  Lazare;  8c  tout  abfens 
qu’ils  étoient  , il  les  dépofa  de  l’épifeopat  5c  les- 
excommunia  : prévenu  contre  eux  par  les  plaintes 
de  Celeftius  ou  de  Patrocle  , qui  occupoit  le  fiege 
d’Arles  à la  place  d’Heros. 

Le  pape  Zofime  écrivit  à Aurelius  8c  aux  autres 
évêques  d’Afrique  , ce  qu’il  avoit  fait  en  ce  juge- 
ment , 8c  leur  envoia  les  aâes.  Il  fc  plaint  de  ce 
qu’ils  ont  ajouté  foi  trop  légèrement  aux  lettres 
d’Heros  5c  de  Lazare.  Nous  avons  trouvé,  dit-il, 
que  leurs  ordinations  étoient  irregulicres  , 5c  on 
n’a  pas  dû  recevoir  de  leur  part  une  aceufation  par 
écrit  contre  un  abfcnt , qui  étant  prefent  mainte- 
nant , explique  là  foi  5c  défie  fort  aceufateur.  En- 
. fuite  : Souvent  quand  on  fait  difficulté  de  croire 
ceux  qui  témoignent  la  droiture  de  leur  foi , on  les 
précipite  dans  l’erreur  comme  par  neceflité.  La  let- 
tre efl;  dattéc  du  confulat  d’Honorius  8c  de  Con- 
ftantius  qui  cft  l’an  417. 

XLI!I.  Après  que  le  mpe  Zofime  eut  écrit  cette  lettre, 
PdiRe écrit  reçût  une  'de  Praylc  évêque  de  Jcrufalem  , 
\ofim  tf.  fiicceflcur  de  'jean  , qui  lui  recommandoit  três- 
affeéfueufemcnt  l’affaire  de  Pelage.  Avec  cette  let- 
. tre , il  y en  avoit  une  de  Pelage  même , accom- 
pagnée  de  fà  confeffion  de  foi  : l’une  8c  l’autre 
t.ij.  adreflee  au  pope  Innocent , dont  il  ne  fçavoit  pas 
encore  la  mort.  Pelage  difbit  dans  fa  lettre  , qu’on 
Touloit  le  décrier  fur  deux  points  : l’un  de  refufer 
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le  baptême  aux  enfans  , 8c  de  leur  promettre  le 
roiaume  des  deux  fans  la  rédemption  de  J.C.  l’au- 
tre d’avoir  tant  de  confiance  au  libre  arbitre , qu’il 
refufoit  le  fccours  de  la  grâce.  Il  rejettoitla  premiè- 
re erreur , comme  manifeftement  contraire  à l’é- 
vangile , & dilbit  ; Qui  eft  a^Ic^  impie  pour  refu- 
fer  a un  enfant  la  rédemption  commune  du  genre 
humain , & pour  empêcher  de  renaître  pour  une 
vie  certaine,  celui  qui  eft  né  pour  une  incertaine? 

11  fe  fauvoit  par  ces  dcmicres  paroles.  Car  quand 
on  l’interrogcoit  fur  cette  matière  , il  difoit  : Je 
f^i  où  ne  vont  pas  les  enfàns  qui  meurent  fans 
toptême,  mais  je  ne  fçai  pas  où  ils  vont.  Sur  l’ar-  Lietect.tr. 
ticîe  de  la  grâce , il  difoit  : Nous  avons  le  libre  ar-  * 
bitre  pour  pecherSc  ne  pas  pecher;  & en  toutes  les 
bonnes  oeuvres , il  eft  toûjours  aidé  du  fccours  di- 
vin. Et  enfuite  : Nous  difbns  que  le  libre  arbitre 
eft  en  tous  généralement  : dans  les  Chrétiens  , les 
Juifs  8c  les  Gentils  : ils  l'ont  tous  par  la  nature  , 
mais  il  n’eft  aidé  par  la  grâce  que  dans  les  Chré- 
tiens. Dans  les  autres  , ce  bien  de  la  création  eft 
nud  8c  defàrmé.  Ils  feront  juges  8c  condamnés  : 
parce  qu’aiant  le  libre  arbitre  , p.ar  lequel  ils  pour- 
roient  venir  à la  foi , 8c  mériter  la  grâce  de  Dieu , 
ils  ufent  mal  de  leur  liberté  : les  Chrétiens  feront 
fecompenfés  , parce  qu’ufànt  bien  de  leur  libre  ar- 
bitre, ils  méritent  la  grâce  du  Seigneur,  8c  obfcr- 
vent  fes  comraandemens. 

Sa  confcfTion  de  foi  que  noas  avons  encore , étoit  UbeS.  Pt- 
fcmblable  à celle  de  Celeftius.  Il  y expliquoit  au 
long  tous  les  articles  de  foi  , dont  il  n’étoit  point 
queftion , depuis  le  myftere  de  la  Trinité , jufqucs 
à la  refurreétion  de  la  chair.  Sur  le  baptême  il  di- 
fbit  : Nous  tenons  un  feul  baptême,  8c  nous  af- 
fûtons , qu’il  doit  être  adminiftré  aux  enfans  avec 
les  mêmes  paroles  qu’aux  adultes.  Sur  la  grâce  il 
difoit  : Nous  confeflbns  le  libre  arbitre  ; mais  en 
ciifant , que  nous  avons  toujours  befoin  du  fecours 
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de  Dieu  , & que  ceux-là  fc  trompent  également  » 
qui  difent  avec  les  Manichéens , que  l’homme  ne 
peut  éviter  le  péché , ôc  qui  dilent  avec  Jovinien , 
que  l’homme  ne  peut  pécher.  Il  concluoit  par  ceS 
paroles  : Voilà , bienheureux  pape , la  foi  que  noua 
avons  apprife  dans  l’égliic  catholique , que  noua 
avons  toujours  tenu  , 8c  que  nous  tenons  encore. 
Si  elle  contient  quelque  choie  qui  ne  foit  pas  expli- 
qué avec  afièz  de  lumière  ou  de  précaution’}  nous 
defirons  que  vous  les  corrigiez , vous  qui  tenez  la 
foi  8c  le  iiege  de  Pierre.  Rien  ne  paroiilbit  plus 
catholique  que  cette  confeflion  de  foi  , 8c  toute- 
fois elle  biflbit  la  porte  ouverte  aux  erreurs  de 
Pelage. 

XLIV.  Cts  écrits  aiant  été  lus  à Rome  publiquement, 
furp^Tpir  afliftans  8c  le  pape  même  en  furent  ébbuïs. 

Pc  iage.  ‘ Ils  trouvèrent  que  PcL'.ge  parloit  à Jerulàlem , coin- 
Zojtm.  i[,  me  Cc’eftius  à Rome.  Ils  furent  remplis  de  joie  8c 
d’ailmiration  ; à peine  pouvoient-ils  retenir  leurs 
larmes,  tant  ils  étoient  touchés,  qu’on  eût  pû  ca- 
lomnier des  hommes  d’une  foi  fi  pure.  Il  leur  icm- 
bloit  que  ces  écrits  ne  paiioient  que  de  la  grâce  Sc 
du  iècours  de  Dieu.  Héros  8c  Lazare  déjà  décriés 
d’ailleurs  pamrent  des  brouillons , qui  ne  chcrchoient 
qu’à  troubler  l’églile.  Dans  ces  difpofitions , le  pa- 
pe Zofime  trompé  dans  le  feit,  écrivit  une  fécon- 
dé lettre  à Aurelius , 8c  à tous  les  évêques  d’Afri- 
que , plus  forte  que  la  première  : où  il  témoigne 
être  content  de  la  confeflion  de  foi  de  Pelage , 8c 
perfuadé  de  fà  finccrité  ; mais  fuivant  fà  prévention , 
8c  croiant  avec  trop  de  facilité  ce  qu’avoit  dit  Ce- 
leftius } il  parle  ainfi  contre  Héros  8c  Lazare  ; Eft-il 
poflible  , mes  chers  frères  , que  vous  n’aiez  pas 
encore  appris,  du  moins  par  la  renommée,  qu’ils 
font  les  perturbateurs  de  l’églife  ? Ignorez-vous  leur 
vie  8c  leur  condamnation  ? Mais  quoique  le  fiege 
apoftolique  les  ait  feparés  de  toute  communion  par 
une  fentcnce  particuhcrc , apprenez  encore  ici  fom- 
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maîremcnt  leur  cx>nduite.  Lazare  eft  accoutumé  de- 
puis long-tcms  à aceufer  des  innocens  : en  plufieurs 
conciles  il  a été  trouvé  calomniateur,  contre  nôtre 
{àint  confrère  Brice  évêque  de  Tours.  Proculus  de 
Marfcille  Ta  condamné  comme  tel  dans  le  concile 
de  Turin.  Toutefois  le  même  Proculus  l’a  ordon- 
né plufieurs  années  après  évêque  d’Aix , pour  foû- 
tenir  le  jugement  du  tyran  ; il  cft  entré  dans  le  fîe- 
ge  épifropil , prefque  encore  teint  du  làng  inno- 
cent j 8c  a foûtenu  l’ombre  du  facerdpee,  tant  que 
le  tyran  qui  le  protegeoit  a gardé  une  image  d’em- 
pire} mais  après  fa  mort  il  3 quitté  (à  place  8c  s’eft 
condamné  lui-même.  Ce  tyran  proteéfcur  de  La- 
zare eft  Conllantin , qui  fut  reconnu  empereur  dans 
les  Gaules  en  411.  Le  pape  Zofime  continue  : Il 
en  eft  de  même  d’Heros  ; Ceft  la  protcét’on  du 
même  tyran , ce  font  des  meurtres,  des  fèditiotrs, 
des  emprifonnemens  des  prêtres  qui  lui  rc*fiftoient  : 
toute  la  ville  conftemée  : le  même  repentir  l’a  fait 
renoncer  au  fâcerdoce.  Toutefois  ces  évêques  fi  mal 
traités  ici , font  reconnus  pat  faint  Auguftin  pour 
gens  de  bien  ; 8c  fàint  Profper  qualifie  Héros  hom-  De  tJejf. 
me  faint  8c  difciple  de  faint  Martin.  Ce  qui  fait  39. 
croire , que  le  pape  Zofime  avoit  trop  facilement 
prêté  l’oreille  aux  calomnies  de  Patroclc  d’Arles. 

Le  pape  relevé  encore  l’ablèncc  d’Heros  8c  de  La- 
zare , comme  une  preuve  de  la  foibleftè  de  leur  ac- 
cufàtion  , puifqu’ils  n’ont  ofé  la  foûtenir  ; 8c  il  trai- 
te de  même  Jacques  8c  Tim-ifo.  Il  blâme  les  évê- 
ques d’Afrique , d’avoir  crû  legerement  à de  telles 
accufàtions  : il  les  exhorte  à être  plus  circonfpeifts  7*‘*'*-vii* 
à l’avenir  : à ne  juger  perfonne  fans  l’entendre , fui- 
vant  l’“aiture  ; à confèrver  foigneufèmenr  h paix 
& la  charité  ; 8c  à fè  réjouir  de  ce  que  Pelage  8c 
Celeftius  n’ont  jamais  été  foparés  de  la  vérité  catho- 
lique. Cette  lettre  eft  dattêe  de  l’onzième  des  calen- 
d«  d’Oélobrc  , c’eft-à-dire  du  vingt-deuxicme  de 
Septembre  j 8c  le  pape  envoia  en  même  tems  des 
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copies  des  éaits  de  Pelage.  C’eil  ainfî  qu’il  fe  laif- 
fa  lürprendrc  à l’artifice  de  ces  deux  heietiques , par 
une  trop  grande  aedulité , làns  approuver  leurs  er- 
reurs. 

Il  fe  laiflà  aufli  prévenir  en  faveur  de  Patrocle 
évêque  d’Arles , au  préjudice  des  autres  évêques  des 
Gaules.  Car  la  même  année  & des  le  commence- 
ment de  fon  pontificat , il  ordonna  que  tous  les  cc- 
clefiaftiqucs , même  les  évêques  qui  partiroient  de 
quelque  endroit  des  Gaules  pour  aller  à Rome , ou 
en  quelque  autre  lieu  du  monde  , prendroient  les 
lettres  formées  de  l’évêque  d'Arles , fans  leftjuelles 
ils  ne  lèroient  point  reçus.  Il  déclaré  qu’il  a envoie 
ce  decret  par  tout  -,  & que  ce  privilège  de  lettres 
formées  eft  particulièrement  accordé  à Patrocle,' 
en  confideration  de  fon  mérité.  Il  conferve  à l’é- 
vêque  d’Arles  le  droit  de  métropolitain  fur  la  pro- 
vince *V  iennoife  , 8c  fur  la  première  8c  féconde 
Narbonoilè  , tant  pour  les  ordinations  des  évêques 
que  pour  les  jugemens  : fi  ce  n’cft , dit-il , que  la 
grandeur  de  ii  caufe  demande  que  nous  en  prenions 
connoilTànce.  Voilà  les  caufes  majmres  refervéesau 
pape.  J1  fonde  les  prert^tives  de  l églife  d’Arles  fiir 
la  dignité  de  fàint  Trophime  , que  le  fiiint  fiege  y 
a envolé  pour  premier  évêque , 8c  qui  a été  la  four- 
cc  de  la  foi  dans  les  Gaules.  Cette  lettre  eft  dattée" 
de  l’oniiéme  des  calendes  d’ Avril , Ibus  le  confulat 
d'Honorius  8c  de  Conftantius,  c’eft-à-dire  le  vingt- 
deuxieme  Mars  417. 

Quek^uc  tems  ap  ès  Urfus  8c  Tuentius  aiant  été 
ordonnes  évêques  fans  la  participation  de  l’évêque 
d’Arles  : le  pape  'Z.ofimc  éaivit  une  lettre  circubi- 
rc  aux  évêques  d’ Afrique,  de  Gaules 8c d’Efpagnc  : 
où  il  marque  pluficurs  autres  défauts  dans  ces  ordi- 
nations, 8c  déclaré  Urfus  8c  Tuentius  privés  de  tout 
rang  «cclcliaftique , 8c  même  de  la  communion. 
La  lettre  eft  du  dixiéme  des  calendes  d’Oéfobrc 
fous  les  mêmes  confiais  : c’eft-à-dire  du  vingt-troi- 
fiémc  Septembre  417.  Pro- 
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Proculus  évêque  de  Marfèille  prctcndoît  le  droit 
d'ordonner  les  évêques  dans  la  féconde  Narbonoifè, 
êc  Si'mplicius  de  Vienne  avoit  h même  prétention 
pour  fà  province.  Le  p.ipe  Zofime  les  condamna 
l’un  8c  l'autre  : 8c  dit  que  le  faint  fiege  même  ne 
pou  voit  pas  leur  «ccordicr  ce  droit,  parce  qu’il  s’at- 
tache à conferver  inviolablemcnt  l’antiquité  8c  les 
ordonnance.^  des  peres.  La  lettre  eft  du  troifiéme 
des  calendes  d'Oétobre , c’eft-à-dire  du  vingt-neu- 
vième Septembre  de  la  même  année  417. 

Le  même  jour  il  écrivît  aufïï  à Hilaire  évêque 
de  Narbone  ,'qui  prétendoit  faire  les  ordinations 
dans  la  première  Narbonoifè  , 8c  en  avoit  obtenu 
un  decret  du  faint  fîege.  Le  pape  Zofime  le  dé- 
claré fubrepticc  , 8c  ordonne  que  l’on  s’en  tiendra 
au  privilège  de  l’églife  d’Arles  , confimné  par  une 
policflion  continuelle  depuis  faint  Trophime  ; fous 
peine  de  dépofition  contre  ceux  qu’Hilaire  auroit 
.ordonnés  8c  contre  lui-même.  Proculus  de  Mar- 
fcillc  ne  fe  rendit  pas , 8c  continua  de  faire  des  or- 
dinations : c’eft  pourquoi  le  pape  Zofime  déclara 
par  une  lettre  écrite  à Patrocle  d’Arles  , que  per- 
fonne  ne  devoit  tenir  pour  évêques  ceux  qhe  Pro- 
culus avoit  ordonnés  ; 8c  par  une  autre  lettre  au 
clergé  Sc  au  peuple  de  Marfeille  , il  déclaré  qu’ils  ne 
dévoient  plus  le  reconnoître  lui -même  ; mais  s’a- 
drcflèr  à Patrocle  , 8c  lui  obéir  pour  le  gouverne- 
ment de  leur  églife.  Ces  deux  lettres  font  du  mê- 
me jour  troifiéme  des  nones  de  Mars , fous  le  dou- 
zième confulat  d’Honorias , 8c  le  huitième  de  Theo- 
dofè,  c’eft-à-dire  le  cinquième  de  Mars  418.  Mais 
toutes  CCS  décidons  furent  peu  foûtenues  par  les 
papes  fliivans  ; ce  qui  fait  croire  que  Zofime  était 
prévenu  en  faveur  de  Patrocle. 

C’eft  le  tems  de  fordination  de  Êînt  Germain 
évêque  d’Auxerre  , qui  fut  une  des  plus  grandes 
lumières  des  Gaules.  Il  naquit  vcr^^l’an  380.  dans 
la  même  ville  d’Auxerre  de  Ruftique  8c  de  Ger- 
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An  1.8  pcrfonnes  fort  nobles , 8c  fut  <3ès  Ibn  en- 

' fancc  inllruit  dans  les  bonnes  lettres.  Après  avoir 
Lenju-tit.  pafll‘  par  les  écoles  des  Gaules,  il  alla  à Rome  étu- 
«p.  ^KT.  31.  ^ier  la  jurifprudencc , &c  exerça  la  profeflion  d’avo- 
?w"  tribunal  du  préfet  du  prétoire.  Alors  il  fe  ma- 

10! t.  '£ih.  lia  félon  û condition  avec  une  jFemme  nommée 
Euftachia}  puis  il  fut  élevé  aux  charges  , 8c  ob- 
. tint  celle  de  duc,  c’eft-à-dirc  le  commandement 
des  troupes  dans  fbn  pais.  Il  étoit  fort  adonné  à la 
chaflc , 8c  fc  plaifoit  à pendre  les  têtes  des  bêtes 
qu’il  avoit  prifcs.à  un  poirier,  qui  étoit  au  milieu 
de  la  ville  ; Saint  Amatre  ou  Amator,  alors  évê- 
que d’Auxerre , l’en  reprit  fbuvent,  comme  d’un  rc-  _ 
fte  de  fuperftition  païenne  ; 8c  enfin  prenant  fon 
tems , il  fit  abattre  l’arbre  pendant  l’abfence  de  Ger- 
main , qui  en  fut  fort  irrité  , 8c  menaça  l’évêque 
de  mort.  Saint  Amatre  connut  par  révélation  que 
là  fin  étoit  proche , 8c  que  Germain  devoit  lui  firc- 
ceder.  Il  alla  donc  à Autun  trouver  Jules  préfet 
des  Gaules , 8c  lui  demanda  la  permifTion  de  le 
tonfiirer.  G’eft  ainfi  qu’en  parle  le  prêtre  Conftan- 
- ce , qui'  a écrit  fà  vie  dans  le  même  fîeclc  j ce  qui 
montre  que  dès- lors  les  clercs  étoient  diftingués  par 
la  tonfure  des  cheveux. 

Le  préfet  Jules  aiant  accordé  cette  permifîion  : 
làint  Amatre  retourna  à Auxerre  , fit  ttfifemblcr  les 
peuple  chez  lui , 8c  leur  déclara  fa  mort  prochaine , 
les  priant  de  lui  choifir  un  fucceflèur.  Gamme  per- 
Ibnne  ne  répondoit , il  les  mena  à l’églife  , 8c  en 
y entrant , il  les  avertit  tous  de  quitter  leurs  armes  : 
c’étoit  l’ancienne  coûtume  des  C^ulois  de  les  porter 
toujours.  Alors  faint  Amatre  commanda  aux  por- 
tiers de  fermer  l’églifè  5 8c  fe  faifant  entourer  d’une 
troupe  de  clercs  8c  de  nobles  ; il  prit  Germain, lui 
coupa  les  cheveux , 8c  le  revêtit  de  l’habit  de  reli- 
gion , lui  ôtant  les  ornemens  du  fiecle  j 8c  l’ordon- 
na diacre , l’axprtiflànt  qu’il  devoit  être  fon  foccef- 
fcur.  Saint  Amatre  mourut  peu  de  jours  après  le 
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mercredi  premier  jour  de  Mai  ; ce  qui  marque  l’an  ^ 
418.  A fcs  funérailles  un  paralydque  fut  guéri  par 
l’eau  dont  on  a voit  lavé  fon  corps.  Un  mois  après 
Germain  fut  élu  d’un  commun  confèntemcnt  de 
tous  ; du  clergé , des  nobles , du  peuple  de  la  ville 
& de  la  campagne  ; 8c  il  fut  contraint  d’accepter 
l’épifcopat , malgré  fon  extrême  répugnance. 

AuiH-tôt  il  devint  un  autre  homme  ; il  renon- 
ça à toute  la  pompe  du  fieclc  ; il  ne  traita  plus  là 
femme  que  comme  là  fœur  ; il  diftribua  lès  biens  # 
aux  pauvres  , il  embraflà  b pauvreté  8c  l’auftcrité 
de  vie.  Depuis  le  jour  de  fon  ordination  jufqu’à  là 
mort , c’eft-à-dire  pendant  trente  ans , il  ne  prit  ni 
pain  de  froment , ni  vin , ni  vinaigre , ni  huile , ni 
Icgume  , ni  Ici.  U ne  vivoit  que  de  pain  d’orge, 
qu’il  avoit  battu 8c  moulu  lui-même,  8c  commen- 
çoit  fon  repas  par  de  la  cendre.  Encore  ne  man- 
geoit-il  que  le  foir  , quelquefois  au  milieu  de  b 
Icmaine,  le  plus  fouvent  le  foptiéme  jour.  Son  ha- 
bit étoit  une  cucullc  8c  une  tunique , làns  rien 
ajoûter  en  hyver,  ni  rien  ôter  en  étéj  8c  il  ne  les 
quittoit  point , qu’ils  ne  tomballènt  par  pièces;  il 
portoit  toujours  dclfous  un  cilice  ; fon  lit  étoit  en- 
fermé de  planches , 8c  rempli  de  cendre , couvert 
d’un  cilice  fins  chevet , avec  une  lèulc  couverture  ; 
il  dormoit  tout  vêtu  ; le  plus  fouvent  fins  quitter 
là  ceinture  ni  lès  fouliers  ; il  portoit  toujours  des 
reliques  de  Saints  dans  une  petite  boête , attachée  à 
une  courroie.  Il  faifoit  l’hofpitalité  à toutes  fortes 
de  perfonnes , fins  exception  ; il  donnoit  à manger 
à lès  hôtes , étant  lui-même  à jeun  8c  leur  bvoit 
les  pieds  de  lès  propres  mains. 

Il  établit  un  monaftere  vis-à-vis  d’Auxene , de 
l’autre  côté  de  la  riviere  d’Yone  , en  honneur  de 
S.  Cofme  8c  de  S.  Damien  ; il  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  S.Marien,  un  de  lès  premiers  abbés.  Saint 
Germain  s’y  retiroit  fouvent , 8c  y mit  pour  pre- 
mier abbé  S.  Allodc  ou  Allogius  , à qui  fucceda 
' S.  Ma- 
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S.  Mamertin.  Celui-ci  aiant  etc  frèsrattaché  au  cul- 
te des  idoles  , fut  converti  par  une  vifion  nairacu- 
lcu(è  de  S.  Curcodomc  , 8c  des  autres  Saints  qui 
avoient  fonde  l’églifc  d’Auxerre  ; il  laiflà  un  libelle 
qui  en  contenoit  la  relation.  Saint  Germain  le  bap- 
tifà  , 2c  le  guérit  du  mal  qu’il  avoit  à un  œil  8c  à 
une  main  ;&  fit  quantité  d’autres  miracles.  Il  décou- 
vrit les  (cpulcrcs  de  pluficurs  martyrs  ; entre  autres 
d’une  grande  multitude , qui  avoient  été  tués  fous 
J la  perfccution  d’Aurclien  avec  S.  Prilque  , autre- 
ment S.  Bry , au  lieu  appellé  Cociacum  ou  Coucy  : 
leurs  corps  avoient  été  jettés  à b hâte  dans  une 
citerne , dont  il  les  tira , 8c  bâtit  en  leur  honneur 


une  églife  8c  un  monaftere  , aujourd’hui  nommé 
ïfyî.  tp:fc.  Saints  en  Puyfaye.  Saint  Germain  donna  à l’églifc 
^ confiftant  en  plufieurs  belles  8c  gran- 
des terres  contiguës , d’une  agréable  fituation  8c  de 
très-bon  revenu  ; il  en  donna  fèpt  à l’églifè  cathé- 
drale j fçavoir  Appoigny , où  fbn  pere  8c  la  mere 
étoient  enterrés  dans  l’églifè  de  S.  Jean  : le  petit 
Varzy,  où  il  y avoit  un  Palais  ; Le  grand  Varey,. 
Toucy , Poeilly , Marcigny  8c  Perigny.  Il  en  don- 
na trois  au  monaftere  de  S.  Cofme,  l’une  pour  le 
yin , l’autre  pour  le  blé , b troifiéme  pour  les  bc- 
ftiaux , fijavoir  Monceaux , Fontenay  8c  Merillcs. 
Il  en  donna  trois  à l’églile  qu’H  bâtit  en  l’honneur 
de  S.  Maurice  , qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
■ S.  Germain  lui-même  , à caufê  de  là  fèpulturc. 
Les  trois  terres  qu’il  lui  donna , font  Garchy  en 
Senonois , Concou  8c  Molins  en  Auxerrois.  Ainfi 
S.  Germain  le  reduifant  à une  extrême  pauvreté , 
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enrichit  fon  églifê , auparavant  très-pauvre  ; 8c  l’on 
peut  juger  par  cet  exemple  Sc  d’autres  femblables  , 
que  les  grands  biens  de  plufieurs  églifes  viennent  de 
la  libéralité  de  leurs  évêques. 

Les  évêques  d’Afrique  aiant  reçu  b lettre  du  pa- 
pe Zofime  en  faveur  de  Celcftius , lui  écrivirent 
pour  le  prier  de  bilfor  les  chofes  en  l’état  où  elles 
' ctoient , 
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étoient , jufques  à ce  qu’il  fût  inftruit  plus  à fond 
de  cette  affaire.  Cette  lettre  fut  écrite  de  Carthage , Ztjhn.ep'jl, 
par  les  évêques  qui  s’y  trouvèrent,  ou  qu’Aurelius 
y pût  aflèmbler  promptement  -,  mais  vers  le  mois 
de  Novembre  417.  il  s’y  tint  un  concile  de  deux  Pr-f,.  ad 
cens  quatorze  évêques.  On  y fit  des  decrets  lûr  la  8. 
foi  que  Rome  , tout  le  monde  & les  empereurs 
fuivirent  enfuite  , & dont  le  concile  fuivant  cora-  "/^  Chr.  'an. 
pofà  les  huit  articles  fameux  contre  les  Pekgiens.  418. 

A la  tête  de  ces  decrets  , ils  ntirent  une  lèconde 
lettre  au  pape  Zolime  : ou  ils  lui  parloient  ainfî; 

Nous  avons  ordonné  que  la  fentcnce  donnée  par  le 
vénérable  évêque  Innocent , contre  Pelage  & Cc- 
Icrtius  fubfifte , jufques  à ce  qu’ils  confeflènt  nette- 
ment que  la  grâce  de  J.  C.  nous  aide  non  feule- 
ment pour  connoître,  mais  encore  pour  faire  la  ju- 
ftice  en  chaque  aéHon  ; enlbrte  que  fans  elle  nous 
ne  pouvons  rien  avoir , p.cnfer , dire  ou  faire  , qui 
appartienne  à la  vraie  p'cté.  Ils  ajoûtoio^  , qu’il  unt, 
ne  fuffifoit  pas  pour  les  perfonnes  moins  éclairées, 
que  Celeftius  eût  dit  en  general  , qu’il  s’accordoit 
aux  lettres  d’innocent  ; mais  qu’il  devoit  anathe- 
matifer  clairement , ce  qu’il  avoit  mis  de  mauvais 
dans  ion  écrit  ; de  peur  que  plulreurs  no  cruflent , 
que  le  fiege  apoftolique  eût  approuvé  les  erreurs  , . 
plûtôt  que  de  croire  qu’il  s’en  fût  corrigé.  Les  évê-  De  ptee. 
ques  d’Afrique  rappelloicnt  aufii  en  mémoire  au  8.  «» 
pape  Zofime  , le  jugement  du  pape  Innocent  fur-^"’ 
le  concile  de  Diofpoîis  : lui  decouvroient  l’artifice 
de  la  confeflion  de  foi  envolée  à Rome  par  Pela- 
ge , de  refutoient  toutes  les  chicanes  des  hérétiques. 

Et  comme  Zofime  les  avoit  repris  d’avoir  aû  le-  Zcf.ep,  10 
gcrcment  aux  accufàteurs  de  Celeftius  ; ils  mon- 
troient  de  leur  côté  qu’il  s’étoit  un  peu  hâté  à croi- 
re fes  paroles.  Enfin  ils  expliquoient  au  pape  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  chez  eux  en  cette  affaire;  & ommtnit. 
envoioient  les  aéles  qui  en  avoient  été  drefles 
foit  en  la  prefcncc  de  Celeftius , foit  en  fon  abfence. 

Tomt  y.  T Cette 
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Cette  lettre  fut  portée  par  Marcellin  fousdiacre  de 
l’églilè  de  Carthage. 

LittI,  Il  fe  chargea  aufli  d’un  écrit  du  diacre  Paulin  , 
Pdmt.  ap.  le  même  qui  avoit  aceufë  Celeftius  en  411.  8c  qui 
encore  à Carthage.  Il  avoit  été  cité  de  la  part 
du  ^pe  le  deuxième  de  Novembre,  de  fc  prefen- 
f.  1/75.  ter  a Rome  au  jugement  du fàint  liege, qu’on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  voulu  fuir  ; mais  il  s’exeufe  en  di- 
lànt  : Celeftius  a abandonné  l’appel  qu’il  avoit  in- 
terjette en  41 1.  Je  n’ai  plus  d’intérêt  particulier  en 
cette  affaire , qui  eft  devenue  celle  de  toute  l'églifè , 

8c  Celeftius  eft  aflci  convaincu  , puifque  le  p^pe 
Tiofime  l'aiant  greffé  de  condamner  ce  que  jê^  lui 
avois  reproché  a Carthage  , il  l’a  toûjours  réfiifé. 

Cet  éait  de  Paulin  eft  daté  du  huitième  de  No- 
vembre 417.  Le  pape  Zofime  accorda  aux  évê- 
<^ues  d’Afrique  , de  hiflêr  toutes  chofès  au  même 
état , comme  il  paroît  par  fà  lettre  du  douzième 
des  calendes  d’ Avril , fous  le  douxiéme  confulat 
Ktf.ef.io.  d’Honorius  : c*eft-à-dire  du  vingt-uniéme  de  Mars 
418.  qui  fut  reçue  à Carthage  le  vingt -neuvième 
d* Avril.  L’empereur  Honorius  aiant  reçû  les  aétes 
du  concile  de  Carthage , donna  un  refait  contre  les 
Co4.  foH.  Pelagiens  , qui  marque  les  deux  premiers  articles 
lLi.l.Rtm.  de  leurs  erreurs  ; qu’Adam  avoit  été  créé  deftiné 
à la  mort , 8c  qu’il  n’avoit  point  tranfmis  de  pé- 
ché à fà  pofterité.  Puis  il  ordonne  premièrement 
que  Celeftius  8c  Pelage  foient  chafTes  de  Rome  ; 
ce  qui  doit  s’entendre  s’ils  s’y  trouvoient  ; car  Pe- 
lage étoit  encore  en  Paleftine.  Enfliite , que  quicon- 
que connoîtra  leurs  fcftatcurs , les  dénonce  aux  ma- 
giftrats,  8c  que  les  coupables  foient  envolés  en  exil. 

Ce  referit  donné  à Ravenne  le  trentième  d’ Avril 
418.  fut  adrefle  à Pallade  préfet  du  prétoire  d’Ita- 
lie  : qui  en  confèquence  rendit  fon  ordonnance 
conjointement  avec  Monaxius  préfet  du  prétoire 
d’Orient  8c  Agricola  préfet  des  Gaules , par  laqudle  | 
ils  ordonnait , que  tous  ceux  qui  feront  convaincus 
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de  cette  erreur  feront  bannis  à perpétuité , avec  con- 
fifeation  de  leurs  biens. 

Cependant  les  évêques  de  toute  l’Afrique  s’af- 
fèmblerent  à Carthage, en  concile  plcnier.au  nom- 
bre de  plus  de  deux  cens  : de  la  province  Byzaçene, 
de  celle  de  Tripoli  , de  la  Numidie  , de  la  Mau- 
ritanie , de  Sitifi  , de  la  Cefàrienne  ; il  en  eut  m,ê- 
me  d’Efp.igne.  Aurelius  de  Carthage  & Donatien 
de  Teleplc , primat  de  b Byzacene  , prefidoicnt  au 
concile,  qui  fut  tenu  dans  b fale  feaette  de  b ba- 
frlique  de  Faufte , le  premier  jour  de  May  , fous  le 
douzième  confubt  d’Honorius , c’eft-à-dire  l’an 
418.  On  y décida  huit  articles  de  doétrine  contre 
les  Pcbgicns , en  ces  termes  ; Quiconque  dira  qu’A- 
dam  a été  fait  homme  mortel  ; enforte  que  ibit 
qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point , il  dût  mou- 
rir , c’eft-à-dirc  fortir  du  corps , non  par  le  mérite 
de  fon  péché  , mais  par  b nccefllté  de  fa  nature  ; 
qu’il  fbit  anathème,  (^iconque  dit  qu’il  ne  faut  pas 
baptilcr  les  mfans  nouveaux  nés  : ou  qu’cncore 
qu’on  les  baptifè  pour  b rcmiifion  des  péchés  , ik 
ne  tirent  d’Adam  aucun  péché  originel , qui  doive 
être  expié  par  la  régénération  : doù  s’enfuit  que 
la  forme  du  baptême  pour  b rcmiffion  des  pé- 
chés, eft  fauflè  à leur  égard  : qu’il  fuit  anathème. 
Car  ce  gue  dit  l’apôtre  ; Par  un  homme  le  péché 
cft  entre  dans  le  monde , & par  le  péché  la  mort; 
6c  ainfi  elle  a pafTé  en  tous  les  hommes  , qui  ont 
tous  péché  en  fui  : ceb  ne  fè  doit  point  entendre 
autrement , que  l’églife  catholique  répandue  par  tout 
l’a  toujours  enteudu.  Quelques  exempbires  ajou- 
tent ici  un  troifiéme  article  en  ces  termes  ; Si  quel- 
qu’un dit,  que  quand  le  Seigneur  a dit  ; Il  y a plu- 
freurs  demeures  dans  b maifbn  de  mon  pere , il  a 
voulu  faire  entendre  que  dans  le  rotaume  des  deux 
il  y a un  lieu  mitoïen  , ou  quelque  autre  lieu , où 
vivent  heureux  les  enfans  qui  fortent  de  cette  vie 
làns  le  baptême , fans  lequel  ils  ne  peuvent  entrer 
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dans  le  roïaume  des  deux , qui  eft  la  vie  eternefne^ 
qu’il  foit  anathème.  Carpuifque  le  Seifpieur  a dit: 
Quiconque  ne  renaîtiu  pas  de  l’eau  8c  du  Saint- Es- 
prit, ne  peut  entrer  dans  le  roïaume  des  deux  : 
quel  catholique  peut  douter  que  celui  qui  ne  méri- 
tera point  d’être  coheritier  de  J.  C.  n’ait  fa  part 
avec  le  diable  ? Celui  qui  n’eft  pas  à la  droite , fera 
(ans  doute  à la  gauche.  Les  exemplaires  qui  ont  cet 
article,  en  comptent  neuf  en  tout  : les  autres  met- 
tent pour  troifiéme  celui  qui  fuit  ; 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui  nous 
juftific  par  J.  C.  ne  lert  que  pour  la  remilfion  des 
péchés  déjà  commis  , 8c  non  pour  nous  aider  en- 
core à n’en  plus  commettre  : qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu'un  dit,  que  la  même  grâce  de  Dieu  par 
J.  C.  nous  aide  à ne  point  pocher  , ftulement  en 
ce  qu’elle  nous  ouvre  l’intc'ligcncc  des  comman- 
demens  , afin  que  nous  Içachions  ce  qi  c nous  de- 
vons chercher  8c  ce  que  nous  devons  éviter  ; mais 
qu’elle  ne  nous  donne  pas  d'aimer  encore  8c  de  pou- 
voir ce  que  nous  connoiflbns  devoir  faire , qu’il  foit 
■ anathème.  Car  puifque  l’apôtre  dit  que  b feienec 
enfle  , 8c  que  la  charité  édifie  ; c’eft  une  grande 
impiété  de  croire  que  nous  avons  b grâce  de  J.  C. 
pour  celle  qui  enfle  , 8c  non  pour  celle  qui  édifie  j 
puifque  l’un  8c  l’autre  eft  un  don  de  Dieu , de  (ba- 
voir ce  que  nous  devons  faire , 8c  d’aimer  à le  ai- 
re : afin  que  b (ciencc  ne  puiffe  enfler  , tandis  que 
b charité  édifie.  Et  comme  il  eft  écrit  , que  Dieu 
enfeigne  à l’homme  b fciencc , il  eft  écrit  au(Ti , que 
b charité  vient  de  Dieu. 

Quiconque  dira  que  b grâce  de  b juftification 
nous  eft  donnée , afin  que  nous  puilfions  plus  facU 
lement  accomplir  par  b grâce  ce  qui  nous  eft  or- 
donné de  fiiirc  par  le  libre  arbitre  ; comme  fi  (ans 
recevoir  b grâce  nous  pouvions  accomplir  les 
commandemens  de  Dieu , quoique  difficilement: 

' qu’il  (bit  anathème.  Car  le  Seigneur  parloit  des 

^ fruits 


Dfgrtized  by 


ÏÀ-vrt  •vingt^troifiéme. 

fruits  des  commandemcns  ‘de  Dieu , lorfqu’il  dit  ; 
Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire;  & non  pas: 
Vous  le  pouvez  plus  difficilement.  Ce  que  dit 
l’apôtre  fàint  Jean  : Si  nous  difons  que  nous  n’a- 
vons point  de  péché , nous  nous  trompons  nous- 
mêmes  , & la  vérité  n’eft  point  en  nous  : qui- 
conque croit  le  devoir  entendre  , comme  fi  par 
humilité  nous  ne  devions  pas  dire  que  nous  n’a- 
vons point  de  péché  , 8c  non  parce  qu’il  cft  ainfi 
véritablement  : qu’il  foit  anathème.  Car  l’apôtre 
ajoute  : Mais  li  nous  confelibns  nos  péchés  , il  cft 
fidèle  8c  jufte,  pour  nous  les  remettre, 8c  nous  pu- 
rifier de  toute  iniquité  : ce  qui  montre  afTcz  qu’il 
ne  le  dit  pas  feulement  par  humilité,  mais  en  vé- 
rité. Car  il  pouvoit  dire  : Si  nous  difons  que  nou» 
n’avons  point  de  péché  , nous  nous  élevons  , 8c 
fhumilité  n’eft  point  en  nous  ; mais  en  difânt  : 
Nous  nous  trompons  , 8c  la  vérité  n’eft  point  en 
nous  ; il  montre  aflez  que  celui  qui  dit  qu’il  n’a 
point  de  péché  , ne  dit  pas  une  vérité  , mais  une 
fàuftèté.  , 

Quiconque  dira  que  les  faints  difant  dans  l’orai- 
Ibn  dominicale  : Remettez  - nous  nos  dettes , ne 
le  difènt  pas  pour  eux-mêmes , parce  que  cette  de- 
mande ne  leur  eft  plus  necefïàirc  : mais  pour  les 
autres, qui  font  pécheurs  dans  leur  focicté  : 8c  que 
pour  cette  raifon  chacun  des  fàints  ne  dit  pas  ; Re- 
mettez-moi  mes  dettes  , mais  remettez  nous  nos 
dettes  ; enfortc  que  l’on  entende  que  le  jufte  le  de- 
mande plutôt  pour  les  autres  que  pour  lui  : qu’il 
foit  anathème.  Car  l’apôtre  fàint  Jacques  étoit  fàint 
8c  jufte  , quand  il  difoit  : Nous  manquons  tous 
en  beaucoup  de  ^hofès.  Et  pourquoi  ajoûte-il  : Tous, 
fi  ce  n’eft  pour  s’.accordcr  avec  le  pfèaume  où  nous 
lifons  : N’entrez  pas  en  jugement  avec  vôtre  fervi- 
tcur  , parce  qu’amc  vivante  ne  fera  juftifiée  devant 
vous  ? Et  dans  la  priere  du  fàge  Salomon  : Il  n’y 
a perfonoc  Qui  ne  peche  ; 8c  dans  le  livre  de  Job: 
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Il  marque  la  main  de  tous  les  hommes , afin  que 
tout  homme  fçachc  fa  foiblcflc.  C'efl  pourquoi  le 
faint  & jufte  Daniel  aiant  dit  en  pluriel  dans  fà  priè- 
re ; Nous  avons  péché, nous  avons  commis  l’ini- 
quité ; 8c  le  refte , qu’il  confeflè  véritablement  8c 
humblement  : de  peur  qu’on  ne  aût  qu’il  l’eût 
dit  des  péchés  de  fon  peuple  , plutôt  que  des  fiens, 
il  dit  enluite  ; Comme  je  priois  8c  confclTbis  au 
Seigneur  mon  Dieu  mes  péchés  8c  les  péchés  de 
mon  peuple.  Il  n’ajpas  voulu  dire  nos  péchés  : mais 
il  a dit  , les  péchés  de  fon  peuple  8c  les  fiens  : 
parce  qu’il  prévoioit  comme  prophète  ceux-ci  qui 
l’entcndroicnt  fi  mal.  Ceux  qui  veulent  que  ces  pa- 
roles mêmes  de  l’oraifon  dominicale  : Remettez- 
nous  nos  dettes  , foient  dites  par  les  faints  feule- 
ment par  humilité , 8c  non  pas  avec  vérité  : qu’ila 
foient  anathème.  Car  qui  peut  foufirir  celui  qui 
en  priant , ment  non  aux  hommes  , mais  à Dieu 
même  ; qui  dit  des  lèvres  qu’il  veut  qu’on  lui  re- 
mette , 8ç  dit  du  cœur  qu’il  n’a  point  de  dettes 
qu’on  puiflè  lui  remettre  ? On  croit  que  ces  canons 
forent  dreffés  par  fàint  Auguftin  , qui  étoit  i’amc 
de  ce  concile. 

Ce  même  concile  fit  enfiiite  plufieurs  canons 
touchant  la  réiinion  des  Donatiftes , pour  régler 
à quelle  cathédrale  dévoient  appartenir  les  églifes 
particulières , que  les  évêques  avoient  réunies , après 
ou  devant  les  foix  impériales  contre  eux  ; com- 
ment leurs  évêques  réünis  dévoient  partager  le  dio- 
Cîfe  avec  les  évêques  catholiques  ; comment  de- 
voir être  recompenfé  le  z,cle  de  ceux  qui  émient 
les  plus  foigneux  de  convertir  les  peuples  voifins  : 
car  on  leur  attribue  la  part  des  negligens.  Il  y eft 
ordonné  entre  autres  , que  l’on  ne  pourra  plus  re- 
demander une  églife  après  trois  ans  de  poflbflion  : 
que  celui  qui  aura  troublé  par  voie  de  foit  la  poG- 
fcflion  de  ion  ccftifircre  , perde  fà  caufe  : que  tous 
CCS  difiérende  foient  jugés  par  les  évêques , 8c  qu’il 
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n'y  ait  point  d’appel  des  juges  choifis  dn  confente- 
ment  des  parties.  Il  eft  ordonné  que  les  prêtres  ou 
les  autres  clercs  qui  fc  plaindront  du  jugement  de 
leurs  évêques  , fc  pourvoient  devant  les  évêques 
voifins  , du  confentement  de  leurs  évêques.  Que 
s’ils  croient  en  devoir  appcller,  qu’ils  appellent  au 
concile  d’Afrique , ou  aux  primats  de  leurs  provin- 
ces : Mais  celui  qui  voudra  appellcr  outre  mer, ne 
fera  reçu  à la  communion  de  perlbnnc  dans  l’Afri- 
que. On  permet  en  certains  cas  de  neceffité  de 
voiler  les  vierges  au-deflbus  de  vingt-cinq  ans.  Afin 
de  ne  pas  retenir  plus  long-tems  tous  les  évêques 
aflèmblés  , le  cotKÜc  choifit  de  cliaque  province 
trois  commiflaires  , pour  juger  ^ toutes  les  afiàircs 
particulières  ; fçavoir  de  la  province  de  Carthage, 
Vincent,  Fortunaticn  8c  Clarus  ; de  la  Numidie, 
Alyp'us  , Auguftin  8c  Reftitut  ; de  la  Byzacenc , 
C'^eîconius , Jocondus  8c  Emilicn,  avec  le  vieillard 
Donatien  primat  de  la  Mauritanie  : de  Sitifi  , Sc- 
verin , Aliatique  8c  Donat  : de  la  province  de  Tri- 
poli , Plautius  fcul  député  , fuivant  la  coutume. 
Ces  quatorze  commiflaires  dévoient  juger  de  tout 
avec  Aurelius  de  Carthage  , que  le  concile  pria  de 
foulcrirc  tous  les  aétes  8c  texates  les  lettres.  Ceft  ce 
qui  fc  paflà  dans  le  concile  pleoier  tenu  à Carthage 
le  premier  jour  de  May  418. 

Avant  le  decret  de  ce  concile  , du  moins  avant 
que  la  nouvelle  en  fût  portée  à Rome  , le  pape 
Zolime  avoit  déjà  reconnu  qu’on  l’avoit  fiirpris  ; 
8c  avoit  condamné  autentiquement  les  Pelagiens. 
Il  voioit  le  zek  de  tous  les  fidèles  de  Rome,  con- 
tre les  erreurs  de  Pelage  , qu’ils  ne  pouvoient  igno- 
rer , à caufe  du  long  fejour  qu’il  averit  fait  chez 
eux  ; 8c  ils  n’ignoroient  pas^on  plus  que  Celeflius 
ctoit  fbn  difciple.  Ils  firent  venir  à la  connoiflànce 
du  pape  quelques  écrits  de  Pelage  , comme  fès 
commentaires  fur  Paint  Paul  j du  moins  eft-il  cer- 
tain que  le  pape  fè  fonda  fur  fes  commentaires  , 
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^ur  coniîamnCT  Ccleftius.  Cependant  iTierefîe  avoit 
a Rome  Tes  défenfeurs  ; & il  y eut  une  grande  di- 
vifion , qui  donna  prétexte  au  Pelagicns  d’aceufer 
de  fedition  les  catholiques  j & Conftantius  , qui 
après  avoir  été  vicaire  des  préfets  du  prétoire  , s’é- 
toit  retiré  pour  fervir  Dieu  , foufffit  de  leur  part 
une  fl  grande  perfecution, qu’elle  l’a  fait  mettre  aü 
nombre  des  confelîèurs. 

- Lx;s  chofes  étant  à Rome  en  cet  état , le  pape 
Zofime  refolut , fuivant  l’avis  que  lui  avoient  don- 
né les  évêques  d’Afrique  , d’examiner  encore  Cc^ 
leftius , 8c  de  tirer  enfin  de  fà  bouche  une  réponfc 
précile  ; afin  que  l’on  ne  doutât  plus  qu’il  avoit  re- 
noncé à fes  erreurs  , ou  qu’il  devoit  paflêr  jpour 
impollcur  ; mais  Ccleftius  n’ofa  fe  prcl'cntcr  a cet 
examen , 8c  s’enfuit  de  Rome.  Alors  le  pape  ’Z^fi- 
me  n’aiant  plus  rien  qui  le  retint , donna  fa  Icn- 
tence  , par  laquelle  il  confirma  les  decrets  du  con- 
cile d’Airique  de  417.  8c  conformement  au  juge- 
ment du  pape  Innocent  fbn  predecefleur  , il  con- 
damna de  nouveau  Pelage  8c  Celcftius , Ic-s  reduifànt 
au  rang  des  penitens  , s’ils  abîuroicnt  leurs  erreurs  : 
finon  les  excommuniant  abfolument.  Le  pape  Zo- 
fime  en  écrivit  aux  évêques  d’Afiique  en  particu- 
lier , 8c  en  general  à tous  les  évêques  une  lettre  fort 
ample.  Il  y ex  piiquoit  les  erreurs  dont  Celcftius  a voit 
é:é  .reçu  ré  par  Paulin  : nappoitoit  plulicurs  paflà- 
ges  du  commentaire  de  Pelage  fur  fàint  Paul , 8c 
n’omeitoit  rien  de  ce  qui  regardoit  Pelage  8c  Ce- 
lcftius. Il  y établillbit  fblidemcntlc  péché  originel  j 
81  condamnoit  Pelage  de  ce  qu’il  donnoit  aux  en- 
frns  morts  fans  baptême  , un  lieu  de  rqxjs  8c  de 
bonheur  hors  le  roiaume  des  deux.  Il  y enfeignoit 
qu’il  n’y  a aucun  tcm«  où  nous  n’aions  befoin  du 
fecours  de  Dieu  j 8c  que  dans  toutes  nos  actions  , 
nos  penfées  , nos  mouvemens  , nous  devons  tout 
atteitdre  de  fon  afliftanec  , 8c  non  des  forces  de  la 
nature.  Cette  lettre  du  pape  Zofune  fut  envoïéc 
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aux  évêques  d’Egypte  8c  d’Orient  : à Jerufalcm  à 
C.  P.  à Theflàlonique  : enfin  à toutes  les  églifès 
,du  monde  î 8c  tous  les  évêques  catholiques  y fbufai- 
virent , fuivant  l’ordre  du  pape  : particulièrement 
ceux  d’Italie, 

Tout  le  clergé  de  Rome  fuivitee  jugement,  mê- 
me ceux  que  les  Pehgiens  prétendoient  leur  être  fa- 
vorables : liir  tout  le  prêtre  Sixte , dont  ils  fè  van- 
toient  comme  de  leur  principal  défenfeur.  Il  fut  le 
premier  à prononcer  anathème  contre  eux  devant  1 04.' ad  Si», 

. un  très-grand  peuple , Sc  eut  grand  foin  d’en  écri-  ff.  1 94. 
rc  à ceux  auprès  defquels  les  Pclagiens  fê  vantoient  * . i/tiu 

de  fon  amitié  ; 8c  non  content  de  fc  déclarer  lui- 
même,  il  commença  à prefler  les  hérétiques  par 
k terreur  des  loix  impériales  , de  renoncer  à leurs 
erreurs.  C’eft  ce  prêtre  Sixte  qiû  fut  pape  quator- 
ze ans  après.  Il  accompgna  la  lettre  du  pape  Zo- 
fime,  fur  la  condamnaticwi  de  Pelage,  d’une  lettre 
à Aurelius  de  Carthage , dont  il  chat^ea  l’acolythe 
Leon , que  l’on  croit  être  le  même  qui  fut  pape 
vingt-deux  ans  après.  Sixte  écrivit  auffi  à fàint  Au- 
guftin , par  le  prêtre  Firmus.  • 

Les  évêques  qui  ne  voulurent  pas  fbuferire  à la  , 

condamnation  des  Pelagiens,  furent  depoles  parles 
jugemens  ecclefiaftiques , 8c  chaffes  d’Italie  , fui-  'a  * 
vant  les  loix  impériales.  Pluficurs  renoncèrent  à l’er-  feUeien. 
reur,  vinrent  fe  fbûnacttrc  au  faint  fiege,  8c  ren-  Mmat,. 
trerent  dans  leurs  ^lifcs.  Il  y en  eût  dix-huit  qui  « 

demeurèrent  obftinés , dont  k plus  fameux  étoit  * 

Julien  évêque  d’Eckne.  On  les  inteipella  de  condam- 
ner avec  toute  l’églife  Pelage  8c  Ccleftius,  8c  de 
fbuferire  à k lettre  du  ppc  Zofime.  Ils  le  refufè-  -dtp.tê.t», 
rent  ; 8c  nous  avons  encore  une  confelTion  de  foi, 
pr  kquclle  ils  petendirent  fc  juftificr.  Elle  eft  af- 
fez  femUabk  à celles  de  Pelage  6c  de  Celcftius.  Ils 
Tcconnoiflènt  que  les  enfims  ont  befbinde  baptême, 
mais  ils  nient  k pché  originel  ; ils  demandent  au 
ppc  qu’il  kur  écrive  s’ils  doivent  croire  autrement: 

. . T J mais 
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mais  ils  déclarent  que  lî  fans  les  convaincre , oû 
veut  exciter  du  fcandalc  contre  eux , ils  en  appellent 
à un  concile  plcnicr.  Ils  difent  que  ceux  qu’on  ac- 
cule de  tenir  les  erreurs  condamnées,  les  ont  con- 
damnées eux-mi*mes  par  éait.  Ils  prient  le  pape 
de  ne  pas  t' ou  ver  mauvais  , s’ils  ne  peuvent  con- 
damner ces  parfonnes  en  leur  abfence  , 8c  fans  les 
entendre  : 8c  emploient  les  mêmes  autorités,  dont 
le  pape  Zolime  fe  fervoit  d’abord  contre  les  évê- 
ques  d’Afrique  , comme  pour  lui  reprocher  fon 
chanc-cment.  Zofime  n’cûr  point  d’égard  à cette 
confeflion  de  foi  , 8c  ne  lailîà  pas  de  condamner 
Julien  8c  Tes  complices.  Julien  écrivit  encore  une 
lettre  au  pape  Zolirac , où  il  condamnoit  en  appa- 
rence quelques  eiTcurs  de  G;leftias , qu’il  ne  laiflâ 
pas  de  foûtenir  depuis.  Avant  que  cette  lettre  vint 
entre  les  mains  du  pape  7<ofime , quelques  dilciples 
de  Julien  l’avoient  portée  par  toute  l’Italie,  8c  la 
montroierit  comme  un  ouvrage  admirable. 

Ce  Julien  évêque  d’Eclane , qui  fe  diftingua 
tant  entre  les  Pelagiens,  étoit  d’Apulie,  61s  de  Me- 
mor  évêque  d’une  grande  pieté,  8c  de  Juliene  qui 
n’éroit  pas  moins  vertueufe.  Memor  étoit  ami  de 
faint  Auguftin  8c  de  faint  Paulin  de  Noie,  avec  le- 
quel il  aroit  même  quelque  liaifon  de  famille.  Ju- 
lien fut  baptifé  dès  fon  enfance  ; enfoite  il  fut  or- 
donné lefteur,  8c  étant  encore  fort  jeune,  fon  pc- 
re  le  maria  avec  une  6ile  de  qualité  nommée  la  : 
8c  faint  Paulin  6t  leur  épithalamc.  Soit  que  cette 
femme  fût  morte,  ou  qu’elle  eût  embrafle  la  con- 
tinence ’,  Julien  étoit  déjà  diacre  en  408.  ou  -409. 
comme  il  paroît  p.rr  une  lettre  de  faint  Auguftin  à 
fon  pere , pleine  d’amitié  pour  l’un  8c  pour  l’autre. 
EnBn  le  pape  Innocent  I.  l’ordonna  évêque  d’Eck- 
ne , ville  à prefent  ruinée , qui  étoit  dans  k Cam- 
panie à quinze  milles  ou  cinq  lieues  de  Benevent  e 
dont  le  fîegc  a été  depuis  transféré  à Prigento , & 
entin  uni  à Bclline:  Il  fut  iofhuit  dans  l’heretie  par 
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Pelage  même , apparemment  pendant  le  (ejour  que  . 

Pelage  fit  à Rome.  Il  n’ofa  fe  déclarer  tant  que  le 
ppe  Innocent  vécut  ; mais  il  fut  de  ceux  qui  rc-  f^tlinclnt. 
fuicrent  de  fouicrirc  à la  condamnation  prononcée  f.  4- 
par  le  pape  Zofime.  Menât.  :hU 

Saint  Auguftin  demeura  quelque  tems  à Cartha-  LU. 
ec  pour  travailler  aux  affaires  dont  le  concile  du 
premier  May  418.  lavoit  charge,  avec  les  treize  au-  devant  Pi- 
tres commiflâires  : il  y reçut  une  lettre  de  Pinicn , nien. 
d’Albine  (à  bcllc-mcre,  8c  de  Melanie  là  femme,  "'•fg* 
qui  étoient  en  Paleftine,  8c  avoient  eu  un  entre-  c"nuiJ' 
tien  avec  Pelage.  Comme  ils  l’exhoitoicnt  à con-  c.x. 
damner  par  écrit  tout  ce  que  l’on  difoit  contre  lui  i 
il  dit  en  leur  prefcncc  ; J’anathematilè  quiconque 
penlc  ou  dit , que  la  grâce  de  Dieu , par  laquelle 
j E s U s-C  H R 1 s T eft  venu  dans  le  monde  làuver 
«s  pécheurs  , n’eft  pas  necellâirc  , non  feulement  i 
toutes  les  heures  8c  à tous  les  momens , mais  auffi 
à toutes  nos  aéHons  : 8c  ceux  qui  la  veulent  ôter, 
mentent  les  peines  éternelles.  Il  ajoûta  ; Qu’il  croioit  (•  }*• 
un  fèul  baptême , que  l’on  doit  admioiffrer  aux 
enfâns  avec  les  mêmes  paroles  qu’aux  adultes  . 8c 
confeffà  q^ue  les  enfàns  reçoivent  le  baptême  pour  , 
la  remiflion  des  péchés.  Il  leur  lût  auffi  l éait  qu’il  De  fne, 
avoit  envoie  à Rome  au  pape  Innocent  , 8c  fè  '•  *' 
plaignoit  d’avoir  été  compris  dans  la  condamnation  ' . 
de  Ccleftius  : fâifànt  valoir  au  contraire  fà  jnftifica-  c.y.  ...  . 
tion  au  concile  de  Diofpolis.  Pinicn  , Albine  8c 
Melanie  furent  bien  aifes  d’entendre  ce  qu’ils  defi- 
roient , de  la  bouche  de  Pelage  ; mais  ils  CTurent 
quelle  plus  fur  étoit  de  conlultcr  faint  Auguftin^ 

Ils  lui  écrivirent  donc  en  commun;  8c  il  leur  fit  ré-  DeSr.Chr. 
ponic  à Carthage  même  , quoi  qu’il  y fût  beau- 
coup  plus  occupé  qu’il  n’eût  été  ailleurs  ; mais  k ' 
porteur  de  leur  lettre  étoit  prefle.  ^ 

Sa  réponfe  eft  en  deux  livres,  l’un  de  la  grâce  Lirr.- 
dc  Jesus-Christ  l’autre  du  péché 
Dans  k premier  ,t il  montre  que  Pelage  ne  recon- 
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noilToit  la  grâce  que  de  "nom  ; 8c  pour  ’n’être  paS 
fufpeft  d’entendre  mal  fès  paroles , ou  de  les  expii* 
quer  malicieuièmcnt , il  rapporte  les  pflàges  les 
plus  clairs  de  fès  écrits.  Dans  fon  troifiéme  livre 
pour  le  libre  arbitre  , il  difoit  ; Le  pouvoir  que 
nous  avons  de  faire  , dire  ou  penfèr  le  bien , vient 
de  celui  qui  nous  a donné  ce  pouvoir  , 8c  qui  Tai- 
de  ; mais  l’aftion  par  laquelle  nous  fàifons , ou  di- 
fons , ou  penfons  bien , vient  de  nous  : parce  que 
nous  pouvons  aufli  tourner  tout  cela  à mal.  C’étoit 
là  le  fonds  de  fon  dogme  ; que  l’homme  ne  tient 
de  Dieu  que  le  pouvoir  de  bien  faire,  & qu’il  tient 
de  lui-même  l’aftion  8c  l’effet.  Il  nommoit  donc 
grâce  cette  puiflance  naturelle  de  faire  le  bien , que 
nous  avons  reçue  de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  j ajoû- 
toit  fon  fccours  ; mais  il  le  fàifbit  confifter  dans  la 
loi , dans  l’inftmftion  8c  la  révélation , par  laquelle 
il  nous  ouvre  les  yeux  du  cœur  ; nous  montrant 
les  chofes  futures , afin  que  nous  ne  fbions  pas  pré- 
venus des  prefentes  : nous  découvrant  les  artifices 
du  démon  , 8c  nous  éclairant  en  pluficurs  maniérés. 

Pelage  difoit  encore  j que  la  grâce  nous  eft  don- 
née félon  nos  mérités  , quoiqu’il  eût  fèmblé  con- 
damner cette  propofition  dans  le  concile  de  Palcfti- 
ne  : car  il  parloitainfi  dans  fa  lettre  à Demetriade  , 
fur  un  pallàge  de  faint  Jacques  ; Il  montre  com- 
ment nous  devons  refifter  au  démon , fi  nous  fbm- 
mes  fbûmis  à Dieu  ; 8c  fi  en  faifant  fa  volonté , 
nous  méritons  fa  grâce  , pour  refifter  plus  facile- 
ment à l’efprit  malin , par  le  fccours  du  faint  Efprit. 
Et  pour  montrer  que  Pelage  ne  parloit  pas  feule- 
ment de  l’accroiflèment  de  grâce  qui  peut  être  mé- 
ritée, mais  delà  première  grâce;  faint  Auguftin 
rapporte  un  antre  paflage , où  il  difoit  : Celui  qui 
s’attache  entièrement  à Dieu , ne  le  fait  qu’en  ufant 
de  fbn  libre  arbitre , par  lequel  il  met  fon  cœur  en 
k main  de  Dieu  , afin  qu’il  le  tourne  où  il  lui  plai- 
ra. Ainfi  Dieu  ne  nous  aidoit , félon  lui , qu’après 
• que 
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de  nous-mâ  mes  fans  aucun  fccours , noasnous 
étions  ckxioés  à lui.  Le  palfagc  Je  là  lettre  à Dcme- 
triade , contient  une  autre  erreur  ; que  le  fècours 
de  k grâce  n’cft  pas  pour  faire  le  bien  abfolument, 
mais  plus  facilement  ; 8c  il  le  difoit  encore  dans 
fon  premier  livre  pour  le  libre  arbitre. 

Par  tous  ces  pifïàges  fàint  Auguftin  montre  > 
que  Pelage  n’avoit  jamais  condamné  clairement  Ter-  ^ 
leur  qui  lui  ctoit  attribuée  fur  k grâce  ; puifque 
tout  ce  qu’il  en  avoit  dit , (bit  dans  le  concile  de 
Paleftine  , foit  dans  les  écrits  au  pape  Innocent, 

(bit  en  prefcnce  de  Pinicn  ; tout  cek  fc  pouvoit 
entendre , félon  fes  principes  , du  pouvoir  naturel 
de  faire  le  bien  : de  k loi , de  l’exemple , 8c  des 
autres  manières  de  nous  éckirer,  ou  de  k rem  if- 
fion  des  péchés  : fans  reconnoîtie  k neceffité  d’un 
fècours  fumaturd , de  k part  de  k volonté.  Et  par- 
ce que  Pekge  avoit  donné  de  grandes  loiianges  à 
Ambroifè,  dont  il  droit  quelques  paroles  à fbn 
avantage;  Saint  Auguftin  en  rapporte  plufieurs  paf-  <.43.44. 
iàges  formels  pour  k ncceffité  de  k grâce. 

Dans  le  fécond  livre  à Albine , Pinicn  8c  Mek-  Liv. 
nie  , faint  Auguftin  traite  du  péché  originel.  Il 
montre  que  Celcftius  s’étoit  plus  ouvertement  de- 
ckré  contre  ce  dogme , dans  le  concile  de  Ckrtha- 
gc  de  l’an  41 1.  que  Pekge  dans  le  concile  de  Pak- 
ftinc  ; mais  que  Pelage  s’en  étoit  allez  expliqué  dans 
le  premier  livre  de  fbn  ouvn^  pour  le  libre  arbitre , 
où  il  difoit  : Le  bien  ou  le  mal  qui  nous  rend  loiia- 
blés  ou  blâmables,  ne  naît  pas  avec  nous  ; c'eft  nous  ^ 
qui  le  failbns  : nous  naiflbns  capables  de  l’un  8c  de  *’ 
l’autre  : fans  vice  comme  fans  vertu  ; Sc  avant  l’a- 
édon  de  k volonté  propre , il  n’y  a dans  l’homme 
que  ce  que  Dieu  a créé.  Ce  fcul  paflàge  fàifoit  voir 
k mauvaile  foi  avec  laquelle  il  avoit  anathematifé 
ceux  qui  tenoient  que  le  péché  d’Adam  n’avoit  nui 
qu’à  lui  ll-’ul  5 2c  que  les  enfans  naiflènt  au  même 
état  où  il  ctoit  avant  fon  péché. 

Saint 
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Saint  Auguftin  montre  enfuitc  quccctte  qucftioit 
n’eft  pas  de  celles  où  b foi  n’eft  point  intereflec , com- 
me Pelage  & Ccleftius  pretendoient.  Mais  qu'elle 
regarde  le  fondement  du  Chriftianifme  , puifqu’il 
s’agit  de  Içavoir  J e s u s-C  h R i s T eft  véritable- 
ment le  médiateur  de  tous  les  hommes  ; en  forte 
que  perfonne  n’ait  jamais  pu  être  iauvé  fans  la  foi 
en  fes  mérites , 8c  b grâce  qu’il  nous  a méritée.- 
Car  Pelage  dilHnguoit  trois  états  dans  b foite  des 
fîcclcs  ; èc  difoit  que  les  juftes  avoient  vécu  d’abord 
fous  b nature , puis  fous  b loi , 8c  enfin  fous  b grâ- 
ce. Comme  fi  les  premiers  s’étoient  iauvés  par  b 
nature  foule , les  foconds  par  le  foui  focours  de  b 
loi  ; 8c  que  b grâce  n’eût  été  ncceflàirc  que  depuis 
l’avenement  de  J e s u s-C  h R i s T. 

Enfin  iàint  Auguftin  réfute  cette  objeébon  des 
Pebgiens  contre  le  péché  originel  : Qu’il  s’enfui- 
vroit  que  le  mariage  feroit  mauvais  : 8c  que  l’hom- 
me qui  en  eft  le  fruit  ne  feroit  pas  l’ouvrage  de 
Dieu.  Il  montre  que  le  mariage  eft  bon  en  foi , 8c 
que  ce  qu’il  enferme  de  honteux  , quoique  l^iti- 
me , n’eft  que  l’effet  de  b concupifcence  , qui  eft 
furvenuë  depuis  le  péché  du  premier  homme.  Mais 
il  traita  depuis  jJus  à fond  cette  matière.  Avec  ces 
deux  livres  faim  Auguftin  envoia  à Pinien  tous  les 
aébes  de  condamnation  de  Pebgc  8c  de  Gelcftius  en 
Afrique  8c  à Rome, 

Quelque  tems  après , fàint  Auguftin  fut  obligé 
d’aller  en  Mauritanie , pour  quelques  affaires  eccle- 
fiaftiques  dont  le  pape  Zofime  l’avoit  chargé  avec 
quelques  autres  évêques.  Comme  ils  étoient  à Ce- 
farée,  capitale  de  b province,  aujourd’hui  Tenez 
dans  le  roiaume  d’Alger  : ils  apprirent  qu’Emerk 
évêque  Donatifte  de  b ville  , y venoit  d’arriver. 
C’étoit  un  des  principaux  du  parti  , qui  avoir  le 
plus  parlé  dans  la  conteencc,  oùilétoit  un  de  leurs 
commiflàires.  Les  évêques  Catholiques  allèrent  aufi- 
fi-tôt  le  chercher  i 8c  l’aiant  rencontré  , ib  fc  fàluë- 
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rent  tcdproquement.  Saint  Auguftin  lui  dit  : H 
n’cft  pas  honnête  que  vous  demeuriez  dans  la  ruëj 
venez  à l’églife.  Emerit  y confentit  fans  peine  : ce 
qui  fit  croire  aux  évêques  catholiques  qu’il  ne  re« 
fijfcroit  pas  leur  communion  : mais  ils  furent  trom- 

dans  leur  efperancc.  Saint  Auguftin  commença  ferm.  ad 
a parler  au  peuple  ;&  fit  un  {crmonque  nous  avons, 
fur  la  charité,  1a  paix  8c  l’unité  de  l’églife  : où  il 
réitéré  les  offies  faites  par  les  Catholiques  dans  b 
conférence  , de  recevoir  les  évêques  Donatiftes  en 
qualiqué  d’évêques  j 8c  il  le  promet  de  la  part  de 
Deuterius  évêque  Catholique  de  Cefarée. 

Deux  jours  après  les  évêques  Catholiques  preflè- 
mit  encore  Emerit  d’entrer  dans  leur  communion  j 
& afin  que  la  preuve  en  demeurât , on  fit  drefler 
des  aéles  de  cette  conférence  , qui  commencent 
ainfi  ; Sous  le  douzième  confulat  d’Honorius,  8c  c.-y?  ! tt<m 
le  huitième  de  Theodofè , le  douzième  des  calen-  E"»"-  9> 

des  d’Oéiobre  : c’eft-à-dire  le  vingtième  de  Sep- 
tembre  418.  à Ccfàréc  dans  la  grande  églife.  Deu- 
tenus  évêque  métropolitain  de  Cefàréc , avec  Aly- 
pius  de  Thagaftc , Auguftin  d’Hippone , Poflidius 
de  Calame , Ruftique  de  Cartenne , PaBade  de  Si- 
»bite  8c  les  autres  évêques  étant  venus  dans  une 
îalle  en  prefènee  des  prêtres,  des  diacres,  de  tout 
le  clergé  , 8c  d’un  très-grand  peuple  , en  prefence 
aufli  d’Emerit  êveque  du  parti  de  Donat  ; Augu- 
ftin évêque  de  Péglilè  Catholique  a dit  : Mes  chers 
frères , vous  qui  avez  toûjours  été  Catholiques , 8c 
vous  qui  êtes  revenus  de  l’erreur  des  Donatiftes, 
ou  qui  doutez  encore  de  la  vérité  ; écoutez-nous , 
nous  qui  cherchons  vôtre  làlut  , par  une  charité 
pure.  Il  raconte  enfuitc  ce  qui  s’étoit  pafTé  deux 
jours  auparavant,  8c  ajoute  : 

Puifque  Emerit  eft  prefènt , il  faut  que  fà  pre- 
fencc  foit  utile  à l’églifè  , ou  par  fà  converfîon, 
comme  nous  fbuhaitons,  ou  du  moins  pour  le  fà- 
lut  des  autres.  Je  fçai  ce  qu’on  vous  a dit,  je  parle 
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‘ ^ ‘ dans  la  conférence  nous  avons  acheté  la  (cntencc  du 

commiflàire  : qui  étoit  de  nôtre  communion,  8c 
qu"il  n’avoit  pas  permis  aux  vôtres  de  dire  tout  ce 

3u’ils  voubient.  Puis  adrellànt  la  parole  à Emerit , 
dit  : Vous  avez  aflifté  à la  confêrciKc  j fi  vous 
y avez  perdu  vôtre  caulc , pourquoi  êtes-vous  ve- 
nu ici  ? Si  vous  ne  croïez  pas  l’avoir  perdue , dites- 
nous  par  où  vous  croïez  la  devoir  gagner.  Si  vous 
croïez  n’avoir  été  vaincu  que  par  la  puiflance , il 
n’y  en  a point  ici  : fi  vous  fentez  que  vous  avez 
été  vaincu  par  la  vérité  , pourquoi  rejettez-vous  en- 
core l’unité?  Emerit  répondit  : Les  aéfes  montrent 
fi  j’ai  perdu  ou  çagné . fi  j’ai  été  vaincu  pr  la  vé- 
rité ou  opprime  par  la  puiffiince.  Saint  Auguftin 
dit  : Pourquoi  donc  êtes-vous  venu  ? Emerit  ré- 
pondit ; Pour  dire  ce  que  vous  me  demandez. 
Saint  Auguftin  dit  : Je  demande  pourquoi  vous 
êtes  venu  : fi  vous  n’étiez  ps  venu , je  ne  le  de- 
manderois  pas.  Emerit  dit  au  notaire  qui  écrivoit 
en  notes , & qui  l’avertillbit  de  répondre  : Faites } 
& ne  parla  plus. 

Saint  Auguftin  apés  l’avoir  encore  invité  à par- 
ler } 8c  avoir  attendu  long-tems  fans  pouvoir  en 
tirer  une  proie  : s’adreflâ  au  puple , 8t  fit  remar- 
quer fon  filence.  Il  recommanda  à févêque  Deu- 
terius  de  faire  lire  tous  les  ans  dans  l'eglifc  les  aâes 
de  la  conférence  tout  au  long  pendant  le  carême, 
Smp.hv.  comme  on  faifoit  à Carthage}  à Thagaftc,  àCon- 
im»  40'  (j^otine , à Hippone  , 8c  dans  toutes  les  églifo  les 
mieux  réglées.  Enfiiite  S.  Alypius  lût  la  lettre  que 
les  évêques  Catholiques  avokmt  adreflec  an  tribun 
Marcellin  , avant  la  conférence  : 8c  S.  Auguftin 
inlifta  principlcment  fur  l’ofire  qu’ils  avoient  fai- 
te , de  céder  leurs  chaires  aux  évêques  Donatiftes  , 
en  faveur  de  l’union.  Puis  il  expliqua  ce  qui  s’étoit 
paflé  entre  les  Donatiftes , à l’occafion  du  fchifme 
de  Maxixnien  : interpellant  Emait  de  le  démentir , 
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s’il  avançoit  qudque  choie  contre  la  vérité.  Car 
Emerit  étoit  un  des  chefs  des  Primianiftes,  &c’é- 
toit  lui  qui  avoit  didié  la  fcntence  du  concile  de  n.  j+. 
Bagaie  contre  Maximicn.  Mais  quoique  pût  dire 
S.  Auguftin  , Emerit  demeura  toujours  opiniâtre 
dans  Ion  fiknce  , lui  qui  s’étoit  montré , ü grand 
parleur  à la  conférence  de  Carthage.  Scs  parens  8c 
les  concitoïens  , car  il  étoit  natif  de  Celârée,  le 
preflbient  auflî  de  répondre  ; & lui  promettoient  Pf/TW.c.if, 
s’il  pouvoir  réfuter  ce  qu’avançoient  les  Catholiques, 
de  retourner  à fa  communion  ; même  au  haiard 
de  perdre  leurs  biens  8c  leur  état  temporel  j mais 
il  demeura  toujours  muet. 

. Saint  Augullin  étant  à Ccfàrée  de  Mauritanie , 
abolit  une  mauvaife  coutume  établie  de  tems  im- 
mémorial. C’étoit  un  combat , qui  fe  faifoit  tous 
les  ans  en  un  certain  tems,  pendant  pluficurs  jours 
de  fuite , nommé  ai  latin  CMervx  j c’eft-à-dire  la 


Troupe.  Tous  les  citoïens  8c  les  plus  proches  pa- 
rens , jufqucs  aux  pacs  8c  aux  enfans  , fe  parti* 
geoient  en  deux  , 8c  fe  battoient  jufqucs  à fb  tuer 
quand  ils  pou  voient,  Saint  Auguftin  prêcha  contre 
cet  abus , avec  toute  la  force  de  fbn  éloquence.  Le 
p^ple  lui  fit  d’abord  des  acclamatioq?  ; mais  il  ne 
les  regardoit  que  comme  des  marques  du  plaifir 
que  leur  donnoit  fbn  difeours  : 8c  il  ne  crut  avoir 
rien  fait , que  quand  il  les  eut  touchés  jufqucs  aux 
larmes.  Alors  il  finit , en  bs  excitant  tous  à rendre 
grâces  à Dieu.  Il  racontoic  lui-même  ce  fuccés  plus 
de  huit  ans  après  , 8c  témoigneût  que  ce  defbrdre 
n’avoit  point  recommencé. 


Tandis  qu’il  étoitàCcfarée,  un  mmne  nommé  r.Vl. 
René  , 8c  un  évêque  noi^imé  Muteflb  : lui  firent 
voir  des  lettres  de  l’évêquc  Optât  , fur  la  queftion  i'opuc , à 
de  l’origine  des  âmes,  8c  le  prièrent  d’en  dire  fbn  Merra:or. 
fentiraent.  11  en  écrivit  donc  à Optât  • 8c  d’abord 
il  lui  decLire  , qu’il  n’a  jamais  ofe  décider  cette 
qudlion  , tant  die  lui  parok  difficile  -,  mais  que 

qucl- 
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quelque  parti  que  l’on  prenne , il  faut  fur  toutes 
chofes  conferver  la  foi  du  péché  originel  contre  les 
Pclagiens  , dont  l’erreur  ètoit  déjà  condamnée  par 
tout  k monde  j il  envoie  à Cptat  la  lettre  que  le 
pape  Zofime  venoit  de  publier  fur  ce  fujet.  Etant 
de  retour  à Hippone , il  répondit  à un  laïque  nom- 
mé Mcrcator,  qui  lui  avoit  écrit  dès  le  tems  qu’il 
étoit  à Carthage  (iir  les  erreurs  des  Pclagiens  : con- 
tre Icfquels  Mercatc»  étoit  fort  zélé , 8c  avoit  mê- 
me compoféun  livre,  qu’il  envoioit  à S.  Auguftin 
pour  l’examiner.  Dans  cette  lettre  S.  Auguftin  par- 
le ainfi  à l’occafion  d’une  queftion  curieufe  : Pour 
moi  je  vous  l’avoue,  j’aime  mieux  apprendre  qu’en- 
icigner.  Car  la  douceur  de  la  vérité  nous  invite  à 
app^die,  8c  la  charité  doit  nous  contraindre  d’en- 
feigner}  mais  nous  ne  devons  enftigner  que  quand 
la  charité  nous  y contraint.  Il  envoia  cette  lettre  à 
ftleicator  par  Albin  acclyrhe  de  l’églilè  Romaine: 
qu'il  chargea  aufli  d’une  petite  icttie  au  piètre  Sixte , 
pour  le  féliciter  de  la  force  avec  laquelle  il  s’etoit 
déclaré  contre  les  Pclagiens } 8c  quelque  tems  après , 
il  lui  en  écrivit  une  plus  ample  par  le  prêtre  Fir- 
mus,  qui  lui  avoit  apporté  une  lettre  de  Sixte,  8c 
qui  retoumoit  d’Afrique  à Rome, 

Dans  cette  lettre , S.  Auguftin  exhorte  S.  Sixte  à 
s’appliquer  à l’inftruétion  de  ceux  qu’il  avoit  aflez 
épouvantés;  8c  pour  le  fortifier  contre  eux  ; il  ré- 
pond à leurs  objeflions.  Ils  croient,  dit- il,  qu’on 
leur  ôte  le  libre  arbitre,  s’ils  conviennent  que  fpns 
le  fecGurs  de  Dieu  , l’homme  n’a  pas  même  la 
bonne  volonté , 8c  ils  ne  comprennent  pas  que  loin 
d’affermir  le  libre  arbitre , ils  le  mettent  en  l’air  : ne 
l’appuïant  ps  fur  le  Seigneur , qui  eft  la  pierre  fo- 
lide.  Ils  s’imaginent  rcconnoître  en  Dieu  acception 
de  perfbnncs , s’ils  croûnt  que  (ans  aucun  mérité 
precedent , il  fait  mifèricorde  à qui  il  veut  5 8c  ils 
ne  confiderent  pas , que  celui  qui  eft  condamné , 
reçoit  b peine  qui  lui  eft  dûë,  8c  celui  qui  eft  dé- 
livré , 
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Kvré , reçoit  k grâce  qui  ne  lui  eft  pas  due  : en- 
fbrtc  que  l’un  n’a  point  de  fujet  de  fc  plaindre,  ni 
l’autre  de  le  g'orificr.  C’eft  plutôt  là  le  cas  où  il 
n’y  a point  d’acception  de  pcrlbnnes  , quand  fous 
font  enveloppe's  dans  la  même  malle  de  condam- 
nation. 

Mais  dilcnt-ils  , il  eft  injufte  dans  une  même 
mauvailè  caulè  de  délivrer  l’un  8c  de  punir  l’autre. 

Il  eft  donc  jufte  , répond  S.  Auguftin  , de  punir 
l’un  8c  l’autre  ; nous  devons  donc  rendre  grâces  au 
Sauveur,  de  ne  nous  avoir  pas  traités  comme  nos 
Icmbkbles.  Car  fi'tous  les  hommes  éroient  déli- 
vrés , on  ne  vtrroit  pas  ce  que  k jufticc  doit  au 
péché  : fi  perfonne  ne  l’étoit , on  ne  connoîtroit 
pas  le  bienfait  de  la  grâce  ; dont  il  ne  faut  cher- 
cher k caulc  , ni  dans  k diftinéf  ion  du  mérité , ni  ^ 
dans  k ncccflité  du  deftin , ni  dans  le  caprice  de 
la  fortune  ; mais  dans  k profondeur  des  trelbrs  de 
k ûgclïc  de  Dieu  , que  ?apôtre  admire  fans  les 
ouvrir.  Et  enfuhe  ; Les  iuftes  n’ont-ils  donc  aucun  vr- 
merite.''  Ils  en  ont  lànsdoutcà  puilqu’ils  font  juftes; 
mais  ils  n’en  ont  point  eu  pour  devenir  )ufte$  r 8c  ‘ * 
comme  dit  l’Apôtre , ib  ont  été  juftifiés  gratuite-  Rm.  i i r. 
ment  par  k grâce.  ^4- 

Pckge  avoit  femblé  condamner  cette  erreur  dans  ».  7. 
le  concile  de  Paleftine  , en  reconnoillânt  que  k 
grâce  n’eft  point  donnée  lèlon  nos  mérites  : mais 
lès  dilci{Jes  répondoient , que  cette  grâce  étoit  k na-  ».  t; 
turc  humaine  , dans  laquelle  nous  avons  été  créés 
làns  l’avoir  mérité.  S.  Auguftin  répond  : Dieu  gar- 
de tous  Chrétiens  de  cette  illufion.  La  grâce  que  l’a- 
pôtre recommande , n’eft  point  celle  par  laquelle  nous 
avons  été  créés  pour  être  hommes;  mais  celle  par 
kquellc  nous  avons  été  juftifiés  étant  de  médians 
hommes.  Iln'cft  pas  mort  pour  la  création  de  ceux 
qui  h’etoient  point , mais  pour  k juftification  de 
ceux  qui  étoient  impies. 

Cette  grâce  n’eft  pas  même  k remiflion  des  pe-  ’»•  9 

chés  : 
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g chés  : car  on  l’obtient  par  la  foi , 8c  la  foi  qui 
■ eft  la  fource  de  la  piiere  8c, de  toute  juftice  , cft 
*>.  10.  aufli  donnée.  De  fçavoir  maintenant  pourquoi  de 
deux  pcri'onnes  qui  entendent  k même  doéirrine, 
où  qui  voient  le  même  miracle , l’un  croit  8c  l’au- 
tre ne  croit  pas  ; c’eft  la  profondeur  de  la'  fagef- 
fc  de  Dieu  , dont  les  jugemens  font  impenctra-  , 
blés , 8c  ne  (ont  pas  moins  juftes  pour  être  cachés, 
w.  14.  Il  fait  mifericorde  à qui  il  veut,  8c  il  endurcit 
qui  il  veut  ; mais  il  n’endurcit  pas  en  donnant 
la  malice  , c’eft  Iculcmcnt  en  ne  fâifànt  pas  mifè- 
f.i%.  n’corde.  Et  enlùite  ; L’efprit  fouffle  où  il  veut  ; 
mais  il  faut  avoücr  qu’il  aide  différemment  ceux 
où  il  Irabite  ; 8c  ceux  où  il  n’habite  pas  encore  ; 
il  aide  ces  derniers  , afin  qu’ils  fbïent  fidèles;  il 
aide  les  premiers  comme  étant  déjà  fidèles.  Et  en- 
w.  19.  core  : Quand  Dieu  couronne  nos  mérités,  il  ne 
couronne  que  fes  dons.  C’eft  pourquoi  fàint  Paul 
«r. xozi.  dit  : La  mort  eft  le  falaire  du  péché,  la  vie  éter- 
nelle eft  une  grâce  de  Dieu  ; Il  fembloit  qu’il  dut 
. dire  : La  vie  étemelle  eft  le  fakire  de  k juftice, 
comme  elle  l’eft  en  effet  ; mais  de  peur  que 
l’homme  ne  s’enfie  de  fbn  mérité  , il  a mieux 
aimé  rapporter  h vie  étemelle  à k grâce,  d’où 
vient  nôtre  juftice. 

m.  la.  Mais , dit  le  Pekgien , les  hommes  s’excufèront 
en  difant  : Quel  tort  avons-nous  de  vivre  mal , puif^ 
que  nous  n’avons  p.as  reçu  la  grâce  pour  bien  vivre  ? 
Saint  Auguftin  répond  : Ceux  qui  vivent  mal , ne 
peuvent  dire  véritablement , qu’ils  n’ont  point  de 
tort.  Car  s’ils  ne  font  point  de  mal,  ils  vivent 
bien.  Mais  s’ils  vivent  mal , c’eft  de  leur  fonds , ou 
du  mal  de  leur  origine , ou  de  celui  qu’ils  y ont 
ajouré.  Si  ce  font  des  vafes  de  colere  , qu’ils  s’im- 
putent d’être  formés  de  cette  mafte  , que  Dieu  a 
jurtement  condamnée , pour  le  péché  d’un  feul , en 
qui  tous  ont  péché.  Si  ce  font  des  vafes  de  miferi- 
corde, qu’ils  ne  s’enflent  pas,  mais  qu’ils  glorifient 

celui , 
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celui,  qui  leur  a fait  une  grâce , qu’ils  n’avoient  pas 
méritée.  Après  tout  cette  cxcule  efl  l’ob':e£tion  que  „ , 

fapôtre  iè  fait,  en  diiànt  ; Dequoi  donc  fe  plaint-  Rm..  ix. 
il  ? qui  peur  rcli.lær  à la  volonté?  Miis  nous  re-  i9* 
pondons  comme  lui  : O homme , qui  es  tu  pour 
répondre  à Dieu?  Que  le  Chrétien  (è  contente  donc  (üi.xi. 
en  cette  vie , de  fçavoir  ou  de  croire , que  Dieu  ne 
délivre  perfonne  que  par  une  mifèricorde  gratuite  , 

8c  ne  condamne  pcrlbnne  que  par  une  très-verita- 
ble  juftice.  Mais  pourquoi  il  délivre  ou  ne  délivre 
pas  celui-ci , plutôt  que  celui-là  : le  cherche  qui 
pourra  pénétrer  la  profondeur  de  fes  jugemens  } 
mais  qu’il  fc  garde  du  précipice.  Il  montre  enfuitc , n.  24, 
qu’cncore  que  ceux  qui  pecivent  avec  connoiflànce , 
foient  les  plus  coupaÛcs , les  autres  ne  peuvent  s’ex- 
cuièrfur  leur  ignorance.  Tout  pécheur  , dit-il,  efl:  «.17. 
inexcufable , fbit  par  le  péché  de  fon  origine , foit 
parce  qu’il  y a ajouté  par  fa  p'opre  volonté  ; foit 
qu’il  fçache  , foit  qu’il  ignore.  Parce  que  l’ignoran- 
ce même  eft  fans  doute  un  péché , en  ceux  qui 
n’ont  pas  voulu  entendre  : 8c  en  ceux  qui  n’ont  pu  , 
c’eft  la  peine  du  péché.  Et  enfuitc  ; La  grâce  ne  n.  29, 
trouve  rien  de  jufte  en  celui  qu’elle  délivre  ; ni 
volonté  , ni  œuvre  , pas  meme  une  exeufe  . car 
fi  l’cxculc  efl:  jufie  , celui  qui  l’as  efl:  délivré  par 
fbn  mérite , 8c  non  par  grâce. 

Mais  tout  le  raifonnement  humain  de  ceux  qui  «'î*» 
craignent  d’attribucT  à Dieu  acception  de  perfonnes, 

Ce  perd  dans  les  enfans.  Car  puifqu’on  accorde, 
qu’aucun  enfant  n’entre  dans  le  roiaume  des  deux , 
fins  renaître  de  l’eaû  8c  du  fàint-Efprit  ; qu’elle  rai- 
fon  rend-on  de  ce  que  l’un  meurt  baptifé , 8c  l’au- 
tre fans  baptême  ? quels  mérites  ont  précédé  ? Il  jt.’ 
n'y  en  a point  dans  les  ênfans , ils  font  tirés  de  la 
même  maffe  : ce  ne  font  pas  les  mérites  des  pa- 
rens  : fuppofé  comme  il  peut  arriver  , que  ceux 
dont  les  enfans  meurent  fans  baptême  foient  Chré- 
tiens > âc  que  des  enfans  de  mcchans  ou  d’inhdé- 
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les  «tant  expofës,  foient  conicivés  & baprifés.par 
des  Chrc'tiens.  Il  apporte  après  faint  Paul  Texem- 
»,  5 y,  pic  d'Elaü  & de  Jacob.  Et  ajoute  ; Qiwnd  on  les 
prefle  de  la  forte , il  eft  étrange  en  qu2s  précipices 
ils  fo  jettent.  Dieu  , dilènt-ils , haïflbit  1 un  &.  ai- 
moit  l’autre , parce  qu’il  prévobit  les  oeuvres  qu’lis 
* dévoient  faire.  Qui  n’admirera  que  l’apôtre  n’ait  pas 
trouvé  cette  fubtilité  ? Car  il  ne  s’eft  pomt  avifé  de 
cette  rèponfc , qui  leur  paroît  fi  courte  & fi  déd- 
litm,  IX.  Il  dit  feulement  ; Dieu  nous  garde  de  penfer, 
14.  qu’il  foit  capable  d’injufticc  ; car  il  a dit  à Moïfè , 
Je  ferai  mifèricorde  à qui  je  la  ferai  : cela  ne  vient 
donc  ni  de  la  volonté , ni  de  la  courfè  de  l’homme , 
mais  de  la  mifèricorde  de  Dieu.  Où  font  mabte- 
nant  les  mérités , ou  bien  les  œuvres  pafTées  ou 
futures , faites  ou  à foire  par  les  forces  du  libre  ar- 
bitre ? L’apôtre  n’a-t-il  pas  prononcé  une  decifion 
claire,  en  faveur  de  la  grâce  gratuite,  c'eft-à-dire 
de  la  vraie  grâce  ? Et  quand  même  on  diroit  que 
Dieu  a prevû  les  œuvres  d’Efàu  8c  de  Jacob  qui 
ont  vécu  long-tems  : dira-t-on  qu’il  a prévu  les 
œuvres  futures  de  ceux  qui  doivent  mourir  dans 
l’enfonce  ? comment  peut-on  appeller  futures  ces 
oeuvres  qui  ne  feront  point  ? Il  confond  les  Pc- 
bgiens  fur  cette  objedtion , 8c  la  trouve  fi  abfurde , 
qu’il  mint  qu’on  ne  croie  pas  qu’ils  l’aient  propo- 
«.  4J’*  fée.  Il  répond  encore  à une  chicane  des  Pelagiens, 
fur  ce  que  l’on  répond  pour  les  enfons  qu’ils  aoïent 
la  remiflion  des  péchés  : Oüi  , difoient-ils  , ils 
croient  que  les  péchés  font  lemis  dans  l’églifc,  non 
pas  à ceux  qui  n’en  ont  poinu,  mais  à ceux  qui 
en  ont.  Pourquoi  donc  , dit  Paint  Auguftm , les 
exorcife-t-on  8c  fouffle-t-on  fur  eux  ? c’eft  une 
illulîon  , s’ils  ne  font  pas  en  la  puiffonce  du  de- 
»•  A7‘  mon.  Il  finit  cette  grande  lettre  à Sixte , en  le  priant 
de  lui  foire  part  de  ce  que  les  heretiques  pourront 
inventer  de  nouveau  contre  b foi  Catholique  , 8c 
de  ce  que  lui  8c  les  autres  doéfeurs  Githoliqucs  leur 
oppoferont.  Vers 
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Vers  le  même  tems  un  difeours  des  Ariens,  fans  Lviu. 
nom  d’auteur  , fut  envoie  à faint  Auguftin  , par 
une  perfonne  qui  le  pvioit  infbmmcnt  d’y  répon-  ' 
dre.  Il  le  fit  le  plus  promptement  8c  le  plus  brié-  1 1 . Rar. 
vsment  qu’il  pût  ; mettant  le  difeours  à la  tête  de 
là  réponfe , 8c  des  nombres  à chaque  article  : afin 
que  l’on  pût  voir  aifément  ce  qu’il  avoit  répondu 
fur  chacun.  C’eft  à peu  près  ce  qu’il  dit  dans  les 
autres  ouvrages  contre  les  Ariens  ; 8c  dans  le  dif- 
coun  qu’il  réfuté  ici  , on  peut  voir  en  abrégé  tout 
le  corps  de  leur  doftrine. 


1 

LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 

ORofe  revint  de  Jerufalcm  dès  le  commence-  . L 
ment  de  l’an  416.  apportant  des  reliques  de 
laint  Etienne  , qu  Avitus  lui  avoit  confiées  , pour  x-,;j.xxiii, 
les  porter  en  Efpagne  -,  8c  qui  furent  les  premières  «•  2 j. 
spportées  en  Occident.  Il  repaflàen  Afrique, com- 
tne  faint  Auguftin  l’en  avoit  prié  : 8c  apportai  * ' 

Carthage  les  lettres  d’Heros  8c  de  Lazare  contre  Ef.  i7j-. 
Pelage.  On  croit  qu’Orofè  compofa  fbn  hiftoirc  en  9°-»-  3. 
ce  tems-là  ; 8c  ce  fût  par  l’ordre  de  faint  Auguftin , 
pour  fèrvir  de  preuve  à fon  ouvrage  de  la  cité  de  Chr^H.\\^, 
Dieu  ; dont  il  compofoit  alors  l’onziéme  livre.  Oroj.  fr/^. 
L’hiftoire  d’Orofe  a pour  but  de  faire  voir  aux 
païens  , que  dans  tous  les  tems  le  genre  humain  a 
été  affligé  des  mêmes  malheurs , que  l’on  fentoit 
alors  , 8c  qu’ils  attribuoient  au  mépris  de  leurs  an-* 
tiennes  fuperftitions.  Il  commence  au  deluge  , 8c 
parcourt  fbmmaircment  toute  l'hiftoire  du  monde 
jufqucs  à fon  tems  : mais  il  s’étend  beaucoup  plus 
fur  l'hiftoire  Romaine  que  fur  les  autres. 

Après  quelque  fejour  en  Afrique  , il  s’embarqua  if. 
pour  paflèr  en  Efpagne  , mais  il  ne  put  y aborder  : 
apparemment  à caufe  des  ravages  des  Goths.  Il  s’ar-  j 

réta  quelque  tems  dans  l’ille  dç  Minorque  en  la  Mmorque. 

ville 
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Ef,  Sner.  yiiic  jg  Magone  , -aujourd’hui  MÂon , cclchre  par 
*■*  fbn  port  i Sc  il  dépofa  les  reliques  de  faint  Etienne, 
dont  il  é'oit  chargé  / dans  une  églife  qui  étoit  près 
de  la  ville  ; étant  refolu  de  s’en  retourner  en  Afri- 
que. La  preicnce  de  ces  reliques  excita  le  zcle  des 
chrétiens  ; 8c  ils  commencèrent  par  toute  la  ville 
à difputer  de  la  religion  avec  les  Juifs  , qui  étoient 
en  grand  nombre  chez  eux.  Enfin  ils  marquèrent 
un  jour  pour  une  conférence  publique.  Les  chré- 
tiens pour  s’y  préparer , drefTeient  un  mémoire  des 
princip.rux  points  de  cette  controverfe  ; les  Juifs  ne 
ïè  contentèrent  pas  de  feuilleter  leurs  livres  , ils 
amaflèrent  dans  leurs  fynagogues  des  pierres  , des 
bâtons  , des  dards  , 8c  des  armes  de  toutes  fortes  } 
8c  ils  mandèrent  un  nommé  Théodore  de  grande 
autorité  entre  eux , qui  étoit  allé  dans  l’iflc  de  Ma- 
jorque. Ils  fè  fioient  auffi  beaucoup  au  pouvoir  d’un 
nommé  Theodofe  , le  plus  riche  de  toute  la  ville , 
qui  avoit  parmi  eux  la  dignité  de  patriarche. 

Severe  depuis  peu  évêque  de  Minorque  , étoit 
alors  à Janimonc,  autre  ville  de  l’illc,  aujourd’hui 
Citadelîa , difiante  de  Mahon  de  trente  milles'  ou 
dix  lieues.  Il  n’y  avoit  point  de  Juifs  à Jammonc , 
8c  ils  étoient  perfuadés  qu’ils  n’y  pouvoient  vivre. 
L’év'êque  Severe  en  partit  avec  une  grande  multi- 
tude de  peuple  fidèle , qui  le  fuivit  gayement , en- 
couragé par  des  vifions  que  l’évenement  fit  croire 
divines.  Le  Juif  Théodore  eut  auffi  un  fonge  , 
qu’il  raconta  à pluficuix  Juifs  8c  à plufieurs  chrétiens. 

•Comme  j’allois , dit-il , à la  fynagogue , douze  hom- 
mes m’ont  tendu  les  mains , en  difant  ; Où  allez-  ' 
vous  ? Il  y a un  lion.  A cc's  mots  faifi  de  peur  , 
J’ai  cherché  à m’enfuir  5 8c  voulant  entrer  dans  un 
certain  lieu  , j’y  ai  vû  des  moines  qui  chantoient 
avec  une  douceur  merveilleufe.  Ma  peur  a augmen- 
' té  , 8c  je  ne  m’en  ferois  pas  remis  , fi  je  n’étois 

entré  dans  la  maifon  de  Ruben , d’où  j’ai  coum  de 
toqtc  ma  force  vers  ma  mcrc  qui  étoit  proche. 

Si-tôt 


Digilized  i / Guo^lc 


Si-tôt 

n cnvoia 

nue , & les  prier  de  vouloir  bien  venir  à l’églife.  Ils 
répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  y entrer  ce  jour-là , 
qui  étoit  un  fàmedi.  L’évêque  leur  cnvoia  dire  : 
Attendez-moi  donc  à la  fynagogue.  Nous  ne  vou* 
Ions  pas  vous  obliger  à une  œuvre  fervile  ; il  ne 
s’agit  que  d’une  difpute  fur  la  loi  : montrez-nous , 
qu’il  (bit  défendu  d’en  conférer  le  jour  du  fabat. 
Ils  refiiferent  obftinément  de  venir  à l’églilè  i mai* 
ils  vinrent  à la  maifon  où  l’évêque  logeoit.  Il  leur 
dit  : Je  vous  prie, mes  freres,  pourquoi  avez-vous 
amafle  tant  de  pierres  & tant  d’armes  , comme  lî 
vous  aviez  à faire  à des  voleurs,  principalement  dans 
une  ville  foûmife  aux  loix  Romaines  ? à ce  que  je 
voi  , vous  êtes  altérés  de  nôtre  iàng  , tandis  que 
nous  ne  le  fommes  que  de  vôtre  falut. 

Les  Juifs  étonnés  nièrent  le  fait  , même  avec 
ferment.  L’évêque  dit  : Qu’eft  - il  befbin  de  fèr- 
mens,  dans  les  chofes  dont  on  peut  s’aflu’’er  par  fes 
yeux  ? Allons  à la  fynagogue.  Ils  y maichorent  en 
chantant  tous  un  pfeaume , Chrétiens  8t  Juifs.  Mais , 
avant  qu’ils  y an  ivaflcnt , des  femmes  Juives  com- 
mencèrent à jetter  fur  eux  d’en  haut  de  çrofles  pier- 
res qui  ne  blelTcrrnt  perfonne  ; les  chreriais  .quoi- 
que pût  faire  l’évêque  pour  les  retenir  , attaquèrent 
auffi  les  Juifs  à coups  de  pierres  , ûns  qu’il  y en 
eût  pas  un  de  blcfl'é.  Puis  s’étant  rendu  maîtres  de 
la  fynagogue  , ils  la  brûlèrent  avec  tous  fès  ome- 
mens , excepté  les  livres  8c  l'argenterie.  On  empor- 
ta les  faints  livres  , de  peur  qu’ils  ne  fuficnt  profa- 
nés par  les  Juiftj  8c  on  leur  rendit  leur  argenterie , 
afin  qu’ils  ne  fc  plaigniflênt  pas  qu’on  les  eût  pillés. 
Après  avoir  détruit  la  fynagogue  au  grand  étonne- 
ment des  Juifs  , les  Chiétiens  revinrent  à l’églifa 
rendant  grâces  à Dieu  , 8c  lui  demandant  leur  con- 
verfion. 

Ruben  fut  le  premier  qui  témoigna  tout  haut 

Tome  V.  V vou- 
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que  l’évêque  Severc  fut  arrivé  à Magone  , 
des  clercs  pour  avertir  les  Juifs  de  fa  ve- 
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vouloir  quitter  le  JudaiTme'  : il  reçût  le  figne  de 
la  CT'oix  comme  catechumene;  8c  commença  à re- 
procher aux  autres  Juifs  leur  endurciflement.  Trois 
jours  après  Théodore,  accompagné  d’une  grande 
troupe  de  Juift  , vint  à la  fynagogue  brûlée , dont 
les  murailles  reftoient  encore  : il  s’y  aflcmbla  auflt 
un  grand  nombre  de  chrétiens.  Comme  Théodo- 
re difputoit  hardiment  , 8c  fe  raoquoit  de  toutes 
les  objections  ; le  peuple  chrétien  fe  mit  à crier 
tout  d’une  voix  ; Théodore  crois  en  J.  C.  Les  Juifs 
crurent  que  l’on  crioit  ; Théodore  croit.  Ainfl 
épouvantés  de  fe  voir  abandonnés  par  leur  chef  , 
ils  fe  difperfèrent  de  tous  côtés  , les  femmes  cou- 
roient  les  cheveux  épars  en  criant  ; Théodore  qu’as- 
tu  fait  ? les  hommes  cherchoient  à fe  cacher  dans 
la  ville  , ou  s’enfuioient  fur  les  montagnes.  Théo- 
dore demeura  fur  la  place , e'tonné  de  fe  voir  aban- 
donné de  tout  le  monde  , 8c  voiant  des  moines  qui 
chantoient  fuivant  fbn  fbnge.  Ruben  lui  dit  : C^ie 
craignez,  vous  feigneuf  Théodore  ? Si  vous  voulez 
vivre  en  fureté  dans  les  honneurs  8c  les  richelTcs  , 
croiez  en  |.  C.  comme  moi.  Théodore  après  y 
avoir  penfe  , dit  à l’évêque  8c  aux  chrétiens  : Je 
fqjai  ce  que  vous  voulez  , je  vous  ên  donne  ma 
parole.  Mais  permettez-moi  de  parler  à mon  peu- 
ple , afin  que  ma  converfion  foit  plus  utile.  'Tous 
les  chrétiens  témoignèrent  une  joie  incroiable  5 les 
uns  fe  jettoient  fur  lui  pour  l’embraflcr  ,"les  autres 
s’empreflbient  à lui  parler.  Il  s’en  alla  chez  lui , 8c 
les  chrétiens  allèrent  à l’églilc  , en  chantant  félon  la 
coûtume.  Après  les  fàints  myftcres  , comme  ils 
fbrtoicnt  , il  trouvèrent  une  grande  multitude  de 
Juifs  , qui  venoient  demander  à l’évêque  le  figne 
dé  J E s U s-C  H R I s T.  pn  retourna  à l’églife , on 
rendit  grâces  à Dieu  , 8c  l’évêque  les  marqua  tous 
fur  le  front. 

Un  autre  jour  on  ne  commença  la  mefle  qu’à  la 
feptiéme  heure , c’eft-à-dire  à une  heure  après-midi  : 


tant 
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tant  l’évéque  fut  occupé  à exhorter  les  Juifs , qui  . 
venoient  fc  convertir,  & à faire  écrire  leurs  noms; 

& le  peuple  fentoit  tant  de  joie  , qu’il  ne  fbngeoit 
pas  à manger.  Le  lendemain  on  attendoit  avec  im- 
patience que  Théodore  exécutât  fa  parole.  Il  vou- 
loir auparavant  amener  fà  femme  , qu’il  avoir  laif- 
féc  dans  l’iflc  de  Majorque  : de  peur  qu’elle  ne  de-  , 
mcui  ât  Juive  , & no  voulût  le  quitter.  Les  chré- 
tiens trouvoient  l'excufe  raifonnablc  ; mais  les  Juifs 
convertis  ne  purent  fouiïfir  ce  delai.' Théodore  le 
rendit , & tous  les  Juifs  fuivirent  ibn  exemple  , 
entre  autres  un  vieillard  de  cent  deux  ans.  Leurs 
doéfeurs  mêmes  fc  rendirent  fans  difpute.  Quel- 
ques Juifs  étrangers  qui  attendoient  le  vent  favora- 
ble , aimèrent  mieux  perdre  l’occafion  de  s’embar- 
quer que  de  fe  convertir.  Il  y eut  feulement  quel- 
ques femmes  qui  demeurèrent  opiniâtres  durant 
quelques,  jours. 

Le  huitième  jour  depuis  que  l’évêque  Severe 
étoit  venu  de  Jammone  , il  voulut  y retourner  j 
mais  comme  il  étoit  prêt  à partir  , une  de  ces 
femmes , qui  s’écoit  embarquée  pour  fe  retirer  , 
aiant  été  ramenée  à terre  , vint  fc  jetter  à fes  ge- 
noux , en  lui  demandant  avec  larmes  de  la  recevoir. 
Pourquoi  , lui  dit-il , avez.-vous  quitté  vos  frères 
avec  tant  de  legereté  ? Elle  répondit  : Le  prophè- 
te Jonas  voulut  aufli  s’enfuir  de  devant  le  Seigneur , 
dont  il  accomplit  la  vobnté  malgré  lui.  Enfin  il  y 
eut  cinq  cens  quarante  perfbnnes  qui  fè  convertirent 
pendant  huit  jours , à compter  depuis  le  quatrième 
des  noncs  de  Février  , après  le  confulat  d’Hono- 
rius  8c  be  Conftantius  ; c’eft  - à - dire  le  fécond  de 
Février  418.  Les  Juifs  convertis  commencèrent  à 
détruire  ce  qui  reftoit  de  leur  fynagogue , 8c  à bâ- 
tir une  nouvelle  églilc  , non  feulement  à leurs  dé- 
pens , mais  de  leurs  propres  mains. 

L’évêque  Severe  écrivit  ce  grand  événement  dans 
une  lettre  qu’il  adreflà  à tous  les  évêques  , les  pré- 

V a très , 
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très , les  diacres  8c  les  fidèles  de  tout  le  monde , 8c 
qui  s’eft  conlcrvéc  julques  à prelènt.  Il  paroît  par 
une  loi  d’Honorius  du  dixiéme  Mars  de  la  même 
année  418.  que  les  Juift  avoient  entrée  auparavant 
dans  les  charges  du  palais , 8c  même  dans  les  fbn- 
âions  militaires  , puifqu’ll  le  défend  ; mais  il  leur 
permet  les  charges  des  villes  8c  la  fonétion  d’a- 
vocat. 

La  lettre  de  l’évêque  Severc  fut  apportée  en  Afii- 
que  à Uralc , dont  l’évêque  étoit  Evode  ancien  ami 
de  fàint  Auguftin.  On  la  lût  publiquement  dans 
l’églifè  du  haut  du  jubé  , au  commencement  de 
l’office , le  même  jour  que  l’on  apporta  dans  cette 
Eglifè  les  reliques  de  faint  Etienne.  Des  moines 
d’Uxale  aiant  ouï  parler  à Orofe  des  reliques  de  ce 
fàint  , qu’il  avoit  vues  en  Orient,  furent  excités  à 
en  faire  venir  j 8c  trouvèrent  mo'ien  d’avoir  une 
fiole  qui  contenoit  de  fon  fang  , avec  quelques  pe- 
tits fragmens  d’os  très-déliés,  comme  des  pointes 
d’épis.  Ils  gardèrent  quelque  tems  ces  rdiques , 
fans  que  perfonne  le  fçût  ; 8c  comme  ils  en  par- 
loicnt  un  jour  , une  vierge  confaaée  à Dieu  , qui 
fe  trouva  prefente , dit  en  elle-même  : Et  qui  fçait 
fi  ce  font  véritablement  des  reliques  de  martyrs  ? 
La  nuit  fuivante  elle  eut  un  (bnge  , qui  fut  véri- 
fié par  l’évenement , auffi  - bien  qu’un  autre  fèm- 
blable  d’une  autre  vierge. 

L’évêque  Evode  aiant  donc  connoiflànce  de  ces 
reUques  , alla  à un  lieu  hors  de  U ville  d’Uzale , où 
étoit  la  mémoire  de  deux  anciens  martyrs  Félix 
8c  Gennade  ; 8c  y reçût  les  reliques  de  fàint  Etien- 
ne. Un  barbier  nommé  Concordius  qui  s’étoit 
rompu  le  pied  en  tombant , 8c  en  etoit  demeuré 
long-tems  .au  lit  j s’érant  recommandé  à S.  Etien- 
ne fut  guéri , vint  de  fon  pied  rendre  grâces  à Dieu 
dans  l’églifè  des  martyrs  ; 8c  après  y avoir  prié 
long-tems  , il  y alluma  des  cierges  , 8c  laiflà  fon 
bâton.  L’éveque  après  y avoir  célébré  Ics'fàints 

My. 
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Myflcrcs  , partit  de  cette  églife  accompagné  d’une 
multitude  infinie  de  peuple  divile  en  plufieuts' 
chœurs  , portant  des  cierges  8c  des  flambeaux  , 
chantant  des  pfeaumes  8c  répétant  fouvent  ceS  pa- 
rôles  : Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  &i- 
gneur.  L’évêque  aflls  dans  un  chariot , portoit  les 
reliques  fijr  les  genoux.  Ils  marchèrent  ainfi  juique» 
à la  ville  , où  ils  arrivèrent  le  fbir  ; 8c  les  reliques 
furent  depofées  dans  l’églifè  fous  l’abfidc  , c’eft-à- 
dire  dans  le  lànéluaire  , 8c  mifès  fur  le  thrône  de 
l’évêque  couvertes  d’un  lit^e. 

Le  même  jour  une  femme  aveugle  nommée 
Hilaria  , boulangère  connue  dans  la  ville  , vint  à 
léglifè  pleine  de  foi , 8c  pria  une  femme  pieufe  de 
lui  donner  la  main  , 8c  de  la  mener  pi  ès  des  reli- 
ques. Elle  prit  en  tâtonant  le  linge  qui  les  couvroit, 
l’appliqua  fur  fes  deux  yeux , 8c  fc  retira  chez  elle. 

La  nuit  étant  fbrtie  de  fa  porte  , elle  commença  ù 
voir  au  clair  de  la  lune  les  murailles  voifines  8c  les 
pavés  de  la  rue , elle  appella  fon  fils  , 8c  lui  dit  : 

Mon  fils,  ne  font  ce  pas  là  les  murailles  de  la  mai- 
fon  d’un  tel  ? fon  fils  cmt  qu’elle  difoit  cela  pour  le 
faire  parler.  Elle  ajouta  en  levant  les  yeux  au  ciel  ; . 

Je  voi  la  lune  fur  le  théâtre  : elle  efl:  encore  en  quar- 
tier. Son  fils  lui  dit  ; Pourquoi  fàifiez-voas  l’aveu- 
gle ? croiant  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été.  Le  len- 
demain matin  elle  vint  toute  foule  à léglife  rendre 
grâces  à Dieu. 

On  mit  enfoite  les  reliques  fur  un  petit  lit,  dans  Lit. 1 1.1.%, 
un  lieu  fermé , où  il  y avoit  des  portes  8c  une  pc-  ”• 
titc  fenêtre  , par  où  on  faifoit  toucher  des  linges , 
qui  guerillbient  les  maladies.  On  y venoit  de  tous  Li.i.f.i», 
côtés,  même  de  loin  5 8c  il  s’y  fit  une  infinité  de 
miracles.  On  mit  devant  la  mémoire  de  faint  Etien-  n-  4i 
ne  un  voile  donné  par  un  homme  incormu  , où 
étoit  peint  le  fàint , portant  fur  fos  épaules  une  croix, 
delà  pointe  de  laquelle  il  frappoit  la  porte  de  La  ville , 

8c  en  chaflbit  un  dragon.  Et  cette  peinture  dans  une 
églife  cft  remarquable.  V 3 L’évô- 
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t-  7*  L’évêque  Evode  avoit  fcparé  une  partie  dès  re- 
liques , & les  avoit  mifes  dans  fon  monafterc , en 
une  petite  charte  d’argent  : pour  les  tranfporter  en 
l’églilc  d’un  lieu  nommé  le  Promontoire , qu’il  avoit 
retirée  des  Donatiftes.  Mais  Dieu  fit  connoîcre  par 
deux  révélations,  que  cette  tranflation  ne  lui  étoit 
ps  agréable  ; & en  effet , comme  on  preproit  dé- 
jà le  chariot , le  peuple  vint  en  foule  à l’eglifc , 8c 
commença  à faire  de  grands  cris  8c  entourer  l’évê- 
que , le  priant  8c  le  retenant  jufqucs  à ce  qu’il  eût 
promis  avec  ferment  de  ne  rien  enlever  des  reli- 
ques de  faint  Etienne.  Evode  remit  donc  cette  par- 
tie des  reliques  avec  les  autres  ; mais  comme  il  les 
portoit  folemnellement  en  procefTion , du  mona- 
fterc à l’églife  , un  aveugle  toucha  la  charte  d’ar- 
gent qui  les  contenoit , 8c  recouvra  auffi-tôt  la  vue. 
Un  autre  aveugle  aiant  étcgucri,laiflâ  pour  offm- 
dc  une  lampe  d’argent. 

trdft:  Pour  confcrvcr  la  mémoire  de  ces  miracles, 

Evode  les  fit  écrire  par  un  de  fes  clercs } 8c  ne  pou- 
II  c.n’t.  vant  les  'rapporter  tous  , il  choifit  les  plus  connus. 
On  lifbit  publiquement  ce  récit  à la  fête  de  faint 
Etienne  ; 8c  après  la  Icéfure  de  chaque  miracle , 
<i.c,  I.  on  cherchoit  dans  le  peuple  la  perfonne  guerie  -,  pr 
exemple  Hilaria  qui  avoit  été  aveugle.  On  la  failbit 
pafTcr  au  milieu  de  l’églife  marchant  toute  feule  ; 
elle  montoit  les  degrés  de  l’abfid.: , 8c  y demeuroit 
quelque  tems  débout , pour  être  vue  de  tout  le 
peuple.  Ainfi  un  pralytique  guéri , 8c  tous  les  au- 
tres , un  à un.  On  croioit  voir  les  miracles  plutôt 
^ue  d’en  entendre  le  récit  ; 8c  le  peuple  qui  s’étoit 
écrié  pndant  la  Icéture  , redoubloit  a ce  fpcétacle 
(es  acclamations  8c  fc<  larmes.  Plulieurs  prenoient 
‘ copie  de  la  relation  , à mefurc  qu’on  la  lifbit.  Ce 

qui  obligea  le  même  auteur  d’éaire  enfuite  un  fé- 
cond livre  de  ces  miracles } 8c  nous  les  avons  tous 
deux.  On  y voit  que  faint  Etienne  apparoirtbit  or- 
dinairement fbus  la  forme  d’un  jeune  homme , 8c 
quelque-fois  en  habit  de  diacre.  Ea- 
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Entre  ces  miracles  d’Uzalc,  on  compte  plufieurs  >4* 
refurredtioas  , dont  l’une  eft  auffi  rapportée  par  > S- 
iàint  Auguftin  prcfque  en  mêmes  termes.  Un  en-  fi'»*- 
fant  catechumene  mourut  étant  encore  à la  mamel-  3^5  3^4* 
le  j fà  mere  le  voiant  perdu  fans  relïburce , courut 
à la  mémoire  de  iàint  Étienne  , & dit  ; Saint  mar- 
tyr , vous  volez  qu’il  ne  me  refte  point  de  confo- 
lation.  Rendez-moi  mon  fils,  afin  que  je  le  trouve 
devant  celui  qui  vous  a couronné.  Elle  pria  ainfi 
long-tems , répandant  des  torrens  de  larmes  : enfin 
l’enfant  revint  en  vie , 8c  fit  entendre  fa  voix.  Auf- 
fi-tôt  elle  le  porta  aux  prêtres , il  fut  baptifé  , il 
reçût  l’oncfion , l’impofition  des  mains , 8c  tous 
les  facrcmens , c’eft-à-dire  la  confirmation  8c  l’Eu- 
çhardlie , qui  fuivoient  toujours  le  baptême.  Mais 
Dieu  le  reprit  aufli-tôt  ÿ 8c  là  mere  Te  porta  au 
tombeau  avec  le  même  vifage , que  fi  elle  l’eût 
porté  dans  le  fein  de  faint  Etiaine.  Ce  font  les  pa-  xi  1.  Civli. 
rôles  de  faint  Auguftin  : qui  parle  encore  ailleurs  ’ 
des  miracles  qui  fc  faifoient  à Uzak. 

Il  témoigne  qu’il  s’en  faifoit  beaucoup  à Calame , v. 

dont  Polfidius  ctoit  évêque,  8c  où  il  y avoitunc  M ri  le* 
mémoire  de  faint  Etienne,  8c  il  rapporte  ceux-ci.  &c.***"'*‘ 
Un  prêtre  d’Efpagne  nommé  Eucharius  demeurant  llj.n.ix, 
à Catime,  8c  affligé  de  la  pierre  depuis  long-tems, 
en  fut  guéri  par  les  reliques  de,  faint  Etienne.  En- 
fuite  étant  mort  d’une  autre  maladie , comme  on 
commençoit  àl’enfevclir,  on  rapporta  une  de  fes 
tuniques  de  la  mémoire  du  faint,  8c  on  la  jetta  fur 
fon  corps  ; 8c  il  reffufeita.  Deux  goutteux, l’un  ci-  n.  14. 
toïen  de  Calame , l’autre  étranger  , furent  aufli 
guéris  : le  citoien  entièrement  ; l’étranger  apprit 
par  révélation  un  remede  qui  appailbit  fa  douleur 
toutes  les  fois  qu’il  en  étoit  attaqué.  Un  des  princi-  i j, 
paux  de  la  viÛe , nommé  Martial,  déjà  âgé  , 8c 
très- éloigné  de  la  religion  Chrétienne  , avoit  une 
fille  fidèle , dont  le  mari  avoit  été  baptifi  la  même 
année.  Le  voiant  malade , ils  le  prioient  avec  beau- 
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coup  de  larmes  de  fe  foire  chrétien  ; mais  il  le  re- 
flifa  abfolument , & les  renvoia  avec  indignation. 
Son  gendre  s’avifo  d’aller  à la  mémoire  de  faint 
Etienne  prier  pour  laconverfion.  Il  le  fit  avec  gran- 
de ferveur,  & en  fe  retirant  il  prit  dclTus  l’autel  des 
, fleurs  qu’il  y rencontra,  & les  mit  près  la  tête  de 
fbn  beau-pere,  comme  il  étoit  déjà  nuit.  On  fc 
coucha  : avant  qu’il  fût  jour,  Martial  cria  que  l’on 
courût  à l’évêque  : il  êtoit  alors  par  hazard  à Hip- 
pone  avec  faint  Auguftin.  Martial  aiant  appris  qu’il 
étoit  abfcnt,  demanda  qu’on  fît  venir  les  prêtres- 
Ils  vinrent}  Ü.dit  qu’il  crxMoit,  & fut  baptift  au 
grand  étonnement  de  tout  le  monde.  Depuis  fbn 
baptême  jufques  sifà  mort,  qui  arriva  peu  de  tems 
après  , il  qjt  toûjours  à la  bouche  ces  paroles  : J E- 
s U s-C  H R 1 s T , recevez  mon  cfprit , qui  furent 
les  dernieres  paroles  de  faint  Etienne  : mais  il  ne  le 
fçavoit  pas.  Tous  ces  miracles  fe  firent  à Calamc, 
& font  rapportés  par  faint  Auguftin. 

10.  L’évêque  Prejeâus  apportoit  des  reliques  de  faint 

Etienne  à un  lieu  de  Numidie,  nomme  les  eaux 
de  Tibile  } & il  y avoit  un  grand  concours  de  peu- 
ple. Une  femme  aveugle  pria  qu’on  b menât  à 
l’évêque.  Elle  donna  des  fleurs  qu’elle  portoit,  8c 
les  aiant  réprifes  , elle  les  mit  for  fes  yeux  ; aufli- 
tôt  elle  recouvra  la  vûë,  8c  commença  à marcher 
lit  en  fautant  devant  les  autres.  Lucille  évêque  de  Sinite 
près  d’Hippone  avoit  depuis  long-tems  une  fiftule, 
8c  attendoit  un  chirurgien  de  fes  amis,  pour  y foi- 
re une  incifion  : comme  il  portoit  en  proceffton  au 
milieu  du  peuple  des  reliques  de  faint  Etienne , il 
fut  guéri  tout  d’un  coup , 8c  fbn  mal  ne  parut  plus. 
En  un  village  nommé  Audure  , il  y avoit  une 
tf.  églife  8c  des  reliques  de  faint  Etienne.  Un  enfont 
. qui  fè  joüoitdans  une  place,  fut  écraféfous  la  roue 
d’un  chariot  traîné  par  des  boeufs,  8c  expira  aufTi- 
tôt  en  palpitant.  Sa  mere  le  porta  devant  les  rcli- 
quç*  : ü reflufeita  8c  ne  parut  pas  même  uvoir  été 
. ^ , bleffé. 
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un  village  prochain , nommé  Cafpaliane , on  por-  ^ J * 
ta  une  de  lés  tuniques  aux  mêmes  rdiques  : mais 
elle  étoit  morte  avant  qu’on  la  rapportât.  Scs  pa- 
rens  en  couvrirent  le  corps , 8c  elle  rcflulcita.  C’eft 
ûint  Auguftin  qui  rapporte  tous  ces  miracles  , en- 
tre ceux  dont  il  étoit  le  mieux  informé. 

Urbain  évêque  de  Sicque  dans  la  Mauritanie  Ce-  VI. 
(arienc,  8c  ami  de  faint  Auguftin,  avoit  excom-  Comme*- 
munié  le  prêtre  Apiarius  , comme  mal  ordonné  8c  * 

chargé  de  plufieurs  crimes  iniàmes  , dont  il  étoit  d’ Apiarius. 
aceufé  par  les  habitans  de  Tabraque.  Apiarius  le  ‘t- 
pourvût  à Rome  devant  le  pape'!^limc  , qui  en-  ^*9- 
voia  en  Afrique  trois  légats , Fauftin  évêque  de  Po- 
tcntinc.dans  le  Picenum,  Philippe  8c  AIcUus  pré-  jifn.  si 
très.  Quand  ils  furent  arrivés  à Carth^e  , ks  evê- 
ques  aflèmblés  avec  Aurclius , leur  demandèrent  de-  ' 

quoi  le  papa  les  avoit  chargés  ; 8c  non  contens  Ep.adCs- 
qu’ils  expliquaflènt  leur  coramilTion  de  vive  voix,  /e;?.f.i674» 
ils  les  prièrent  de  faire  lire  l’inllruélion  qu’ils  avoient 
par  écrit.  On  la  lût,  8c  on  trouva  qu’elle  contaioit 
(^atre  chefs.  Le  premier  , fur  les  appellations  des 
evéques  au  pape , le  fécond , contre  les  volages  im- 
portuns des  évêques  à la  cour  ; le  troifiéme  , de 
traiter  les  caufes  des  prêtres  8c  des  diacres  devant 
les  évêques  voifins , en  cas  que  leur  évêque  les  eût 
excommuniés  mal  à propos  ; le  quatrième,  d’ex- 
communier l’évéque  Urbain , ou  même  de  le  citer 
â Rome  t s’il  ne  corrigeoit  ce  qui  fcmbloit  être  à 
corriger. 

Cette  inftruétion  aiant  été  lûë , il  n’y  eut  point 
de  difficulté  fur  le  fécond' article  ; parce  que  les 
évêques  d’Afrique  avoient  déjà  fait  un  canon,  dans 
le  concile  de  Carthagede  l’an  407.  pour  empêcher  im.  *xi*< 
les  évêques  8c  les  prêtre#d’all;r  à la  cour  légèrement, 

Mais  fur  le  premier  article  , qui  permettoit  ^ux  ^ 
évêques  d’appeller  à Rome  : & fur  le  troifiéme, 
qui  vouloit  que  les  caufes  des  clercs  fuficut  portées 
V g d> 


Digitized  by  Google 


^66 


Hijtoîre  Eecle(iafUque. 


9-6 


A M X i8  évêques  voifins  ; les  évêques  d’Afrique  ne 

K Gr.n.  X.  convenir  de  la  prétention  du  pape.  Et  com- 

tonc.p.ujp.  me  pour  l’appuicr  , il  alleguoit  les  canons  de  Ni- 
cée  : les  évêques  d’Afrique  dirent , qu’ils  ne  trou- 
voient  point  ces  canons  dans  les  exemplaires  qu’ils 
avoient.  Toutefois  pour  le  refpcêt  de  ce  concile  , 
y.  ^erren.  ils  écrivirent  au  pape  Zolime  cette  année  418. qu’ils 
fbuffriroierit  que  l’on  en  uflt  ainfî  par  provifion 
Pédant  quelque  peu  de  tems  , jufques  à ce  qu'ils 
«•/.165. -.J,  fuflcht  mieux  informés  des  decrets  de  Nicêe.  Les 
évêques  d’Afrique  vouloient  bien  que  les  clercs  le 
puflent  plaindre  du  jug.-ment  de  leur  évêque  , au 
primat  & au  concile  de  la  province}  mais  non  pas 
aux  évêques  des  provinces  voifincs.  Et  iis  ne  con- 
noiflbient  point  les  canons  de  Sardique  , allégués 
par  le  pape  fous  le  nom  de  Nicée  ; parce  que  les 
Donatiftes  avoient  fubftitué  le  feux  concile  de  Sar- 
dique à la  place  du  véritable. 

Le  pape  Zofime  moumt  peu  de  tems  après  ; 
c’eft-à-dire  le  vingt-fixiéme  de  Décembre  de  la  mê- 
me  année  418.  aiant  tenu  le  feint  fiege  un  an  8c 
de  flonifj.  neuf  mois.  On  dit  qu’il  ordonna  , que  les  diacres 
po’’tcroient  des  pâlies  ou  ferviettes  de  lin  furie  bras 
xïi  1 1 gauche  , d’où  eft  venu  le  manipule  ; 8c  qu’il  per- 
*»•  39-  mit  de  bénir  le  cierge  pafcal  dans  les  paroiflês.  On 
P^ofp.  ihr.  Je  faifJîit  déjà  dans  les  principales  églilcs  , comme 
^'*'4' 7-  j]  paroît  par  l’hymne  de  Prudence  for  cefojet.  Il 
défendit  aufli , que  l’on  donnât  à boire  aux  clercs 
en  public  , mais  feulement  dans  les  maifons  des 
Jt-/.  5ymm.  fidèles  , principalement  des  clercs.  Il  fit  une  wdi- 
*p.^ar.4„,  nafjon  au  mois  de  Décembre , où  il  ordonna  dix 
41  .m/«.  pr^i^-es,  trois  diacres  8c  huit  évêques  en  divers  lieux. 

U fut  long-tems  8c  grièvement  malade  , 8c  on  le 
crut  mort  plufieurs  fois.  On  l’enterra  for  le  chemin 
de  Tibur,  près  le  corps  de^.  Laurent.  =■ 

Le  prefet  de  Rome  étoit  Symmaque  , fils  de 
celui  qui  s’étoit  fignalé  fous  le  grand  Theodofe.. 
Si-tôt  que  le  pape  Zofime  fut  mort,  Symmaque 
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parla  au  peuple  , pour  l’avertir  de  laiflcr  au  clergé 
la  liberté  de  l’éleciion  ; 6c  menaça  les  corps  des 
métiers  8c  les  cheft  des  quartiers  s’ils  troubloient  le 
repos  de  la  ville.  Plufieurs  évêques  s’étoient  aflem- 
blés  febn  la  coutume , pour  procéder  à l’élcétion  : 
mais  avant  que  les  funérailles  de  Zofirac  fuflent 
achevées,  l’archidiacre  Eulalius  s’empara  de  l’églifc 
de  Latran  , dont  il  fit  boucher  preique  toutes  les 
entrées  : aiant  pour  lui  les  diacres , quelques  prê- 
tres , 8c  une  aflez  grande  multitude  de  peuple.  Il  y 
demeura  deux  jours,  attendant  le  jour  foleranel  de 
l’ordination,  c’eft-à-dire , le  dimanche  prochain , qui 
cette  année  4i8.étoitlc  vingt-neuvième  de  Décem- 
bre. Cependant  la  plus  grande  partie  du  clergé  8c 
du  peuple  s’aficmbla  dans  l’églife  de  Théodore , 8c 
refolut  d’élire  Bonifacc  ancien  prêtre , très-inftmit 
de  la  loi  de  Dieu  , de  mœuis  très-eprouvees,  8c 
qui  ne  vouloir  point  être  é/cque  ; ce  qui  l’en  ren- 
doit  plus  digne  à leur  jugement.  Ils  envoierent  trois 
prêtres  dénoncer  par  écrit  à Eulalius  de  ne  rien  en- 
treprendre fans  la  participation  de  la  plus  grande 
partie  du  clergé,  ^^ais  ces  piêtrci  furent  maltraités 
& eraprilbnnés. 

Le  préfet  Symmaque  qui  favorifoit  Eulalius , fit 
venir  devant  lui  tous  les  prêtres  qui  étoient  pour 
Boniface  , 8c  les  avertit  aufli  avec  menaces  de  ne 
rien  faire  contre  les  rqrles.  Mais  ils  ne  laiflerent  pas 
de  s’alïèmbler  dans  l’églifè  de  S.  Marcel , 8c  d’y 
élire  Boniface  évêque  de  Rome , le  dimanche  vingt- 
neuvième  de  Décembre.  Il  fut  ordonné  avec  tou- 
tes les  folemnités  rcquifes , par  neuf  évêques  de 
diverfes  provinces , 8c  environ  foixante  8c  dix  prê- 
tres fouferivirent  avec  eux  l’aéte  qui  eh  fut  drcfïê. 
Fis  le  menèrent  enfuite  à la  bafiliquc  de  S.  Piene. 
Eulalius  de  fon  côté  fut  ordonné  par  l’évêque  d’Oflic , 
que  l’on  avoit  fait  venir , quoique  très-âgé  8c  ma- 
lade ; parce  que  fuivant  l’ancienne  coutume  , il 
devait  ordonner'  le  pape.  Le  même  jour  vingt- 
V 6 • neu- 
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neuvième  de  Décembre,  le  prefo  Symmaque  écri- 
vit ce  qui  s’étoit  pafle  à rempereur  Hoiiorius , qui 
étoit  à Ravenne  : traitant  de  faétion  l’élcâtion  de 
Bonifâce,  & demarwiant  les  ordres  de  l’empereur  : 
à qui  il  dit,  qu’il  appartient  de  porter Ibn  jugement 
en  cette  afïàire.  H envoia  en  même  tems  les  a£kcs 
qui  fiiifoient  paroître  bonne  la  cauic  d’Euklius. 

L’empereur  Honorius  prévenu  par  la  relation  de 
Symmaque , fè  déclara  pour  Eulalius , 8c  comman- 
da que  Bonifâce  fût  averti  de  fovtir  de  Rome , 8c 
chaile  de  force  s’il  refiftoit.  Que  Symmaque  fît 
arrêter  les  chefs  de  k fèdition , 8c  les  châtiât  com- 
me ns  meritoient  ; 8c  pour  l’execution  de  fès  or- 
dres , il  envoia  Aphrodifius  tribun  8c  notaire.  Ce 
referit  cft  du  troifiëmc  jour  de  Janvier  de  l’an  419.  ^ 

Symmaque  le  reçût  le  jour  d’une  grande  fête,  c’eft- 
à-dire  de  l’Epiphanie  : 8c  aufli-tôt  il  envoia  fba 
Primifcrinius,qui  étoit  comme  un  premier  fècretai-  ’ 

re,  dire  à Bonifâce  de  le  venir  trouver,  pour  appren- 
dre l’ordre  de  l’empereur,  8c  ne  pas  faire  la  proceC-- 
fîon  ni  l’office.  Bonifâce  ne  kiflâ  pas  de  marcher , 8c 
le  peuple  battit  l’officier  que  Symmaque  avoit  en- 
volé. Symmaque  l’aiant  appris , maicha  vers  S.  Paul 
hors  k ville  , où  Bonifâce  s’étoit  retiré , 8c  où  le 
peuple  étoit  alors  aflêmblé  : Bonifâce  de  fbn  côté 
continuoit  de  s’avancer  vers  k ville  , 8c.  y entra 
malgré  les  officias  de  Symmaque  j mais  un  plus 
graiîd  nombre  les  rcpouflâ,  8c  le  peuple  qui  fac- 
compagnoit  fut  diffipé.  Cependant  Euklius  célé- 
bra k fête  dans  l’églife  de  S.  Pierre , où  cft  encore 
marquée  k dation  du  jour  de  l’Epiphanie.  Tout 
cela  IC  paflâ  fans  fèdition;  8c  Symmaque  en  rendit 
compte  à l’empereur  le  huitième  jour  de  Janvier. 

Les  prêtres  qui  avoient  élû  Bonifâce , écrivirent 
à l’empereur  pour  le  defâbufèr.  Ils  lui  expliquent  la 
vérité  du  fait  ; 8c  le  prient  de  révoqua  fbn  pre- 
mier ordre  , 8c  de  mander  à fà  cour  Eulalius  avec 
ceux  qui  le  foûcicnnent  : promettant  de  leur  part 
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que  le  pape  Boni  face  s’y  rendra  avec  les  évêques, 
ôc  les  prêtres  qui  l’ontflu } Sc  demandant  que  ceux 
qui  ne  voudront  pas  s’y  trouver  foient  chafles  de 
Rome.  L’empereur  Honorius  aiant  égard  à cette 
requête,  envoia  ordre  à Symmaque  de  fufpendre 
l’execution  de  Ibn  premier  referitj  & de  fîgnifier  à 
Bonifacc  & à Eulalius , (Qu’ils  euflênt  à le  trouver 
à Ravenne  dans  le  huitième  de  Février  avec  tous 
les  auteurs  de  l’une , & de  l’autre  ordination  : fous 
peine  au  défaillant  de  voir  déclarer  (on  ordination 
illicite.  Ce  fécond  rclcrit  fut  envoie  par  Aphtone 
decurion  du  palais  , le  quinziéme  de  Janvier.  En 
ce  même  tems  l’empereur  manda  pluficurs  évêques 
de  diverfes  provinces , pour  venir  juger  ce  differerrd. 
Symmaque  publiai  Rome  ce  fécond  referit,  le  fit 
lignifier  à Bonifâce  , à Eulalius , & aux  clercs  de 
chaque  parti  j 8c  défendit  au  peuple  qui  les  fuivoit 
de  s’aflcmbler  en  la  même  églife.  Il  envoia  à l’em- 
pereur les  mémoires  qui  lui  (furent  donnés  de  part 
& d’autre  : cherchant  à fè  juftificr  lui-même , 8c 
ne  puoître  d’aucun  parti.  Sa  lettre  eft  du  vingt- 
cinquième  de  Janvier. 

Les  évêques  convoqués  à Ravenne,  s’y  afïcm- 
blerent  en  concile  : où  ils  ordonnèrent  que  les  évê- 
ques , qui  avoient  affifté  8c  fbuferit  aux  deux  or- 
dinations conteftées  , ne  lcroient  reçus  ni  comme 
juges,  ni  comme  témoins  : ce  que  l’empereur  ap- 
prouva. Mais  trouvant  ce  concile  trop  divifé , pour 
terminer  le  différend , il  en  remit  la  dccifion  au  pre- 
mier jour  de  May. Cependant  comme  la  fête  de  pdque 
étoit  proche  : car  cette  année  419.  c’étoit  le  trentiè- 
me de  Mars  : l’empereur  de  l’avis  du  concile  8c  du 
confentement  des  parties,  ordonna  que  BonifaceSc 
Eulalius  fortiroient  tous  deux  de  Rome,  8c  que  les 
fàints  myftercs  y feioicnt  célébrés  par  Achille  évê- 
que de  Spolcte,  qui  n’étoit  d’aucun  parti,  L’empe- 
reur lui  en  écrivit  ; Il  en  écrivit  à Symmaque , 
afin  qu’il  empêchât  le  tumulte  : il  en  éoivit  aufli 

au 


\n. 419. 


Digitized  by  Google 


An.  4I9‘ 


IX. 

Eij’alius 
chairé  de 

Kome. 


470  Hijîoire  Icclefiiftique 

au  fenat  8c  au  peuple  Romain.  Ces  dernières  let- 
tres font  dattées  du  quinziéme  de  Mars. 

D’ailicurs  l’empereur  Honorius  écrivit  à plufîeurs 
cvê(]ucs  , pour  les  appeücr  au  concile  du  premier 
de  May  ; en  particulier  à S.  Paulin  de  Noie, dont 
il  connoilTbit  le  mérite  & la  fainteté , 8c  qu’il  avoit 
déjà  appelle  au  premier  concile  : mais  il  s’en  étoit 
exeufé  fur  une  maladie.  Il  écrivit  auflî  aux  évêques 
d’Afrique  8c  de  Gaule  ; prolongeant  le  jour  du  con- 
cile au  treiziéme  de  Juin.  Outre  la  lettre  generale  à 
tous  les  évêques  d’Afrique , il  y en  avoit  une  parti- 
culière pour  Aurelius  de  Carthage , 8c  une  circulaire 
a fèpt  des  principaux  évêques , dont  les  trois  pre- 
miers croient  S.  Auguftin,  Aiypius  8c  Evodius. 

Cependant  Eulalius  vint  à Rome  dès  le  dix- 
liuitieme  de  Mars,  8c  y entra  à l’infçû  du  prefet 
Symmaque.  Le  même  jour  Achille  évêque  de  Spo- 
Ictc  écrivit  au  prefet , qu’il  avoit  ordre  de  célébrer 
à Rome  la  fête  de  Pâque  : 8c  arriva  lui-rt\ême  trois 
jours  après.  A fon  arrivée  le  peuple  s’éniût,  8c 
quelques-uns  s’aflèmblerent  dans  la  place  tout  armés. 
Symmaque  avec  les  principaux  de  la  ville , s’avan- 
ça pour  exhorter  le  peuple  à la  paix  ; ils  vinrent 
d’aàrrd  à raffcmbléc.  On  attendoit  Achille  pour 
publier  (es  ordres  -,  mais  la  multitude  l’empêcha 
d’approcher.  Symmaque  avec  le  vicaire  , pouflés 
par  if  peuple,  entrèrent  dans  la  place  deVefpafîen, 
voulant  appailèr  les  deux  partis  : quand  tout  d’un 
coup  des  efclaves  armes  attaquèrent  le  peuple  du 
parti  d’Eulalius , qui  étoit  fans  armes.  Ils  en  blcffc- 
rent  quelques-uns , 8c  attaquèrent  même  le  préfet 
8c  le  vicaire , qui  furent  contraints  de  fc  fauver  par 
un  endroit  dcioumé.  On  reconnut  8c  on  arrê.a 
quelques-uns  de  ces  feditieux.  C’eft  ce  que  porte  la 
relation  de  Symmaque  à Conftantius  du  vingt- 
tJoifiémc  de  Mais  , par  laquelle  il  demande  des 
ordres  précis  avant  la  fête  de  Pâque , parce  que  le 
peuple  des  deux  partis  meuaçoit  d’en  venir  aux 
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mains  , pour  fc  chalTcr  l’un  l’autre  de  la  bafiliquc  . jg 
de  Latran.  Conftantius  étoit  celui  qui  avoir  fervi 
l’empire  li  utilement  contre  les  tyrans  en  Gaule  8c 
en  Efpagne.  Pour  recompenfe , l’emparcur  Hono- 
rius  lui  avoir  donné  en  mariage  fa  feeur  Galla  Pla- 
cidia  , l’appclloit  fon  frere  , 8c  l’afTocia  depuis  à 
l’empire.  Il  envoia  àSymmaque  l’ordre  d’Honorius 
par  Vitulus  (on  chancelier  ; ce  n’étoit  alors  que  le 
titre  d’un  fimple  (ccretaire.  Le  referit  d’Honorius 
datte  du  vingt- cinejuiéme  de  Mars  portoit  ; Puis 
qu’Euklius  eft  entre  dans  Rome  au  mépris  des  or- 
dres precedens  , qui  défenJoient  aux  deux  conten- 
dans  d’en  approcher  -,  il  doit  abfblument  fortir  de 
la  ville,  pour  ôter  tout  fujet  de  {édition  ; (ous  pei- 
ne de  perdre  non  {culement  (à  dignité , mais  fa  li- 
berté : 8c  on  ne  recevra  point  pour  exculè  , que 
le  peuple  le  retient  par  force.  Si  quelqu’un  des  clercs 
communique  avec  lui  , il  Icra  puni  de  même , 8c 
les'laiques  à proportion.  L’éveque  de  Spoletc  fe- 
ra l’o.^ce  pendant  les  fàints  jours  de  Pâque  : pour 
cet  effet  l’églifè  de  Latran  ne  fera  ouverte  qu’à  lui 
{èul.  Les  officiers  du  préfet  Syinmaque  font  char- 
gés de  l’execution  {bus  peine  de  groflè  amende  8c 
de  la  tête. 

Symmaque  aiant  reçu  ce  referit  , le  fit  lignifier 
le  même  jour  à Eulalius  , qui  l’aiant  lû  , dit  qu’il 
en  délibercroit  ; mais  il  ne  voulut  point  fortir  , 
quelque  inftance  qu’on  lui  en  fit.  Le  lendemain  il 
fut  encore  averti , 8c  ne  lailïâ  pas  d’afïèmbler  du  peu- 
ple , 8c  de  s’emparer  de  la  balilique  de  Latran  > où 
il  baptilà  8c  célébra  b Pâque.  Le  prefet  Symma-  ' 
que  envoia  à tous  les  métiers  8c  les  officias  pour 
le  chaflèr  j 8c  ne  voulut  pas  y aller  , de  peur  qu’on 
ne  le  rendit  fufpeft  à caufo  de  fa  religion  ; ap- 
paremment qu’il  étoit  païen  comme  fon  pere.  Eu- 
Wius  fut  donc  challe  de  l’églife  de  Latran  ; où  l’on 
mit  des  officiers  pour  la  garder,  afin  qu’Aclr.llc  de 
Spolete  y pût  célébrer  tranquillement  la  folemnité. 
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Eulalius  fut  même  chafle  de  Rome  , 8c  conduit ^ 
au  lieu  de  fbn  exil  ; 8c  on  anêta  quelques  clercs 
de  Ibn  parti , qui  excitoient  la  ledition. 

L’empereur  Honorius  étant  inftruit  de  tout  eda, 
déclara  qu’Eulalius  avoit  été  bien  chafle } 8c  que 
Bonifàcc  devoit  entrer  dans  Rome  , pour  y pren- 
dre le  gouvernement  de  l’églilc.  Ce  refait  fut  don- 
né à Ravenne  le  troifiéme  d* Avril,  8c  reçu  à Ro- 
me le  huitième.  Le  Icnat  8c  le  peuple  en  temoi- 
gnaent  une  extrême  joie  } 8c  deux  jours  après  , 
Bonifâce  entra  dans  la  ville  av'cc  un  concours  de 
tout  le  peuple  , 8c  de  grandes  acclamations  ; ainfi- 
la  paix  y fut  rétablie.  Eulalius  fut  évêque  de  Nepi. 
Le  Ichifme  étant  ainiî  terminé , l’anpercur  Hono- 
rius contremanda  les  évêques  d'Afnque  , 8c  ap- 
paremment tous  les  autres, qu’il  avoit  mandés  pour 
le  concile  du  treiziéme  de  Juin.  Toute  cette  hiffoi- 
rc  du  {chifme  d’ Eulalius  eft  tirée  des  aftes  pu- 
bliés par  le  cardinal  Baronius. 

Les  légats  que  le  pape  Zofime  avoit  envolés  en 
Afrique  pour  l'affaire  d’Apiarius  y étoient  encore  , 
8c  ils  aflifterent  à un  concile  general  d’Afrique , qui 
fut  tenu  à Carthage  dans  la  laie  de  la  bafilique  de 
Faufre,  le  huitième  des  calendes  de  Juin  , après  le 
douzième  confulat  d’Honor  ius  8c  le  huitième  de 
Theodofe  ; c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième  de  May 
cette  année  419.  On  le  compte  pour  le  fîxiémc 
concile  de  Carthage.  Aurelius  y prdidoit  avec  Va- 
lentin primat  de  Numidic  : enfuite  étoit  affis  Fau- 
ftin  évêque  de  Potentine,  un  des  légats  du  pape: 
puis  les  évêques  députés  des  diverles  p.ovinces  d’A- 
frique : fçavoir  des  deux  Numidics  , de  la  Byza- 
cene,  des  deux  Mauritanies,  de  Tripoli , de  la  pro- 
vince proconfulaire  , au  nombre  de  deux  cens  dix- 
fept  évêques  ; 8c  après  eux  tous  croient  aflfis  les 
deux  autres  légats  du  pape  Philippe  8c  Afcllus,  qui 
n’etoient  que  prêtres.  Les  diacres  afriftoient  debout. 

Aurelius  commenta  de  frûre  lire  les  canons  du 

con- 
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concile  de  Nice'c  : mais  le  légat  Fauftin  en  inter- 
rompit  la  ledure , Sc  demanda  qu’on  lût  auf^ravant 
J’inftrudion  , que  lui  8c  (es  collègues  avoicnt  re-  »»  5. 

^ûë  du  pape  Zofime.  On  lût  cette  iuftrudion , où 
«oit  inféré  le  canon , qui  permet  à un  évêque  de- 
pofé  par  le  concile  de  la  province  d’appcller  au  pa- 
pe, 8c  de  demander  la  revifion  de  lôn  procès , de- 
vant les  évêques  de  la  province  voifinc  8c  un  légat 
du  pape.  Ce  canon  était  rapporté  comme  étant  du  Smf.  xi  i* 
concile  de  Nicée  , quoique  ce  fût  le  cinquième  du  *• 
concile  de  Sardique.  C’eft  pourquoi  faint  Alypius  '*• 
interrompit  la  ledure  , 8c  dit  ; Nous  avons  déjà 
répondu  fur  ce  point  par  nos  lettres  precedentes  ^ 

8c  nous  promettons  de  garder  ce  qui  a été  ordoiv 
nc  par  le  concile  de  Nicée  ; mais  ce  qui  nous  re- 
tient , c’eft  qu’en  confiderant  les  exemplaires  grecs 
dû  concile  de  Nicée  . je  ne  fçai  par  quelle  raifbn 
nous  n’y  trouvons  point  ces  pareJes.  Ceft  pour- 
quoi nous  vous  prions  , faint  pape  Aurelius  ; d’en- 
voïer  à C.  P.  où  l’on  dit  qu’eft  l’original  de  ce 
concile , 8c  même  aux  vénérables  évêques  d’Alexan- 
drie Sc  d’Antioche,  afin  qu’ik  nous  l’envoïent  avec 
k témoignage  de  leurs  lettres,  8c  qu’il  ne  refte  plus 
aucun  doute.  Il  faut  aufli  prier  le  vénérable  évê- 
que de  l'églifc  romaine  Bonifacc  , qu’il  envoie  aux 
mêmes  églifes  , pour  en  faire  apporter  les  exem- 
plaires du  concile  de  Nicée.  Maintenant  fiiifons-lcs 
inférer  à ces  ades  tels  que  nous  les  avons. 

Le  légat  Fauftin  protefta  ^ue  cette  remontrance  ».  y» 
ne  feroit  point  de  préjudice  a l’églifè  romaine  , 8c 
ajouta  ; qu’il  fuffifoit  que  le  pape  fit  cette  enquête  • 
de  peur  qu’il  ne  femblât  qu’il  s’émût  quelque  dif> 
pute  entre  les  églifes.  Aurelius  propofà  d’informer 
amplement  le  pape  de  ce  qui  s'étoit  paffé  , 8c  tout 
le  concile  en  convint.  Sur  la  requifition  de  l’éveque  » t. 
Novat  député  de  Mauritanie,  on  lût  encore  un  en-  4'.  17. 
droit  de  l’inftrudion  des  légats  de  Rome  , où  était 
inféré  le  quatoaiéme  canou  du  concile  de  Sardique , 

qui 
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An  i.  1 c ‘5'^*  permet  à un  prêtre  ou  à un  diacre  excommu- 
„_^^*nié  par  Ibn  évêque,  d’avoir  recours  aux  évêques 
voifins.  Saint  Auguftin  dit  fur  cet  article  ; Nous 
permettons  aufli  de  l’obfervcr  , fauf  à nous  infor- 
mer plus  exaftement  du  concile  de  Nicée.  Aurc- 
lius  demanda  les  avis  ; & tous  convinrent  d’obfèr- 
"•  ver  tous  les  decrets  du  concile  de  Nicée.  Le  leeat 
Fauftin  propofà  d’écrire  au  pape  fur  cet  article  , 
dont  avoit  parlé  faint  Auguftin  , touchant  les  clercs 
au  - deflbus  de  l’évêque  , puilqu’il  étoit  aulTi  révo- 
qué en  doute.  Enfuite  on  fit  lire  les  decrets  du  con- 
cile de  Nicée  , fuivant  l’exemplaire  apporté  par 
Cecilicn  évêque  de  Caithage  , qui  y avoit  aififté  ; 
2c  l’on  relblut , fuivant  la  propofition  de  faint  Aly- 
pius,  d’envoïer  aux  évêques  d’Antioche  , d’Alexan- 
drie 8c  de  C.  P.  pour  confirmer  les  decrets  en  que- 
ftion , s’ils  fè  trouvoient  dans  les  originaux , ou  s’ils 
ne  s’y  trouvoient  pas  , en  délibérer  dans  un  concile. 
On  inféra  dans  les  aéles  de  celui-ci  le  fymbole  de 
Nicée  8c  fes  vingt  canons. 

Ctne.  Cétrth.  On  trouve  trente-trois  canons  attribués  à ce  con- 

plutôt  renouvcllés  des  conciles 
„ ' precedens.  Le  vingt-quatrième  contient  le  catalogue 

des  écritures  attribué  aufli  au  concile  tenu  en  397. 
entièrement  conforme  à celui  dont  nous  ufbns  au- 
jourd’hui. Après  le  trente  - troifiéme  canon  il  eft 
r.  inf.  üv.  (Jit  ; On  a aufli  lu  divers  conciles  de  toute  la  pro- 
xjcxii.  n.  yjjjçg  d’Afiique,  célébrés  dans  les  tems  precedens; 

XIX.  & on  en  rapporte  dix-fcpt,dont  le  premier  eft  ce- 
•.41.  lui  d’Hipponc  du  huitième  d’Oftobre  l’an  393.  8c  le 
dernier  celui  de  Carthage  du  premier  de  May  418. 
ils  ont  tous  été  rapportés  en  leur  tems , excepté  le 
fécond  tenu  à Carthage  le  vingt -fixiéme  de  Juin 
394.  le  quatrième  du  vingt-fixiéme  de  Juin  397.  8c 
le  cinquième  du  quinziéme  Tuin  409.  que  nous  ne 
connoiflbns  que  parce  qu’il  en  eft  fait  mention  dans 
ce  concile  de  419. 

Enfuite  eft  une  autre  féancc  du ' même  concile 

dat- 
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dattcc  du  trentième  de  Mai  419.  que  quelques-uns  . 
comptent  pour  le  feptiéme  concile  de  Cartha^. 

Comme  plulieurs  évêques  reprefenterent  qu’ils 
étolent  prefl’és  de  retourner  à leurs  églifès  ; on  rc-fixiéme 
folut  de  choiiir  des  commiflàires  pour  les  affaires  concile 
c^ui  reftoient , 8c  on  en  nomma  vingt-deux , dont  j ^ ’ 
etoient  frint  Auguftin , Alypius  8c  roliidius.  En  cet-  t».  2.  «ne. 
te  même  féance , on  fit  fix  canons  touchant  les  accu-  ?•  1 60  j. 
£itions  des  clercs.  On  exclut  les  excommuniés,  les 
hérétiques , les  païens, les  Juifs,  les  perfonnes  infâ- 
mes ; comme  les  comédiens , lesefclaves , les  affran- 
chis des  aceufés , 8c  tous  ceux  que  les  loix  n’admet- 
toient  point  aux  aceufations  publiques.  Mais  ils  peu- 
.ventaccufèrpour  leur  intérêt  particulier.  Ceux  qui  ne  , j,. 
peuvent  aceufer , ne  peuvent  non  plus  être  témoins , 
ni  ceux  que  l’accufateur  produit  de  fa  maifbn , ou 
qui  font  au-deflbus  de  quatorxe  ans.  Celui  qui  ne  i jo. 
peut  prouver  un  chef  d’aceufation , n’eft  pas  reçu 
à prouver  les  autres.  Si  un  évêque  dit  que  quel-  132# 
qu’un  lui  ait  confefle  un  crime  à lui  feu!,  8c  que 
l’autre  le  nie  : l’^vêque  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais s’il  n’en  efr  pas  cru  tout  feul.  Et  s’il  dit  que  fa  135. 
confciencc  ne  lui  permet  pas  de  communiquer  avec 
l’accufé,  les  autres  évêques  ne  communiqueront 
point  îvec  cet  évêqqe.  Enfuite  -Aurelius  fit  la  con- 
clufion  du  concile,  8c  remit  au  lendemain  d’écrire  . 
au  pape  Bonifacc.  La  lettre  fynodalc  porte  , que  n 
cette  affaire  avoit  caufe  des  conteftations  fort  peni-  f.  iS?». 
Hes,  quoique  fans  altérer  la  charité.  Puis  elle  ajou- 
te : Le  piètre  Apiarius,  donc  l’ordination  8c  l’ex- 
communication avoient  produit  tant  de  fcandale 
dans  toute  l’Africjue , aiant  demandé  pardon  de  tou- 
tes fes  fautes , a été  rétabli  dans  la,  communion.  Et 
nôtre  confrère  Urbain  évêque  de  Sicque  a été  le 
premier  à corriger  ce  qui  avoit  befoin  de  correétion. 

Mais  parce  qu’il  falloir  pourvoir  à la  paix  8c  au  re- 
pos de  l’églilè  , non  feulement  pour  le  prefent, 
mais  pour  l’avenir  : nous  avons  ordonne  que  le  » 6. 

prê- 
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Ak  4.10  Apiarius  fût  ôté  de  l’églife  de  Sicque,  gar- 

da'nt  l’honneur  de  fon  rang  ; & qu’il  reçût  une 
lettre , en  vertu  de  laquelle  il  cxerceroit  le.s  fondions 
de  la  prétriiè  par  tout  où  il  voudroit  8c  où  il  pouiv 
roit. 

Ils  parlent  enfuite  de  la  lettre  qu’ils  avoient  écri- 
te l’année  precedente  touchant  l’inftrudion  donnée 
aux  légats  par  le  pape  Zofime  ; puis  ils  dilent  : 
Nous  demandons  que  vôtre  fainteté  nous  faiTc  ol>> 
lerver  ce  qui  a été  ordonné  au  concile  de  Nicée  > 
Zn  que  vous  fàfTiez  pratiquer  chez  vous  par  delà  ce 
qui  eft  contenu  dans  l’inftrudion  de  Zofime  ; c’eft- 
à-dire  les  deux  canons  du  concile  de  Saixlique  qu’ils 
tranlcrivent  enfuite  s puis  ils  ajoûtent  : Si  ces  dit 
pofîtions  font  contenues  dans  le  concile  de  Nicée, 
y.  Grjta  8c  obicrvées  chez  vous  en  Italie  : nous  ne  voulons 
mention  , 8c  ne  nous  défendons  pas 
iirut,  jç  foufïnr.  Mais  s’il  y a autrement  dans  les  ca- 
nons de  Nicée  ; nous  aoions  avec  la  mifericorde 
de  Dieu , que  tant  que  vous  prefiderez  à l’églifè 
Romaine,  nous  ne  fouflrirons  plus  cette  vexation} 
8c  que  l’on  nous  traitera  foivant  la  charité  fraternel- 
le , que  vous  connoiflèz  fi  bien.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  prions  d’écrire  aux  évêques  d’Afrique, 
d’Alexandrie  8c  de  C.  P.  8c  aux  autres  qu’iT  vous 
plaira , de  nous  envoïer  les  canons  de  Nicée.  Car 
qui  peut  douter  de  la  vérité  des  exemplaires  appor- 
tés de  ces  iDuftres  églifes  , qui  fè  trouveront  con- 
formes ? En  attendant  , nous  promettoas  d’obfcr- 
ver  ce  qui  nous  a été  allégué  dans  l’inftrucfion  tou- 
chant les  appellations  des  evêques  à l’évêque  de  Ro- 
me , 8c  le  jugement  des  clercs  devant  les  évêques 
de  leurs  provinces.  Quant  au  refte  de  ce  qui  s’cfl 
pafle  en  nôtre  concile , nos  frères  l’évêque  Fauftin, 
8c  les  prêtres  Philippe  8c  Afclks  en  emportent  les 
aftes , par  où  vous  le  pourrez  apprendre. 

. Les  fcgats  du  pape  s’en  retournèrent  après  la  con- 

«lufion  de  ce  concile,  qui  efr  le  detuier  d’Afrique 

donc 
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dont  il  nous  reftc  des  ades  j 8c  il  s’eft  conièrvé  en  j ,q  , 
quatre  maniérés.  Premièrement  dans  le  recueil  des  _ 
conciles,  où  il  eft  partagé  en  deux , fous  les  noms 
de  lîxiéme  8c  feptiéme  concile  de  Carthage.  Se- 
condement dans  le  code  des  canons  de  Denis  le  Pe- 
tit , où  il  eft  rappîMté  fous  le  nom  de  concile  gene- 
ral d’Afrique  ; parce  qu’il  comprend  les  canons  de 
pluùeurs  autres  en  cent  trente-huit  articles.  La  trot- 
Ccme  édition  n’eft  qu’une  verfion  greque  de  la  pre- 
cedente , contenant  de  même  cent  trente-huit  arti- 
cles , fous  le  nom  de  code  des  canons  de  l’églife 
d’Afrique.  La  quatrième  édition  qui  fe  trouve  dans 
le  recueil  des  conciles-,  comme  la  première,  n’en 
eft  qu’une  partie , commençant  au  concile  d’Hippo- 
nc  en  593.  divifée  en  cent  cinq  articles  : elle  porte  • 
Amplement  le  nom  de  concile  d’Afrique. 

On  ne  fçait  rien  de  la  députation  a Antioche  : 
mais  on  içait  que  le  concile  de  Carthage  envoia  ù 
Alexandrie  le  prêtre  Innocent , à qui  iàint  Cyrille 
fit  délivrer  la  copie  fidèle  du  concile  de  Nicéc , ti- 
rée de  l’original , qui  étoit  gardé  dans  les  archives 
de  fon  églife.  Les  peres  d’Afrique  lui  avoient  aufli 
demandé  le  jour  de  la  Pâque  , dont  il  étoh  chargé 
d’inftruire  toutes  les  églifes  ; Sc  il  leur  martju;  que 
l’année  fui  vante  410.  elle  feroit  le  dix-foptieme  des 
calendes  de  May  , c’eft-à-dire  le  quinziéme  d’ Avril. 

Mais  il  y a tàute  ; car  dans  la  huitième  homélie 
pafoalc,  il  marque  la  paque  de  la  même  année  le 
vingt-troifiéme  de  Pharmouti , qui  eft  le  dix-huitié- 
mc  d’ Avril.  Le  fousdiacre  Marcel  frit  envoie  à C.  P. 

& reçût  aufli  d’Atticus  la  copie  du  concile  de  Ni- 
cée.  Ces  copies  furent  envolées  au  pape  Bonifàcc 
le  vingt-fixiéme  de  Novembre  de  la  même  année 
419.  C’eft  ce  qui  fe  paflà  en  cette  affaire  fous  le 
pontificat  dé  Bonifâce. 

Le  prêtre  Innocent  pafla  en  Paleftine , 8c  vifita 
faint  Jérôme,  qui  le  chargea  d’une  lettre  pour  faint 
Alypius  ôc  faint  Auguftin  , où  il  dit  ; Je  prens 

. . Dieu 
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Dieu  à témoin,  que  s'il  étoit  poflillc  je  prend'ois 
Hur^afp  colombe  pouf  aller  vous  cmbrallcr  , 

Tj^af.Aui-  principalement  à prcltnt , que  vous  avez  eu  tant 
aoi.4/  24.  de  j^t  à étouffer  l’hcrcfie  de  Ccleftius.  Quant  à ce 
que  vous  me  demandez  fi  j’ai  répondu  aux  livres 
d’Annien,  faux  diacre  de  Celcdc  ; fçaehez  que  j’ai 
reçu  fes  livres  il  n’y  a pas  long-tems,  par  nôtre 
faim  frère  le  prêtre  Eufebe  : mais  depuis  ce  tems- 
là  j’ai  été  fi  accablé  des  maladies  qui  me  font  fur- 
venues  , 8v  de  la  mort  de  vôtre  faintc  fille  Eufto- 
chium,  que  j’ai  prefque  relblu  de  les  méprifèr.J’y 
répondrai  toutefois,  fi  Dieu  me  conferve  la  vie, 
& fi  j’ai  des  écrivains  j mais  vous  le  feriez  mieux, 
8c  je  CTains  d’être  obligé  de  loiier  mes  ouvrages, 
• en  les  défendant  contre  lui.  Nos  faims  enfans  Albi- 
ne,  Piniai  8c  Melanie  vous  fàluent  avec  beaucoup 
d’affeéfion , aufli-bien  que  vôtre  petite  fille  Paule  , 
qui  vous  prie  inftamment  de  vous  fbuvenir  d’elle. 

X’eft  la  demicre  lettre  qui  nous  refte  de  S.  Jero- 
me i 8c  il  moumt  l’année  fiiivante  âgé  de  quatre- 
vingt-onze  ans  , fous  le  neuvième  confulat  de 
Theodofe , 8c  le  troifiéme  de  Conftanrius , la  veille 
des  calendes  d’Oftobre  , c’eft-à-dire  le  trentième 
Uarf^.  H.  Septembre  420.  L’églifc  l’honorc  le  même  jour 
jo.  Afpf.  comme  un  de  fês  plus  iiluftres  doébeurs;  8c  quo'- 
Preip,  Ch,  qyç  jjgyj  avons  grand  nombre  de  fes  ouvrages , il 
‘"i'^Varon.  pcrdu  quelques-uns.  L’cglife  fait  auffi  mc- 

4».  420.  moire  de  faintc  Euftochium  le  vingt-huitième  de 
Septembre;  8c  il  eft  vraifemblable  qu’elle  mourut 
Sij<.  liv.  ce  jour-là  en  419.  C’étoit  la  troifiéme  fille  de  faintc 
XVIII.  n.  Paule  , qui  étant  demeurée  vierge  , l’avoit  fuivic 
* ‘ • dans  fà  retraite  , 8c  ne  l’avoit  jamais  quittée  : elle 
avoit  à Bethléem  un  monafbcre  de  cinquante  vicr- 
PaU.  LanJ  gcs.  La  jeune  Paule , dont  S.  Jérôme  fait  mention 
<- 126.  dans. la  même  lettre,  étoit  la  nièce  d’Euftochium  , 


/l»p.  liv. 
yxtll.n. 
J»* 


fille  de  fon  frère  Toxotius.  Nous  avons  déjà  vû 
<^u’ Albine , Pinien  8c  la  jeune  Melanie  fbn  époufe 
etoient  en  Palcftinc,  où  ils  avoient  vû  Pelage,  8c 
• avoient 
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avoicnt  efpcré  le  ramener  à la  foi  Catholique.  , 

Cette  année  419.  fous  le  confulat  de  Monaxius 
8c  de  Plintha  , il  y eut  en  Paleftine  un  tremble-  Lettres  d« 
ment  de  terre  qui  abatit  plufteurs  villes  & plufieurs  S.An.:uitiiî 
vilbges.  Nôtre-Seigneur  Jésus  Christ  appa- 
rut  fur  le  mont  des  Olives  dans  une  nuée  5 8c  les 
païens  virent  fur  leurs  habits  des  croix  éclatan-  CAr.  an. 
tes  ; enïôrtc  que  plufieurs  perïbnnes  de  differen-  +‘9’ 
tes  nations  fe  convertirent  8c  reçurent  le  baptême. 

L’année  precedente  418.  le  vendredi  dix-neuviéme  u.an.  418. 
de  Juillet , il  y eut  une  écli^fe  de  folcil  vers  la 
huitième  heure  , c’eft-à-dire  a deux  heures  après-  . 
raidi.  L’éclipïè  fut  fi  grande,  que  les  étoiles  paru- 
rentj  8c  elle  fut  fuivie  d’une  fccherclîè  qui  proilui- 
fit  une  mortalité  extraordinaire  d’hommes  8c  d’ani- 
maux. Pendant  l’éclipfc  il  parut  au  ciel  une  lumière 
en  forme  de  con&,  cjue  quelques-uns  par  ignoran- 
ce prirent  pour  une  comete  , 8c  qui  parut  pendant 
quatre  mois , depuis  le  milieu  de  l’été  jufqucs  à la 
fin  de  l’automne.  On  crut  qu’elle  fignifioit  les  mal- 
heurs qui  fuivirent , entre  autres  ic  tremblement  de 
terre  de  l’année  419.  Il  fut  accompagné  d’un  feu 
qui  tomboit  du  ciel , 8c  qui  ne  fit  mal  à peiibnnc. 

Car  il  fut  emporté  dans  la  mer  par  un  grand  vent; 

8e  on  le  vit  encore  avec  étonnçment  briScr  quelque 
tems  fur  les  flots. 

Tous  ces  prodiges  firent  croire  à plufieurs  per- 
fbnnes  que  la  fin  du.  monde  approchoit  : 8c  Hefy- 
chius  évêque  de  Salone  en  Dalmatie  en  écrivit  à 
S.  Auguftin  ; prétendant  appliquer  au  dernier  ave- 
nement  de  J.  C.  plufieurs  paflages  des  prophètes. 

Saint  Auguftin  le  lenvoic  aux  explications  de  fiint  E^.  1 57. 
Jerôme , 8c  ajoûte  ; Je  crois  que  ces  prophéties  ; 
principalement  les  femaines  de  Daniel , fe  doivent 
entendre  du  pafle.  Car  je  n’ofe  «jmpter  le  tems 
du  dernier  avenement  de  J.  C.  8c  je  ne  crois  pas 
qu’aucun  prophète  l’ait  déterminé  : mais  je  m’en 
tiens  à ce  que  le  Seigneur  a dit  lui-même  : Per-  > 
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fonnc  ne  peut  connoîtrc  les  tems  que  le  Pcre  a mis 
en  fa  puiflàncc.  De  plus  il  eft  certain , fuivant  les 
paroles  de  J.  C.  qu’avant  b fin  du  monde  l'evau- 
gilc  fera  prèchç  dans  toute  la  terre  : mais  on  ne 
peut  fçavoir  combien  il  refte  de  peuples  à qui  il 
n’a  pas  été  prêché , 8c  encore  moins  combien  il 
reftera  de  tems  apres  que  tous  l’auront  reçu.  Il  finit 
par  ces  mots  : J'aimerois  mieux  fçavoir  ce  que 
vous  me  demandez  que  l’ignorer  ; mais  n’aiant  pû 
l’apprendre  , j’aime  mieux  avouer  mon  ignorance , 
que  me  vanter  d’une  faufle  Iciencc.  Ainfi  parbis 
S.  Auguftin  à l’àge  de  foixantc  & cinq  ans. 

Helychius  répondit , qu’à  la  vérité  on  ne  peut 
Içavoir  le  jour  précis , ni  même  l’année  du  dernier 
avenement  de  J.  C.  mais  que  l’on  peut  connoîtrc 
qu’il  eft  proche  aux  fignes  qu’il  a marqués,  8c  dont 
il  prétend  que  plufieurs  font  déjà  arrivés.  Il  avance 
comme  un  fait  conftant , que  depuis  que  les  em- 
paeurs  fout  devenus  Chrétiens  le  progrès  de  b foi 
a été  beaucoup  plus  grand  8c  plus  prompt.  Saint 
Auguftin  lui  répliqua  par  une  grande  lettre , où  il 
traite  à fonds  cette  queftion  de  b fin  du  monde. 
Il  Ibûtient  que  tout  ce  qui  nous  importe , eft  que  le 
dernier  jour  de  nôtre  vie  nous  trouve  prêts  à rece- 
voir le  Seigneur  ; puilque  nous  ferons  jugés  à la 
fin  du  monde , fuivant  l’état  où  nous  Ibrtirons  de 
cette  vie.  Il  avoue  que  nous  fommes  à b dernière 
heure  , fuivant  b parole  de  S.  Jean  ; mais  il  Ibù- 
tient  que  cette  heure  fignific  plufieurs  fiedes  , 8c 
remarque  que  l’on  compte  environ  410,  ans  depuis 
la  naiflàncc  de  J.  C.  Il  foûcient  toujours  que  les 
fcmaincs  de  Daniel  fe  doivent  entendre  du  premier 
avenement , fuivant  b plûpait  des  interprétés  5 8c 
que  dans  les  dilcours  de  J . C.  fur  fbn  deniier  ave- 
nement, il  faut  diftinguer  ce  qui  regarde  b ruine 
de  Jerufalem , 8e  ce  qui  regarde  la  fin  du  monde. 
Qu’encorc  que  l’on  voie  b plupart  des  protiiges  8c 
des  malheurs,  qu’il  a prédits  : on  ne  peut  juger  fi 
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ce  font  les  derniers  -,  puis  qu’il  en  peut  arriver  de 
plus  grands.  Qu’il  y a dans  l'Afrique  une  infinité  «•  la. 
de  barbares  , à qui  l’évangile  n’a  point  encore  été 
prêché  , comme  on  apprend  par  les  efolavcs  que 
l’on  en  tire  ; 8c  que  quelques-uns  des  plus  voilins 
des  Romains  , fo  font  convertis  depuis  peu  d’an- 
nées , mais  en  très-petit  nombre.  Enfin  que  le  plus  f.  i ]. 
fur  efl:  de  veiller  8c  de  prier  ; non  feulement  parce 
que  nôtre  vie  cft  incertaine , mais  encore  parce  que 
nous  ne  fçavons  pas  quand  viendra  le  Seigneur. 

Au  contraire  fi  nous  créions  qu’il  doive  venir  bien- 
tôt, il  eft  à craindre,  s’il  tarde  en  effet , que  ceux 
qui  fc  venont  trompés  ne  foient  ébranlés  dans  la 
foi , 8c  -tentés  de  aoire  qu’il  ne  viendra  point  du 
tout  ; 8c  que  les  infidèles  n’en  prennent  occafion 
de  ft  moquer  de  nôtre  créance. 

Cependant  S.  Auguftin  commença  deux  ouvra- ^ Xiy, 
ges  fur  l’écriture  fainte  , .qu’il  n’acheva  pas  , parce  Locutioni 
qu’il  liii  furvint  des  occupations  plus  prcflecs.  Le  ^Qn«*rur*" 
premier  font  les  locutions , c’eft-à-dirc  les  manie-  ivcriture 
rcs  de  parler  grcques  ou  hébraïques , qui  arrêtent  &c. 
les  leélcurs  , 8c  leur  font  fouvent  chercher  des 
myftercs  où  il  n’y  en  a point.  En  même  tems  il 
diftoit  les  queftions  fur  les  mêmes  livres  : c’eft-à- 
dirc  les  difficultés  qui  lui  venpient  à l’cfprit  , 8c 
qu’il  fc  contente  quelquefois  de  propofer  ; mais  U 
donne  ordinairement  des  principes  pour  les  refou- 
dre , 8c  s’attache  au  Icns  littéral.  Ces  deux  ouvra- 
ges ne  font  que  fur  les'  fept  premiers  livres  de  l’é- 
criture , jufques  aux  livres  des  Rois. 

Un  nommé  Pollentius  lui  aiant  écrit  fur  la  que-  ir,  netr. 
ftion  de  la  feparation  pour  caufe  d’adultere,  \'en-  t sj- 1».6. 
gagea  à écrire  les  deux  livres  des  mariages  adulté- 
rins. Pollentius  pretendoit , que  la  femme  qui  fo  i.Ctr.vu, 
fèparoit  de  fon  mari  , à Caufo  de  l’adultere  qu’il 
avoir  commis  , pouvoir  fè  remarier } 8c  quant  à 
ce  que  S.  taiil  dit  au  contraire  , il  l’cxpliquoit  de 
celle  qui  fe  remarie  pour  toute  autre  caufe.  Saint  . 

Tome  y.  X Au- 
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Auguftin  (bûtient  que  cette  défenfc  regarde  celle 
qui  s’eft  retirée  pour  caufè  d’adulterc.  Policntius 
pretemioit  encore  que  les  maries  fidèles  ne  pou- 
voient  quitter  la  partie  infidèle  ; & fàint  Auguftin 
montre  que  faint  Paul  le  permet , quoiqu’il  ne  le 
confeille  pas.  On  voit  au  commencement  du  fécond 
livre,  que  l’emprelîément  avec  lequel  on  deman- 
doit  les  ouvrages  de  faint  Auguftin  les  fàilbit  pu- 
blier par  ceux  qui  vivoient  avec  lui , quelquefois  à 
fbn  inf^û. 

Il  fut  obligé  vers  le  même  tems  d’écrire  le  pre- 
mier livre  des  nôces  & de  la  concupifcence , à cet- 
te occafion.  Les  Pelagiens , qui  reftoient  en  Italie 
après  le  jugement  du  pape  Zoiime , s’adreflerent  à 
l'empereur  Honorius , 8c  lui  demandèrent  des  juges 
ccclcliaftiques , pour  examiner  l’affaire  de  nouveau  ; 
fc  plaignant  d’avoir  été  condamnés  par  fiaude  8c 
par  furprilc.  Le  comte  Vaîere  rompit  leurs  mefu- 
res  par  fon  autorité , 8c  empêcha  que  l’empereur  ne 
marquât  un  tems  8c  un  lieu  pour  la  revifion  de  la 
caufe.  Et  en  effet , dit  faint  Auguftin  , l’empereur 
ne  voulant  point  que  l’on  révoquât  en  doute  la  foi 
catholique,  eût  railbn  de  ne  point  permettre  aux 
hcretiques  de  nouvelles  difputes , 8c  de  les  contenir 
plutôt  par  la  féverité  des  loix.  Il  fit  dont  chaflcrd’I- 
^ie  les  évêques  que  le  pape  Zofitne  avoit  depofes. 
Les  Pelagiens  fc  plaignirent  hautement  de  ce  refus 
d’un  concile  univerlcl  ; prétendant  que  les  Catho- 
liques leur  donnoient  par  là  gain  de  caufe. 

Ils  s’efforcèrent  aufli  de  détourner  le  comte  Va- 
Icre  de  la  proteétion  gu’il  donnoit  aux  Catholiques 
8c  lui  envoïcrent  un  écrit  ou  ils  difoient , que  faint 
Auguftin  condamnoit  le  mariage , en  fbûtenant  le 
péché  originel.  Valpre , ferme  dans  la  foi , fe  mo- 
qua de  cette  calomnie  ; 8c  vers  le  même  tems  il 
écrivit  trois  lettres  à faint  Auguftin , qui* en  prit  oc- 
eafion  de  lui  adreflér  l’écrit  qu’il  aût  devoir  faire 
fur  ce  fujet,  £c  qu’il  intitula Des  nôces  8t  de  la 
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concupifccncc.  Valcre  gardoit  fidèlement  la  pudici- 
té conjugale  : il  étoit  zélé  contre  les  Pelagiens  : lès' 
grandes  occupations  ne  l’empêchoient  pas  de  s’ap- 
pliquer à laledrurc , même  aux  dépens  du  Ibmmeili 
& il  prenoit  plaifir  aux  ouvrages  de  làint  Auguftin.  ' 
C’eft  ce  qui  le  détermina  à lui  adreflèr  cet  ouvra- 

ge- 

Il  y explique  les  biens  propres  au  mariage , en- 
tre Iclquels  il  prouve , qqe  l’on  ne  doit  point  comp- 
ter la  concupilcence  , mais  qu’elle  eft  un  mal , qui 
n’eft  point  de  la  nature  du  mariage , ni  de  là  pre- 
mière inftitution  , & qui  y eft  lurvenu  par  le  pé- 
ché du  premier  homme.  Ni  la  fécondité  de  la  na- 
ture , ni  la  diftinflion  8c  l’union  des  Icxes , n’ont 
rien  (^ue  de  bon  en  foi  , puis  que  c’eft  l’ouvrage 
du  créateur  ; ce  qu’il  y a de  honteux  , 8c  par  con- 
Icquent  mauvais,  vient  d’ailleurs  ; c’eft-à-dire  de  la 
révolté  de  la  chair  contre  l’elprit , qui  eft  l’effet  du 
péché.  La  fainteté  du  mariage  fait  bien  ulèr  de  ce 
mal  , pour  la  produélion  des  hommes  ; mais  ce 
mal,  cette  concupifcencc  ne  laiHè  pas  de  faire, que 
ceux  qui  viennent  même  du  légitimé  mariage  des- 
enfans  de  Dieu  , ne  naiftènt  pas  enfans  de  Dieu  , 
mais  enfans  du  ficclc  ; engagés  au  péché  , dont 
leurs  parens  ont  été  délivrés , 8c  fournis  à la  puif- 
lance  du  démon , julques  à ce  qu’ils  loient  délivrés 
comme  leurs  parens  par  la  même  grâce  de  J E s u s- 
Christ.  Il  explique  comment  la  concupilcence 
demeure  dans  les  ffaptifés , fans  les  rendre  coupa- 
bles , mais  Iculement  enclins  à pecher  } 8c  donne 
dan^  cet  écrit  d’excellentes  réglés  fur  l’ulàge  légiti- 
mé du  mariage.  Julien  aiant  vû  ce  livre,  en  com- 
pofa  quatre  pour  y répondre , 8c  les  adrellà  à un 
évêque  de  Ion  parti  nommé  Turbantius,  qui  revint 
depuis  à l’églife  catholique. 

On  peut  attribuer  aux  Ibllicitations  du  comte  "Va- 
lere  ou  du  pape  Boniface , une  conftitution  de  l’cm- 
peicur  Honorius  mentionnée  dans  une  lettre,  ^u’il 
X 1 ecri- 
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écrivit  de  Ravenne  à Aurclius  évéque  de  Cartha- 
ge le  neuvième  de  Juin  419.  Elle^rtc,  que  pour 
réprimer  l’opiniâtreté  de  quelques  evêques  qui  ?bu- 
tiennent  encore  la  doftrine  de  Pelage  ; il  cft  enjoint 
à Aurelius  de  les  avertir , que  ceux  qui  ne  foufcri- 
ront  pas  fa  condamnation , feront  dépofés  de  Té- 
pifeopat,  chaflës  des  villes,  & excommuniés.  La 
même  lettre  de  l’empereur  fiit  envoiée  à feinit  Au- 
guftin  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  étoit  autant  diftin- 
gué  par  fon  mérite  entre  les  évêques  d’Afrique  , 
qu’ Aurelius  par  (à  dignité.  Aurclius  ne  manqua  pas 
d’exécuter  cet  ordre  , comme  il  paroît  par  fà  lettre 
du  premier  jour  d’Août  de  la  même  année  , pour 
obliger  tous  les  évêques  de  foufcrire  la  condamnar 
tion  de  Celeftius  6c  de  Pelage.  L’empereur  Hono- 
rius  fit  peu  de  tems  après  une  loi  , qui  renouvelle 
la  défenlè  à tous  les  eeelefiaftiques  de  loger  avec 
des  femmes  étrangères  : 6c  toutes  font  réputées 
telles , hors  les  mères  , les  filles  8c  les  feeurs.  On 
les  exhorte  même  à ne  pas  quitter  celles  aveç 
lefqucUcs  ils -ont  contraélé  un  mariage  légitime 
avant  leur  faccrdoce  , puifqu’ils  s’en  font  ren- 
dus dignes  en  leur  compagnie.  Mais  ils  ne  vi- 
voient  plus  que  comme  freres  8c  fœurs.  Cette  l<n 
cft  du  huitime  de  May  410.  La  même  loi  con- 
damne au  banniflêment  avec  confifoation  de  biens 
les  raviflêurs  des  vierges  confaCTées  à Dieu  : qaî 
peut-être  s’etoient  multipliés  depuis  l’herefie  de  Jo- 
vinicn. 

Le  pape  Boni  face  aiant  été  attaqué  d’une  longue 
maladie , aaignit  que  s’il  mouroit  , il  n’y  eût  des 
brigues  pour  rélcôion  de  fon  fucceflêur  , comme 
. Ü y en  avoit  eu  à la  fîenne.  Ainfi  il  écrivit  à l’em- 
pereur Honorius,  par  des  évêques  députés  en  £ba 
jnom , 8c  de  toute  l’églife  Romaine  : le  priant  que 
fous  fon  régné  l’églifè  eût  au  moins  la  même  li- 
berté qu’elle  avoit  fous  les  empereurs  païens , de 
nraintenir  fçs  anciennes  rcglçs.  Cette  lettre  cft  du  pre- 
mier 
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mîer  de  Juillet , 8c  comme  l’on  aoit  de  la  même  . 
année  419.  L’empereur  répondit  ainfi  par  un  ref- 
crit , dont  il  chargea  les  mêmes  députés  ; Si  con- 
tre nos  vœux  il  arrivoit  quelque  accident  à vôtre 
(àinteté , que  tout  le  monde  fçaehe  qu’il  faut  s’ab» 
fknir  des  brigues  ; & que  11  deux  perlbnncs  font 
ordonnées  contre  les  règles , aucun  des  deux  ne  fe- 
ra évêque  : mais  leulement  celui  qui  lèra  ciû  de 
nouveau  du  confentement  de  tous. 

. Le  pape  Bonifacc  avoit  écrit  aux  évêques  de  Gau-  xvir, 
le  peu  de  tems  auparavant,  c’eft-à-dire  le  trciiié-  Lettre» Ja 
me  de  Juin  419,  La  lettre  eft  adrelîee  à Patrocle, 

Remi,  Maxime,  Severc,  8c  dix  autres  qui  y font 
nommés , 8c  en  general  aux  évêques  des  Gaules  8c  Gaule. 
des Icpt  provinces.  Maxime  évêque  de  Valence  étoit  *• 
aceufé  de  plulleurs  crimes  , entre  autres  d’être  Ma- 
iMchéen  j-  8c  on  le  prouvoit  par  des  aétes  fynodaux. 

On  montroit  aulfi  par  des  aéles  de  juges  lèculiers, 
qu’il  avoit  été  pourfuivi  devant  eux  pour  homici- 
de , 8c  même  mis  à la  queltion.  Il  ne  laifibit  pas 
de  fc  dire  toujours  évêque , dans  les  lieux  où  il  Ce 
tenoit  caché , 8c  ne  vouloir  point  lubir  le  jugement 
de  lès  confrères  : quoique  les  papes  l’y  euilcnt  fou- 
vent  renvoie.  Le  clergé  de  l’egl&dc  Valence  s’en 
plaignit  au  pape  Bonifacc  ; 8c  Tes  évêques  de  Gau- 
le lui  envoïerent  aulli  des  mémoires. 

Quoique  les  fuites  de  Maxime  donnallènt  allêz  de 
droit  de  le  condamner  dès-lors,  le  pape  voulût  bien 
encore  lui  donner  un  délai  ; 8c  ordonna  tjju’il  feroit 
jugé  par  les  évêques  des  Gaules  ailembles  au  con- 
cile avant  le  premier  jour  de  Novembre  j 8c  que 
prclènt  ou  abfent  il  fèroit  jugé  , fans  aucun  autre 
délai  : à la  charge  que  le  jugement  feroit  confirmé 
par  l’autorité  du  pape.  Le  pape  ajoute  : Nous  en-  ' 

Toions  des  lettres  par  toutes  les  provinces , afin  qu’il 
ne  puiflè  s’çxcufer  fur  l’ignorance;  8c  quand  ce  que 
vous  aurez  ordonné  nous  aura  été  rapporté , il  doit 
neccflàircment  être  confirmé  par  nôtre  autorité. 

X 3 Qucl- 
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Qudqucs-uns  croient,  que  le  clergé  de  Valente  avoit 
porté  cette  accufation  dircârement  au  pape  : à cau- 
l'c  des  conteftations , qui  étaient  dans  !a  province 
de  Vienne,  pour  le  droit  de  métropole',  que  pré- 
tendoit  Patrocle  d’Arles.* 

Il  y avoit  à Rome  quelques  Pelagiens  ; pour 
les  confirmer  dans  l’erreur,  & y en  attirer  d’autres. 
Julien  y envoia  une  lettre , où  il  traitait  les  Ca- 
tholiques de  Manichéens , afin  d’en  donner  de  l’hor- 
reur aux  ignorans.  Dans  le  même  tems  lui  8c  les 
autres  évêques  Pelagiens , au  nombre  de  dix-huit  , 
écrivirent  une  lettre  à Rufus  évêque  de  Theflàloni- 
que , pour  l’attirer , s’ils  pouvoient , dans  leur  par- 
ti. Des  Catholiques  vigilans  aiant  recouvré  ces  deux 
lettres , les  mirent  entre  les  mahrs  du  pape  Bonifà- 
ce.  Alypius  vint  alors  à Rome  , où  le  pape  le  re- 
çût avec  beaucoup  d’amitié,  le  retint  chez  lui  dans 
le  peu  de  féjour  qu’il  y fit , 8c  l’entretint  avec  uire 
grande  confiance.  Ils  parlèrent  fort  de  faint  Augu- 
■ftin  ; 8c  le  pape  remit  à Alypius  les  deux  lettres 
des  Pelviens , où  faint  Auguftin  étoit  nommé  8c 
calomnie,  afin  de  les  lui  porter,  8c  qu’il  y r^)on- 
dît  lui-même. 

Avant  que  d’aller  à Rome , Alypius  avoit  été  à Ra- 
venne , ou  était  la  cour  ; 8c  y avoit  vû  le  comte 
Valere  : qui  lui  envoia  à Rome  des  extraits  du  pre- 
mier livre  des  quatre  de  Julien  contre  celui  de  faint 
Auguftin  , des  nôces  8c  delà  concupiftencc.  Vale- 
re prioit  faint  Auguftin  de  réfuter  au  plûtôt  ces  ex- 
traits. Alypius  les  rapporta  en  Afr  ique  avec  les  deux 
lettres  des  Pelagiens  } 8c  raconta  de  bouche  à faint 
Auguftin , ce  que  les  hcrctiques  objeftoient  contre 
quelques  endroits  de  fon  livre.  Saint  Auguftin  au- 
roit  mieux  aimé  ne  répondre  , qu’après  avoir  vû 
l’ouvrage  entier  de  Julien.  Toutefois,  pour  coa- 
tenter  le  comte  Valere,  il  compofà  un  fécond  li- 
vre fous  le  même  titre  des  nôces  8c  de  la  concupis- 
cence. Il  y défend  la  doéfrine  catholique  touchant 
' . • .le 
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le  péché  originel , 8c  montre  combien  cHe  cft  éloi- 
gnée de  l’impiété  des  Manichéens  : car  la  rcponle 
ce  Julien  rouloit  principalement  fur  cette  calomnie. 

On  croit  que  ce  fécond  livre  fut  écrit  en  4x0. 

Saint  Auguftin  répondit  aufli  aux  deux  lettres  , 

des  Pclagiens,  par  quatre'  livres  adrcfles  au  pape  g^^Auguftln 
Bonifàce,  qui  les  lui  avoit  envolées.  Il  commence  au  pape  l>o- 
par  des  fentimens  de  reconnoiflànce , fur  les  témoi-  niface. 
gnages  d’amitié , que  le  pape  lui  avoit  donnés  par 
Alypius.  Vôtre  humilité,  dit-il,  tait qu’encore  que 
vous  tbiez  dans  un  fiege  plus  élevé  , vous  ne  dé- 
daignez pas  l’amitié  des  petits  8c  vous  y répondez 
par  une  aflè<£l:ion  réciproque.  Il  répond  dans  le  pre- 
miér  livre  à la  lettre  envoiéc  à Rome,  que  l’on 
croioit  erre  de  Julien  : 8c  réfuté  les  calomnies  des 
Pclagiens,  qui  aceufoient  les  Catholiques,  de  dé-  r-  f* 
tmire  le  libre  arbitre  : de  dire  que  Dieu  n’a  pas  in-  c.  6. 
ftitué  le  mariage , 8c  que  l’union  des  fexes  eft  une  c.  7. 
invention  du  démon  ; que  les  fâints  de  l’ancien  te-  g. 
dament  n’ont  pas  été  délivrés  du  péché  : que  fàint 
Paul  8c  les  autres  apôtres  ont  été  fouillés  d’impure- 
té , fous  prétexté  qu’ils  fc  reconnoitfoient  fojets  à 
la  concupifcence  : que  l’on  foûmcttoit  Jésus-  «. ig» 
Christ  même  au  péché  j 8c  que  l’on  ne  rccon- 
noiflbit  pas  que  le  baptême  remît  tous  les  péchés. 

Saint  Auguftin  répond  à toutes  ces  calomnies  ; 8c  «.  i j. 
montre  le  mauvais  fens  caché  fous  la  profelfion  de  *■  •i’.  «<• 
foi , que  l’auteur  de  la  lettre  oppofoit  aux  Catholi- 
ques. 

Dans  le  fécond  livre  il  répond  à la  lettre  des  dix-  • 
huit  évêques  Pclagiens  à Rufos  de  Thcflàlonique , 
remplie  des  mêmes  impoftures.  Il  fait  la  compa-  (.t. 
raifon  des  Manichéens  avec  les  Pclagiens , 8c  mon-  i 
tre  que  les  Catlioliqucs  font  au  milieu  de  ces  deux 
erreurs.  Il  juftïfie  le  clergé  de  Rome , de  la  pre-  c.  |. 
varication , dont  les  Pclagiens  le  charçcoicnt  ; 8c 
montre  que  jamais  leur  doftrine  n’a  été  approuvée  * 
à Rome  , quoique  Zofime  ait  pendant  quelque 
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*•  tems  ufé  d’indulgcncc  avec  Celcftius.  Que  fbuî  le 
nom  de  grâce  nous  n’établiflbns  point  le  deftin , & 
n’attribuons  point  à Dieu  l'acception  de  perfonnes  ; 
quoique  nous  foûtenions  que  la  grâce  n’eft  point 
*■  ‘'donnée  félon  les  mérités  j 8c  que  Dieu  nous  infpi- 
rc  le  premier  defir  du  bien  , enfortc  que  nous  ne 
pouvons  changer  de  mal  en  bien , que  par  fa  mi- 
îcricorde  purement  gratuite. 

*'  *■  Dans  le  troifiéme  livre  , il  explique  la  doébrine 
catholique , touchant  l’utilité  de  l’ancienne  loi , l’cf- 
*’  fet  du  baptême , la  différence  de  l’ancienne  8c  de  la 
*'  * 6 b jufticc  8c  b perfeftion  des  apô- 

tres 8c  des  prophètes  ; ce  que  l’on  appelle  péché  en 
J.  C.  quand  on  dit  qu’il  eft  venu  dans  b rellcm- 
blance  de  b chair  du  péché  , qu’il  a condamné  le 
•’7*  péché  par  le  péché,  8c  qu’il  a été  fait  péché  ; en- 
fin comment  nous  cfperons  accomplir  parfaitement 
les  commandemens  de  Dieu  dans  l’autre  vie.  Dans 
le  quatrième  livre,  il  répond  à ce  que  les  Pelagiens 
difôicnt,  pour  établir  leur  doétrinc  i 8c  découvre 
b fraude  enfermée  dans  les  cinq  articles  qu’ils  met- 
toient  en  avant , comme  également  oppofés  aux 
«.  1.  Manichéens  8c  aux  Catholiques  : fçavoir  b loüan- 
ge  de  b créature  , du  maiiagc , de  b loi , du  libre 
arbitre  8c  des  faints.  Ils  loüoient  b a'^turc  8c  le 
mariage  , pour  nier  le  péché  originel  : b loi  8c  le 
Kbrc  arbitre,  pour  établir  que  b grâce  fc  donnoit 
félon  le  mérité  : les  fàints , pour  montrer , qu’il  y 
avoit  eu  des  hommes  exempts  de  péché  , dès  cette 
3’  vie.  L’églifé  catholique  tenant  le  milieu  entre  les 
Manichéens  8c  les  Pcbgiens , enfeigne  que  b natu- 
re eft  bonne , comme  étant  l’ouvrage  de  Dieu  , 
*'  qui  eft  bon  ; mais  qu’elle  a befoin  du  Sauveur  , à 
caufe  du  péché  originel  venu  du  premier  homme  : 
que  le  mariage  eft  bon  8c  inftitué  de  Dieu  , mais 
que  la  concupifcence  qui  y eft  lurvenuë  par  le  pc- 
^ ché , eft  mauvdfc  : que  la  loi  de  Dieu  eft  bonne , 
mais  qu’elle  ne  fait  que  montrer  le  péché , fans  l’ô- 
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ter:  que  le  libre  arbitre  eft  naturel  à Thomme  ; mais 
qu’il  eft  tdlcmcnt  captif  maintenant , qu’il  ne  peut 
operer  la  jufticc , qu’après  être  délivré  par  la  : '•  7* 
que  la  juftice  faints  , foit  de  l’ancien  , foit  du 
nouveau  teftament  a été  vraie  , mais  non  parfaite. 

11  finit  par  des  paflages  de  faint  Cyprien. 

Vers  le  même  tems,  faint  Au^ftin  écrivit  qua- 
tre  livres  de  l’ame  8t  de  fon  origine  , contre 
éfor  fumoramé  Vincent , jeune  homme  de  la  Mau-  hn  origine, 
ritanie  Ccfaricnne,  qui  aiant  trouvé  chex  un  prêtre  » 

Efpagnol  nommé  Pierre  un  ouvrage  de  iaint  Au-  *'  7^ 
guftin  , fut  choqué  de  ce  qu’il  difoit  : Je  ne  fçai 
fi  toutes  les  âmes  viennent  de  celle  du  premier 
homme , ou  fi  elles  font  données  à clucun  en  par- 
ticulier : mais  je  fçai  bien  que  i’ame  eft  un  efprit 
& non  un  corps.  Viéfor  fut  choqué  & du  doute 
de  làint  Auguftin  8c  de  ce  qu’il  afluroit  -,  8c  écrivit 
contre  lui  deux  livres  adrefles  au  prêtre  Pierre , où 
il  foûtenoit  fans  y penfer  quelques  dogmes  des  Pe- 
lagiens  , 8c  d’autres  encore  pires.  Toutefois  le  prê- 
tre Pierre  aiant  oui  la  ledture  des  livres  de  Viéfor , 
fe  leva  tranfportè  de  joie  , lui  baifa  la  tête  , 8c  le 
temercia  de  lui  avoir  appris  ce  qu’il  ignoroit. 

René  moine  laïque  , mais  d’une  foi  très -pure,  W.ii.mJ 
qui  étoit  à Cefarée  de  Mauiitanie  , fit  copier  ex- 
aélement  ces  deux  livres  de  Viéfor  , 8c  les  envoia 
à Hippone  à faint  Auguftin  ; qui  les  aiant  lus , écri- 
vit un  livre , 00  U répond  à tous  les  paflages  de  l’é- 
criture , que  Vidlor  emploioit  , pour  montrer  que 
Dieu  aéoit  les  âmes  pour  chacun  en  particulier, 

& montre  que  ces  paflages  ne  le  prouvent  point 
dairement.  Ce  n’eft  pas  que  iàint  Auguftin  rejettât 
cette  opinion  de  la  création  des  âmes  , qui  étoit 
celle  de  faint  Jerôme  ; il  rejettoit  feulement  les  Aug.  tp. 
mauvaifes  preuves  que- Vi£lor  en  apportoit  -y  8c  "••• 
pour  le  fonds  , il  étoit  encore  en  doute  , quoiqu’il 
inclinât  à cette  opinion , pour  laquelle  l’églflc  s’eft 
déclarée  depuis. 

X f Cona- 


Digitized  by  Google 


49°  Hi flaire  'EccUfiaflîque 

Comme  René  avoit  craint  de  choquer  fàint  Au- 
guftin  en  lui  envoiant  un  ouvrage  où  il  étoit  mal 
traité  , faint  Auguftin  lui  dit  : Je  fuis  fâché  que 
vous  ne  me  connoi  fiiez  pas  encore.  Loin  de  me 
plaindre  de  vous , je  ne  me  plains  pas  même  de 
Viiffor.  Puiiqu’il  a penfé  autrement  que  moi  , a- 
^ t-il  dû  le  cacher  ? Il  devoir  plutôt  me  l’écrire  à moi- 
même  , mais  ne  m’étant  pas  connu , il  n’a  ofè , gc 
n’a  pas  crû  me  devoir  confulter  , croiant  Ibûtcnir 
une  vérité  certaine.  Il  a obéi  à fon  ami , qui , à ce 
qu’il  dit  , l’a  forcé  d’écrire  } & fi  dans  la  chaleur 
de  la  difpute , il  lui  eft  échappé  quelque  parole  in- 
jurieufe  contre  moi  ; je  veux  CToire  qu’il  l’a  iàit 
plûtôt  par  la  nccefiité  de  foûtenir  fon  opinion  , 
qu’à  dcflèin  de  m’oflènlcr.  Car  quand  je  ne  connois 
pas  la  difpofition  d’un  homme  , je  crois  qu’il  vaut 
mieux  en  avoir  bonne  opinion  , que  de  le  blâmer 
témérairement.  Peut-être  l’a-t-il  fait  par  afïèftion} 
croiant  me  defabufer.  Ainfi  je  dois  lui  fçavoir  gré 
de  fa  bonne  volonté  , quoique  je  fois  obligé  de 
defapprouver  lès  Icntimens  j & je  crois  qu’il  raut  le 
corriger  avec  douceur,  plûtôt  que  de  le  rejetter  avec 
dureté , vû  principalement  qu’il  eft  nouveau  catho- 
lique. C’eft  que  Viétor  avoit  été  Donatifte  , du 
Ichifme  particulièrement  des  Rogatiftes. 

Saint  Auguftin  écrivit  enluite  au  prêtre  Pierre 
une  grande  lettre , qu’il  compte  pour  le  Iccond  fi- 
vre  de  cet  ouvrage  ; où  il  l’avertit  avec  la  même 
douceur  , qu’étant  prêtre  8c  avancé  en  âge  , il  ne 
lui  convient  pas  d’approuver  l’ouvrage  d’un  jeune 
laïque  , rempli  de  tant  d’erreurs  , dont  il  marque 
les  principales  ; l’exhortant  à obliger  Viétor  à les 
corriger.  Enfin  il  écrivit  deux  livres  à Viélor  lui- 
même  , dans  l’un  defquels  il  lui  montre  fes  erreurs  : 
dans  l’autre , il  lui  fait  voir  le  tort  qu’il  a eu  de  le 
reprendre  , (bit  de  douter  de  l’origine  de  l ame  , 
foit  d’aflurer  qu’elle  eft  fpiritucllc.  Ces  derniers  li- 
vres font  encore  écrits  avec  tant  de  modeftic  & de 
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charité  , que  Viélor  en  fut  touché  } & fit  réponfè 
à faÿt  Auguftin  , pour  lui  témoigner  qu’il  étoit  ' ^ ’ 

corrigé.  AulTi  avoir- il  déclaré  au  commencement  ii.Rttrdff. 
8c  à la  fin  de  fbn  ouvrage,  qu’il  changeroit  d’avis,  "•^6. 
fi  on  lui  faifoit  voir  qu’il  fe  fût  trompé  ; ainfi  les  'fug.  ni. 
erreurs  qu’il  avoit  fbûtenucs  par  ignorance  ne  l’a-  ^ 
voient  pas  empêché  d’être  catholique.  ‘••fine. 

Alypius  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de  l’année  \Xt. 
410.  ou  le  commencement  de  la  fuivante  , & por-  Conftan' 
ta  au  pape  Bonifacc  les  quatre  livres  qui  lui  étoient  ,• 

adreiles  , 8c  au  comte  Valcre  le  fécond  livre  des  fe. 
nôces  8c  de  la  concupifcence.  Les  Pelagiens  ne  -^p. 
manquèrent  pas  de  calomnier  Alypius  fur  ce  voia- 
ge  : difant , qu’il  avoit  amené  d’Afrique  plus  de 
quatre-vingt  chevaux  , pour  en  faire  des  prelcns  uîj.c.^t. 
aux  tribuns;  qu’il  avoit  répandu  beaucoup  d’argent,  74*  » 

8c  procuré  des  fuccelTions , pour  corrompre  les  puiC- 
fanccs , 8c  exciter  le  peuple  à fedition.  Quelque 
faux  que  folïènt  ces  reproches , ils  font  conjeéfurer 
qu’Alypius  étoit  chargé  de  follicitcr  à la  cour  quel- 
que ordre  contre  les  Pelagiens.  En  effet , il  fc  trou-  S»p.  9. 
ve  contre  eux  un  édit  de  Conftantius , qu’Hono-  a». 
rius , dont  il  avoit  époufé  la  feeur , déclara  empereur  - 

le  fixiéme  des  ides  de  Février,  c’eft-à-d  ire  le  huitié-  4p.f*oi.  ’ 
me  du  même  mois  en  4zi.  8c  qui  moumt  au  bout  80.  p, 
defixmois.  L|édit  de  Conftantius  eft  adrelTé  à Vo- 
lufien  préfet  de  Rome  , 8c  porte  que  tous  les  Pe-  Thtcd.  »n. 
lagiens  , 8c  Celcftius  nommémait  , feront  chaffés  4.11. 
à cent  milles  de  diftancc,  fous  peine  capitale  con- 
tie  les  officiers  du  préfet  ; qui  y joignit  fbn  or- 
donnance,  pqrtant  défenfe  à qui  que  ce  foit  de  re-  j-j 
celer  les  bannis  fous  peine  de  proferiprion.  C'eft  ce 
même  Volufien  oncle  de  la  jeune  Melanie  : à qui  **‘*-"-f** 
fàint  Auguftin  avoit  écrit  une  lettre  fameufe  fur 
l’Incarnation. 

L’empereur  Conftantius  fit  auifi  ruiner  à Car- 
thage tout  ce  qui  reftoit  du  temple  de  la  déeflè  Ce-  Deprtêif. 
Icftc  jufques  au  fondemens  , cnfortc  que  la  place  p^rt  yt  58. 
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^ demeura  un  champ  , pour  la  fepulturc  des  morts.  1 
.411.  Cç  qui  yjjjr  fauflèté  d’un  oracle  prétendu  de  J 
cette  dccflc  , fuivant  lequel  fon  temple  devoit  être 
Prjpd  vu  rétabli.  Cette  démolition  fut  executee  par  Urfus 
(.16.  tribun-,  & procurateur  du  domaine , qui  étoit  chré- 
tien catholique  ; & qui  rendit  encore  un  autre  (èr- 
vice  à la  religion  , en  découvrant  les  myfteres  abo- 
minables des  Manichéens  , par  le  moïen  d’une  jeu- 
ne fille  nommée  Marguerite  , qui  n’avoit  pas  en- 
core douze  ans  ; 8c  d’une  prétendue  religioufe  nom- 
mée Eufebia , toutes  deux  du  nombre  de  leurs  élues. 

'De  htref.  Saint  Auguftin  aida  à cette  découverte  par  la  con- 
••  *<•  noiflance  (ju’il  avoit  de  leur  doétrine  , 8c  il  en  rap- 
porte le  detail  dans  ion  livre  des  herefies.  On  en 
drefia  des  aéfes  authentiques  devant  les  évêques  dans 
l’églifè  de  Carthage.  Les  Manichéens  nommoient 
Cathariftes , c’eft-à-dire  ^rificateurs , ceux  qui  pra- 
' tiquoient  ces  infamies. 

'Vers  le  même  tems  parut  à Carthage  le  livre 
d’un  hérétique  ennemi  de  l’ancien  teftament , que 
l’on  expofà  en  vente  dans  la  place  du  port  ; 8c  plu- 
fieurs  peiibnncs  s’alîèmblerent  pour  en  ouïr  la  le- 
âure  , avec  beaucoup  de  curiofîté  8c  de  plailir. 
Quelques  chrétiens  zcl&s  l’envoïcTent  à fàint  Augu- 
ftin , le  priant  d y répondre  meeflamment.  Il  re- 
connut , que  l’auteur  n’étoit  point  Manichéen , mais 
- Maicionitc  ou  de  quelque  fe£te  fcmblable.  Car  il 
rqettoit  le  Dieu  aéateur  du  monde  ; au  lieu  que 
les  Manichéens  difbicnt  que  c’etoit  le  Dieu  bon  , 
qui  avoit  fabriqué  le  monde  , quoique  d’une  ma- 
tière dont  il  n’ étoit  pas  l’auteur.  Saint  Auguftin  ré- 
futa donc  cet  écrit  ; par  un  ouvrage  intitulé , Con- 
tre radverfaire  de  la  loi  8c  des  prophètes  , qu’il  di- 
vifa  en  deux  livres.  Dans  le  premier  il  répond  aux 
objeftions  contre  divers  paflàgcs  de  l’ancien  tefta- 
ment  ; fur  la  création  du  monde  8c  de  l’homme 
en  particulier , fur  le  péché  d’Adam  , le  déluge  8c 
*.10  **’  queftions  fcmblablcs.  Dans  le  fécond  Hvre, 

il 
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il  répond  aux  padâges  du  nouveau  tcftament , que  ^ 

l’on  cmpbïoit  contre  l’ancien.  Il  y marque  d’abord,  ’ ^ 
que  les  Juifs  outre  les  écritures  canoniques  avoient 


des  traditions  non  écrites  , qu’ils  apprenoient  par 
cœur  , & qu’ils  nommoient  Deuterolé.  Ce  qai 
prouve  que  leur  Talmud  n étoit  pas  encore  écrit  : 
fi  faint  Auguftin  en  étoit  bien  informé. 

Dulcitius  tribun  & notaire  de  l’empereur  étoit 
en  Afrique  , pour  faire  exécuter  fes  ordres  contre  o,vra;*Js 
les  Donatilles  8c  travailler  à leur  réunion.  Il  en  écri-  je  3 Au- 


vit  à Gauience  évêque  de  Tlumugade,  qui  avoitg'ift'T  ron- 
été  un  de  leurs  commiflàires  dans  h conférence  de 
Carthage;  8c  tâcha  de  le  détourner  d’executer  la  Amg.ii, 
menace  qu’il  fâifoit  de  fe  brûler  lui  8c  les  ficnsavcc  Rut.  c.  s9-^ 
Ion  églilè  : ajoûrant  que  s’ils  Ce  croioient  julles  , 
ils  dévoient  plutôt  fuir,  fuivant  le  précepte  de  J.  C. 

Gaudence  répondit  par  deux  lettres,  que  Dulcitius 
envoia  à laint  Auguftin,  le  priant  d’y  répondre  lui- 
même.  D’abord  faint  Auguftin  s’en  exeufa  , par  Ep.  104. 
une  lettre  à Dulcitius  , où  il  dit  qu’il  eft  accablé  ‘*•'•61. 
d’occupations  , 8c  qu’il  a déjà  réfuté  les  vains  diC-  4* 
cours  des  Donatiftes  en  plufteurs  autres  ouvrages.  Il  n.  6. 7* 
répond  (culemcnt  à l’exemple  qu’ils  allcguoient  du 
Juif  Razias  , qui  fè  tua  lui  - même  pour  éviter  la 
lèrvitudc  : comme  il  eft  rapporté  dans  le  fécond 
ïvre  des  Maccabées.  Il  dit  que  l’écriture  ne  le  loué  37» 
que  de  Ion  courage  , 8c  condamne  fuffifamment 
d’ailleurs  ces  morts  volontaires,  qui  n’ont  pour  prin- 
cipe que  l’orgueil  8c  l’impatience.  Il  promet  à la 
fin  de  répondre  aux  deux  lettres  de  Gaudence. 

Il  tint  fa  parole,  8c  les  lefiita  exaélement , met- 
tant d’abord  les  propres  mots  de  Gaudence,  8c  en- 
fuite  les  réponics.  Il  en  avoit  ufé  de  même,  en  i.r*»/. 
répondant  à Petilien , 8c  avoit  mis  à cliaquc  arti- 
de  : Petilien  a dit , 8c  enfuite  ; Auguftin  a répon- 
du. Mais  Petilien  l’avoit  aceufé  de  menfbnge,  en 
diiant  qu’il  n’avoit  jamais  difputé  avec  lui  d:  vive 
voix.  Afin  que  Gaudence  ne  lui  fit  pas  une  pareille 

dû.- 
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chicane , il  met  : Paroles  de  la  lettre , 8c  enfliite  ; 
Réponfe.  Comme  Gaudcncc  ne  difoit  rien  de  nou- 
veau, S.  Auguftin  ne  fait  non  plus  que  répéter  ce 
qu’il  avoit  dit  dans  fes  autres  ouvrages  contre  les 
Donatiftes  : excepté  l’exemple  de  Raz.ia$  , qu’il 
réfute  plus  au  long  que  dans  la  lettre  à Dulchius. 
Mais  fans  contefter  l’autorité  du  fécond  livre  des 
Maccabccs , qu’il  reconnoît  être  reçu  dans  l’églife. 
Il  remarque,  que  les  loix  des  empereurs  contre  les 
Donatiftes  ne  tendoient  point  à les  faire  mourirj 
mais  à les  corriger  , ou  à les  bannir  tout  au  plus. 
Gaudence  fit  une  réplique  , pour  ne  paroître  pas 
vaincu  : 8c  .S.  Augullin  y répondit  encore;  pour 
ne  lui  pas  laifTèr  ce  foiblc  avantage.  Ce  font  fes  der- 
niers ouvrages  contre  les  Donatiftes,  dont  le  nom- 
bre diminuoit  de  jour  en  jour  par  fos  foins.  , 
Quelques  années  après  Dulcitius  propofa  à S.  Au- 
guftin huit  queftions  fur  divers  paifages  de  l’écritu- 
re ; 8c  S.  Auguftin  y répondit  par  des  pallàges 
thés  de  fos  autres  ouvrages , où  il  avoit  déjà  traité 
ces  queftions.  Dans  cet  ouvrage  , il  cite  l’Enchtri- 
dion , qu’il  avoit  adrclfé  à Laurent  fiere  de  Duld- 
tius,  primicicr  de  la  ville  de  Rome  : c’eft-â-dire 
chef  de  quelque  compagnie  d’officiers  : car  il  pa- 
roît  n’avoir  été  que  laïque.  Il  avoit  prié  S.  Augu- 
ftin de  lui  compofor  un  livre , qu’il  pût  avoir  toû- 
jours  entre  les  mains  ; car  c’eft  que  fignific  en  grec 
le  mot  d’cnchiiidion , 8c  qui  comprît  ce  à quoi  il 
four  principalement  s’attacher  dans  la  religion  : ce 
qu’il  fout  le  plus  éviter , à caufo  des  diverfes  hcre- 
fies;  jufqucs  où  la  raifon  peut  aller,  8c  quel  eft  le 
fondement  de  la  Foi  catholique.  Saint  Auguftin 
répond  à toutes  ces  queftions , 8c  dit  que  toute  la 
religion  con lifte  dans  la  foi , l’efpcrance  8c  la  cha- 
rité ; 8c  que  ces  trois  vertus  font  renfcimécs  dans 
le  fymbüle  8c  l’oiaifon  dominicale.  Il  les  explique 
donc,  s’étendant  principalement  fur  le  fymbolc , 8c 
s’anêtaat  aux  queftions  les  plus  importantes  contre 
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les  païens  & les  hérétiques  du  tems  ; comme  de 
l’origine  du  mal  contre  les  Manichéens  : de  lagra-  Mo.ii. 
CC&  de  la  predeftination  contre  les  Pelagiens  ; en- 
lotte  que  ce  petit  ouvrage  elt  un  excellent  abrégé  . 
de  théologie.  Il  fut  compofe  après  l’an  410.  puil-  r.  87. 
que  S.  Jérôme  y eft  cité  comme  tfiort. 

Saint  Auguftin  parle  en  cet  ouvrage  de  l’utilité  1 
de  la  pricre  pour  les  morts  } 6c  dit  : Quand  on 
offre  le  facrifice  de  l’autel  , ou  quelques  aumônes 
pour  les  défunts  baptifes  ; pour  ceux  qui  font  très- 
ixans  , ce  font  des  aftions  de  grâces  ; pour  ceux 
qui  ne  font  pas  très-méchans , ils  fervent  de  pro- 
pitiation : pour  ceux  qui  font  très-méchans  , quoi- 
qu’ils ne  leur  fervent  de  rien  , ils  donnent  quelque 
confoladon  aux  Vi vans.  Et  ceux  à qui  ils  fervent , 
c’eft  pour  leur  obtenir  une  pleine  remiflion , ou 
du  moins  pour  rendre  leur  peine  plus  fùpportable. 

Il  en  parle  encore  dans  un  autre  écrit  du  même 
tems  adreffé  à S.  Paulin  de  Noie , qui  l’avoit  con- 
fulté  fur  la  queftion  : s’il  fèrt  à un  mort  que  fon 
corps  fbit  enterre  près  la  fepulture  d’un  martyr  : à 
caufe  de  ceux  qui  defiroient  être  enterrés  dans  la 
bafîlique  de  S.  Félix.  Il  me  fcmble , difbit  S.  Pau- 
lin que  ces  fèntimens  de  pieté  ne  doivent  pas  être 
inutiles  j 8c  que  ce  n’eft  pas  en  vain  , que  toute 
r^lifc  a coutume  de  prier  pour  les  morts  ; d’où 
l’on  peut  conclure  qu’il  fert  à un  mort  d’être  en- 
terré en  un  lieu  , qui  fait  voir  que  l’on  a cherché 
pour  lui  le  fccours  des  faints.  Saint  Auguftin  fit 
réponfe  par  l’écrit  intitulé , Du  foin  que  l’on  doit 
avoir  des  morts.  % 

Il  établit  d’abord  que  tout  ce  que  l’on  fait  pour 
eux  ne  leur  fert  que  fuivant  qu’ils  ont  vécu.  Nous 
lifbtrs  , ajoûte-t-il,  dans  les  livres  des  Maccabées, 
que  l’on  a offert  le  fkcrificc  pour  les  morts  : & 
quand  nous  ne  le  lirions  en  aucun  endroit  des  an- 
ciennes écritures  ; ce  n’eft  pas  une  petite  autorité , 
que  celle  de  toute  l’églife , qui  paroîc  en  cette  coû- 

tume- 
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tume.  Car  la  recommandation  des  mort5  a lieu  i 
même  dans  les  prières  que  le  prêtre  fait  à Dieu  dc- 
f.x.  vant  l’autel.  Il  montre  enfuite  que  le  lieu  de  la  (è> 
pulture,  8c  la  fcpulture  même  font  des  chofes  de 
foi  indifférentes  pour  les  Chiéticns  ; mais  le  lieu 
fert  par  occafion  , fi  une  mere  fidèle,  defirant  que 
fon  fils  foit  entend  dans  la  bafilique  d’un  martyr, 
croit  que  Ibnamc  cft  aidée  par  les  mérités  du  Saint. 
Car  cette  foi  eft  une  efpece  de  prière  , 8c  fert  au 
mort  , s’il  eft  en  état  qu’elle  puifle  lui  fervir;  8c 
V quand  la  merc  y vient  enfuite,  le  lieu  même  l’ex- 

cite à prier  avec  plus  d’affeélion.  I!  parle  des  appa- 
ritions des  morts  } 8c  làns  difputer  des  faits  , il 
montre  que  l’on  peut  voir  des  morts  en  fonge  ou 
auticment,  fans  que  leurs  âmes  s’en  mêlent  ; com- 
me fouvent  on  voit  ea  fonge  des  vivans  qui  n’en 
ont  aucune  connoiflânee.  Il  demande  comment 
■ donc  les  maitps.  viennent  au  fecours  de  ceux  qui 
les  prient  8c  entendent  leurs  prières , 8c  avoue  que 
cette  queftion  fuipaflê  fon  intelligence  ; mais  elle  ne 
regarde  que  la  minière  de  l’intcrceflion  des  Saints  , 
8c  non  leurs  fiiffragcs  8c  leurs  mérités,  dont  il  ne 
doute  aucunement. 

B.  J 8.  Il  conclut  ainfi  : Cela  étant,  ne  croions  pas  que 
rien  profite  aux  morts,  dont  nous  prenons  foin,  fi 
ce  n’cft  les  facrifices  folemncls  que  nous  offrons 
pour  eux  ; foit  à l’autel , foit  par  nos  prières  ou 
nos  aumônes  : quoiqu’ils  ne  fervent  pas  à tous  ceux 
pour  qui  on  les  fait  , mais  feulement  à ceux  qui 
durant  leur  vie  le  mettent  en  état  d’en  profiter. 
Mais  parce  que  nous  ne  les  difeemons  pas , il  faut 
le  faire  pour  tous  les  régénérés  : car  il  vaut  mieux 
que  ces  fecours  foient  lupeiflus  , à ceux  à qui  ils 
ne  peuvent  nuire  ni  fervir  , que  s’ils  manquoient  à 
ceux  à qui  ils  fervent.  Et  chacun  le  fait  plus  fbi- 
gneufement  pour  les  fîcns , afin  que  l’on  en  ufè  de 
même  à fon  égard.  Saint  Auguftin  parle  encore 
des  apparitions  des  morts  dans  deux  lettres  éaites 

vers 
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vers  l’an  414.  à fon  ami  Evade  évêque  d’Uialc,  ' 

qui  l’avoit  confulté  fiir  ce  fujct. 

Il  écrivit  vers  l’an  420.  fbn  traité  contre  le  men-  1 1.  Ritr, 
fonge , pour  répondre  à une  confultation  de  Con-  »•  60.  t».  f, 
fcntius , & il  lui  écrivit  en  même  tcms  une  lettre 
fur  une  autre  queftion  , touchant  l’état  prelènt  du  ^ 
coi'ps  glorieux  après  la  refurreétion.  Dans  le  livre 
contre  le  menfonge  , il  combat  principalement 
ceux  qui  croioient  qu’il  étoit  permis  de  mentir, 
pour  découvrir  les  PrifciUianiftcs.  Car  ces  hcred- 
ques  tenoient  pour  rpaxime  qu’il  fuffilbit  de  bien 
croire  , & de  dire  la  vérité  a leurs  frères  ; mais 
que  l’on  pouvoir  la  déguifer  aux  étrangers.  Ainfi  Smp.  hv. 
avec  les  Catholiques  ils  feignoient  de  l’être,  & ne  xvii.n.ytf. 
craignoient  pas  d’appuicr  leur  dilTrmuktion  par  des 
parjures.  Quelques  Catholiques  croioient  qu’il  étoit 
permis  d’en  ufèr  de  même  à leur  égard  : de  fein- 
dre d’eftimer  leurs  auteurs , 8c  de  crare  leur  doârri- 
ne  pour  les  convaincre.  Et  nous  trouvons  quefàint  s»p.  Hv, 
Flavicn  d’Antioche  avoir  ufé  d’un  artifice  fembla-  xix.  «.10. 
ble  contre  les  M;flâliens. 

Saint  Au^ftin  condamne  abfolumcnt  cette  pra-  t.1.3,  &i» 
tique , 8c  ibutient  qu’il  n’eft  jamîùs  permis  de  men- 
tir en  matière  de  religion  ; autrement  les  martyrs 
auroient  eu  tort  de  oc  pas  conferver  leur  vie  par  un 
moïen  fi  facile;  8c  il  montre  que  fi  on  admet  le 
menfonge  en  cette  matière,  on  renverfe  le  fonde-  scum.  iv. 
ment  de  la  foi.  Paffant  plus  avant  , il  condamne 
toute  forte  de  menfonge , 8c  répond  à tous  les  paf- 
fàgcs  de  récriture , que  l’on  apportoit  pour  l’auto- 
riier  en  certains  cas.  Il  montre  qu’il  n’y  en  a aucun  c.  ii.  13. 
exemple  dans  le  nouveau  teftament  ; 8c  quant  à 
ceux  de  l’ancien  , que  ce  qui  paroît  menfonge  ne 
l’cft  pas  en  effet , que  l’écriture  ne  l’approuve  pas. 

Il  combat  la  compenfàtion  dés  péchés,  8c  foûtient  t.  it. 
qu’il  ne  faut  jamais  faire  aucun  mal , fous  prétexte 
de  quelque  bien  que  ce  foit.  Dans  cet  ouvrage  félon 
le  jugement  qu’il  en  fait  lai-même,  il  traite  la  que- 
' ftion 
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S:it.  liv.  Âion  du  menfiingc  plus  nettement , que  dani  celui 
**  " qu’il  compofa  un  peu  avant  fon  cpilcopat. 

XXIV.  Aupuftin  aiant  recouvré  l’ouvrage  entier  de 

Livre  con-  ...  " i • o i»  • r • r-  “ 

tre  fuheii  Julien  Contre  lui , oc  1 aiant  loigneulemcnt  examt- 
II  Reirad.  né,  remarqua  que  les  extraits  qu’il  avoit  reçus  du 
*.  6».  comte  Valerc  n'etoient  pas  tout  à fait  conformes  à 
'•  ^ craignit  que  Julien  ne  l’accufâtd’im- 
pollure,  comme  en  cflèt  il  n’y  manqua  pas.  Saint 
Auguftin  relblur  donc  d’y  repondre  amplement , 
& le  fit  au  plutôt  en  4zi.  par  un  ouvrage,  qu’il 
reconnoît  avoir  beaucoup  travaillé,  & qui  eft  efti- 
mé  le  plus  beau  de  Tes  écrits  contre  les  Pchgiens. 
Il  efi  divifé  en  lix  livres  : dont  les  deux  premiers 
combattent  Julien  en  general  par  l’autorité  des  do- 
éleurs  catholiques  ; les  quatre  autres  réfutent  piéd  à 
piéd  fes  quatre  livres. 

Dans  le  premier,  il  montre  que  Julien  acculant 
les  Catholiques  d’être  Manichéens  , ' en  aceufe  les 
peres  , qui  aVoient  écrit  avant  ce  tems  : c’eft-à-di- 
TC  faint  irenée  , fàint  Cyprien  , Reticius  évêque 
d’Autun  , Glympius  évêque  Efpagnol , faint  Hi- 
laire, faint  Ambroife,  dont  il  rapporte  les  paflâges 
fiir  le  péché  originel.  Nous  n’avons  plus  les  ouvra- 
ges de  Reticius  Sc  d’Oiympius.  Nous  fçavons  feu- 
lement que  Reticius  afliftaau  concile  de  Rome  con- 

tnp.  tilt. 

tre  les  Donatiftes  , fous  le  pape  Melchiade.cn  313. 
Ju'’cn  apportoit  quelques  pallàges  de  faint  Bafik  8c 
'de  faint  Jean  Chiyfoftome , dont  il  tiroit  avantage. 
Saint  Auguftin  y répond , & montre  que  l’Orient 
n’efi  ps  moins  contraire  aux  Pclagiens  que  l’Oc- 
cident. Il  fait  voir  enfuite , que  Julien  lui-même 
fâvorifbit  les  Manichéens  fans  y penfèr  : pr  qucl- 
* ques-uncs  de  fes  popofitions , dont  il  ne  voioit  pas 
les  confcqucnccs.  Dans  le  fécond  livre  il  répond  par 
I l’autorité  des  près  aux  cinq  argumens  des  Pclagiens 
contre  le  pché  originel,  fçavoir  ; que  c’étoit  faire 
le  démon  auteur  de  la  naif&nce  des  hommes , con- 
damner le  mariage,  nier  que  tous  lespehés  fuflènt 

remis 
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remis  au  baptême , aceufer  Dicai  d’in)uftice , 8c  fai- 
re dcfcfpcrcr  de  la  perfettion.  Contre  ces  calom- 
nies , il  rapporte  les  autorités  de  dix  évêques , les 
memes  par  iefqucls  il  avoit  prouvé  le  pedîé  origi- 
nel : (Iiint  Irenée  , faint  Cyprien , Rendus , Olym- 
pius,  faint  Hilaire  , faint  Grégoire  de  Nazianze, 
faint  Ambroiic  , faint  Bafilc  , faint  Jean  Chryfb- 
ftome , le  pape  làint  Innocent  ; 8c  y ajoute  faint 
Jérôme,  dont  il  fait  l’éloge  en  divers  endroits  de 
cet  ouvrage. 

Il  vient  enfuite  à chaque  livre  de  Julien  ; il  parle  iii. in.Jul, 
du  mal  de  la  concupifcence  , 8c  montre  combien 
il  cft  different  de  la  fubftancc  mauvaifè  , que  les 
Manichéens  imaginoient  être  tpi  nous.  Dans  le  qua-  r.  3.  » i^. 
triéme  livre  il  prouve  principalement  deux  chofes  : 
que  les  vertus  des  infidèles  ne  font  pa.s  de  vraies  c.ix.n.eo, 
vertus,  8c  que  la  concupifoencc eft  mauvaifc,  par  c.  i+.».7i. 
le  témoignage  même  des  auteurs  païens.  Il  y ex-  1 r.n.ji, 
plique  pu  occalion  comment  Dieu  veut  que  tous  g.;».  14. 
les  hommes  foient  fàuvés.  Dans  le  cinquième  livre, 
il  montre  que  tous  les  Chrétiens  attribuent  au  pé- 
ché les  peines  que  fouffrent  ici  les  enfans  dès  leur 
naiflance , 8c  l’exclulîon  du  roiaume  de  Dieu  , s’ils 
meurent  fans  baptême.  Que  le  péché  peut  être  la 
peine  d’un  peché  precedem  ; comme  en  ceux  que 
iàint  Paul  dit  avoir  été  livrés  au  fens  reprouvé  ; 8c  to. 

que  de  la  même  maflê  condamnée  , les  uns  font 
cho'fis  gratuitement  , les  autres  font  des  vafos  de^^^-*-*** 
colcre.  Dans  le  lîxi-me  livre,  il  confirme  la  créan- 
ce du  peché  originel , pir  le  baptême  des  enfans, 
les  ceremonies  des  exorcifmes  8c  du  ibuffle , pour  t,  3. 
chafler  le  démon.  Il  montre  par  l’exemple  de  l’oli- 
vier franc  qui  ne  produit  qu’un  lauvageon , que  les  c.  C.  7. 
régénérés  doivent  engendrer  des  enfans  pécheurs: 

8c  que  le  baptépie  fanélifie  même  le  corps , quoi-  <.13. 
qu’il  demeure  corruptible. 

Depuis  la  fèn’-cnce  du  pape  Zofime  jufques  a 
l’an  43 1 . les  PeUgiens  ne  ccifcrcnt  point  de  deman-  Js 

der  en  Orient. 
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dcr  un  concile  onivcriel , & de  dire  que  le  refus 
qu’on  en  feilbit , étoit  une  preuve  de  la  mauvaifc 
caufe  des  Catholiques.  Saint  Auguftin  répondit 
que  c’eft,  le  langage  de  tous  les  heretiques.  Vôtre 
caufe , dit-il , vient  d’être  finie  devant  les  évêques  , 
qui  en  font  les  juges  competens  : il  n’y  a plus  rien 
à examiner  avec  vous , mais  feulement  à vous  fai- 
re exécuter  la  fentcnce,  ou  reprimer  vôtre  inqute- 
» tude.  Dès  l’an  417.  prêchant  a Carthage,  il  avoir 

* dit  : On  a déjà  envoïé  fur  cette  affaire  le  refukat 
de  deux  conciles  au  fiege  apoftolique  , la  réponlè 

• en  eft  venue,  la  caufe  eft  jugée.  Il  parloit  des  deux 
conciles  de  Carthage  8c  de  Mileve  , 8c  des  referits 
du  pape  S.'Tnnoccnç. 

Les  Pelagiens  s’adreflerent  donc  aux  évêques 
^ d’Orient  , prétendant  être  perfècutés  iniuftement 
par  ceux  d’Occident.  Ils  envoïcrent  à C.  P.  quel- 
■ ques-uns  de  leurs  évêques  fugitifs  : mais  Atticus 
leur  oppofa  la  foi  ancienne  de  l’églifo  , les  r^tta , 
& ne  permit  pas  même  qu’ils  demeuraflent  à C.  P. 
Ils  ne  furent  pas  mieux  re^ûs  à Ephefc  , où  ils 
avoient  apparemment  efpere  de  la  proteélion  , à 
caufe  du  fejour  que  Ccleftius  y avoit  fait.  Vers  le 
même  tems  Pelage  fut  pourfuivi  dans  un  concile 
où  prefidoit  Theodote  évêque  d’Antioche.  Scs  ac- 
cufatcurs  furent  encore  Héros  8c  Lazare.  Il  fut  con- 
vaincu d’herefie,  8c  chaffé  des  fàints  lieux  de  Je- 
rufâlcm } 8c  l’évêque  Praylc  en  écrivit  au  ppe  avec 
Theodote.  Il  n’cft  plus  depuis  parlé  de  Pcbge  , 8c 
il  étoit  aficz  vieux  , pour  n’avoir  pas  vécu  long- 
tems  après.  Julien  fut  un  de  ceux  qui  pafferent  en 
Orient,  8c  il  y étoit,  comme  l’on  croit , en  411. 
Après  avoir  parcouru  diverfes  provinces  avec  fes 
.compagnons  , il  alla  en  Cilicic  trouver  Théodore 
de  Mopfucftc , qu’il  regardoit  comme  fon  maître , 
8c  dont  il  vouloit  prendre  des  inftruéfions  , pour 
écrire,  comme  il  fitenfuite,  fes  huit  livres  contre 
S.  Auguljin.  Toutefois  après  que  Julien  fut  forti 
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de  Cilide,  il  s’y  tint  un  concile  où  Théodore  lui- 
même  condamna  le  dogme  des  Pebgiens , & ana- 
thematifa  Julien. 

C’eft  à ce  tems,  8c  à l’an  411.  que  l’on  rappor-  J'*  'B"®-»» 
te  avec  le  plus  de  vraîlèmblancc  h mort  de  fainte 
Marie  Egyptienne , fi  fameufe  par  fa  pcnitence.  Il 
y avoit  en  Paleftine  un  folitaire  nommé  Zofime , 
qui  avoit  pafië  cinquante-trois  ans  dans  un  monafte- 
rc , quand  il  lui  vint  en  peniée  , que  perfonne  ne 
lui  pouvoir  rien  plus  apprendre  dans  la  vie  moriafti- 
que.  Pour  le  defabulcr  , 8c  lui  montrer  qu’il  y a 
toujours  du  progrès  à faire  dans  la  pcrfeâion , il 
eut  ordre  d’aller  à un  raonaftere  fitué  auprès  du 
Jourdain.  Il  y fut  reçu , 8c  trouva  en  effet , que 
Ton  y pratiquoit  une  vie  très-parfaite.  Pendant  le 
carême,  ils  fortoient  tous  du  monaftere,  paflbient 
le  Jourdain  8c  fe  difparfoicnt.dans  le  deièrt.  Quel» 
ques-uns  portoient  quelque  provifion  pour  leur  nour- 
riture , d’autres  vivoient  des  herbes  qu’ils  rcncon- 
troient  ; mais  ils  ne  fe  parloient  point  au  retour  de 
ce  qu’ils  avoient  fait  ptadant  ce  tems.  7.ofime  mar- 
cha toûjours  en  avant , voulant  pénétrer  le  fond  du 
defert,  8c  voir  s’il  n’y  trouveroit  point  quelque  fi>- 
litairc  plus  parfait.  Après  avoir  ainfi  marche  vingt 
jours  : comme  il  s’étoit  arrêté  fur  le  midi  pour  fe 
repofer , 8c  faifoit  la  priere  de  fexte , il  .vit  comme 
la  figure  d’un  corps  humain.  D’abord  il  eut  peur, 

8c  fit  le  figne  de  la  croix  ; puis  il  vit  que  c’étoit 
cffcélivcment  une  perlbnne , qui  paroilfoit  nuë  8c 
brûlée  du  (blcil  avec  des  cheveux  blancs.  Il  courut 
vers  ce  côté-là  rempli  de  joie  , mais  la  perfonne 
s’enfuioit  : il  approcha  piai  à peu , 8c  quand  il  pût 
le  faire  entendre  il  lui  cria  de  s’arrêter , 8c  hn  don- 
ner fa  bénédiction.  Enfin  la  perfonne  qui  fuioit  lui 
répondit  ; Abbé  Zofime  , je  fins  une  femme, 
jettez-moi  vôtre  manteau  pour  me  couvrir  , afin 
que  je  puifle  vous  approcher.  Zofime  épouvante 
de  ce  qu’elle  l’avoit  nommé  par  foa  nom , vit  bien 
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que  c’e'toit  une  faintc  -,  &.  après  qu’elle  eut  reçu  Ibn 
manteau  & qu’ils  curent  commencé  à s’entretenir , 
il  la  pria  de  lui  raconter  qui  elle  étoit  8c  pourquoi 
elle  vivoit  de  la  forte , à quoi  elle  fatisfit  ainfî. 

Je  fuis  d’Egypte  *.  à l’âge  de  douze  ans  , je 
quittai  mes  parens  8t  vins  à Alexandrie , où  je  me 
plongeai  dans  la  débauché , 8c  menai  une  vie  fi  in- 
fâme , que  j’ai  honte  mênie  d’y  penfer  : je  paflài 
dix-fept  ans  dans  cette  abomination.  Un  jour  d’été, 
je  vis  plufieurs  perfonnes  , qui  couroient  vers  la 
mer.  Je  demandai  où  ils  alloient  ; on  me  dit  qu’ils 
alloicnt  à Jerufalcm  , pour  la  fête  de  l’exaltation 
de  la  fainte  Croix.  Je  m’embarquai  avec  eux,  ne 
cherchant  qu’une  nouvelle  occafion  de  continuer 
mes  débauchés.  Cette  fête  de  la  fainte  Croix  , é- 
iî«p.  Hv.  toit  celle  qui  dès  le  tems  de  Conftantin  fc  celcbroit 
]ç  treiziéme  de  Septembre.  La  fainte  continua  ain- 
fi  ; Etant  arrivée  à Jcrufalem  , quand  le  jour  de 
la  fête  fut  venu , je  me  mêlai  dans  la  foule  pour  en- 
trer dans  réglife  , où  on  montroit  la  fainte  Croix  r 
mais  je  fus  toujours  repoulTée.  Enfin  n’en  pouvant 
plus^,  je  me  retirai  en  un  coin  de  la  cour  , te  je 
commençai  à penfer  que  mes  crimes  me  rendoient 
indigne  d’entrer  en  ce  faint  lieu.  Je  me  mis  à pleu- 
rer 8c  à frapper  ma  poitrine  , 8c  voiant  au  - deflus 
de  la  place  où  j’étois  une  image  de  la  fainte  Vier- 
ge, je  la  priai  de  m’obtenir  l’cnti  ée  de  l’églifc  ; pro- 
mettant de  renoncer  au  monde  , 8c  d’aller  où  clic 
m’ordonneroit. 

Alors  j’entrai  fans  peine , 8c  après  avoir  vu  la 
lâintc  Croix  8c  baifé  le  pavé  de  ce  faint  lieu  , je  re- 
vins rendre  grâces  à la  làinte  Vierge , 8c  la  prier  de 
me  conduiie  , 8c  j’entendis  une  voix , qui  crioit  de 
loin  : Si  tu  pafiês  le  Jourdain  , tu  trouveras  un 
parfait  foulagement.  Au  fbitir  de  la  cour  , quel- 
qu’un me  donna  trois  pièces  d’argent , dont  j’ache- 
tai trois  pains  j 8c  aiant  demandé  le  chemin  du 
Jourdain  , je  marchai  tout  le  refte  du  jour  , Sc  le 
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foîr  j’arrivai  à une  é;T;lire  de  l'ainr  Jean-Baptifte  près 
du  flcavc.  J’y  reçus  les  faints  myftercs  , 8c  après 
avoir  mangé  la  moitié  d’un  de  mes  pains  , je  paC- 
fai  le  Jourdain , 8c  je  vins  dans  ce  defert.  Et  com- 
bien y a-t-il  que  vous  y demeurez  ? dit  Zofirac. 

Il  y a , dit-elle , autant  que  je  puis  juger  quarantc- 
fepr  ans.  Et  quelle  nourriture  y avez-vous  trouvée  i 
reprit-il.  Le  pain  que  j’avois  apporté  , répondit- 
elle,  me  dura  quelque  tems  : enlüite  j’ai  vécu  des 
herbes  que  j’ai  trouvées  dans  le  dclcrt.  Zofime  lui 
dit  encore  ; Avez  - vous  pafle  tant  d’années  , fans 
peine  8c  fans  être  troublée  d’un  fi  prompt  change- 
ment ? Ce  que  vous  me  demandez  , répondit-elle , 
me  fait  houeur  , 8c  je  ne  fçaî  fi  je  pourrai  vous 
en  rendre  compte , fans  m’expofèr  de  nouveau  aux 
mêmes  périls.  Ne  me, cachez  rien  , dit-il.  Et  elle 
reprit  ainfi. 

J’ai  pafle  dix-fept  aasà  combattre  mes  paflions, 
comme  des  bêtes  féroces,  l’aimois  fort  le  vin  , 8c 
fbuvent  je  n’avois  pas  même  d’eau  pour  me  dciàl- 
terer.  J’étois  tentée  de  chanter  des  chanfons  infâ- 
mes que  je  fçavois  : enfin  j’étois  prefléc  des  defirs 
les  plus  honteux  ; 8c  je  portois  dans  mon  (èin  un 
feu  qui  me  devoroit.  Alors  je  me  frappois  la  poi- 
trine , je  me  proftemois  à terre  , 8c  je  l’arrofois  de 
mes  larmes.  Enfin  j^avois  recours  à la  fainre  Vier- 
ge ma  proreébrice,qui  m’a  toû jours  fbûtenuc.  Mes 
habits  s’étant  ufés , j’ai  beaucoup  fouftén  par  le 
froid  8c  par  le  chaud  , 8c  fouvent  je  tombois  par 
terre  8c  demeurois  hors  d’haleine  8c  fans  mouve- 
ment. J’ai  ibutenu  de  grandes  tentations  des  dé- 
mons. Comme  elle  emploioit  de  tems  en  rems 
des  prilàges  de  l’Ecriture , Zofime  lui  demanda  fi 
elle  avoir  étudié.  • A quoi  elle  répondit  en  Iburiant  : 
Groiez-moi , depuis  que  j’ai  pafle  le  Jourdain  , je 
n’ai  vû  ame  vivante  jufqu’aujourd’hui  , pas  même 
aucune  bête  ; 8c  je  n’ai  jamais  rien  appris  : mais  py  xxxtx.? 
c’dl  Dieu  qui  enfeigne  aux  hommes  la  firicnce.  Au  10. 
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rcftc  ne  m’en  demandez  pas  davantage  } & de  tout 
ce  que  je  vous  ai  dit  , je  vous  conjure  par  nôtre 
Seigneur  J e s u s-C  h a i s t de  n’en  rien  dire  à per- 
fbnne , juitju’à  ce  que  Dieu  me  retire  de  ce  mon- 
de. Faites  feulement  ce  que  je  vais  vous  dire.'  Le 
càrêmc  prochain  ne  pafica  point  le  Jourdain  fiii- 
vant  la  coutume  de  vôtre  monaftere.  Demeurez 
dans  la  maifon,  & le  fbir  du  Jeudi -fàint,  prenez 
Je  corps  8c  le  fàng  de  J je  s u s-C  h a i s x , 8c  m’at- 
tendez fur  le  bord  du  Jourdain  du  côté  de  la  terre 
habitée.  Car  je  n’ai  point  reçu  les  facrés  dons  , 
depuis  que  je  les  reçus  dans  l’églife  de  faint  Jean  , 

& je  les  defîre  très-ardemment. 

Après  avoir  ainfi  parlé  , elle  fc  recommanda  à 
{es  prières , .8c  courut  vers  le  fond  du  defert.  Zoiî- 
me  fè  mit  à genoux , 8c  baifa  la  tenc  où  elle  avoit 
arrêté  fes  pieds  ; puis  il  s’en  retourna  loüant  Dieu 
8c  rempli  de  joie  , 8c  fcTendit  au  monaftere  com- 
me les  autres  pour  le  dimanche  des  Rameaux. 
Péidant  toute  cette  année , il  p’ofa  parler  de  ce  qu’il 
avoit  vu  , attendaiit  avec  impatience  le  carême  fui- 
vant.  Les  autres  moines  fortirent  à l’ordinaire  j pour 
lui  la  fièvre  le  prit  , 8c  l’obligea  à demeurer  , fui- 
vant  la  prediébion  de  la  fainte  , qui  lui  avoit  dit  , 
qu’il  ne  pounoit  fbrtir  quand  il  voudroit.  Il  guérit 
quelques  jours  après  ; 8c  le  Jeudi- faint , il  prit  dans  ^ 
un  petit  calice  le  corps  8c  le  fang  de  Nôtre -Sei- 
gneur , 8c  dans  un  panier  des  figues  , des  dattes  , 
éc  quelques  lentilles  , 8c  alla  s’afleoir  auprèsdu  Jour- 
dain , atteadant  la'  fainte.  Mais  il  étoit  en  peine 
comment  elle  le  paflèroit.  Elle  parut  de  l’autre  cô- 
té , 8c  aiant  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  le  fleuve , 
elle  vint  marchant  fur  l’eau.  Etonné  de  ce  miracle, 
il  voulut  s’incliner  devant  elle  : mais  elle  lui  cria  ; 
Que  faites-vous , mon  pere , vous  qui  êtes  prêtre , 

8c  qui  portez  les  divins  myftcrcs  ? Enfuite  elle  le 
p>ria  de  dire  le  fymbole  8c  l’oraifbn  dominicale;  8c 
après  avoir  reçu  le  làint  Saaement , elle  le  prb  de 
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rîvcnir  encore  l’année  fuivantc , jufqu’au  torrent  où  | 

il  l’avoit  trouvée  la  première  fois.  Il  la  pna  de  fon  ^ 

côté  de  prendre  La  nourriture  qu’il  lui  avoit  appor- 
tée. Elle  prit  feulement  trois  lentilles  du  biout  des 
doigts  , 8c  le  recommanda  à les  prières  , puis  s’en 
retourna  fur  le  Jourdain  comme  elle  étoit  venue. 

L’année  fuivantc  Zofime  palTa  dans  le  defert  fc-  ' f 

Ion  h coutume  ; 8c  étant  arrivé  à la  ravine  il  y. 
trouva  la  fàintc  étendue  morte , 8c  lui  arrolâ  les  pieds  1 

de  lès  larmes.  Puis  aiant  récité  des  plè;iumc$  , 8c  • -1 

dit  les  prières  des  funérailles  , comme  il  doutoit  s’il 
la  devoit  enterrer , il  vit  écrit  à terre  près  de  fa  tê- 
te : Abbé  Zofime  ctUeiTcz  ici  le  co'ps  de  la  pau- 
vre Marie , 8c  priez,  pour  moi  qui  fuis  morte  cette 
même  nuit  de  la  pafiion  du  Seigneur  , après  avoir 
reçu  les  faints  myflercs.  Il  eut  bien  de  la  joie  d’avoir 
appris  le  nom  de  la  fàintc  ; mais  il  oc  fqavoit  com- 
ment creufer  la  terre , fi  un  lion  ne  fût  venu  faire 
h fofic.  Il  l’enterra,  la  priant  de  prier  pour  tout  le 
monde  j 8c  étant  de  retour  au  monaftcrc , il  racon- 
ta tout  ce  qu’il  avoit  vu  8c  ouï  de  cette  fàintc  ps- 
nitente.  Il  mourut  âgé  d’environ  cent  ans  j 8c  un 
auteur  du  tems  écrivit  cette  hiftoirc  fur  la  relation 
des  moines.  L’églifc  honore  le  fécond  jour  d’Avril  Ki^iyr,  n, 
fainte  Marie  Egyptienne  , 8c  fàint  Zofime  le  qua- 
triéme 

L’églifc  Orientale  étoit  en  paix  fous  l’empereur  xxvi. 
Thcoilofc  le  jeune  ; mais  les  chrétiens  de  Perfe  Pcrfecut;o» 
foulÎToicnt  une  cruelle  pcrfccution  Un  évéquenom- 
mé  Audas  ou  Abdas , d’ailleurs  très-vertueux , pouf-  hijt, 
fé  d’un  7,elc  indiferet , abattit  un  des  temples  où  les 
Perfes  adoroient  le  feu.  Le  roi  l’aiant  appris  par  les 
mages,  fit  venir  Audas, 8c  d’abord  fc  plaignit  dou- 
cement de  cette  aétion  , 8c  lui  ordonna  de  rebâtir 
le  temple  : mais  l’évêque  le  refufà  , 8c  le  roi  le  me- 
naça d’abatre  toutes  les  églilcs.  I!  lui  tint  parole  : 

8c  après  l’avoir  fiiit  mourir  , il  donna  ordre  que 
toutes  les  eglifes  fuflent  ruinées.  Theodorct  en  rap- 
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portant  cette  hiftoire,  blâme  l’évêque  d’avoir  aba- 
tu  le  temple  du  feu  ; mais  il  le  buë  d’avoir  (buf- 
fert  le  martyre , plûtôt  que  de  le  rebâtir.  Car  il  me 
fcmblc  , dit-il , que  C’en  la  même  choie  d’adorer 
Ch.M*rc.  le  feu  , ou  de  lui  bâtir  un  templcl  Telle  fut  l’ori- 
ginc  de  cette  pcrfccution  , qui  étoit  déjà  cruelle 
fous  le  neuvième  confiilat  de  ’Theodofo  , & le  troi- 
iîéme  de  Conftantius  , C’eft-à-dirc  en  410.  8c  du- 
rcit encore  au  bout  de  trente  ans.  Le  roi  Ifdegerd 
Tavoit  commencée  : après  là  mort  Gororane  ou 
Vararane  fon  fucedfeur  b continua  , 8c  le  fils  de 
jcelui-ci  en  ufà  de  même. 

Les  tourmens  furent  divers  8c  cmels.  Il  y avok' 
des  chrétiens  à qui  on  écorchoit  les  mains , à d’au- 
tres le  dos,  à d’autres  le  vifàge , depuis  le  front  juf- 
<jues  à la  barbe.  Les  pcrfecutcurs  fendoient  en  deux 
4ÎCS  rofèaux  , les  appliquoient  par  le  plat , 8c  en 
couvroient  tout  le  corps  ; puis  ils  le  ferroient  étroi- 
tement avec  des  cordes  depuis  les  pieds  jufqucs  à la 
tête  , 8c  arrachoient  enfiiitc  de  force  les  rofèaux 
l’un  après  l’autre  : enfbrte  qu’ils  emportaient  la 
peau.  Ils  creufbient  de  grandes  foflès  , 8c  après  les 
avoir  bien  enduites , ils  y enfermoient  quantité  de 
gros  rats  : puis  y jettoient  les  martyrs  pieds  8c 
mains  liés  ; enforte  que  les  rats  prelTés  de  la  faim 
les  rongeoiont  peu  à peu , fans  qu’ils  pûflènt  s’en  dé- 
fendre. Ces  cmautés  n’empêchoient  pas  les  chré- 
tiens de  courir  au-devant  de  la  mort , pour  acqué- 
rir la  vie  étemelle.  On  remarque  en  particulier  qua- 
tre martyrs  , Hormifdas  , Suenés  , Benjamin  8c 
Jacques. 

, Hormifdas  étoit  de  la  première  noblelfe  des  Per- 
les , de'la  race  des  Achemenides , fils  d’un  gouver- 
neur de  province.  Le  roi  aiant  appris  qu’il  étoit 
chrétien , le  fit  venir  , 8c  lui  commanda  de  renon- 
cer à J e s u s-C  H R I s T.  Hormifdas  lui  répondit  , 
que  edui  qui  auroit  meprifé  Dieu  , mepriferoit  en- 
core plus  aifément  fon  roi, qui  n’cft  qu’un  Homme 
» mor- 
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mortel.  Le  roi  lui  ôta  tous  fes  biens  8c  fes  dignités , 
le  fit  dépouiller  nud , excepté  un  petit  linge  dont  il.- 
étoit  ceint  ; 8c  en  cet  état  , voulut  qu'il  menât  let 
chameaux  de  l’armée.  Long  tems  après  regardant 
de  fà  chambre  en  bas  , il  vit  Hormii'das  brûlé  du 
Ibleil  8c  couvert  de  pouflierc  ; 8c  ic  fouvenant  de 
la  dignité  de  ion  pere  , il  l’appelb  , lui  fit  donner 
une  chemilè , 8c  lui  dit  : Maintenant  au  moins 
quitte  ton  opiniâtreté  , 8c  renonce  au  fils  du  char- 
pentier. Hormifdas  déchira  la  chemilè  8c  la  lui  jet- 
ta  , en  difant  : Si  vous  avez  cru  pour  ce  beau  pre- 
iènt  me  faire  quitter  ma  religion  , gardez -le  avec 
vôtre  impiété.  Suenés  étoit  maître  de  mille  efcla* 
ves.  Comme  il  rcfulbit  de  renoncer  au  vrai  Dieu  , 
le  roi  lui  demanda  qui  étoit  le  pire  de  tous  lès  cC- 
claves , 8c  donna  à celui  - là  tous  les  ^tres , Suenés 
lui-même  8c  fà  femme , qu’il  lui  fit  époufèr  : mais 
Suenés  n’en  fut  point  ébranlé  , 8c  demeura  ferme 
dans  la  foi. 

Benjamin  étoit  diacre , 8c  le  roi  l’avoit  fait  met- 
tre en  prifon.  Deux  ans  après  il  vint  un  ambaflà- 
deur  Romain  jpour  d’autres  affaires,  qui  fçaehant 
que  ce  diacre  etoit  en  prilbn , demanda  fà  liberté. 
Le  roi  l’accorda  , à condition  que  Benjamin  pro- 
mettroit  de  ne  parler  à aucun  mage  de  la  doéfrine. 
chrétienne  , 8c  l’ambafladcur  le  promit.  Mais  Ben- 
jamin dit  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  cacher  le  ta- 
lent dont  il  devoit  rendre  compte  : toutefois  com- 
me le  roi  ne  fçavoif  pas  fa  refiftance  , il  le  fit  déli- 
vrer, Benjamincontinua  de  convertir  les  infidèles.  Au 
bout  d’un  an  le  roi  en  fut  averti  : il  le  fit  venir, 
8c  lui  ordonna  de  renoncer  à fon  Dieu.  Comment 
traiteriez-vous , dit  Benjamin  , celui  qui  renonce- 
rolt  à vôtre  obéiflànce  pour  reçonnoître  un  autre 
roi  ? Je  le  ferois  mourir,  dit  le  roi.  Benjamin  ré- 
pondit : Quel  fupplice  ne  mérité  donc  pas  celui  qui 
abandonne  le  créateur , pour  rendre  à une  créature 
comme  lui  les  honneurs  divins  ? Le  roi  irrité  fit 
....  * Y a aigui- 
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aiguifcr  vingt  rolraux  qu’on  lui  enfonça  fous  les 
ongles  des  pieds  8c  des  mains.  Et  comme  il  mepri- 
fbit  ce  tourment , il  lui  fit  mettre  un  autre  rolcau 
pointu  dans  la  partie  la  plus  fcnfible  du  corps  d’un 
homme  , d’où  on  le  retiroit  , 8c  on  l’enfbnçoit 
continuellement  ; enfin  il  le  fit  empaler  avec  un 
pieu  herifie  de  noeuds  de  tous  côtés  , 8c  le  martyr 
expira  ainfi.  Jacques  aiant  été  Chrétien , étoit  re- 
Kictpkxtv.  tourné  à h religion  des  Perfiîs  par  complailânca 
é.y?.  c.  10.  pour  le  roi  Ifdegerd  ; mais  enfuite  fz  mere  8c  (à 
femme  le  ramenèrent  au  Chriftianifme.  Le  roi  en 
fut  fi  irrité , qu’il  le  fit  couper  pièce  à pièce  à chaque 
jointure  des  membres  ; premièrement  les  mains, 
puis  les  bras  j enfiiite  les  pieds  8c  les  jambes  : cnfbrte 
qu’il  ne  reftoit  que  la  tête  avec  le  tronc  Et  comme 
il  confcflbit  encore  J e s u s-C  HR  i s t on  lui  cou- 
pa enfin  la  tête. 

XX VII.  Au  commencement  de  la  pcrfècution , fur  la  fin 
Coriïer&on  du  rcgne  d’Ifilegerd , les  mages  firent  donna  ordre 
fips  "^*”**'  ® Sarrafins  , fiijets  aux  Perfes, 

yit*  S.  garder  les  chemins  , afin  de  prendre  tous  les 
m Chrétiens  , 8c  qu’aucun'  ne  pût  s’enfuir  chez  les 
srtnjt.  Gr.  Romains.  Afpebctc  qui  étoit  un  de  ces  chefs  ,tou- 
clié  de compaflfion  pour  les  Chrétiens, que  l’on  trai- 
toit  fi  cruellement , n’en  arrêta  aucun  , 8c  leur  ai- 
da au  contraire  à fe  fauver.  En  étant  aceufë  auprès 
«rifclegerd , il  prit  le  parti  de  fc  retirer  chez  les  Ro- 
mains avec  fbn  fils  Terebon  8c  toute  fà  famille. 
Anatolius  alors  gouverneur  d’Ôrient  le  reçût  fort 
bien  , 8c  lui  donna  le  commandement  des  Arabes 
tributaires  des  Romains. 

Terebon  fils  d’Afpebete  étoit  dès  fà  plus  tendre 
jeuneflè  paralytique  de  la  moitié  du  corps , c’eft  à 
‘ ••  dire  de  tout  le  côté  droit , depuis  la  tête  jufques 
aux  pieds.  Etunt  pafle  avec  fbn  pere  dans  l’Arabie  •! 

fb jette  aux  Romains , toujours  affligé  de  fà  raala-  ■, 

f.xi.  die,  il  dit  en  lui-mônte  pendant  une  nuit  : Tere- 
bon, qu’eft-ce  que  tout  l’art  des  médecins  ? où  . 
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font  les  imaginations  de  nos  mages,  8c  11  puiflânee 
de  ce  que  nous  adorons  : les  fables  des  aftrologues, 
les  cnchantcmcns  8c  les  picftiges  ? Tout  cela  ne 
fèrr  de  rien , li  Dieu  ne  le  veut.  Aiant  fait  ces  ré- 
flexions , il  le  mit  à prier  Dieu  avec  larmes  , 8c  dit  ; 
Grand  Dieu  qui  avci  fait  le  ciel  8c  la  terre  , fi 
vous  avez,  pitié  de  ma  miferc,  8c  me  délivrez  de 
cette  fâcheufe  maladie , je  me  fais  Chrétien , 8c  je 
renonce  à toute  fuperftition  païenne.  Aiant  ainfi 
parlé,  il  s’endormit , 8c  vit  un  moine  portant  une 
grande  barbe  grilè , qui  lui  demanda  ce  qu’il  avoit, 
Terebon  lui  deebra  Ci  mabdie.  Le  moine  répon-» 
dit  ; Accomplis  ce  que  tu  a promis  à Dieu , 8c 
il  te  guérira.  Terebon  jréitera  promefie,  8c  le 
moine  lui  dit  : Je  fuis  Euthfmius , qui  demeu- 
re dans  le  defert  d’Orient  à dix  milles  de  jeru- 
fàlem  , dans  le  torrent  au  midi  du  chemin  de  Jé- 
richo : fi  tu  veux  être  guéri,  viens  à moi  lins  àf- 
foer. 

Terebon  Ce  leva , 8c  raconta  ce  fonge  à fon  pe-  P> 
rc,  qui  aufli-tôt  le  prit  avec  lui  , menant  une  gran- 
de troupe  d’Arabes  8c  une  grolTe  elcortc , 8c  vint 
au  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué  en  fonge  : où  de- 
meuroient  Euthymius  8c  Thcoéfifte.  Les  moines 
qui  vivoient  fous  leur  conduite , voiant  cette  mul- 
titude de  barbares  , en  furent  épouvantés.  Mais 
Theoâifte  s’approcha  des  barbares , 8c  leur  dit  ; 
Que  cherchez-vous  ? Us  répondirent  ; Nous  cher- 
chons le  ferviteur  de  Dieu  Euthymius  L’abbé 
Theoclifte  leur  dit  ; Il  ne  parle  à perfonne  jufques 
à fàmcdi , il  eft  en  retraite.  Afpebete  prit  Theo- 
étilfe  par  la  main , 8c  lui  montra  fon  fils , qui  par- 
la ainfi  : J’ai  été  frappé  de  cette  maladie  étant  en 
Perfo,  il  y a déjà  long-tems  } 8c  j’ai  éprouvé  in- 
utilement to^te  b fcicnce  des  médecins,  8c  toute 
b fuperftition  des  mages  : au  contraire  , mon  mal 
eft  augmenté.  Etant  venu  en  ce  pais , j’ai  été  tou- 
ché de  Eheu  i 8c  j'ai  dit  en  moi  même  telle  8c  tcl- 
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Icchofc.  Il  raconta  cnfîiitc  fes  reflexions  8cïbn  lon- 
ge , 8c  ajouta  : Je  vous  prie  donc  de  ne  me  point 
cacher  le  mededn  que  Dieu  m’a  montré. 

Theoftifte  rapporta  tout  cela  à Euthymius  dans 
fa  retraite  ; 8c  Euthymius  ne  croiant  pas  permis  de 
refîfter  aux  révélations  divines,  vint  à eux,  8c  aiant 
^.13.  prié  avec  ferveur , il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  Tc- 
rebon , 8c  le  guérit  à l’infiant.  Les  barbares  étonnés 
crarent  en  J e s u s-C  m r i s t 8c  le  jettans  tous  par 
terre , ils  prioient  qu’on  leur  donnât  le  baptême. 
Euthymius  voiant  qu’ils  croioient  du  fond  du  cœur, 
fit  faire  un  petit  lavoir  dans  un  coin  de  là  caverne, 
8c  les  aiant  inftruits,  les  baptifa  tous  : première- 
ment Afpebete , dont  il  changea  le  nom  en  celui  de 
Pierre  : puis  Maris  frere  de  la  femme.  C’étoit  les 
deux  premiers  de  la  troupe  , 8c  les  plus  diftingués 
par  leur  fagefle  8c  par  leurs  richelfes.  Enlùite  il 
baptilà  Terebon  8e  tous  les  autres.  Il  les  tint  qua- 
rante jours  auprès  de  lui  pour  les  inftruire  8c  les  af- 
fermir dans  la  foi } puis  il  les  renvoïa.  Mais  Maris 
onde  de  Terebon  ne  voulut  point  quitter  les  làints 
moines.  Il  renonça  à tout , 8c  donna  les  biens , qui 
étoient  grands , pour  bâtir  8c  augmenter  le  Mona- 
ftere , où  il  palïa  le  refte  de  les  jours , 8c  fut  un 
grand  ferviteur  de  Dieu.  Le  bruit  de  ce  miracle  at- 
tira à faint  Euthymius  un  grand  nombre  de  mala- 
des de  diverfes  cfpeces,  qui  furent  tous  guéris  ; 
enforte  qu’il  devint  célébré  en  peu  de  tems  , 8c  fà 
réputation  s’étendit  dans  toute  la  Paleftine  8c  les 
provinces  dreonvoifines. 

XXvni.  Saint  Euthymius  étoit  de  Mclitine , métropole 
Commen-  ^ jj  petite  Arménie  ; fbn  pere  Paul  8c  fà  mere 
* I^cnilc  étoient  fort  diftingués  par  leur  noblcflè  8c 
thymiiis.  par  leur  vertu.  Aiant  vécu  long-tems  cnfèmble  fans 
Uid.  f.  6.  enfanj , ils  allèrent  à l’églife  du  martyr  fàint  Polyeu- 
fte  prés  de  la  ville , 8c  y paflerent  pluficurs  jours  en 
priere.  Une  nuit  ils  eurent  une  vifion , où  il  leur  fut 
t- 1'  dit  par  deux  fois  ; 'Ewhpmite i c’eft-à-dire  en  grec  : 
, - Aicz 
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Aicz  bon  courage , vous  aurez  un  fib  de  ce  nom , 
parce  que  toute  l'églife  reprendra  couvage  dans  le 
tems  de  fa  naiflance.  En  effet,  ils  eurent  un  fils 
qui  naquit  au  mois  d’Août  fous  le  quatrième  con- 
fulatde  Gratien,  c’eft-à-dirc  l’an  377.  Ils  le  nom-  xvii. 
merent  Euthj^mius  8c  l’année  fiiivante  , l’empe-  «•  7* 
reur  Valens  étant  mort , la  paix  fut  rendue  à l’é- 
glife.  Les  parens  d’Euthymias  le  voilèrent  à Dieu 
dès  fa  naiflànce  ; 8c  fon  perc  étant  mort , fà  merc 
Foffrit  à l’âge  de  trois  ans  à faint  Otrée  évêque  de  J«f.  xvii. 
Melitine.  Il  le  baptifà,  lui  coupa  les  cheveux  , le  »•**• 
fit  leâeur , l’éleva  auprès  de  lui  dans  la  maifon  épif- 
copale,  comme  s’il  eût  été  fbn  fils  : 8c  ordonna 
la  mere  diaconefïc.  Il  fit  inftruire  l’enfant  par  deux  p.  f- 
jeunes  hommes  excellens,  alors  îeéfcurs,  8c  depuis 
évêques  de  Melitine  l’un  après  l’autre,  Acacc  8c  Sy- 
nodius.  Euthymius  étoit  fort  appliqué  à l’étude  des 
^ fentes  lettres , 8c  à Ja  célébration  de  l’office  divin  : 
s’exerçant  à toutes  les  vertus.  Après  qu’il  fût  bien  in- 
ftmit,8c  qu’il  eutpaffé  tous  les  degrés  des  fondions 
eeelefiaftiques  , S,  Otrée  l’ordonna  prêtre  de  l’égH- 
iè  de  Melitine , 8c  lui  donna  la  conduite  des  mo- 
nafteres  voifins  ; parce  que  dès  l’enfance  il  avoit 
. témoigné  une  inclination  particulière  pour  la  vie 
monaftique.  Depuis  le  jour  de  l’Epiphanie  jufques  , 
àpâque,  il  fe  rctiroit  fur  une  montagne  deferte, 
où  fut  depuis  bâti  un  monaftere  nommé  de  l’Af- 
cenlion , 8c  y pafïbit  le  carême  en  fplitude. 

A l’âge  de  vingt-neuf  ans,  c’eft-à-dire  l’an  406.  p.  t\. 
fe  trouvant  trop  détourné  par  le  foin  des  monafte- 
res , il  quitta  la  ville  de  Melitine , 8c  s’enfuit  à Je-  • 
rufalem.  Aiant  adoré  la  croix  8c  vifité  les  fâints  jHp.xviii 
lieux,  il  conféra  avec  les  folitaires  du  pais,  8c  fè 
retira  à la  laure  de  Pharan  à fix  milles  de  Jemfà- 
lera , c’eft-â-dire  dans  une  cellule  hors  de  la  laure. 

Il  ne  polTcdoit  rien , 8c  gagnoit  fa  vie  à faire  de  la 
natte.  Il  fit  amitié  particulière  avec  Theodlifte  fon 
Yoifin  J 8c  ils  fo  retiroient  cnièmble  tous  les  ans 
i . Y 4 dans 
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dans  dans  le  dc/crt  de  Cutila,  depuis  l’oftavede  l’Epi- 
phanie jufqucs  au  dimanche  des  rameaux.  Ily  avoit 
déjà  cinq  ans  qu’Euthymius  étoit  à Pharan , quand 
allant  à Cutila  avec  Theoétiûe , à fon  ordinaire , ils 
trouvèrent  dans  le  defert  un  torrent  très-profond  8c 
très-difiFicile  à paflèr.  Tournant  de  tous  côtés,  ils  vi- 
rent au  nord  une  grande  caverne , où  ils  gprimperent 
à peine.  Mais  quand  ils  y furent , ils  aurent  que 
Dieu  leur  avoit  préparé  ce  lieu , 8c  y établirent  leur 
demeure,  vivant  des  habcs  qu’ils  rencontroient. 
f • * Quelques  pâtres  du  lieu  nommé  Lazariou , con- 

duifant  des  troupeaux  de  chèvres  , trouvèrent  les 
deux  folitaires  8t  s’enfuirent}  mais  ils  leur  dirent  :• 
N’aiez  point  de  peur,  mes  frères,  ribus  fbmmes 
des  hommes  comme  vous , qui  habitons  ce  lieu 

r)ur  nos  péchés.  Ces  chévriers  Ic^  firent  connokre 
d’autres  } 8t  depuis  ce  tems-là  les  habitans  de  La- 
ïarion  les  aflifioient } 8c  les  moines  de  Pharan  aiarit 
appris  où  ils  étoient , les  allèrent  vifîter.  Leurs  deux 
premiers  difciplcs  furent  Marin  8c  Luc , qui  fon- 
dèrent enfuite  un  monaflere,  8c  inftruifirent  l’abbé 
Théodore  fameux  en  ce  defert.  Il  vint  donc  un 
CTand  nombre  de  difciplcs  à Euthymius  ; mais  il 
Jaiflbit  à Theoûifte  le  foin  de  les  inlbruire  pour  vi- 
vre plus  en  retraite.  D’abord  ils  ne  vou’oient  point 
faire  de  monaflere  en  ce  lieu , mais  feulement  une 
laurc  comme  à Pharan.  Toutefois  voiatit  que  la 
nuit  on  ne  pouvoit  monter  à la  grotte  , dont  ils 
fâifoient  leur  églife,  tant  l’accès  en  étoit  difficile: 
ils  firent  un  monaflere  au-deflbus } mais  Euthymius 
demeuroit  dans  la  caverne.  Entre  les  inllruébions 
qu’il  leur'  donnoit,  il  leur  recommandoit  le  travail 
des  mains , difant  : Il  cft  ridicule , que  les  fcculiers 
travaillent  pcniblemènt  pour  nourrir  leurs  femmes 
8c  leurs  enfans , offrir  à Dieu  les  prémices , faire 
l’aumône  félon  leur  pouvoir,  8c  païcr  des^  tributs  j 
8c  que  nous  profitions  du  travail  d’autmi  , fans 
tirer  du  nôtre , au  moins  nôtre  fubfiflance. 
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Les  Chrétiens  de  Perfè  fc  volant  perfècutés , eu-  ^ 

rcnt  recours  aux  Romains,  les  priant  de  ne  les  pas  * 

laiflcr  détruire.  Atticus  les  reçût  favorablement , & Guerre  d« 
en  inftniifit  l’empereur  Theodofè  , qui  d’ailleurs  Perfe. 
étoit  mal  content  des  Perles.  Leur  roi  aiant  donc 
envoïé  redemander  les  fugitifs , les  Romains  di- 
rent qu’ils  ne  les  rendroient  point  : qu’ils  étoient 
rdblus  à tout  faire  pour  la  religion  , & qu’ils  ai- 
moient  mieux  avoir  la  guerre  contre  les  Perfès, 
que  de  laiflcr  périr  les  Chrétiens.  Ainfi  la  guerre 
fut  déclarée  ; les  Romains  y eurent  l’avantage;  8c 
remportèrent  fur  les  Perfès  une  grande  viftoire  , 
dont  la  nouvelle  fût  apportée  à C.  P.  le  mardi  huitié- 
me  des  ides  de  Septembre,  fous  le  confulat  d’Eu-  ^efir^Mau^ 
ftathe  8c  d’Agricola  , c’eft-à-dirc  le  fixiéme  de  Ctd.  «n. 
Septembre  411.  Enfin  les  Perfès  après  plufieursper-  ■*<’'>'.  xi  i« 
tes,  furent  contraints  d’accepter  la  paix  qu’ils  avoient 
rcfufée , 8c  qui  fut  conclue  fous  le  treixiéme  con- 
fûlat  d’Honorius  8c  le  dixiéme  de  Theodofe,  c’eft- 
à-dire  en  411. 

Acace  évêque  d’Amidc  for  les  frontières  de  Per- 
(c , fit  une  action  mémorable , à l’occafion  de  cette 
guerre.  Les  Romains  avoient  pris  environ  fept  mil- 
le prifonniers , qu’ils  ne  vouloient  point  rendre , 8c 
qui  periflbient  de  fâminc.  Le  roi  de  Perfe  en  étoit 
fort  irrité.  Alors  Acace  aflèmbla  fbn  clergé,  8c  dit  ; 

Nôtre  Dieu  n’a  befbin  ni  de  piats  ni  de  coupes, 
puif^’il  ne  boit  ni  ne  mange  ; puis  donc  que  nô- 
tre eglifè  a quantité  de  vafœ  d’or  8c  d’argent  par 
la  libéralité  de  fon  peuple  , il  fiiut  s’en  fèivir  pour 
délivrer  8c  nourrir  ces  foldats  captifs.  Il  fit  en  effet 
fondre  les  vafes , païa  aux  foldats  Romains  la  ran- 
çon des  Perfes  , leur  donna  des  vivres  5c  d‘^uc« 
faire,  leur  volage  , 8c  les  rcnvo'a  ainfi  à kur  roi  : 
qui  admira  cette  aétion  , 8c  confeflà  que  les  Ro- 
mains fçavoient  vaincre  par  la  generofité  comme 
par  les  armes.  Il  defira  de  voir  l’évcque  Acace , 8c 
l’empereur  Theodofe  le  permit. 
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Chr.  Mdnei.  Qn  racoDtc  pKifîeurs  miracics  arrivés  à l'occafion 
Educid'on  guo^Cj  & ou  en  attribue  l’heureux  ftccés 

4e  Thtodo-  aux  vertus  de  Theodofe.  Pulcheric  fa  fœur  aînée 
fe  le  jeune,  avoit  pris  un  très-grand  foin  de  fon  éducation  , 
i^tT  qu’elle  n’eût  que  deux  ans  plus  que  lui.  Elle 

TW.  V.  avoit  pas  encore  quinze  quand  elle  voüa  à Dieu 

h fi.  f.  37.  fà  virginité , & perfuada  à fes  deux  fœurs  d’en  fei- 
•$«.  IX.  i;g  de  même,  pour  ne  point  donner  entrée  dans  le 
* ’ palais  à quelque  homme  étranger , qui  eût  pû'  être 
Qccaiîon  de  jaloufic8cde  révolté.  Pour  témoignage 
public  de  fon  vœu , elle  offrit  dans  l’églifode  C.  P. 
une  table  d’autel , d’or  ornée  de  pierreries  d’un  ou- 
' ’ vrage  merveilleux,  avec  une  infcription  au  devant, 

ttr.  Mdr-  qui  marquoit  le  fujet  de  cette  offrande.  En  415-. 
comme  elle  étoit  âgée  de  feize  ans , l’empereur  fon 
frère  l’affocia  à l’empire  , 8c  la  déclara  Augufte  , 
ce  qui  étoit  fans  exemple.  Elle  gouvemoit  l’empi- 
re d 'Orient  avec  une  grande  fàgeffe  , prenant  lx>n 
confoil , 8c  donnant  elle-même  les  ordres  , pour 
fàiie  exécuter  promptement  les  refolutions.  Car  elle 
parloit  8c  écrivoit  parfaitement  bien  en  latin  8c  en 
grec.  Mais  elle  rapportait  l’honneur  de  tout  à fon 
frere  ; 8c  elle  le  faifoit  inftrairc  d’une  manière  con- 
venable à fon  rang.  Il  apprit  des  meilleurs  maîtres 
les  exercices  de  cheval , des  armes  , 8c  les  autres 
ièmblablcs.  Elle-même  lui  apprenoit  à paroître  en 
public  avec  gravité  8c  dignité  : à régler  fa  démar- 
che 8c  fà  contenance  : a interroger  à propos  , à 
paraître  doux  ou  terrible  félon  l’occafion. 

Elle  n’avoit  pas  moins  de  foin  de  lui  infpirer  la 
pieté , l’accoûtumant  à prier  fouvent , à fréquenter 
les  ^lifes , 8c  les  orner  de  dons  précieux  ; à ho- 
norer les  évêques  , les  vrais  moines,  8c  les  autres 
perfonnes  vertueufes  j 8c  à fo  donner  de  garde  des 
nouveautés  dans  les  dogmes  de  la  religion.  Il  acheva 
de  ruiner  les  temples  des  idoles , 8c  d’abolir  l’idolâ- 
trie. Le  palais  étoit  réglé  comme  un  monaftere. 
Le  jeune  empereur  iè  levoit  de  grand , matin  pour 
, chan- 
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chanter  avec  (es  (beurs  à deux  chœurs  les  loiiangês 
de  Dieu.  Il  fçavoit  par  cœur  l’Ecriture  faintc,  8c 
en  parloit  pertinemment  avec  les  évêques.  Il  y avoit 
une  bibliothèque  des  livres  facrés  & de  tous  leurs 
interprétés.  Il  jeûnoit  fouvent , principalement  les 
mercredis  8c  les  vendredis  : foufftoit  patiemment 
le  chaud  8c  le  froid , 8c  ne  tenoit  rien  de  la  mol- 
leflè  d’un  prince  ne  dans  la  pourpre  : on  loue  en- 
tre autres  là  patience  8c  fa  douceur.  U accorda  à 
Afclepiade  évêque  de  Cherfonefe  la  grâce  de  plu- 
lieurs  criminels  qui  étoient  en  prifon  pour  avoir 
appris  aux  barbares  l’art  de  faire  des  vaillèaux.  Si 
quelque  criminel  étœt  condamné  à mort  , il  lui 
donuoit  fa  grâce  avant  qu’il  fortît  des  portes  de  la 
ville  : car  les  executions  lè  faiibient  dehors.  Et 
comme  on  lui  demandoit  la  raifon  de  cette  clémen- 
ce , il  répondit.  11  cft  bien  aifé  de  faire  mourir 
un  homme , mais  il  n’y  a que  Dieu  qui  puiflè  le 
reflùfcitcr.  Il  fit  une  loi  pour  défendre  même  aux 
Juifs  8c  aux  païens  les  fpcéfacles  du  théâtre  8c  du  ^ 
cirque  par  toutes  les  villes, le  dimanche,  le  jour  de 
Noël  8c  de  l’Epiphanie;  le  jour  de  Pâque,  pen- 
dant la  quinquagelime , c’eft-à-dirc,  jufques  à la  Pen- 
tecôte ; 8c  aux  fêtes  des  apôtres  : quand  même 
ces  jours  fè  rencontreroient  avec  ceux  que  l’on  ce- 
lebroit  en  fbn  honneur , comme  là  naiflance.  Cet-- 
te  loi  eft  du  premier  de  Février  42^. 

Il  renouvela  les  loix  de  fes  prcdccelîêurs  contre  L.  yp.  go, 
les  heretiques,  y comprenant  nommément  les  No- 
vatiens  , 8c  cela  par  trois  loix  , toutes  trois  de 
l’an  425.  La  même  année  il  en  fit  trois  en  faveur 
des  Juifs , pour  reprimer  le  zde  indifaet  des  Chre- 
tiens.  Il  défendit  de  leur  ôter  leurs  fynagogues  , 
ou  les  dépouiller  de  leurs  omemens  ; mais  il  leur 
défendit  aulH  d’en  bâtir  des  nouvelles  : 8c  confir- 
ma la  défcnlè  de  circoncire  des  Chrétiens  , ou  de 
les  avoir  pour  efckvcs.  Il  défendit  aux  Chrétiens  ^ 
dTabufer  de  l’autorité  de  la  religion  , pour  exercer 
Y 6 au- 
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Aw  Aiï  violence- contre  les  païens  , non  plus  que 

L.  il.  c.'  contre  les  Juifs  , tant  qu’ils  dcmcuroicnt  en  repos: 
Th.  de  fjg,  ni  de  leur  rien  ôter,  fous  peine  de  reftitution  qua- 
druple. Au  refte  il  confirma  les  conftitutiôns  contre 
les  païens  : reduifant  feulement  au  banniflement 
avec  confifeation  de  biens,  la  peine  de  mort,  éta- 
blie contre  ceux  qui  fàcrifioient  aux  idoles.  Ces 
trois  loix  font  de  la  même  anne'e  413. 

C’eft  à ce  zelc  pour  la  religion  & aux  autres  ver- 
tus de  Theodofe  le  jeune  , que  les  hiftoriens  du 
tems,  Socratd,  SozomeneSc  Theodoret  attribuent 
rhetdiTet.v.  lès  profperités  & fes  viétoires.  Toutefois  ils  fem- 
h'fl.  t.  36.  blcnt  s’étic  un  peu  lailTés  entraîner  à l’inclination  fi 
37-  ordinaire  de  louer  le  prince  régnant,  & dedifiimu- 
1er  fes  défauts.  Caria  lùitc  nous  fera  voir  que  Theo- 
dolc  étoit  foiblc  , gouverné  8c  facile  à prévenir. 
Theodoret  lui-même  en  rapporte  un  fait,  qui  mon- 
tre un  vain  fompule , plutôt  qu’une  religion  folide. 
Un  moine  trop  hardi  lui  demanda  quelque  grâce , 
& aiant  été  plufîeurs  fois  refufé  , il  excommunia 
l’empereur,  8c  ïè  retira.  L’empereur  étant  retourné 
au  palais , quand  l’heure  du  repas  fut  venuë  8c  la 
compagnie  aflcmblée , dit  qu’il  ne  mangeroit  point , 

' qu’il  ne  fût  abfous  de  cette  excommunication  ; 8c 
envoia  à l’évêque,  le  prier  d’ordonner  à ce  moine 
de  Tablbudre.  L’évêque  lui  manda  , qu’il  ne  faCoit 
pas  s’anêter  à l’excommunication  du  premier  ve- 
nu, 8c  qu’il  k declaroit  abfous  de  celle-ci mais 
Fempereur  ne  fut  point  content,  jufqucs  à ce  que 
fon  eût  cherché  le  moine  avec  bien  de  la  peine , 8c 
■ qu’il  ne  Vcût  rétabli  dans  fà  communion. 

Ihnn.  Theodofe  avoit  vingt  ans , quand  il  époufà  Athe- 
Tff‘'han.  naïs,  fille  d’un  philofophe  Athénien  nomméLcon- 
^S°r.  vil.  Heraclite.  Il  la  choifit  par  le  confcil  de  fà 

t.ai.  feeur  Pülchcrie  à caufe  de  fa  beauté  8c  de  fon  fça- 
Marc.Chr.  voir  : car  fon  pcrc  l’avoit  très-bien  élevée  ; mais 
, il  l'avoit  déshéritée,  8c  elle  étoit  venue  à C.  P.  pour 

faire  caflèr  ic  teûament  ‘ 8c  le  plaindre  de  fes  deux 

fie- 
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frères,  qui  le  foûtenoient.  Elle  étoit  païenne j mais  4.x  j, 
avant  que  Tempercur  l'époufàt , elle  fut  baptifëc  par 
l’évéque  AtHcus  qui  lui  changea  fon  nom  prophane 
en  celui  d’Eudoxia  ; car  Athenaïs  venoit  à’ Athéna  , 
qui  en  grec  fignifie  Minerve.  L’empereur  Theodo- 
fe  répouià  au  mois  Defius  le  Icptiémc  des  ides  de 
Juin  , fous  le  confulat  d’Euflathe  8c  d’Agricola , 
c’eft-à-dire  lefeptiéme  de  Juin  41t.  Il  la  fit  déclarer 
Augufte  deux  ans  après , le  fécond  de  Janvier  415.  • 

Loin  d’avoir  du  reflèntiment  contre  lès  freres,  clic 
leur  procura  de  grandes  dignités , comme  aiant  été 
l’occafion  de  fon  élévation. 

L’empereur  Theodofo  ^wu  de  tems  après  fon 
mariage  , fit  une  conftitution  contre  l’autorité  du  ,,apefur 
pape  en  Illyrie  , à cette  occafion.  Pcrigenc  né  8c  IMlytLe. 
baptifé  à Corinthe , aiant  pafle  par  tous  les  degrés 
du  clergé , fut  ordonné  prêtre  , 8c  vécut  long-tems 
en  cet  état  avec  une  grande  intégrité.  Le  fîegc  de 
Fatras  aiant  vaqué , l’évêque  de  Corinthe  en  ordon- 
na Perigenc  évêque  : mais  le  peuple  ne  voulut  point 
le  recevoir , 8c  il  revint  à Corinthe.  L’évêque  de 
Corinthe  étant  mort  quelque  tems  après , les  Co- 
rinthiens le  demandèrent  pour  évêque  par  une  re^ 
quête  qu’ils  envoierent  au  pape  Bonifacc.  Le  pape 
ne  voulut  rien  décider  fur  cette  affaii  e , qu’il  n’eût 
reçu  les  lettics  de  Rufus  évêque  de  Theflaloniquc , 
qui  exerçoit  l’autorité  du  iaint  fiege  for  l’Achaie  8c 
la  Mâcedoine.  Car  toute  l’Illyrie  avoit  été  d’abord  y.ThmaJf. 
de  l’cmjMre  d’Occident  5 8c  la  divifion  en  lHyric 
orientale  Sc  occidentale  faite  fous  Arcade,  n’avoit 
rien  changé  au  gouvernement  ecclefiaftiquc.  Le  pa-  üv. 
pe  avoit  toûiours  autorité  for  l’Illyrie  entière,  & il  '<vi  1 1.  w. 
en  donnoit  l’exercice  à l’évêque  de  Theflaloniquc, 
comme  il  paroît  par  les  lettres  de  Damafè , de  Si- 
. rice  8c  d’innocent.  Le  pape  Bonifacc  écrivit  donc  Caïïra.fltl- 
à Rufus , lui  envoiant  la  requête  des  Corinthiens, 

8c  témoignant  approuver  l’éleélion  de  Perigenc. 

. Rufias  aiant  notifie  la  lettre  du  pape , plulleurs  évê- ^ ’ 
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ques  y confentircnt , qudqucs-uns  y refifterent 
mais  le  pape  ne  voulut  rien  décider  qu’il  n’eût  reçu 
l’avis  de  Rufus,  & n’écrivit  pas  mémo  à Perigene. 
Sa  icconde  lettre  à Rufus  cft  du  dix-neuviéme  Sep- 
tembre 419.  Enfin  le  pape  aiant  reçu  la  réponfe 
de  Rufus  conforme  à fcs  intentions , il  confirma 


^ ordre  Perigene  fût  mis  dans 

*.36,  métropolitain  de  Corinthe,  qu’il  conferva 

toute  fà  vie. 


Les  évêques  qui  avoient  refiftê  à cette  élcébion , 
& qui  fbufffoient  avec  peine  l'autorité  du  pape , en 
quelque  partie  que  ce  fut  de  l’empire  d’Oiient,ob- 
tinrent  de  l’empereur  Theodofe  une  conftitution 
/ i c*  quatorzième  de  Juillet  41 1 . par  laquelle  Ibus 

juft.it fair.  pj^exte  d’obfèrver  les  anciens  canons , il  ordonne 
que  s’il  arrive  quelque  difficulté  dans  l’Illyric  , elle 
fbit  refervée  à l’aflemblée  des  évêques  , non  fans 
la  participation  de  l’évêque  de  C.  P.  qui  jouît  de 
la  prérogative  de  l’ancienne  Rome.  Ainfi  l’empe- 
reur pretendoit  transférer  à l’évêque  de  C.  P.l’in- 
fpeétion  fur  les  évêques  d’Illyric , dont  l’évêque  de 
'Theflàlonique  étoit  en  pofleffion  , comme  delegué 
du  fàint  fiege. 

f»  4.  tmt.  Le  pape  Bonifacc  averti  de  cette  nouveauté , 8c 
/••704*  quç  l’evêque  de  C.  P.  avoit  indiqué  un  concile  à 
Corinthe  pour  examiner  l’ordination  de  Perigene  , 
écrivit  trois  lettres  ; la  première  à Rufus  de  Thci- 
fàlonique  , à qui  il  mande  de  ne  pas  céder  à ceux 
qui  veulent  innover  8c  s’attribuer  une  dignité  qui 
ne  leur  cfl:  pas  dûë  : marquant  l’évêque  de  C.  P. 
Il  mande  à Rufus  en  particulier  , de  prendre  con- 
noiflânce  de  l’afiàire  de  Perebius  évêque  de  Phar- 
P*  fàle,  qui  avoit  eu  recours  au  faint  fiege.  La  fécon- 
de lettre  eft:  adreflee  aux  évêques  de  Thcflàlie , pour 
les  exhorter  à reconnoître  toû jours  Ru  fus  pour  leur 
chef.  Dans  cette  lettre , il  excommunie  Paufien  , 
Cyriaque  8c  Calliope  , permettant  toutefois  à Ru- 
fus d’interceder  pour  eux  : mais  il  dépofe  ab- 
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(blumcnt  de  l’épifcopat , Maxime  mal  ordonné. 

La  troifîéme  lettre  eft  aux  évêques  de  Macédoi- 
ne , d’Achaïc , de  Theflàlie , d’Epire  , de  Prévale , 
8c  de  Dacie  : c’eft-à-dire  au  concile  qui  devoir  s’af- 
fcmblcr  à Corinthe  pour  la  caufe  de  Perigene , quoi- . 

S^ue  décidée  par  le  fàint  ftege.  Le  pape  iè  plaint 
ortement  de  cette  cntreprilè , 8c  demande  quel  évê- 
que a pu  ordonner  après  cela  do  s’aflèmbler  ? Si 
vous  lifei  les  canons , dit-il , vous  verrez  quel  cfl: 
le  fécond  fiege  après  l’églifè  Romaine  , quel  eft  le 
troifiéme  : ces  grandes  eglifes  d’Alexandrie  8c  d’An- 
tioche , gardent  leur  dignité  par  les  canons  , dont 
elles  font  bien  inftruitcs.  Elles  ont  eu  recours  à l’é- 
glifè  Romaine  dans  les  grandes  affaires  , comme 
Q Athanafè  8c  de  Flavien  d’Antioche.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  défends  de  vous  aflêmbler  , pour  re- 
mettre en  queftion  l’ordination  de  Perigene.  Mais 
fi  depuis  qu’il  a été  établi  évêque  par  nôtre  auto- 
rité, on  prétend  qu’il  ait  commis  quelque  faute  ; 
nôtre  frere  Rufiis  en  prendra  connoiflânee  avec  les 
autres  qu’il  choilïra  , 8c/ious  en  fera  le  rapport.  Il 
leur  recommande  encore  d'obéir  en  tout  a RufiiS} 
8c  menace  ceux  qui  voudront  fbûtenir  cette  entre- 
prife  , d’être  fcparés  de  la  communion  du  fàint 
fiege.  Ces  trois  lettres  font  de  même  date  , du 
cinquième  des  ides  de  Mars,  fous  le  treiziéme  con- 
fiilat  d’Honorius  8c  le  dixiéme  de  Theodofe  : c’eft- 
à-dire  de  l’onzième  de  Mars  41a.  Elles  furent  en- 
volées par  Severe  notaire  du  faint  fiege. 

Le  pape  Bonifàce  envoia  aufli  une  députation  à 
l’empereur  Honorius  , pour  le  prier  de  fbûtenir  les 
anciens  privilèges  de  l’églife  Romaine  : Honorius  », 
en  écrivit  à Theodofe , qui  y fatisfit } 8c  fa  répon-  p, 
fc  à Honorius  porte , que  fans  avoir  égard  à ce  que 
les  évêques  d’Illyi  ie  ont  obtenu  par  furprife  , les 
anciens  privilèges  de  l’églife  Romaine  feront  obfêr- 
vés  félon  les  canons  : 8c  qu’il  a chargé  les  préfets 
du  pictoiic  de  les  faire  exécuter.  Cette  conftitution 
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de  Thcodofc  s’eft  confêivéc  dans  les  archives  de 
Fégliiè  Romaine  : mais  non  pas  dans  les  codes 
compilés  depuis  par  ordre  de  Theodole  , 8c  mê- 
me de  Juftinien  : au  contraire  on  y a mis  la  con- 
ftitution  que  celle-ci  avoit  révoquée , comme  avan- 
tageuic  à la  ville  de  C.  P.  où  ces  compilations  ont 
été  faites.  On  v'oit  au  refte  par  toute  cette  condui- 
te de  Boni  face  , avec  quelle  vigueur  les  papes  refi- 
ftoient  dès-lors  aux  entreprifes  des  évêques  de  C.  P. 
dont  ils  prévoioient  les  confequenccs.  Mais  Boni- 
face  s’oppoûnt  à celle-ci , n’attaque  dircéfanent  que 
les  évêques  d’Illyrie  , fans  nommer  celui  de  C.  P.  . 
ni  le  plaindre  xie  l’empereur  d’Orîent. 

Le  pape  Bonifâce  réprima  cette  même  année 
dans  les  Gaules  une  cntrcprilc  de  Patroclc  d’Arles  j 
qui  avoit  ordonné  à Lodeve-hors  de  là  province  • 
un  évêque  , qui  n’étoit  demandé  ni  par  le  clergé 
ni  par  le  peuple  de  la  vifie.  Ils  s’en  plaignirent  au 
pape  , qui  écrivit  à Hilaire  évêque  de  Narbonne  , 
métropole  de  la  province , 8c  lui  envoia  la  requête 
du  clergé  8c  du  peuple  de  Lodeve  : lui  ordonnant 
d’aller  lur  les  lieux  , 8c  d’y  ordonner  un  évêque 
fùivant  leur  défit  , tant  par  Ibn  droit  de  métropo- 
litain , que  par  l’autorité  du  fàint  fi<^e.  Tout  cela 
en  execution  du  fixiéme  canon  de  Nicée,  qui  con- 
Icrvc  les  droits  des  métropolitains  en  chaque  pro- 
vince. lia  lettre  eft  datée  du  neuvième  Février 


xxxm.  41»- 

Mort  de  Le  pape  Bonifâce  mourut  peu  de  feras  apres  h 
lonifact.  même  année  4.2a.  après  avoir  tenu  le  làint  fiege 
pfpfc*  ^ défendit  qu’aucune  fem- 

^ ÿ.pTff.  in  ou  religiculè  ne  touchât  ou  ne  lavât  la  paUe  fà- 

tpijl.  jiig.  aée , ou  nappe  d’autel , mais  feulement  les  -raini- 
Féglifc.  Ni  que  l’on  ordonnât  clercs  des  eP 
J','  ’ clavcs,  ou  des  gens  attachés  aux  charges  des  villes , 

Pr»f  Chr.  ou  autrement  engagés.  Il  fit  une  ordination  à Ro- 

Décembre , Sc  ordonna  treize  prê- 
Snv.  n.  7!  diacres  , 8c  trente-fix  évêques  pour  di- 

Lb.  fautif.  vers 
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vers  lieux.  Il  bâtit  un  oratoire  au  cimetière  de  fain- 
te  Félicité  , 8c  oma  fbn  fèpulcre  8c  celui  de  f^nt 
Silvain , où  il  mit  une  patène  du  poids  de  vingt  li- 
vres , un  va(c  de  treize  livres  , deux  petits  calices 
de  quatre  livres  , trois  couronnes  ou  cercles  à por- 
ter des  lampes  de  quinze  livres  , ce  font  quatre-  . 
vingt-quatre  marcs  d’argent  ; car  ces  livres  font  de 
douze  onces.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  près  le 
corps  de  faintc  Félicité  le  huitième  des  calendes  de 
Novembre  , c’eft-à-dire  le  vingt -cinquième  d’O- 
éfobre,  8c  le  fàint  fiege  vaqua  neuf  jours.  Un  an-  TSétrewJ 
cien  épitaphe  marque  que  le  pape  Bonifâce  mourut 
vieux  : qu’il  avoit  fèrvi  le  faint  fiege  dès  les  pre- 
mieres  années  ; qu'il  éteignit  le  fchifme  par  fà  dou- 
ceur 8c  fa  cicmence , 8c  qu’il  foulagca  Rome  dans 
une  année  de  fterilité.  Quelques  clercs  8c  quelques 
prêtres  voulurent  rappeUer  Eulaüus  , qui  lui  avoit 
dirputé  le  pontificat  ; mais  il  ne  voulut  point  reve- 
nir à Rome , 8c  demeura  dans  le  lieu  de  fà  retrai- 
te en  Campanie  , où  il  mourut  au  bout  d’un  an. 

Neuf  jours  après  la  mort  de  Bonifâce , c’eft-à-dire  ■ 

le  troifiéme  de  Novembre  : on  élût  fans  contefla-  PnJ^.  cy. 

tion  Ccleftin  , Romain  de  naiflancc  , fils  de  Prit- 

eus  , qui  tint  le  faint  fiege  neuf  ans  8c  dix  chr.an.ifii. 

On  le  compte  pour  le  quarante-cinquième  pape.  Auf.  tf. 

L’enpcreur  Honorius  mourut  d’hydropifie  l’an- 
née  foivante  413.  fous  le  confukt  de  Marinien  8c  * 

d’ Afclepiodote , le  dix-huitiéme  des  calendes  de  Sep- 
tembre, c’eft-à-dire  le  quinziéme  d’Août  : il  régna  rius 
vingt-huit  ans  depuis  la  mort  de  Theodofo'fon  pe-  yaltnti- 
re  , 8c  en  vécut  trente-nei  f.  Il  avoit  chaue  1 an- 
née  precedentç  fà  fbeur  Placidic  de  Ravenne  , où  il  pereur. 
tenoit  fà  cour;  8c  elle  s’étoit  refiigiée  à C.  P.  avec 
fos  enfans.  Avant  que  la  nouvelle  de  la  mort  d’Ho- 
norius  y fût  arrivée  , Jean  primicier  des  notaires  , 
ou  premier  fccretaire , fe  fit  reconnoître  à Ravenne , Fmfp.  m, 
8c  y régna  un  an  8c  demi , foûtenu  par  Caftin  maî-  i ' 
tre  de  ia  milice.  Il  voulut  aulfi  fo  faire  reconnoître  1 j.  ‘ 

eu 
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en  Afrique  : mais  le  comte  Bonifâce  lui  refilla  ] 
Ibûtcnant  fidèlement  le  parti  de  la  princcflê  Placi- 
die  8c  de  fes  enfans.  L’empereur  Theodofe  les  foû- 
tint  aufli  , 8c  déclara  Ccfâr  le  jeune  Valentinien  fils 
de  Placidic  8c  de  Conftantius.  Theodofe  envoia  des 
troupes  en  Italie  , Jean  fut  défait  8c  tué  en  Juillet 
_4Z5’.  8c  Valentinien  III.  qui  n’avoit  pas  encore 
ftpt  ans  jfiit  reconnu  empereur  d'Occident  le  dixié- 
me des  calendes  de  Novembre  , fous  fon  premier 
confulat , 8c  l’onzième  de  Theodofe  : c’eft-à-dire 
le  vingt-troifiéme  d’Oélobre  la  même  année  4x5*. 

Dès  cette  année  on  publia  fous  fbn  nom  plufieurs 
L,  4Ô.  C,  loix  en  faveur  de  l’églife.  La  première  cft  du  fixié- 
7h.  de  tpife.  me  de  Juillet , adreffée  à Grégoire  proconful  d’A- 
^deh^et^'  confirme  les  privilèges  de  l’églife , 8c 

L.^t'uU.  ^ peines  établies  contre  les  hérétiques.  La  féconde 
C.  Th.  de  adrcfléc  à Baffus  , pour”  rétablir  les  privilèges  de 
vA*  toutes  les  églifes  , que  le  tyran  , c’eft-à-dire  Jean 
avoir  ôtés  : particulièrement  le  droit  des  clercs,  de 
n’être  point  pourfuivis  devant  les  juges  fcculiers , 8c 
L.  54.  ie  d’être  jugés  par  les  évêques.  La  meme  loi  ordon- 
teret.c.Th.  nc,  que  tous  les  heretiques  8c  les  fchifhiatiques  fc- 
L.  6%,  etd.  bannis  hors  des  villes.  Une  autre  loi  du  dix- 
feptiéme  de  Juillet  de  la  même  année  , ordonne 
la  même  chofe,  pour  Rome  en  particulier;  contre 
ceux  qui  fè  feparent  de  la  communion  du  pape,  8c 
en  détournent  le  peuple.  C’étoit  les  reftes  du  fehif- 
me  d’Eulalius,  qui  s’étoient  réveillés  à la  mort  du 
pape  Bonifâce. 

XXXIV.  Au  commencement  du  pontificat  de  S.Celeftin, 
Affaire  S.  Auguftin  lui  écrivit  au  fujet  d’Antoine  de  Fuflà-< 
J’ Antoine  qyj  gyoit  appcUé  au  faintfiege.  Fuflàlcétoit  une 
ville  à l’cxtrcmité  du  diocefe  d’Hip^nc  , 
dans  un  canton  qui  avoit très-peu  de  Catholiques; 
jufques-là  qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  dans  la  ville , 8c 
le  refte  du  .païs  , quoique  fort  habité  , étoit  plein 
de  Donatiftœ.  Tous  ces  lieux  furent  réünis  à l’égli- 
iè  avec  de  grands  travaux  8c  de  grands  périls  ; en- 

forte 
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forte  que  les  prêtres  que  S.  Auguftin  y mit  d’abord, 
furent  dépouillés , battus  , eftropiés  , aveuglés  ou 
tués.  ville  étoit  diftante  d’Hipponc  de  quarante 
milles , qui  font  plus  de  treize  lieues  ; & S.  Au- 
guftin s’en  trou  voit  trop  éloigné,  pour  donner  l’ap- 
j^ication  ncccflâire  à gouverner  ces  nouveaux  Ca- 
tholiques , êc  ramener  le  peu  qui  reftoit  de  Dona- 
tiftes.  Il  refolut  donc  d’y  établir  un  évêque , quoi- 
qu’il n’y  en  eût  jamais  eu.  Il  chercha  un  fujet  pro- 
pre , qui  fçût  la  langue  punique } il  avoit  un  prêtre 
qu’il  y deftinoit.-Il  éaivit  au  primat  de  Numidie, 
qu’il  vint  pour  l’ordonner  ; mais  comme  tout  le 
inonde  ctoit  en  attente , le  prêtre  fur  lequel  fàint 
Auguftin  avoit  compté  , lui  manqua  tout  d’un 
coup , 8c  ne  voulut  jamais  être  ordonné  évêque. 

Saint  Auguftin  ne  pût  fc  refoudre  à remettre  l’or- 
dination , 8c  à renvoïer  fans  rien  faire  le  primat , 
qui  étoit  un  vieillard  vénérable , venu  de  fort  loin 
à grande  pane.  U p'efenta  donc  pour  évêque  de 
Fuflàlc  un  jeune  homme  nommé  Antoine,  qu’il 
avoit  élevé  dès  l’enfance  dans  Ion  monaftere  ; mais 
qui  n’avoit  que  le  de^é  de  Icfteur , 8c  n’étoit  pas 
encore  aflèz  éprouve  dans  le  miniftere  de  l’églife. 
Le  peuple  de  Fuflàlc  le  rc^ût  avec  une  entière  fou- 
rni fllon;  8c  il  fut  ordonne  évêque.  Mais  il  fe  con- 
duifit  très-mal , 8c  le  foandalc  fût  fi  grand , que  fon 
peuple  l’accufa  devant  S.  Auguftin  8c  devant  un 
concile  d'évêques , d’exercer  une  domination  in- 
fopportablc  , de  pillages  8c  de  diverfes  vexations. 
Il  y avoit  même  des  arangasquil’aceufoient  d’im- 
pureté : mais  ils  ne  purent  le  prouver;  8c  les  évê- 
ques ne  le  trouvèrent  pas  alTez  coupable  pour  le  pri- 
ver de  l’épifcopat.  Ils  le  condamnèrent  première- 
ment à là  reftitution  de  tout  ce  que  l’on  prouveroit 
qu’il  auroit  pris , 8c  à demeurer  privé  de  la  com- 
munion , jufqucs  à ce  qu’il  eût  reftitué  : enfuite  à 
quitter  ce  peuple  , qui  ne  pouvoir  plus  le  fouffrir, 
8c  fcroit  capable  d’en  venir  à quelque  violence: 
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ainlî  ildemcuroit  évéque,  mais  CinségUft. 
de  acquicfça  à la  fèntcncc  j 8c  même  conlîgna  en 
deniers  la  valeur  de  ce  qu’il  avoir  pris  fuivant  l’efti* 
mation  qui  en  fut  faite  , afin  de  rentrer  dans  h. 
communion. 

”•  9‘  Toutefois  il  appclla  enfiiite  au  faint  fiege , êc  pre- 
fcnta  une  requête  au  pape  Bonifàce  , par  lat^uelle 
en  difllmulant  le  fait  , il  demandoit'à  être  rétabli 
"•7>  dans  fbn  égÜfè  : foûtenant  qu’il  n’avoit  pas  dû  en 
être  privé  , ou  qu’il  falloit  aufTi  le  depofer  de  l’épif- 
»-6.  copat.  Il  fit  même  écrire  au  pape  en  fa.  faveur  par 
le  primat  de  Numidic  , à qui  il  avoir  perfùadé  fon 
innocence.  Le  pape  Bonifàce  écrivit  pour  le  réta- 
blir , mais  avec  cette  précaution  : s’il  avoir  fidcle- 
M.  9.  ment  expofé  l’ordre  des  chofes.  Antoine  fâifoit  va* 
loir  ce  jugement  du  làint  fi^e , & menaçoit  de  le 
faire  exécuter  par  la  puiflàncc  fcculiere , 8c  à main 
armée.  C’eft  ce  que  S.  Auguftin  prie  le  pape  Ce- 1 
lefb'n  d’empêcher , lui  envoiant  tous  les  aétes  du 
procès  pour  l’inftrairc  à fonds. 

Il  s’aceufè  d’imprudence  d’avoir  fait  ordonner  ce 
••  7*  jeune  homme  fans  l’avoir  aflêi  éprouvé.  Mais  il 
fbûtient  le  jugement  de  fbn  concile  , 8c  qu’encore 
qu’un  évêque  n’ait  pas  meiité  la  depofition , il  ne 
».  8.  doit  pas  demeurer  impuni.  Il  en  rapporte  des  exem- 
ples en  Afrique  même.  Prifeus  avoir  été  privé  du 
droit  de  parvenir  à la  primatic , demeurant  toujours 
évêque.  Viétor  avoir  été  fournis  à la  même  peine, 
8c  de  plus  aucun  évêque  ne  communiquoit  avec 
lui , que  dans  fon  diocefe.  Laurent  étoit  privé  de 
fon  fiege  fans  celTèr  d’être  évêque  , 8c  fe  trouvoit 
precifement  dans  le  ca.s  d'Antoine  ; 8c  ces  jnge- 
mens  avoient  été  confirmés  par  le  fàint  fiege.  Saint 
Auguftin  conclut , en  priant  le  pape  d’avoir  pitié 
du  peuple  de  Fuflàle,  en  ne  leur  renvoiant  pas  cet 
évéque  fi  odieux  : d’avoir  pitié  d’Antoine , en  ne 
loi  donnant  pas  occafion  de  faire  plus  de  mal  ; en- 
fin d’avoir  pitié  de  lui-même  8c  de  fa  vieiüelîc  : 
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il  avoît  au  moins  foixantc  8c  huit  ans.  Car  , ajoû- 
te-t-i! , ce  péril  ou  je  voi  les  uns  8c  les  autres , me 
jette  dans  une  lî  profonde  triftellc , que  je  penfc  à 
abandonner  l’épi  (copat,  8c  ne  plus  m’occuper  qu’à 
pleurer  ma  faute.  Il  eut  fans  doute  fatisfaftion , 8c  • 

Antoine  ne  rentra  point  dans  fon  fiege.  Car  nous  Bp 
votons  que  faint  Augufhn  gouvernoit  encore  l’égliie 
de  Fufïalc  (ur  la  fin  de  (à  vie.  vWï. 

Cette  lettre  de  faint  Auguftin  eft  écrite  dans  le  xXK'v. 
tems,  où  les  évêques  d'Afrique  déferoient  encore 
aux  app.-lhtions  à Rome,  attendant  qu’ils  fuflent 
mieux  éclaircis  des  canons  de  Nicéc  ; comme  por- ^***^**^*’ 
te  la  lettre  du  concile  de  419.  au  pape  Bonifacc.  Il  J»)  « 1 1, 
c(t  vrai  qu’on  reçut  les  exemplaires  fidèles  de  Ni- 
cée  dès  fon  tems  , 8c  qu’ils  lui  furent  envoies  le  h.  ix. 
vingt-fixiéme  de  Novembre  de  la- même  année 
419.  mais  les  évêques  d’Afnque  déclarèrent , qu’ils 
ne  vouloicnt  plus  fouffrir  les  appellations ‘d’outre- 
mer, par  une  lettre  fynodale  adrelfée  au  pape  Ce- 
Icftin  quelque  tems  après  celle  de  faint  Auguftin  : 
ce  qui  paroît  en  ce  qu’ils  ne  lui  font  point  comme 
lui  de  compliment  fur  fon  entrée  au  pontificat.  En 
effet , la  guerre  qui  furvint  incontinent  après  la 
mort  d’Honorius  , ne  lailîà  pas  libre  le  commerce 
d’Afrique  à Rome.  Mais  la  paix  étant  rétablie,  8c 
apparemment  en  4x6.  les  évêques  d’ Afrique  reçu-  yff,h.to.  z\ 
rent  par  le  prêtre  Leon  une  lettre  du  pape  faint  Ce- 
leftin,  en  feveur  du  prêtre  Apiarius  qu’il  avoit  ré- 
tabli , 8c  le  renvoioit  en  Afrique  avec  l’évêque  Fau- 
ftin  , qui  y avoit  déjà  été  comme  légat  du  pape 
T-ofime.  A fon  arrivée  les  évêques  d’ Afrique  alfom- 
blcrent  un  concile , où  prefidoient  Aurclius  de  Car- 
thage 8c  Valentin  primat  de  Numidie.  Il  y en  a 
treize  autres  nommés  , mais  faint  Auguftin  n’y 
paroît  point.  Ce  concile  aiant  examiné  l’affiiired’A- 
piarius , le  trouva  chargé  de  tant  de  crimes , que 
Fauftin  ne  pût  le  défendre  ; quoiqu’il  fit  plutôt  le 
perfonnage  d’avocat  que  déjugé  } Ôçs’oppofatà 

tout 


Digitized  by  Googlc 


^l6  H'ijloire  EccleJtajVque 

tout  le  concile  d’une  manière  injurieufe  , (bus  pré- 
texté de  foûtenir  les  privilèges  de  l’églifè  Romaine. 
Car  il  vouloit  qu’Apiarius-  fût  reçu  à la  commu- 
nion des  évêques  d’Afrique  , parce  que  le  pape  l’y 
avoit  rétabli , croiant  qu’il  avoit  appelle  j ce  que 
toutefois  il  ne  pût  prouver.  Après  trois  jouis  de  côn- 
teftation  : enfin  Apiarius  prefîe  de  fà  confrience  & 
touché  de  Dieu  , confeflâ  tout  d’un  coup  tous  les 
crimes  dont  il  était  aceufé , qui  étaient  infâmes  & 
incroiables , & attira  les  gemiflemensde  tout  le  con- 
cile : mais  il  demeura  pour  toûjours  privé  du  mi- 
nifterc  ecclefîaftique. 

Les  évêques  écrivirent  au  pape  Celcftin  une  let- 
tre fynodale , où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  rece- 
voir à fa  communion  ceux  qu’ils  auront  excom- 
muniés : puifque  c’eft  Un  point  réglé  par  le  con- 
cile de  Nicée.  Car,  ajoûtent-ils , fi  cela  y eft  dé- 
fendu à l’égard  des  moindres  clercs  ou  des  laïques, 
combien  plus  le  concile  a- 1- il  entendu  qu’on  Pob- 
fervât  à l’égard  des  évêques  ? Ceux  donc  à qui  la 
communion  eft  interdite  dans  leurs  provinces , ne 
doivent  j»s  être  rétablis  par  vôtre  fainteté  préma- 
turément 8c  contre  les  réglés  : & vous  devez  re- 
jetter  les  prêtres  8c  les  autres  clercs , qui  ont  la  té- 
mérité de  recourir  à vous.  Car  aucune  ordonnance 
de  nos  pères  n’a  fait  ce  préjudice  à l’églife  d’Afri- 
que i & les  decrets  de  Nicée  ont  foûmis  aux  mé- 
tropolitains les  évêques  mêmes. 

Ils  ont  ordonné  avec  beaucoup  de  prudence  8c 
juftice , que  toutes  les  affaires  fèroient  terminées  fur 
les  lieux  où  elles  ont  pris  naiflànce  -,  8c  n’ont  pas 
crû  que  la  grâce  du  faint-Efprit  dût  manquer  à 
chaque  province,  pour  y donner  aux  évêques  la 
lumière  8c  la  force  ncccfTairc  dans  les  jugemens. 
Vû  principalement,  que. quiconque  fe  croit  lefé, 
pourra  appeller  au  concile  de  fa  province , ou  mê- 
me au  concile  univqrfel.  Si  ce  n’eft  que  l’on  croie 
que  Dieu  peut  infpircr  la  juftice  à quelqu’un  en 
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particuL’er,  & la  rcfufcr  à un  nombre  infini  d’évê- 
ques aflèmblés.  Et' comment  le  jugement  d’outre- 
mer pourra-t-il  être  fur , puilque  l’on  ne  pourra 
pas  y envoïer  les  témoins  necefl^res , foit  à caufe 
de  la  foibleflc  du  lexe  ou  del’âge  avancé, Ibit  pour 
quelqu’autre  empêchement  ? car  d’envoïcr  quel- 
qu’un de  la  part  de  vôtre  Sainteté  , nous  ne  trou- 
vons aucun  concile  qui  l’ait  ordonné. 

Pour  ce  que  vous  nous  avez  envoie  par  nôtre 
confrère  Fauftin,  comme  étant  du  concile  de  Ni- 
céc  ; nous  n’avons  rien  trouvé  de  femblable  dans 
les  exemplaires  les  plus  autentiques  de  ce  concile, 
que  nous  avons  reçûs  de  nôtre  confrère  l’évêque 
d’Alexandrie  êc  du  venerable  Atticus  de  C.P.  8c 
que  nous’avons  envoies  ci-devant  à Boniface  vôtre 
predeceflêur  d’heureufe  mémoire.  Au  refte , qui 
que  ce  foit  qui  vous  prie  d’envoier  de  vos  clercs 
pour  executer  vos  ordres , nous  vous  prj§n$  de  ne 
rien  frire  ; de  peur  qu'il  ne  femble  que  nous  in- 
troduifions  le  frfte  de  la  domination  fcculiere  dans 
l’églifè  de  Jesus-Christ  qui  doit  montrer  à 
tous  l’exemple  de  la  fimplicité  8c  de  l’humilité. 

Car  pour  nôtre  frere  Fauftin , puilque  le  malheu- 
reux Apiarius  eft  retranché  de  l’églilè , nous  nous 
afturons  for  vôtre  ’oonté , que  làns  altérer  la  charité 
fraternelle, l’Afrique  ne  fora  plus  obligée  de  le  fouf- 
frir.  Telle  eft  la  lettre  du  concile  d’Afrique  au  pa-  - 
pe  faint  Celeftin. 

Vers  ce  tems-là  il  fo  fit  à Hippone  en  prefon- 
ce  de  frint  Auguftin  deux  grands  miracles  , en 
la  perfonne  d’un  frere  8c  d’une  foeur  nommés  Paul  d’Hippone, 
& Palladia , natifs  de  Cclàrée  en  Cappadocc,  8c  /fug-nxn. 
affligés  d’iin  tremblement  horrible  de  tous  les  mein- 
bres.  Après  plufieurs  volages,  qui  avoient  répandu 
en  divers  lieux  k bmit  de  leur  mifore , ils  vinrent 
à Hippone  quelques  quinze  jours  devant  Pâque , 
comme  l’on  croit  en  41  f.  Ils  ploient  tous  les  jours 
à réglifc  , 8c  au  lieu  où  repofoient  les  reliques  de 

faint 


Digitized  by  Googlc 


Séria.  5: 
a l.  di  d.‘ 


j’iS  Hijîoke  Ecclej'îaJijque. 

faint  Etienne , qui  y avoient  été  apportées  environ 
un  an  auparavant.  Ces  deux  affligés  attiroient  les 
yeux  de  tout  le  monde  par  tout  ou  ils  alloicnt  ; 8c 
ceux  qui  les  avoient  vûs  ailleurs , 8c  fçavoient  la 
caufe  de  leur  tranblcmcnt , la  racontoient  aux  au- 
tres. Le  matin  du  jour  de  Pâque,  comme  le  peu- 
ple étoit  déjà  en  grand  nombre  dans  l’églilc,  Paul 
prioit  devant  le  lieu  où  repofoient  les  reliques , te- 
nant les  balufties  qui  Icnvironnoient.  Tout  d’un 
. coup  il  fe  coucha  par  terre , 8c  y demeura  comme 
endormi , mais  fans  trembler , comme  il  avoit  ac- 
coutumé de  faire  même  en  dormant.  Les  afliftans 
étoient  furpris  : les  uns  craignoient , les  autres  s’af- 
lîigeoient  déjà  •.•quelques-uns  vouloient  le  relever, 
d’autres  les  en  empêchèrent  , Sc  dirent  qu’il  falloit 
plutôt  attendre  l’évenement. 

P.iuHè  releva , regardant  ceux  qui  le  regardoient, 
ne  tremblant  ^lus,  & parfaitement  guéri.  Tout  le 
peuple  fc%ïit  alouèV  Dieu  , 8c  remplit  Pégliiè  de 
cris  de  joie.  On  courut  au  lieu  où  faint  Auguftin 
étoit  aflis , prêt  à marcher  pour  l’office.  Ils  venoient 
l’un  après  l’autre  lui  dire  avec  cmprcflërncnt  cette 
nouvelle,  chacun  croiant  le  lui  apprendre  le  premier. 
Comme  il  s’en  rejouiflbit  8c  rendoit  grâces  à Dieu 
en  lecret , Paul  entra  lui- même  avec  pluficurs  autres , 
& (c  jetta  aux  genoux  de  faint  Aingullin  , qui  le 
releva  8c  l’embrafla.  Il  marcha  vers  le  peuple  ; l’é- 
glUè  étoit  pleine  8c  retentifîbit  de  cris , que  tous 
fans  exception  poufToient  de  côté  8c  d’autre  , en 
difànt  : Grâces  à Dieu  , louanges  à t)icu.  Saint 
Auguftin  faluâ  le  peuple , 8c  les  cris  recommen- 
cèrent avec  plus  d’ardeur. 

Quand  on  eut  enfin  fait  filence , on  lût  les  lain- 
tes  Ecritures  à l’ordinaire,  8c  le  tems  du  fermon 
O.  étant  venu , faint  Auguftin  dit  : Nous  avons  ac- 
coutume  d’entendre  lire  les  libelles  'des  miracles  que 
Dieu  fait  par  les  prières  du  bienheureux  martyr  faint 
Etiainc.  La  prcfencc  de  ce  jeune  homme  fert  de 
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Tibellc , il  ne  faut  point  d’autre  écrit  que  fbn  viiàge , 
qui  vous  eft  connu.  Vous  qui  fçavez  ce  que  vous 
aviez  accoutumé  de  voir  en  lui  avec  douleur , li- 
fcz  ce  que  vous  voiez  en  lui  avec  joïe  : afin  que 
Dieu  fbit  plus  honoré  ; 8c  que  ce  qui  eft  écrit  dans 
c;  libelle  , demeure  dans  vôtre  mémoire.  Pardon- 
nez-moi fi  je  ne  vous  parle  p.as  plus  long-tems  : 
vous  fçavez  combien  je  fuis  fatigué.  Je  n’aurois 
pas  eu  la  force  de  faire  hier  tant  de  chofès  à jeun , 

8c  de  vous  pai’ler  aujourd’hui  fans  les  prières  de  faiiit 
Etienne.  Saint  Auguftin  n’en  dit  pas  davantage  ; 
aimant  mieux,  comme  il  dit,  leur  laifler  goûter 
l’éloquence  de  Dieu  même  , qui  s’expliquoit  par 
ce  miracle.  Pour  mieux  entendre  ce  qu’il  dit  de 
fàiigue , il  faut  fè  Ibuvcnir  qu’il  avoit  fbixante  8c 
dix  ans,  que  l’on  ne  mangeoit  point  tout  le  fàme- 
di  fàint , 8c  que  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  le 
paflbit  à la  benediétion  des  fonts  8c  au  baptême 
iblemnel.  Il  fit  dîner  avec  lui  Paul  qui  avoit  été 
guéri,  8c  s’infonna  exaétement  de.fon  hirtoire, 
que  Paul  raconta  en  cette  manière  : 

Je  luis  né  à Ccfàrée  en  Cappadoce , d’une  fa-  l-iM. 
mille  qui  n’eft  pas  des  moindres.  Nous  fommes 
dix  enfans  , fept  garçons  8c  trois  filles  : je  fuis  ]g 
fixiéme , ma  iœur  Palkdia  cfl:  après  moi.  Com- 
me nous  étions  encore  chez  nous , nôtre  frere  aîné 
maltraita  nôtre  incre , jufques  à porter  la  main  fur 
elle.  Quoique  nous  fuflions  tous  enlcmble , nous 
le  fbuffiîmes  fans  lui  en  dire  mot , ni  lui  deman- 
der feulement  pourquoi  il  en  ufbit  abfî.  Nôtre  me- 
re  outrée  de  douleur , rcfblut  de  lui  donner  fa  ma- 
lediétion  j 8c  à ce  deflein  elle  alla  au  baptiftere  dès 
le  grand  matin.  En  y allant  elle  rencontra  je  ne  fçai 
qui  fous  la  figure  de  nôtre  oncle  fon  bcau-frcrc , 
apparemment  un  démon , qui  lui  demanda  où  elle 
alloit.  Elle  dit  qu’elle  ailoit  maudire  fbn  fils,  pour 
l’injure  infupportable  qu’elle  en  avoit  reçûë.  Il  lui 
confeilla  de  maudire  tous  fes  enfans } 8c  elle  le  crut. 
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Etant  donc  proftcmée  dans  le  baptifterc , elle  prît 
les  facrés  fonts , 8c  aiant  ks  'cheveux  épars  8c  le  fein 
découvert,  elle  denjanda  à Dieu  que  nous  fuflions 
bannis  de  nôtre  pais  8c  errans  par  le  monde,  en 
forte  que  tout  le  genre  humain  fût  épouvanté  de 
nôtre  exemple. 

Aufli-tôt  nôtre  ffere  aîné  fut  fàifi  d’un  tremble- 
ment , tel  que  vous  avez  vû  en  moi  ces  jours  paf- 
fés.  Nous  fumes  tous  attaqués  du  même  mal , dans 
fannéc  l’un  après  l’autre  , fuivant  l’ordre  de  nôtre 
nailîànce.  Nôtre  mere  voiant  que  fes  malediftions 
«voient  été  fi  efficaces  , ne  pût  fouffrir  plus  long- 
tems  le  reproche  de  fà  confcience  8c  celui  des  hom- 
mes ; cHe  ft  pendit , 8c  finit  ainfi  fa  malheurcufc 
vie.  Nous  fortîmes  tous  de  Ccfàrée , ne  poujjant 
fupporter  nôtre  infamie , nous  abandonnâmes  nôtre 
païs,  8c  nous  difperfâincs  en  divers  lieux.  Nous 
avons  appris  que  le  fécond  de  nos  freres  a recouvré 
la  fkité  à Ravenne  , à la  mémoire  du  glorieux 
martyr  faint  Laurent , qui  yjeft  érigée  depuis  peu. 

Pour  moi  quand  j’apprenois  -qu’il  y avoit  des 
lieux  fàints  où  Dieu  fiiifoit  des  miracles , j’y  allois 
avec  un  grand  defir  d’être  guéri , 8c  ma  fœur  avec 
moi.  J'ai  été  à Ancône  en  Italie,  8c  à Uzale  en 
Afrique,  fçaehant  que  faint  Etienne  faifbit  de  grands 
miracles  en  l’une  8c  en  Tautre  ville.  Enfin  il  y a 
trois  mois  que  ma  fikur  8c  moi.nous  fûmes  aver- 
tis par  une  telle  vifion.  Un  perfbnn^  lumineux 
8c  vcncrabfc  par  fes  cheveux  blancs , me  dit  que  je 
forois  guéri  dans  trois  mois.  Et  vôtre  fainteté  ( il 
adreflbit  la  parole  à faint  Auguftin  ) apparut  à ma 
foeuren  la.  même  figure  que  nous  vous  voions  : 
par  où  nous  apprîmes  que  nous  devions  venir  en  ce 
teu-cî.  Car  je  vous  ai  vû  fbuvent  depuis  datis  d’au- 
tres villes  fur  nôtre  chemin,  tel  abfolument  que  je 
vous  voi  maintenant.  Etant  donc  avertis  par  un  or- 
dre de  Dieu  fi  manifefte,  nous  fbmmes  venus  en 
cette  ville  il  y a environ  quinze  jours.  Vous  avez 
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vû  mon  affliÆon , & vous  la  voïez  encore  en  la 
pcrfonne  de  ma  ibeur.  Je  priois  tous  les  jours  avec 
beaucoup  de  larmes  au  lieu  où  font  les  reliques  de 
iâint  Etienne.  Ce  matin  comme  je  tenois  la  balu- 
ftrade  en  pleurant , je  fuis  tombé  tout  d’un  coup  ; 
j’ai  perdu  connoiflànce  , 8c  je  ne  fçai  où  j’étoù;. 

Peu  après  je  me  fuis  levé  guéri  , comme  ont  vû 
ceux  qui  étoient  preièns.  ’ 

Sur  ce  récit,  faint  Auguftinfit  drenèr  un  libelle,  xxxvn. 
pour  le  lire  dans  l’égUiè  j 8c  le  lundi  de  Pâque  après 
le  fermon  , il  le  promit  au  peuple  en  difant  ; On 
le  préparera  aujourd’hui , 8c  on  vous  le  Kra  demain. 

Le  mardi  il  fit  monter  le  frère  8c  la  fœur  {ur  les 
d^és  de  la  chaire  élevée  d’où  il  prcchoit  ; afin 
que  tout  le  peuple  les  vît  enfcmble  , le  frere  iàns 
aucun  mouvement  difforme , la  fœur  tremblant  de 
tous  (es  membres  ; ce  qui  excitoit  à rendre  grâces 
à Dieu  pour  l’un  8c  à prier  pour  l’autre.  Ils  demeu-  îaaî 
rerent  ainfi  debout  tandis  qu’on  lifoit  le  libelle  écrit 
au  nom  de  Paul , 8c  adreflé  à faint  Auguftin , con- 
tenant tout  ce  qu’il  avoit  raconté.  Après  cette  le-  Jrrm.  323. 
éture  faint  Auguftin  les  fit  retirer,  8c  commença  à 
parler  au  peuple  ; d’abord  fur  le  refpeéb  que  les  en- 
fans  doivent  à leurs  parens , 8c  la  modération  que 
les  parens  doivent  garder  à leur  égard.  Enfuite  fl 
les  excite  à remercier  Dieu  de  ce  que  ce  miracle 
a été  fait  chez  eux.  Il  parle  de  la  mémoire  de 
faint  Etienne  qui  étoit  à Ancône,  même  avant  que 
fôn  corps  fût  découvert  en  Palelline.  'Voici,  dit  il, 
ce  que  nous  en  avons  appris.  Tandis  qu’on  Inpidoit 
feint  Etienne , une  pierre  qui  l’avoit  frappé  au 
coude , rejaillit  fur  un  homme  fiJéle  qui  étoit  pre- 
fènt , il  la  prit  8c  la  garda.  C’étoit  un  voiagnir  : 
le  hazard  de  la  navigation  le  porta  à Ancône  j 8c 
il  fçût  par  révélation  qu  il  y devoit  lailïèr  cette  pier- 
re. On  y érigea  une  mémoire  de  faint  Etienne , 

8c  le  bruit  couroit  qu’il  y avoit  un  de  fes  bras.  On 
comprit  depuis  que  le  voiageur  avoit  été  infpi  é d’y 
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lainbr  ccttc  piarc , parce  cju’en  grec  Ancon  fignifiç 
le  coude.  Mais  il  ne  s’y  fit  des  miracles  qu’après 
que  le  corps  de  faint  Etienne  fut  découvert. 

Saint  Auguftin  parla  cnûiite  des  miracles  qui  fc 
faifoient  à Uzalc,  £c  commençoit  à raconter  celui 
de  la  femme  dont  l’cnfent  fut  reffufeité  , pour  re- 
cevoir le  baptême  : mais  il  fut  interrompu  par  le 
peuple  , qui  commença  à crier  dans  la  mémoire 
de  laint  Etienne  : Grâces  à Dieu  , loiiangcs  à J e- 
5 U s-C  n R I s T 8c  en  criant  ainfi  continuellement , 
ils  amenèrent  la  fille  qui  étoit  guerie.  Car  étant  deC- 
cenduë  des  degrés  de  la  chaire , elle  alla  prier  devant 
la  mémoire  de  fàint  Etiaine , tandis  que  làint  Au- 
guftin prêchoit.  Si-tôt  qu’elle  eut  touché  la  baluftra- 
de,  elle  tomba  comme  fbn  frere , pamt  dormir, 
Sc  fè  releva  guerie.  Caix  qui  entendoient  le  fèrmon 
fe  retournèrent  au  bruit , coumrent  au  devant  j 8c 
comme  faint  Auguftin  demandoit  ce  que  figni- 
fioient  ces  cris  de  jorc , on  amena  Palladia  dans  l’é- 
glifè , on  la  conduifit  jufques  à l’abfide , c’eft-à-dire 
au  fànâuaire  ; 8c  on  la  remit  au  même  lieu  où  el- 
le avoit  paru  avec  fon  frere.  Le  peuple  eut  tant  de 
joie,  delà  voir  guerie  comme  lui,  qu’il  fèmbloit 
que  les  cris  ne  duflent  janaais  finir  ; 8c  ils  étoient  fi 
perçans , qu’à  peine  les  oreilles  pouvoient  les  fup- 
porter.  Saint  Auguftin  aiant  enfin  obtenu  un  peu 
i e filencc , conclut  fbn  fermon  en  deux  mots , par 
<Jes  aéi:ion:^de  grâces , 8c  le  lendemain  mercredi  il 
acheva  l’hiftoire  du  miracle  arrivé  à Uzale.  Nous 
avons, tous  les  fermons  que  faint  Auguftin  fit  en 
cette  occafion  : même  celui  qui  fut  interrompu 
par  le  miracle.  Environ  un  an  après  achevant  fbn 
grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  , il  y écrivit  ccttc 
hiftoire  de  la  gucrilbn  de  Paul  8c  de  Palladia.  Il  y 
raconte  plufieurs  autres  miracles  arrivés  à Hippone 
pendant  deux  ans , 8c  dit  qu’il  y en  avoit  déjà  près 
de  fbixante  8c  dix  libelles , quoiqu’il  y en  eût  plu- 
ficurs  dont  on  n’en  avoit  pas  donné. 
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. Saint  Auguftin  étoit  fort  occupé  d’arbitrages,  XXXvriT, 
entre  les  Qirétiens  8c  les  autres  perfonnes  de  tou- 
tes  religions  , qui  lui  râmettoient  leurs  differens.  jg  s.  Au- 
Maîs  il  aimoit  mieux  juger  des  inconnus  que  iès  guftin. 
amis  ; difànt , que  des  inconnus  il  pouvoit  acquérir 
un  ami , 8c  que  des  amis  il  en  perdoit  un.  Il  .s'y 
occupoit  quelquefois  julqucs  à l’heure  du  repas  , 
quelquefois  toute  la  journée  fans  manger  ; prenant 
cette  occafion  pour  connoître  les  dil^litions  des 
parties  , 8c  leur  infpircr  les  bonnes  mœurs  8c  la 
pieté.  Il  donnoit  quelquefois  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  des  .affaires  temporelles  ; mais  il 
regardoit  cet  office  comme  une  courvée , 8c  le  rc- 
fofoit  quelquefois  à fes  meilleurs  amis,  pour  mena-  ‘‘ 
ger  fa  réputation , 8c  ne  lè  pas  rendre  dépendant 
des  puiflânccs.  Quand  il  recommandoit , c’étoit 
avec  tant  de  modeftie  8c  de  circonipeftion , que 
loin  d’être  à charge  aux  grands , d s’en  fàifoit  ad- 
mirer. Car  il  ne  les  preflbit  pas  comme  les  autres, 
pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit  à quelque  prix  que 
ce  fût  mais  il  emploioit  des  raifons  aufquelles  on 
ne  ^uvoit  refifter.  Il  approuvoit  ces  maximes  qu’il  j ’/f* 
avoit  apprifes  de  fàint  Ambroife  : de  ne  faire  ja-  * * 

mais  la  demande  d’aucun  mariage , 8c  ne  recom- 
mander perfonne  pour  une  charge  , de  peur  d’en 
avoir  des  reproches  } 8c  dans  fon  pais  n’aller  jamais 
manger  chez  perfonne , quoiqu’il  en  fût  prié , pour 
ne  pas  cxceder  les  bornes  de  la  tempérance.  Mai» 
il  approuvoit  que  l’éveque  intervînt  aux  mariages  , 

^uand  les  parties  étoient  d’accord , pour  autorifer 
leurs  conventions , ou  leur  donner  fa  benediftion. 


Ses  meubles  8c  les  habits  étoient  modeftes,  fans  , 

affeâration  de  propreté , ni  de  pauvreté.  Il  portoit 
comme  les  autres  du  linge  par-defïbus  , 8c  de  la  diveyf.< 
laine  par-defïùs } il  étoit  chauffé , 8c  exhortoit  ceux  '■  T- 
qui  alloient  nuds  pieds , pour  mieux  pratiquer  l’é- 
vangile , à ne  pas  en  tirer  vanité.  Gardons  la  chari- 
té,  difoit-il,  j’aime  vôtre  courage  , fouffrea  ma 
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' foibleflc.  Sa  table  étoit  frugale , on  n’y  fervoît  or- 

dinairement que  des  herbes  8c  des  legumes  : on  y 
ajoûtoit  quelquefois  de  la  chair  pour  les  hôtes  ou 
les  infirmes  : mais  il  y avoir  toûjoursdu  vin.  Hors 
les  cuilliercs  qui  étoient  d’argent  , toute  la  vailïêDe 
ctoit  de  terre , de  bois  ou  de  marbre , non  par  ne- 
ceflitè , mais  par  amour  pour  la  pauvreté.  Sur  ià 
table  étoient  écrits  deux  vers  , pour  défendre  de 
médire  des  abfcns  : ce  qui  marque  (qu’elle  étoit 
(ans  nape  , fuivant  l’ufàge  de  l’antiquité.  Quelques 
évêques  de  fes  amis  n’obfervant  pas  cette  réglé , il 
les  reprit  avec  chaleur  j 8c  leur  dit  qu’il  falloir  cfïâ- 
cer  ces  vers  de  la  table , ou  qu’il  fe  Icveroit  au  mi- 
lieu du  repas  pour  fe  retirer  à ù chambre.  On  fài- 
**  ‘ (bit  aufliia  leéhire  à fà  table.  Ses  clercs  vivoient 
toujours  avec  lui  , en  même  maifon  8c  à même 
table,  nourris  fcc  vêtus  à frais  communs.  Il  les  re- 
prenoit  de  leurs  fautes , fcc  toutefois  les  tolcroit  aut 
tant  qu’il  étoit  à propos  ; les  exhortant  principak- 
*'  ment  à ne  poifitiifcr  de  mauvaifès exeufes , fcc  à ne 

point  gardet  d’animofité  les  uns  contré  les  autres, 
Mstth.  V.  mais  fe  redpncilier  fcc  exercer  la  correétibn  ftater- 
îviii  IJ-  1^  règle  de  l’évangile.  Aucune  fem- 

i6.  *rie  ne  demeura  jamais  , ni  ne  fréquenta  dans  fà 
maifon  pas  même  fâ  lœur  qui  étant  veuve  fe 
confacra  à Dieu  , fcc  gouverna  des  religieufcs  pen- 
dant long-tems,  jufques  à fà  mort  : ni  fes  coufi- 
nes,  ni  fes  nicces  auffi  religieufcs  ; quoique  les  con- 
ciles eufïcnt  excepté  ces  pcrfbnnes.  Car,  difbit-il, 
encore  que  ces  pcrfbnnes  foient  hors  de  tout  fbup* 
çon  , elles  attirent  ncccflàircment  d’autres  femmes 
qui  les  fervent  ou  qui  les  vifitent  de  dehors  j fcc  dont 
la  fréquentation  n’^  pas  fans  péril  ou  fans  feanda- 
•*  ‘7-  le.  Si  des  femmes  vouloient  le  voir  , il  ne  les  rc- 
cevoit  point  fans  fe  faire  accorripagner  de  quelques 
dercs , fcc  ne  leur  parloit  jamais  fwl  à fcul.  Il  ne 
vifitoit  les  monaftetes  de  femmes  qu’en  cas  de  preC- 
fàntc  ncccffrté.  Si  des  mandes  le  demandoient  pour 
>.  -*  prier 
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prier  Dieu  fur  eux  , & leur  impofcr  les  mains,  il 
y-  alioit  auffi'tôt  ; hors  cela  il  ne  vifitoit  que  les 
perfonncs  affligées  , comme  les  veuves  §c  les  or- 
phelins. 

Il  n’ouhlioit  jamais  les  pauvres , Sc  les  afliftoît  du 
même  fonds  dont  il  fubfiftoit  avec  fa  communau- 
té ; c’cft-à-dire  des  revenus  de  l’églife , ou  des  obla- 
tions des  fidèles.  Il  avoit  grand  foin  de  l’hofpitali-, 
té , 8c  tenoit  pour  maxime , qu’il  valoit  lieaucoup 
mieux  fbuffrir  un  méchant , que  rcfulèr  un  hom- 
me de  bien  , par  ignorance  8c  par  précaution.  Il 
donnoit  tour  à tour  aux  clercs  les  plus  robuftes  le 
foin  de  la  maifon  , de  l’églilè  8c  de  tout  fon  bien  ; 
fans  porter  jamais  ni  clef , ni  anneau  à fa  main  ; 
c’eft-à-dire  de  ces  bagues  , où  les  anciens  avoient 
kurs  cachets , pour  fcellcr  à toute  occafion  ce  qu’ill 
vouloicnt  conferver.  Ceux  qui  avoient  l’inten  .lance 
de  fà  maifon  , marquoient  toute  la  rcceptc  8c  la 
dépenfe  , 8c  lui  en  rendoient  compte  au  bout  de 
l’aa  : 8c  en  pluficurs  articles , il  s’en  rapportoit  à la 
bonne  foi  de  l’œconomc , plutôt  que  d’examiner  le* 
aquits.  Car  il  ne  s’appliquoit  guere  aux  biens  tem- 
porels de  réglife  ; il  étoit  beaucoup  plus  occupé  de 
l’étude  8c  de  la  méditation  des  chofe  fpirituelles , 
où  il  revenait  auffi-tôt  qu’il  avoit  donné  ordre  aux 
autres.  C’eft  pourquoi  il  ne  le  foucia  jamais  de  faire 
de  nouveaux  bâtimens  , craignant  la  diftraéfion  8c 
l'embarras  d’cfprit  : il  n’empêchoit  pas  toutefois  Icj 
autres  de  bâtir , pourvu  qu’ils  évitaflent  l’cxcés. 

Il  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de  mai- 
fon , à la  ville  ou  à la  campagne  : mais  fi  on  en 
donnoit  à l’églifc  à titre  de  donation  ou  de  legs , 
il  les  recevoit.  Il  aimoit  mieux  que  l’églifc  reçut  dec 
legs  que  des  fiicccffions , à caufe  de  l’embarras  d’af- 
faires qu’elles  attirent,  quelquefois  avec  perte  : mê- 
me pour  les  legs  , il  difoit  qu’il  falloit  les  recevoir 
fi  on  les  offioit , plutôt  qu’en  exiger  le  paiement. 
Il  refufe  quelques  fucceflions  ; non  qu’elles  ne  puf- 
Z 4 fène 
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fcnt  être  avantageufes  aux  puvres, mais  parce* qu’il 
lui  icmbbit  plus  raifonnable , de  les  laflêr  aux  eû- 
fens  ou  aux  pareas  des  défunts.  Un  des  principaux 
d’Hippone  demeurant  à Carthage  , envoia  à faint 
Auguftin  uni  contraft  de  donation  d’une  terre  au 
profit  de  réglife  d’Hipponc  , s’enrefervant  rufufruit. 
Saint  Auguftin  la  reçût  vobntiers,  8c  le  congratula 
du  foin  qu’il  avoit  de  fon  fàlut. 

Quelques  années  après  , le  donateur  envoia  fbn 
fils  à faint  Auguftin,  avec  une  lettre,  par  laquelle 
il  le  prioit  de  lui  rendre  le  contraft  de  donation, 
8c  envoioit  cent  fous  d’or  pour  les  pauvres  , c’eft- 
à-dirc  environ  huit  cens  livres.  Saint  Auguftin  ren- 
dit le  contradt  8c  refufa  l’argent  ; 8c  écrivit  au  do* 
nateur,  pour  le  reprendre  fortement  de  là  difllmu-» 
larion , ou  de  Ibn  injufticc , l’exhortant  à faire  pé- 
nitence. Quand  l’argent  de  l’églifè  manquoit làint 
Auguftin  deckroit  à fbn  peuple  le  bcfbin  des  pau- 
vres } 8c  quelquefois  pour  y fubvenir , ou  pour  ra- 
cheter les  captifs , il  feifoit  brifèr  8c  fondre  les  vafes 
fàcrés.  Quelquefois  il  avertiflbit  le  peuple , que  l’on 
n’avoit  pas  aficz  de  foin  du  trefor  de  l’églifc , d’où 
/eJU. f.»  3.  fè  droit  l’entretien  de  l’autel.  Voiant  que  les  biens 
immeubles  de  l’églifc  excitoient  de  la  jaloufîe  con- 
tre le  clergé  j il  déclara  au  peuple  , qu’il  aimoit 
mieux  vivre  de  leurs  contributions  volontaires , que 
d’avoir  dcflèin  de  gouverner  ces  biens  ;‘8c  qu’il  étoit 
prêt  de  les  abandonner  , afin  que  lui  8c  les  autres 
îerviteurs  de  Dieu  vêcufîènt  de  l’autel , en  fèrvant 
• l’autel , comme  fous  l’ancien  teftament  : mais  les 


laïques  ne  voulurent  jamais  accepter  ces  offres.  ' 
XI . Un  prêtre  nommé  Janvier  entra  dans  la  commu- 
de  Auguftin , prétendant  avoir  diftribué 

h vie  com-  ^out  fon  bien  en  bonnes  œuvres  : mais  en  effet , 
mune.  il  avoit  gardé  de  l’argent  , qu’il  difoit  appartenir  à 

17*”  ^ ^ avoit  un  fils  8c  une  fille  encore  jeu- 

éitrf.  * étoient  l’un  8c  l’autre  dans  des  monafteres. 

»7.  J.  Il  difoit  donc  , qu’il  gardoit  cet  argent  à fà  fille  , 

. ' afin 
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afin  qu’elle  en  difpofàt  quand  elle  fèroit  en  âge. 

Cependant  le  volant  près  de  la  mort , il  fit  un  tc- 
ftamcnt,  par  lequel  il  difpola  de  cet  ai'gcnt , aflu- 
rant  avec  ferment  qu’il  étoit  à lui  : il  déshérita  fbn 
fils  8c  fà  fille,  8c  inilitua  l’églitèfon  hcritiere.  Saint 
Aiiguftin  fijt  fort  affligé  de  la  diffimulation  de  ce 
Çrêtre  8c  du  fcandale  qui  en  pouvoir  naître  contre 
la  communauté  ; c’eft  pourquoi  il  ]^ria  un  jour  Ibn 
peuple  de  venir  en  grand  nombre  a l’églifè  le  len- 
demain ; 8c  ce  jour  étant  venu  , il  commença  à 31  fi.’ 
leur  raconter  comment  il  étoit  venu  à Hippone, 
comment  il  avoir  ete  fait  prêtre  8c  eveque  maigre  xix.  «.  38. 
lui , 8c  comment  il  avoit  formé  un  monaftere  de  xx.  ti.  iz. 
.clercs  dans  la  maifbn  épilcopalc  , pour  y pouvoir 
exercer  l’hofpitalité  avec  plus  de  bienféancc  , que 
dans  un  fimple  monaftere.  Voici,  dit-il,  comme 
nous  vivons.  Il  n’eft  pas  permis  àperfonne  dans  nô- 
tre fbeieté  d’avoir  rien  en  propre  ; fi  quelqu’un  en 
a ,il  fait  ce  qui  n’eft  pas  permis.  J’ai  bonne  opinion 
de  mes  frères , 8c  ne  veux  pas  même  m’informer 
s’ils  font  autrement.  Enfuitc  il  raconte  l’affaire  du 
prêtre  Janvier , 8c  déclare  qu’il  ne  veut  point  que 
réglilc  accepte  fa  fucccffion,  parce  qu’il  defapprou- 
ve  fà  conduite  ; d’autant  plus  qu’il  laiflê  un  procéa 
à fès  enfàns , dont  chacun  prétendra  l’asgcnt  qu’il  a 
laiflc  : mais  j’efperc,  dit  faint  Auguftin,  accom- 
moder ce  différend  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux d’entre-vous. 

Enfuitc  il  juftific  fà  conduite , fur  le  refus  de  cette  ’>•  3' 
fucccffion.  Il  eft  difficile , dit-il , de  contenter  tout 
le  monde  : les  uns  me  blâmeront , li  je  reçois  le» 
fucceffions  de  ceux  qui  déshéritent  leurs  enfans  par 
paffion  : les  autres  me  blâmeront , fi  je  ne  les  re- 
çois pas.  Voilà , dilent-ik  , pourquoi  perfonne  ne 
donne  rien  à l’eglifè  d’Hippone.  Je  déclaré  , que 
je  reçois  les  offrandes  , pourvu  qu’elles  Ibient  bon- 
nes 8c  fàihtcs.  Que  fî  quelqu’un  fâché  contre  fba 
fils  le  deshaite,  ne  devrois-  je  pas  le  rcconciher  avec 
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■lui  s’il  vivoit  encore  ? Mais  s’il  fait  ce  que  je  vous 
ai  fou  vent  confoill:,  de  regarder  J.C.  comme  fou 
"•f*  fécond  ou  fon  troiliéme  fils , je  le  reçois.  Il  rend 
raifon  pourquoi  il  n’a  point  accepté  la  fucceflion 
d’un  certain  Boniface  , Sc  dit  à cette  occafion,  qu’il 
n’a  point  de  trefor.  Car , dit-il , il  ne  convient  pas 
à un  évêque  de  garder  de  l’argent,  tandis  que  nous 
avons  tant  de  pauvres , que  nous  ne  pouvons  con- 
tenter. Puis  il  ajoute  : Quiconque  veut  déshériter 
fbn  fils , pour  donner  fon  bien  à l’églifc  , qu’il  cher- 
che un  autre  qu’Auguftin  pour  le  recevoir  : ou 
plutôt  s’il  plaît  à Dieu  il  ne  trouvera  perfonne. 
Combien  a-t-on  loué  l’aârion  du  feint  évêque  Au- 
rellus  de  Carthage  ? Un  homme  qui  n’avoit  point 
"d’enfens , 8c  n’en  efperoit  point , donna  tous  fès 
biens  à l’églifc , fè  refervant  l’ufufruit.  Il  lui  vint 
des  enfans  ; 8c  l’évêque  lui  rendit  ce  qu’il  avoit 
donné , lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins  : il  pouvoit 
ne  Ils  pas  rendre  félon  le  monde  , mais  non  pas 
félon  Dieu. 

Saint  Auguftin  déclaré  encore , qu’il  a dit  à ceux 
qui  vivent  avec  lui  en  communauté , de  difpofèr  de 
ce  qu’ils  peuvent  avoir,  8c qu’il  leur  adonné  terme 
jufques  à l’Epiphanie.  J’avois  rrfolu  , ajoûte-t-il, 
de  ne  point  ordonner  de  clerc  , qui  tje  voulût  de- 
meurer avec  moi  ; 8c  de  lui  ôter  la  clcricaturc  s’il 
quittoit  la  communauté.  Je  change  d’avis  devant 
Dieu  8c  devant  vous.  Ceux  qui  veulent  avoir  quel- 
que chofo  en  propre , ceux  à qui  Dieu  8c  fon  égli- 
fc  ne  fuffit  pas , peuvent  demeurer  où  ils  veulent , 
je  ne  leur  ôte  pas  la  clcricaturc.  Je  ne  veux  point 
avoir  d’hypocrites.  C’eft  un  grand  mal  de  rompre 
fbn  vœu  ; mais  c’eft  encore  pis  de  feindre  de  fob- 
ferver.  Je  les  laiflè  au  jugement  de  Dieu. 

Après  l’Epiphanie  il  rendit  compte  à fbn  peu|Je 
^1“'  s’étoit  pafle , comme  il  leur  avoit  promis. 
ierm.  jf6.  D’aborJ  il  fit  Kre  par  on  diacre  nommé  Laiare, 
yo.  Je  paffege  des  A€lcs  des  Apôtres , «û-eft  leprefèntéc 
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la  vfc  commune  des  fidèles  de  Jerufalem.  Après  que 
le  diacre  eut  lû , faint  Auguftin  prit  le  livre , & lût 
encore  lui-méme  ce  pafTage  j par  le  plaifir  qu’il  y 
prenoit.  Voilà,  dit-il,  ce  que  nous  nous  propofons 
d’imiter.  Et  enfuite  ; Je  vous  apporte  une  agréa- 
ble nouvelle.  Tous  mes  freres  & mes  clercs,  qui 
demeurent  avec  moi , les  prêtres  , les  diaaes , les 
fousdiacres , fe  font  trouvés  tels  que  je  les  defirois. 
Enfuite  il  entre  dans  le  détail  de  chacun  de  fos  clercs , 
qui  avoir  quelque  bien , 8c  rend  raifon  de  la  maniè- 
re dont  il  en  a difpofé,  ou  de  ce  qui  empêche  qu’il 
ne  l’ait  encore  fait  ; afin  que  tout fon peuple  voie, 
qu’ils  fo  font  réduits  cfFeftiveraent  à la  vie  com- 
mune , & à la  pauvreté  parfaite.  Dans  ce  détail  il 
nomme  deux  prêtres  Leporius  & Bamabé.  Lepo- 
rius  fcmbW  être  celui  qui  vint  de  Gaule , 8c  abjura 
fes  en  eurs,  comme  il  fera  dit.  Saint  Auguftin  mar- 
que qu’il  étoit  étranger  , de  très-bonne  naiflànce , 
& qu’il  avoir  difpofé  de  fon  bien  avant  que  de  ve- 
nir à Hippone.  Il  nomme  au  fli  cinq  diacres  : Va- 
lens,  Fauftin  qui  avoir  quitté  la  milice  du  fiecle, 
pour  entrer  dans  un  monaftere , 8c  avoit  été  bap- 
tifé  à Hippone  ; Severe  qui  étoit  aveugle  ; Hippo- 
nenfis  , qui  avoit  quelques  efclaves , 8c  les  aftfan- 
chitle  même  jour  dansl’églifo  ; Eraclius  dont  fàint 
Auguftin  loue  fâ  vertu.  11  avoit  fait  faire  à fes  dé- 
pens la  mémoire  de  S.  Etienne  ; àinfi  nommoit-on 
le  lieu  où  fos  reliques  étoient  confervees.  Il  avoit 
aufli  acheté  une  terre  pourl’églife,  parle  confeilde 
faint  Auguftin.  Ce  jour-là  meme  il  affranchit  quel- 
ques efclaves  qui  lui  reftoient , 8c  qui  vi  voient  déjà 
dans  un  monaftere.  C’eft  le  même  Eraclius  que 
faint  Auguftin  ordonna  prêtre  quelque  tems  après, 
& qu’il  dcligna  fon  fuccefleur.  Enti  e les  fousdiacres , 
il  ne  nomme  que  Patrice  fon  neveu. 

Il  exhorte  fon  peuple  à ne  rien  donner  au  cler- 
gé , que  pour  la  communauté.  Que  perfonne , dit- 
il  , ne  donne  ni  habit- , ni  chemife  , que  pour  la 
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communauté  , d’où  j’en  prens  pour  moi -même. 
Je  ne  veux  point  que  vous  offriez  rien  pour  mon 
ulage  particulier , fous  pretexte  de  bienfeancc  ; par 
exemple  un  manteau  de  prix  : peut-être  convient- 
il  à un  évêque  , mais  non  pas  à Auguftin , qui  cft 
un  homme  pauvre,  né  de  parens  pauvres.  Je  dois 
avoir  un  habit  , que  je  puiflê  donner  à mon  frère 
qui  n’en  a point  : tel  que  peut  avoir  un  prêtre  , 
un  diacre  , un  foufdiacre.  Si  on  m’en  donne  un 
meilleur , je  le  vends  pour  donner  aux  pauvres.  On 
voit  ici  que  les  clercs  8c  les  évêques  mêmes  n’a- 
voient  point  encore  d’habits  diftingués.  Car  le  byr- 
rhus  qui  cft  nommé  en  cet  endroit , étoit  commun 
aux  laïques. 

Saint  Auguftin  déclaré  enfuite  , qu’aiant  trouve 
tout  fon  clergé  difpofé  à obferver  la  vie  commune, 
il  revient  à fon  premier  fentiment  ; Si  j’en  trouve 
quelqu’un  , dit  - il  , qui  vive  dans  l’hypocrifie  , ?c 
qui  garde  quelque  chofè  en  propre  : je  ne  lui  per- 
mets point  d’en  difpofer  par  teftament , 5c  je  l’cf- 
fàcerai  du  tableau  des  clercs.  Qu’il  appelle  contre 
moi  à mille  conciles , qu’il  paftê  la  mer,  8c  s’adref- 
fc  à qui  il  voudra  : il  demeurera  où  il  pourra  : mais 
j’efjxtre  avec  l’aide  de  Dieu  , qu’il  ne  pourra  être 
clerc  au  lieu  où  je  ferai  évêque.  C’eft  ainli  que  faint 
Auguftin  vivoit  avec  fon  peuple  à cœur  ouvert,  8c 
prenoit  foin  de  juftifier  la  conduite  8c  celle  de  fon 
clergé.  Il  demandoit  aufli  leur  confèntement  pour 
les  ordinations  des  clercs. 

Sa  foeur  étant  morte , les  rcligieufcs  qu’elle  avoit 
gouvernées  , eurent  ^ur  fii^rieure  une  fille  nom- 
mée Félicité  , formée  fous  la  conduite.  Après  lui 
avoir  long-tems  obéi , elles  fe  révoltèrent  à l’occa- 
fion  d 'un  nouveau  fuperieur  , qui  étoit  un  prêtn* 
libmmé  Ruftique  ; & demandèrent  à changer  de 
fuperieur.  Saint  Auguftin  ne  voulut  point  aller  flir 
le  lieu  , de  peur  que  fa  prcfcncc  ne  fût  occafion 
d’un  plus  grand  delbrdie  : mais  il  écrivit  à Félicité 
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8t  à Ruftique  , pour  les  confolcr  8c  les  encourager 
à faire  leur  devoir  : il  écrivit  aufli  aux  rcli^icafes  Ep/l.zit, 
une  lettre  mêlée  de  (everité  8c  de  charité  , ou  il  les  j/.  109. 
exhorte  à la  paix  8c  à la  foûmilTion  pour  leur  fu- 
perieur  , 8c  leur  donne  des  règles  pour  tout  le  dé- 
tail de  leur  conduite.  On  y voit  qu’elles  n’étoient  "• 
point  enfermées , mais  qu’elles  fortoient  quelque- 
fois au  moins  trois  enlèmblc  , 8c  qu’elles  alloicnt 
au  bain  une  fois  le  mois.  Elles  avoient  tout  en  '*•5'* 
commun , julques  aux  habits.  Mais  on  avoit  égard  '*•  * î-  ^ 
non  (èulemait  aux  maladies , mais  à la  foiblellè , 
du  corps  8c  à la  delicatellè,  pour  donner  à chacune  *•  9'  ' î* 
les  foulagemens  dont  elle  avoit  bdbin.  C’eft  cette 
lettre  de  laint  Auguftin  , que  l’on  appelle  commu- 
nément {à  règle  , 8c  qui  a été  depuis  appliquée  aux 
hommes. 

. Saint  Auguftin  Ce  voiant  vieux  8c  âgé  de  près  de  XLIIf. 
loixante  8c  douze  ans , voulut  pourvoir  à fon  fuc- 
cclîcur.  Il  avertit  tlonc  le  peuple  d’Hippone  , qu’il 
avoit  quelque  choie  à leur  dire  ; 8c  en  effet  ils  le  i’Hippone. 
trouvèrent  en  gi-and  nombre  dans  l’églilc  de  la  Paix  gl’ ./ 
à Hippone  , le  lendemain,  qui  étoit  le  fixiéme  des  u 
calendes  d’Oftobre  , fous  le  douzième  confulat  de  1 10. 
Theodolè  , 8c  le  fécond  de  Valentinien  , c’e.ft-à- 
dirc  le  vingt-lîxiéme  de  Septembre  416.  Il  y avoit 
aulTi  deux  évêques  , Religicn  8c  Martinicn  , 8c 
fopt  prêtres  , Saturnin , Leporius , Barnabé , For- 
tunatien , Ruftique  , Lazare  8c  Eraclius. 

Alors  fàint  Auguftin  dit  ; Nous  fommes  tous 
mortels  : dans  la  jeunclïc  bn  efpere  un  âge  plus 
avancé  ; mais  api  ès  la  vieilleftc , il  n’y  a plus  d’au- 
tre âge  à cfpcrcr.  Je  fçai  combien  les  églifes  font 
ordinairement  troublées  après  la  mort  des  évéques} 

8c  je  dois  autant  que  je  pais  empêcher  que  ce  mal 
n'arrive  ici.  Je  viens  comme  vous  fçavez  de  l’égli- 
fo  de  Mileve  , où  on  aaignoit  quelque  trouble 
après  la  mort  do  mon  confrère  Severe.  Il  avoit 
dcligaé  fon  lùccellcur  : mais  il  avoit  crû  qu’il  fuf- 
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fifoit  de  le  fiiire  devant  le  clergé , 8c  n’en  avoit  point 
parlé  au  peuple  : quelques-uns  en  étoient  contri- 
ftés  ; toutefois  par  la  mifèiicorde  de  Dieu  , ils  fc 
font  appailés  ; é<  celui  que  Severc  avoit  defigné  , 
a été  ordonné  evéque. 

Afin  donc  que  perfonne  ne  fo  plaigne  de  moi  « 
je  vous  déclaré  à tous  ma  volonté  , que  je  crois 
être  celle  de  Dieu  5 Je  veux  que  le  prétie  Eraclius 
foit  mon  fucceïïcur.  Le  peuple  s’écria  , Dieu  Ibit 
loüé  , J.  C.  foit  beni.  Ce  qui  fut  dit  vingt -trois 
fois  ; Jésus  exaucez-nous , vive  Auguftin  ; On 
le  dit  Icize  fois.  Quand  on  eut  fait  filcncc  , fàint 
Auguftin  dit  : Il  n’eft  pas  belbin  de  m’étendre  fur 
fès  loüangcs , j’aime  là  iàgeflè,  8c  j’épargne  fa  mo- 
deftie  : il  foffit  que  vous  le  connoiflez  , 8c  qut  je 
veux  ce  que  vous  voulez.  Et  enfuite  ; Les  notaires 
de  l’églife , comme  vous  voïez , écrivent  mes  pa- 
roles 8c  vos  acclamations  ; en  un  mot  nous  faifons 
un  afte  ecclefiaftique  : car  je  veux  que  ceci  foit 
ainfi  aflùvé  , autant  qu’il  Ce  peut  devant  les  hom- 
mes. Le  peuple  cria  trente-fix  fois , Dieu  foit  loüé , 

J.  C.  foit  beni.  Jésus  exaucez-nous  , vive  Au- 
guftin, treize  fois.  Soïez  nôtre  pere  8c  nôtre  évê- 
que, huit  fois.  Il  eft  digne, il cftjufte,  vingt  fois; 
il  le  mérité, il  en  eft  digne, cinq  fois.  Il  eft  digne, 
il  eft  jufte  , encore  fix  fois. 

Saint  Auguftin  ajouta  ; Je  ne  veux  pas  qu’on 
fâflc  pour  lui  ce  que  l’on  a fait  pour  moi.  Mon 
pere  Valcre  d’heureufe  mémoire  , vivoit  encore 
quand  je  fus  ordonné  évêque  , 8c  je  tins  le  liegé 
avec  lui , ce  que  le  concile  de  Nicéc  a défendu  : 
mais  nous  ne  le  fçavions  ni  lui  ni  moi.  Je  ne  veux 
donc  pas  que  l’on  reprenne  en  mon  fils  ce  qu’on  a 
replis  en  moi.  Il  demeurera  prêtre  comme  il  eft  , 

8t  fera  évéque  quand  il  plaira  à Dieu.  Mais  je  vais 
faire  maintenant  avec  la  grâce  de  J.  C.  ce  que  je  , 

n’ai  pû  exccuter  iufques  ici.  Vous  fçsvez  ce  que  ' 

j’ai  voulu  faire  il  y a quelques  années.  Nous  étions  ! 
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convenus , qu’à  caufc  du  travail  fur  les  écritures  , 
dont  mes  frères  les  évêques  ont  bien  voulu  me 
charger  en  deux  conciles  de  Numidie  8c  de  Car- 
thage J on  me  laiflèroit  en  repos  pendant  cinq  jours 
de  la  femaine  ; vous  en  convîntes  par  vos  acclama- 
tions , on  en  dreflà  les  aétes.  On  l’obicrva  peu  de 
tems , 8c  on  revint  bicn-tôt  fondre  fur  moi  avec 
violence  ; enforte  que  l’on  ne  me  permet  point  de 
vaquer  à ce  que  je  voudrois.  Je  vous  prie  8c  vous 
conjure  par  J.  C.  fbuffrez  que  je  me  décharge  du 
poids  de  mes  occupations , fur  ce  jeune  homme 
le  prêtre  Eraclius  , que  je  defigne  pour  mon  fue- 
ceffcur.  Le  peuple  cria  vingt-fix  fois  ; Nous  vous 
rendons  grâces  de  vôtre  jugement.  Saint  Auguftin 
les  remercia  , 8c  ajouta  ; Q^’on  s’adreflè  donc  à 
lui  , au  lieu  de  venir  à moi  ; quand  il  aura  befoin  ‘ 
de  mon  confeil , je  ne  lui  refulèrai  pas.  Si  Dieu 
m’accorde  encore  quelque  peu  de  vie , je  ne  pretens 
pas  la  donner  à la  pareiîc  , mais  à l’étude  de  i’écri- 
turç  ; que  perfonne  ne  m’envie  mon  loilîr , il  eft 
fort  occupé,  j’ai  fait  avec  vous  tout  ce  que  je  dc- 
vois.  Il  ne  me  refte  qu’à  vous  prier  de  Ibufcrire  à 
cet  aéle  ; témoignez  vôtre  confentement  par  quel- 
que acclamation.  Le  peuple  cria  ; Ainfi  foit-il;  8c 
le  dit  vingt  - cinq  fois.  Il  eft  jufte , il  eft  raifonna- 
ble  , vingt  fois.  Ainfi  fbit-il , ainfi  {bit- il , quator- 
ze fois  : 8c  fit  plufieurs  autres  acclamations.  Après 
fefqudles  faint  Auguftin  dit  : Voilà  qui  va  bien  , 
offrons  à Dieu  le  facrifice  j 8c  pendant  que  nous 
ferons  en  prière  , je  vous  recommande  de  laiffèr 
tous  vos  befoins  8c  vos  affaires  , 8c  de  prier  pour 
cette  églilè  , pour  moi  8c  pour  le  prêrre  Eraclius. 

Il  y a un  fèrmon  d’Eraclius  , qui  fcmble  être  fait  To  et. 
en  cette  occafion  , 8c  qui  eft  principilemcnt 
rempli  des  loüanges  de'  laint  Auguftin.  Il  mar- 
que  qu’il  eft  fon  difdple  depuis  long-tcms , 8c  tou- 
tefois qu’il  étoit  venu  à Hipponc  en  âge  mûr  c 
ce  qui  montre  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  rigueur 
. . la 
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la  qualité  de  jeune  que  faint  Auguftin  lui  donne. 

C.  P.  avoit  cependant  changé  d’évêque.  Atticus 
mourut  le  dixiéme  d’Oftobre , Ibus  l’onzième  con- 
fulat  de  Theodofe  8c  le  premier  de  Valentinien  , 
c’eft-à-dire  l’an  après  avoir  tenu  ce  fi^e  près 
de  vingt  ans.  On  le  loue  d’avoir  rendu  la  paix  à 
Ibn  églilè,en  remettant  le  nom  de  faint  Jean  Chry- 
foftome  dans  les  dyptiques.  On  le  loue  aufli  de  là 
charité  envers  les  pauvres.  Car  il  ne  (c  contentoit 
pas  d’aflifter  ceux  de  fon  dioedé  , il  envoioit  des 
aumônes  aux  villes  voifines.  11  refte  une  lettre , qu’il 
éaivit  fur  ce  fujet  à Calliopius  prêtre  de  l’églifè 
de  Nicce  , en  lui  envoiant  trois  cens  pièces  d’or  ; 
où  il  lui  recommande  de  donner  aux  pauvres  hon- 
teux , 8c  non  à ceux  qui  font  métier  de  mendier: 
mais  de  n’avoir  point  d’égard  à la  différence  de  re- 
ligion. Il  y avoit  une  fefte  de  Novatiens , nommés 
Sabbatiens  ou  Protopaichites  , condamnés  au  ban- 
nilfement  par  une  loi  de  Theodofe  le  jeune  , du 
vingt -unième  Mars  415.  Ils  avolcnt  rapporté  de 
Rhodes  le  corps  de  Sabbatius  leur  chef , 8c  prioient 
à fbn  tombeau  : mais  Atticus  le  fit  enlever  de  nuit , 
8c  abolit  cette  fuperftition.  Il  fouffrit  au  refte  que 
les  Novâtien.s  tinflent  leurs  aflèmblécs  , 8c  dilbit  : 
Ce  Ibntdes  témoins  de  nôtre  fbi  ,à  laquelle  ils  n’ont 
rien  changé , étant  fèparés  de  l’églife  depuis  fi  long- 
tems.  Il  faut  entendre  la  fbi  de  la  Trinité  ; car  les 
Novatiens  erroient  fur  l’article  de  la  rcmifiion  des 
péchés.  Au  refte  , Atticus  fit  voir  la  pureté  de  fà 
fbi , en  refiftant  vigoureufement  aux  Pelagiens , 
comme  il  a été  dit. 

Après  fà  mort  il  y eut  de  grandes  difputes  pour 
l’éieélion  d’un  fucceflèur.  On  propofa  plufieurs  fu- 
jets , entre  autres  deux  prêtres , Philippe  8c  Proclur. 
Philippe  natif  de  Side  en  • Pamphilic  étoit  diacre 
fous  faint  Jean  Chryfoftome  , 8c  l’accompagnort 
ordinairement  j il  s’appliquoit  à fétude  , 8c  amaflà 
grand  nombre  de  livres  ^ toutes  foitcSr  Son  ftilc  . 
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étoit  Afiatiquc  , 8c  il  écrivit  beaucoup  v entre  au- 
tres une  hiftoirc  divifée  en  trente  livres.  Tout  le 
peuple  de  C.  P.  préféra  à Philippe  8c  à Proclus  un 
autre  prêtre  nommé  Sifinnius  , dont  l’églife  étoit 
hors  la  ville  , en  un  lieu  nommé  Elaia  , c’eft-à- 
dire  l’olive  ; où  l’on  celcbroit  tous  les  ans  avec 
grande  Iblemnité  la  fête  de' l’ Afccnlion  de  Notre- 
Seigneur.  Les  laïques  aimoient  Sifinnius  pour  (à 
pieté  8c  fà  charité  envers  les  pauvres.  Ils  l’emportè- 
rent , 8c  il  fut  ordonné  le  vingt -huitième  jour  de 
Février  , fous  le  douzième  confulat  de  Theodofe 
8c  le  fécond  de  Valentinien , c’eft-à-dire  l’an  416. . 

Pour  fon  ordination,  i!  fo  tint  un  concile  à C.P. 
par  ordre  de  l’empereur  Theodofo , où  affifta  Theo- 
dote  évêque  d’Antioche.  Ce  concile  écrivit  une  let- 
tre à Berinien , à Amphiloque , 8c  aux  autres  évê- 
ques de  Pamphilie , où  il  étoit  déclaré  : que  fi  quel- 
qu’un à l’avenir  étoit  convaincu  par  paroles  ou  par 
effet , d’être  fofpcél  de  l’hercfic  des  Mdlàlieas , il 
devoit  être  depofé , quelque  promefle  qu’il  fît  d’ac- 
complir là  pénitence  ; 8c  que  celui  qui  y confonti- 
roit,  foit  évêque  ou  autre  , fcroit  en  même  péril. 
C’efl:  que  l’on  connoilfoit  la  diffimulation  do  ces 
hérétiques. 

Quant  à Proclus  , Sifinnius  l’ordonna  évêque  de 
Cyzique  , dont  le  fiege  vint  alors  à vaquer.  Mais 
comme  il  le  preparoit  à y aller,  les  Cyzicenicns  le 
prévinrent  ; 8c  ordonnèrent  un  nommé  Dalmace  , 
qui  menoit  une  vie  alcetique.  Ce  qu’ils  firent , dit 
Socrate,  au  mépris  de  la  loi , qui  défendoit  de  fai- 
re d’ordination  làns  le  confentement  de  l’évêque  de 
C.  P.  mais  ils  prétendirent  qu’elle  n’avoit  été  faite 
quci  pour  la  foule  perfonne  d’Atticus.  Cette  loi  n’cfl: 
point  connue  d’ailleurs.  Proclus  demeura  donc  làns 
églifo  particulière  , ne  faifant  que  les  fonétions  de 
prêtre  , mais  prêchant  avec  foccés  à C.  P.  Silîn- 
nius  ne  vécut  pas  deux  ans  dans  l’épifoopat , 8c  mou- 
rut le  vingt-quatrième  Décembre  , fous  le  confulat 
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d’Hicrius  & d’Ardaburc  , c’cft-à-dire  l’an  417.  Â 
étoit  fimple,  de  facile  accès  , & ennemi  des  affai- 
res ; ce  qui  n’accommodant  pas  le*  gens  remuans  » 
le  leur  faifbit  confiderer  comme  un  homme  foible. 

Il  y avoit  un  monaftere  à Adrumet , ville  mari- 
time d’Afrique,  où  demeuroit  un  moine  nofnmé 
Florus,  natif  d’Uzale  : il  fit  un  voiage  en  fon  p^'s, 
accompagné  d’un  moine  nommé  Felix^  Etant  à 
Uaale,  il  trouva  la  lettre  de  faintAuguftin  à Sixte, 
dont  il  prit  copie & s’en  allant  ù C^hage  , la  lait- 
fa  à fbn  compagnon  Félix,  qui  l’emporta  à. Adru* 
met  dans  le  monaftere;  & commença  à la  lire  à fes 
confrères.  Il  y en  eut  cinq  ou  fix  , qui  ne  prenant 
pas  bien  le  fens  de  faint  Auguftin  , excitèrent  un 
grand  trouble  ; difputant  contre  ceux  qui  i’enten- 
doient  mieux  , & prétendant  qu’ils  détruilbient  le 
libre  arbitre.  Florus  étant  revenu  de  Carthage  , le 
trouble  le  renouvella  ; 8c  ils  s’en  prirent  à lui  com- 
me à l’auteur  delà  difpute  : n’entendant  pas  ce  qu’il 
leur  difbit , pour  foûtenir  la  faine  doéfrine.  Florus 
crut  qu’il  étoit  de  fbn  devoir  d’avertir  l’abbé , nom- 
mé Valentin  , de  ce  defbrdre  , qu’il  avoit  ignoré 
jufqucs  - là  , 8c  lui  fit  voir  le  livre  où  l’abbé  recon- 
nut aifément  le  ftile  8c  la  doélrinc  de  faint  Auguftin, 
8c  le  lût  avec  plaifir  8c  confolation.  Pour  étoufFcr 
CCS  difputes  entre  fes  moines , il  refolut  d’en  en- 
voicr  quelques-uns  à Evode  évêque  d’Uialc , qui 
écrivit  à Valentin  8c  à fes  moines , les  exhortant  à 
la  paix.  Mais  fa  lettre  n’appifa  pas  les  efprits  échauf- 
fés; 8c  ilj  refolurent  d'aller  trouver  faint  Auguftin 
même.  L'abbé  n’en  étoit  pas  d’avis , 8c  il  tâcha 
de  les  guérir  , en  leur  faifànt  expliquer  le  livre  très- 
clarcmcnt  par  un  prêtre  nomme  Sabin.  Mais  ce 
fut  inutilement  : 8c  craignant  de  les  aigrir  davan- 
tage , il  les  laifta  aller  , 8c  leur  donna  même  l’ar- 
gent neceftaire  pour  leur  voiage  ; feulement  il  ne 
leur  donna  point  de  lettre  pour  faint  Auguftin  , de 
peur  qu’il  ne  femblât  douter  lui-même  defa  doébri- 
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ne.  Ceux  qui  partirent  étoient  deux  jeûnes  hom- 
mes, Crefconius  8c  Félix.  Après  leur  départ,  le 
monaftere  demeura  en  paix. 

Quand  ils  furent  à Hippone , fàint  Auguftin  les 
reçut,  quoiqu’ils  n’cuflcnt  point  de  lettre  de  leur 
abbé  : remarquant  en  eux  une  trop  grande  fim- 
plicitô , pour  les  foupçonner  d’impofture.  Ils  lui 
cxpofcrcnt  l’état  de  la  queftion  , 8c  acculèrent  Flo- 
rus  comme  l’auteur  du  trouble  de  leur  communau- 
té. Saint  Auguftin  les  inftruifit , 8c  leur  expliqua  là  > 
lettre  à Sixte  : il  voulut  même  les  charger  de  tou- 
tes les  pièces  qui  regardoient  les  Pelagiens  ; mais 
iis  ne  lui  donnèrent  pas  le  tems  de  les  faire  copier , 
parce  qu’ils  voubient  retourner  au  monaftere  avant 
la  fête  de  Pâque,  pour  la  célébrer  avec  leurs  freres 
dans  une  parfaite  union , après  que  toutes  ies  dit- 
pâtes  feroient  appaifées.  On  croit  que  c’étoit  l’an- 
née 417.00  Pâque  étoit  le  üoifiéme  d’ Avril.  Saint 
Auguftin  leur  donna  donc  une  lettre  pour  l’abbé 
Valentin  8c  pour  toute  la  communauté , où  il  ex- 
pliquoit  cette  queftion  fi  difficile  de  la  volonté  8c 
de  la  grâce  ; & prioit  l'abbé  de  lui  envoier  Florus, 
fe  doutant  de  ce  qui  étoit  vrai  , que  les  autres  s’é- 
chauffoient  contre  lui  faute  de  l’entendre. 

• Toutefois  fàint  Auguftin  aiant  écrit  cette  lettre,  XLVI. 
retint  les  moines  d’Admmct  jufqucs  après  Pâque  : a® 

a 1 occafion , comme  1 on  croit , de  1 autre  Félix  qui  ^ ^ 
vint  plus  tard  ; 8c  qui  apparemment  l’inftruifit  mieux  & du  libre 
de  l’état  de  la  queftion.  Pendant  celongfèjour  Paint  arbitre. 
Auguftin  leur  lût , outre  fa  lettre  à Sixte , les  lettres  ^ 
du  concile  de  Carthage , du  concile  de  Mileve , 8c  sm.  üv. 
des  cinq  évêques  au  pape  Innocent  , avec  fes  ré-  xxiii.w. 
ponfes  ; la  lettre  du  concile  d’Afrique  au  pape  Zo-  3®* 
fime , avec  fa  lettre  adrefféc  à tous  les  évêques  du 
monde  : les  canons  du  concile  plenier  d’Afrique 
contre  les  Pelagiens.  Il  leur  lût  auffi  le  livre  de 
fàint  Cyprien  de  l’oraifon  dominicale , où  il  recom- 
mande merveilleufcment  la  grâce  de  Dieu.  Il  fit 
. plus  ,"••+* 
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plus  , & il  compofà  exprès  un  nouvd  ouvrag* 
intitulé , de  la  grâce  & du  libre  arbitre  , 8c  adra- 
fé  à Valentinien  8c  à Tes  moines.  * 

Il  y montre  qu’il  faut  également  éviter  de  nier 
le  libre  arbitre  pour  établir  la  grâce  , ou  de  nier  la 
t.x.  grâce  pour  établir  le  libre  arbitre.  Il  prouve  le  libre  . 
arbitre  par  les  faintes  Ecritures , qui  font  pleines  de 
préceptes  8c  de  promeflès  j 8c  il  infifte  particuliè- 
rement fur  les  paflages  qui  nous  exhortait  à vouloir. 

C.4,  Il  prouve  auffi  la  neccflité  de  la  grâce  par  Téai- 
ture,  qui  dit  que  les  vertus  qu’elle  commande , font 
des  dons  de  Dieu , qui  joint  le  précepte  8c  le  Ic- 
t. 3,  cours,  8c  nous  ordonne  de  prier.  Il  montre  con- 
tre les  Pelagiens , que  la  grâce  n’cft  point  donnée 
félon  nos  mérites  : puifquc  la  première  grâce  cft 
donnée  aux  méchans,  qui  ne  meritoient  que  la  pci- 
t.  g.  ne.  Tout  le  bien  que  l’écriture  attribue  à l’homme, 

7.  elle  l’attribue  ailleurs  à la  grâce  : ainfi  la  vie  éter- 
r.  8.  ncHe  eft  tout  enfcmble  une  recompenfe  8c  une  gra- 
II.  ce.  La  loi  n’cft  pojnt  la  grâce  , puifque  la  loi  feule 
n’eft  que  k lettre  qui  tue  , 8c  k fcience  qui  enfle. 

La  nature  non  plus  n’eft  pas  la  grâce  , puis  qu’elle 
cft  commune  à tousj  ainfi  Jesus-Christ  faoit 
»•  t J.  mort  en  vain.  La'grace  ne  conlifte  pas  dans  la  feula 
rcmiflion  des  péchés  paffés , puifque  nous  difbns  : 

*■14*  Ne  nous  induilèz  pas  en  tentation.  Nous  ne  pou- 
vons mériter  k grâce , ni  par  nos  bonnes  œuvres, 
comme  il  a été  dit , ni  par  aucune  bonne  volonté  : 

...  puifque  nous  prions  Dieu  de  donna  la  foi , de  chan- 
ger les  volontés  , 8c  d’amolir  les  cœurs  endurcis. 

».  i8.  C’eft  donc  lui  qui  nous  a choifis  8c  nous  a aimés 
».  16.  les  premiers  : c’eft  lui  qui  nous  donne  la  bonne  vo- 
lonté , qui  l’augmente  pour  accomplir  fes  comman- 
demens  ; 8c  nous  les  rend  poflibles , en  nous  don- 
nant une  plus  glande  charité  que  celle  qui  nous  fhi- 
f.  10.  (bit  vouloir  le  bien  foiblemcnt.  Dieu  cft  tellement 
maître  des  cœurs  , qu’il  les  tourne  comme  il  lui 
t.ai.  pkît  ; fbit  en  les  portant  au  bien  par  pure  miferi- 

corde,^  1 


.ligiiiz’fed  by  Gôd^C 


.14* 


c.  t. 


Livre  vingt-cjuntrUme,  5’4p 

corde , foit  en  appliquant  à fès  deflèins , le  mal  où 
ils  iè  portent  par  leur  libre  arbitre.  Enfin  nous 
voions  un  exemple  manifefte  de  la  grâce  dans  les 
enfans,  à qui  on  ne  peut  attribuer  aucun  mérité 
pour  fc  l’attirer , ni  aucun  démérité  pour  en  être 
privés , finon  le  péché  originel , ni  aucune  raifon 
de  prcference  que  le  jugement  caché  de  Dieu.  Saint 
Auguftin  dit»  à la  fin  ; Reliiez,  continuellement  ce 
livre  } 8c  fi  voi^s  l’entendez , rendez  grâces  a Dieu  : 
ce  que  vous  n’entendez  pas , priez-le  de  vous  le  fai- 
re entendre  : car  il  vous  donnera  l’intelligence.  B 
leur  avoit  recommandé  dès  le  commencement  de 
ne  fe  pas  troubler  par  l’obfcurité  de  cette  queftion  ; 

& de  garder  entre  eux  la  paix  8c  la  charité , mar- 
chant félon  ce  qu’ils  connoiflcnt , en  attendant  qu’il 
plaife  à Dieu  de  leur  en  découvrir  davantage.  Saint 
Auguftin  aiant  lu  ce  livre  à Crefeonius,  8c  aux  moi- 
nes qui  l’avoient  fuivi , le  leur  donna  avec  toutes 
les  pièces  dont  il  a été  parlé  ; 8c  une  fécondé  lettre 
à l’abbé  Valentin,  où  il  le  prie  de  lui  envoïer  Flo-  ^Êg. 
rus,  Valentin  n’y  manqua  pas , 8c  le  chargea  d’une 
lettre  pleine  d’aftions'dc  grâces.  . 

Saint  Auguftin  fut  bien-aife  de  trouver  Florus  XLvir, 
dans  la  vraie  foi  touchant  le  libre  arbitre  8c  la  gra-  Livre  de  Ii 
ce,  8c  d’apprendre  que  la  pix  éroit  rétablie  dans  le 
monaftere  d’Adruract.  Mais  il  apprit  aufii  qu’il  s’y  gr^je. 
étoit  trouvé  quelqu’un  qui  faifoit  cette  objeétion  ; 

Si  c’en:  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  8c  le 
faire  ; nos  fupcricurs  doivent  fè  contenter  de  nous 
inftmire , 8c  de  prier  pour  nous  : fans  nous  corri-  ^ 
ger , quand  nous  ne  faifons  pas  nôtre  devoir.  Com- 
ment cft-cc  ma  faute , fi  je  n’ai  pas  ce  puiflânt  fc- 
cours  , que  Dieu  ne  m’a  pas  donné  , & qu’on  ne 
peut  recevoir  que  de  lui  ? Cette  fauflè  confequen- 
ce  , qui  rendoit  odieufe  la  doârine  de  la  grâce , 
obligea  faint  Auguftin  à compofer  un  nouvel  ou- 
vrage, qu’il  intitula.  De  lacdrreétion  8c  de  la  gra-  < 
cc)  Sc  il  l’addrcijâ  encore  à l’abbé  Valentin  8c  à fes 
■'  moines , 
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moines,  iàm  toutefois  les  accufcr  de  ibûtcnir  cette 
erreur. 

D'abord  il  établit  la  doârinc  de  l’églifc,  touchant  . 
la  loi , la  grâce  8c  le  libre  arbitre.  Il  montre  que 
nous  ne  fommes  libres  pour  le  bien , que  par  la 
grâce  de  J e s u s-C  h r 1 s t 8c  que  non  leulcment 
elle  nous  le  montre,  mais  elle  nous  le  fait  faire.  Il 
fè  propofe  enfuite  l’obicéfion  qui  eft  le  fujet  de  cct 
ouvrage  : Pourquoi  nous  prcchC"t-o&  , 8c  nous 
ordonne-t-on  de  nous  éloigner  du  mal  8c  de  faire 
le  bien  , fi  ce  n’eft  pas  nous  qui  le  fâifbns , mais 
Dieu,  qui  fait  en  nous  que  nous  le  voulons  8c  le  fai- 
fbns  ? Mais  plutôt  répond-il  ; qu’ils  comprennent , 
s’ils  font  enfans  de  Dieu  , que  c’eft  l’cfprit  de  Dieu 
qui  les  poufTc , afin  qu’ils  lâficnt  ce  qu’ils  doivent 
faire  : 8c  quand  ils  l’auront  fait  , qu’ils  en  rendent 
grâces  à celui  qui  les  pouflê.  Car  ils  font  poufles , 
afin  qu’ils  faflent , 8c  non  pas  afin  qu’ils  ne  faffent 
rien.  Mais  quand  ils  ne  font  pas,  qu’ils  prient , pour 
recevoir  ce  qu’ils  n’ont  pas  encore.  Donc , difent- 
ils , que  nos  fuperieurs  fe  contentent  de  nous  or- 
donner ce  que  nous  devoirs  faire , 8c  de  prier  pour 
nous,  afin  que  nous  le  fafliions  mais  qu’ik  ne 
nous  coitigent , ni  ne  nous  reprennent  pas , fi  nous 
manquons  à le  faire.  Au  contraire  , dit  faint  Aii- 
guftin,  on  doit  faire  tout  cela,  puifquc  les  apôtres 
qui  étaient  les  doéleurs  des  églifes , le  fàifoient.  Ils 
ordonnoient  ce  qu’on  devoit  faire  ; il  corrigeoient, 
fi  on  ne  le  fâifoit  pas  : ils  prioient  afin  qu’on  le 
fit. 

Le  Pclagien  dit  ; Eft-cc  ma  ftutc  de  n’avoir  pas 
ce  que  je  n’ai  pas  reçu  ? Ordonnez-moi  ce  que  je 
dois  faire  ; fi  je  le  fois  rendez-en  grâces  à Dieu  : 
fi  je  ne  le  fais  pas,  ne  me  reprennez  pas,  mais 
priez-le  , de  me  donner  de  quoi  le  faire.  Saint  Au- 
guflin  répond  ; C’eft  vôtre  faute  d’être  méchant , 

8c  encore  plus  de  ne  vouloir  pas  en  être  repris. 
Comme  s’il  falloit , loücr  les  vices  ou  les  tenir 
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pour  indiffcrcns  : comme  fi  la  corrcâion  n’étoit 
pas  utile  , en  imprimant  la  crainte  , la  honte, 
la  douleur  , en  excitant  à prier  8c  à le  convertir. 
Ils  devroient  plutôt  dire  : Ne  m’ordonnez  rien, 
& ne  priez  point  pour  moi  ; puiique  Dieu  peut 
convertir  lans  précepte  8c  (ans  priere  , comme  il 
convertit  laint  Paul.  Ces  grâces  extraordinaires  que 
Dieu  fait  à qui  il  lui  pbît , ne  doivent  pas  nous 
empêcher  dè  coniger  ; non  plus  que  d’inftruire  8c 
de  prier. 

Læs  Pelagicns  difbient  ; Nous  n’avons  pas  reçu 
l’obéiflànce  : pourquoi  nous  reprend-on  , comme 
s’il  dépendoit  de  nous , de  nous  la  donner  ? Saint 
Auguftin  répond  ; S’ils  ne  font  pas  encore  bapti- 
fés , leur  defo^ilTancc  vient  du  péché  du  premier 
homme  : qui  pour  être  commun  à tous  les  hom- 
mes, ne  les  rend  pas  moins  coupiblcs  8c  reprehen- 
fîblcs  chacun  en  particulier.  Si  celui  qui  parle  ainfi 
eft  baptife , il  ne  peut  pas  dire  qu’il  n’a  point  re- 
çu i puifqu’il  a perdu  par  fon  libre  arbitre  la  grâce 
qu’il  avoit  reçue.  Ouï,  dit  le  Pelagien , je  puis  dire 
que  je  n’ai  point  reçû , puilque  je  n’ai  point  reçu 
la  perfoverancc.  Il  eft  vrai , dit  iàint  Auguftin  , la 
perlcverance  eft  un  don  de  Dieu  ; 8c  il  le  prouve , 
en  ce  que  l’on  prie  pour  !a  demander.  Mais  nous  ne 
laiflbns  pas  de  reprendre  juftement  ceux  qui  n’ont 
pas  perfcvcré  dans  la  bonne  vie.  Car  c’eft  pr  leur 
volonté  qu’ils  font  changés  ; 8c  s’ils  ne  profitent 
de  laéorreéHon , ils  méritent  la  damnation  étemelle. 
Ceux  mêmes  à qui  l’évangile  n’aura  pas  été  prêché  , 
ne  fe  délivreront  pas  de  cette  condamnation , quoi- 
qu’il fomble  que  c’eft  une  exeufe  plus  jufte  de  dire  : 
Nous  n’avons  pas  reçû  la  grâce  d’ouïr  l’évangile , 
que  de  dire  : Nous  n’avons  pas  reçu  la  perle veran- 
cc.  Car  on  peut  dire;  Mon  ami  tu  aurois  pcrlève- 
rc , fi  tu  avois  voulu , en  ce  que  tu  avois  ouï  8c 
retenu  : Mais  on  ne  pbut  dire  en  aucune  manière  : 
Tu  aurois  cm  , fi  tu  avois  voulu  , ce  que  tu  n’â- 
▼ois  pas  ouï.  Donc 


iTiflolre  Eccîejîajlique. 

Donc  ceux  qui  n’ont  pas  ouï  l’cvangik  : ceux 
qui  l’aiant  ouï  & s’étant  convertis , n’ont  pas  perfe- 
veré  ; ceux  qui  n’ont  pas  voulu  croire  , 8c  les  en- 
fans  morts  (ans  baptême  : ces  quatre  fortes  de  per- 
fonnes  ne  font  point  fèparés  de  la  maflê  de  perdi- 
tion } ceux  qui  en  font  foparés  ne  le  font  point 
par  leurs  mérites,  mais  par  la  grâce  du  médiateur; 
Dieu  leur  donne  tous  les  mofens  du  lâlut  ; 8c  au- 
cun d’eux  ne  périt , parce  qu’ils  font  predeftinés , 

«il.  c’eft-à-dirq  non  feulement  appellés,  mais  élus.  Que 
fi  on  me  demande , pourquoi  Dieu  n’a  pas  door 
né  la  perfèverance  à tous  ceux  à qui  il  a donné  la 
charité  J je  réponds  que  je  Tignore;  8c  j’admire  avec 
l’apôtre  la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu.  Mais 
vous , ennemi  de  la  grâce , qui  faitefeette  queftion, 
je  crois  que  vous  l’ignorez  comme  moi.  Ou  fi 
vous  avez  recours  au  libre  arbitre , qu’oppoforez- 
vous  à cette  parole  ; J’ai  prié  pour  toi , Pierre , 
afin  que  ta  foi  ne  manque  point  ? O ferez-vous 
dire  que  non-obfhnt  la  ipricre  de  Jésus- 
Christ  la  foi  de  Pierre  eut  manqué,  fi  Pierre' 

• eût  voulu  ? La  volonté  humaine  n’obtient  donc 
pas  la  grâce  par  fà  liberté  : c’eft  plutôt  par  la  gra- 
cc  qu’elle  obtient  ù.  liberté  ; 8c  pour  perfeverer, 
un  plaifir  perpétuel  8c  une  force  infermontable.  Il 
cft  véritablement  merveilleux , que  Dieu  ne  donne 
pas  la  perfeverance  à quelques-uns  de  fes  enfims; 
mais  il  n’eft  pas  moins  étonnant , qu’il  refufo  quel- 
quefois la  gl  ace  du‘  baptême  aux  enfans  de  fes  amis, 

8c  l’accorde  aux  enfans  de  fes  ennemis  ; ou  qu’il 
ne  retire  pas  des  périls  de  cette  vie  les  fidèles  , dont 
il  prévoit  la  chute.  Ne  nous  étonnons  pas  de  ne 
pouvoir  pénétrer,  fa  conduite  impénétrable.  Il  faut 
tç.n.iS.  toû jours  corriger  celui  qui  pcche  , quoique 

nous  ne  fçaehions  pas  fi  la  corrcâion  lui  profitera , 

8c  s’il  eft  predeftiné.  Mais^on  ne  peut  dire  qu’A- 
dam  ne  fût  pas  feparé  de  la  malTc  de  perdition 
qui  n’étort  point  encore  : pourquoi  donc  n’a  - 1 - il 
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pas  reçu  !a  perfcverance  ? 8c  ne  l’aiant  pas  reçue  , 
comment  eft-il  coupable  ? Pour  répondre  à cette 
objeétion , fàint  Auguftin  diftingue  la  grâce  des  deux 
états  ; de  l’état  d’innocence  , où  étoit  le  premier 
homme  avant  fbn  péché  , 8c  de  l’état  de  la  nature 
corrompue  , où  nous  fbmmes.  Cette  diftinétion 
a excite  de  grandes  difputcs  entre  les  plus  célébrés 
théologiens  ; 8c  il  faudroit  un  grand  difeours  pour  • 
l’expliquer  , 8c  la  concilier  avec  les  principes  établis  . : 

dans  les  autres  ouvrages  de  làint  Auguftin.  Je  n’y 
entre  donc  point  , pour  ne  point  pafler  les  bornes 
de  l’hlftoirc  \ d’autant  plus  que  fans  expliquer  cette 
doétrine  , on  peut  fort  bien  entendre  ce  qui  re- 
garde l’accord  de  la  correftion  avec  la  grâce. 

Saint  Auguftin  continue  d’enlèigner  que  le  nom- 
bre des  predeftinés  eft  certain  : mais  pcrlbnne  d’eux  ,, , j. 
ne  fçait  s’il  en  eft  5 8c  cette  ignorance  leur  eft  aVan- 
tagcu(c,pour  les  tenir  dans  l’humilité.  Les  réprou- 
vés font  de  differentes  fortes.  Les  uns  meurent  avec 
le  (èul  péché  originel , d’autres  y en  ajoutent  par 
leur  libre  arbitre  ; d’autres  reçoivent  la  grâce  8c  n’y 
perfoverent  pas , ils  quittent  Dieu  , 8c  Dieu  les  quit- 
te. Car  ils  font  abandonnés  à leur  libre  arbitre  , 
n’aiant  pas  reçu  le  don  de  la  perfcverance  ; par  un 
jugement  de  Dieu  jufte  8c  caché.  Que  les  hommes  e.  14. 
fouffrent  donc  qu’on  les  corrige  quand  ils  pèchent , 
fins  argurnenter  de  la  correftion  contre  la  grâce  , 
ni  de  la  grâce  contre  la  correction.  Il  eft  au  pou- 
voir de  l’homme  de  vouloir  ou  ne  vouloir  pas  , 
mais  fins  préjudice  de  la  toute -puiflànce  de  Dieu  , 

■ qui  eft  maître  abfolu  des  volontés  humaines.  Nous  c.  tf. 
devons  corriger  filon  les  fiutes , 8c  procurer  fins 
diftinCtion  le  filut  de  tous  les  hommes  ; parce  que 
nous  ne  connoiflbns  pas  ceux  que  Dieu  veut  effe- 
ftivement  fiuver  , 8c  que  le  foin  qiie  nous  en 
prenons  , nous  fera  utile  au  moins  à nous.  Au  re-  De  fph.  ir 
fte  , fiint  Auguftin  enfiigne  clairement  ailleurs,  3 ?• 
que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fiuvés;”’ 
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mais  fans  leur  ôter  le  libre  arbitre  , dont  le  bon  ou 
fc  mauvais  ufàgc  fait  qu’ils  font  jugés  très-jufte- 
ment.  Il  montre  aufli  que  Dieu  n’eft  point  auteur 
du  péché  ; en  ce  qu’il  dépend  de  la  volonté  de 
chacun , de  conièntir  ou  ne  pas  confèntir  à la  grâ- 
ce extérieure  ou  intérieure. 

XLVili.  ouvrage  de  la  correftion  & de  la  grâce , eft 

Retraa»-  le  dernier  dont  ûint  Auguftin  fait  mention  dans  fes 
tions.  de  S.  Rctraârations  compofées  vers  l’an  417.  Il  y avoit 
long-tems  qu’il  avoit  conçû  le  deflein  de  repaflèr 
<,i8.  Ûb.i.  tous  fes  ouvrages,  qui  étoient  devenus  publics  , 8ç 
Jietr.pyo/us.  qu’il  ne  pouvoir  plus  corriger  autrement,  que  par 
tpifi- 14?.  Que  ccnforc  publique  ; & il  en  avoit  toujours  été 
ai  détourné  par  des  occupations  plus  prellèes.  Il  y 
Marttl.  penfoit  au  moins  depuis  quinze  ans , comme  il  pa- 
roît  par  une  lettre  à Marcellin.  Enfin  après  avoir 
defigné  Eraclius  pour  fon  fuccellèur  , aiant  plus  de 
foifir,  il  entreprit  ce  travail,  8c  l’acheva  en  deux  li- 
vres, dont  le  premier  comprend' les  ouvrages  écrits 
depuis  fa  converfion  , même  avant  fon  baptême, 
juiques  à fon  épifeopat  : le  fécond  comprend  tout 
le  refte  , jufques  au  tems  où  il  faifoit  cette  re- 
vue. Il  y repalïè  tous  fes  ouvrages , félon  l’ordre 
des  tems , autant  qu’il  pouvoir  : fouhaitant  qu’on 
les  lût  dans  le  même  ordre  , afin  de  voir  le  pro- 
grès qu’il  avoit  fait.  Il  commence  par  les  trois  li- 
vres contre  les  Académiciens , 8c  finit  au  livre  de 


£9.114.  la  corredtion  8c  de  la  grâce  : marquant  tout  ce 
qQ>ii  trouve  à reprendre,  juiques  aux  moindres  ex- 
( fiV  ptefTions  ; 8c  défendant  ce  que  d’autres  avoient  ■ 
repris  mal  à propos.  Il  compte  quatre-vingt-treize 
ouvrages  en  deux  cens  trente-deux  livres } 8c  mar- 
que qu’il  a été  prelfé  par  fes  freres  de  publier  ces 
deux  livres  de  Retraftations  ; avant  que  d’avoir 
P.  Ef,  114.  commencé  à repaflèr  fès  lettres  8c  fès  formons.  Il 
commença  enfoite  à revoir  fes  lettres , mais  il  n’eut 
pas  le  tems  d’achever. 

Vers  le  même  tems  Leporîus  fo  convertit  de  fos 
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erreurs,  parles  inflruftions  des  évêques  d’Afrique,  XLix. 

8c  particulièrement  de  làint  Auguftin.  Il  étoit  de  5*^6- 
Gaule,  Se  diftingué  entre  les  moines,  par  la  pure-  porias. 
té  de  fà  vie  : mais  il  attribuoit  fà  vertu  à fbn  libre 
arbitre  8c  à les  propres  forces  , fuivant  la  doébrine  3* 

de  Pelage  , dont  il  étoit  difriple.  Il  pouflâ  plus  loin  ^g,mdd. 
ce  mauvais  principe.’  Il  foûtint  que  J.  C.  n’étoit /.nf t. «. yj. 
qu’un  pur  homme  : mais  qu’il  avoit  fi  bien  ufé 
de  fon  libre  arbitre , qu’il  avoit  vécu  iâns  aucun  pé- 
ché , 8c  que  par  fes  bonnes  œuvres  , il  avoit  mé- 
rité d’être  Fils  de  Dieu  ; Qu’il  n’étoit  venu  au  mon- 
de , que  pour  donner  aux  hommes  des  exemples 
de  vertu  j 8c  que  s’ils  vouloient  en  profiter  , ils 
pouvoient  aufli  être  fans  péché.  Leporius  publia 
fes  erreurs  dans  une  lettre  , qui  caufa  une  grand 
Icandale.  Caflicn  qui  pou  voit  être  en  Provence  de- 
puis treize  ou  quatorze  ans,  l’avertit  8c  l’exhorta  à 
ih  retraéber  ; plufieurs  autres  fçavans  hommes  dans 
les  Gaules  en  firent  de  même  , mais  inutilement. 

C’eft  pourquoi  Proculus  de  Marlèillc , 8c  Cylinnius 
autre  évêque  Gaulois  le  voiant  obftiné , condam- 
nèrent fa  doétrine.  Chafle  de  Gaule  , il  paflâ  en 
Afrique,  avec  quelques  autres  engagés  dans  la  mê- 
me erreur.  Il  demeura  quelque  tems  avec  fàint  Au-  4l« 
guftin  5 8c  on  croit  que  c’eft  ce  prêtre  Leporius  , 
qui  aflifta  avec  les  autres  à la  defignation  d’Era- 
clius  ; car  Leporius , dont  il  s’agit  , devint  prêtre 
après  avoir  été  moine.  II  reconnut  ion  erreur  , la 
confefi^  publiquement  J 8c  pour  reparer  le  icandale 
qu’il  avoit  caufé  dans  les  égliies  de  Gaule  , il  y en- 
voia  une  retraélation  autentique  ; qui  fut  lue  de- 
vant plufieurs  évêquc.s  dans  l’égliic  de  Carthage.  * 

Elle  eft  adreflee  à Proculus  8c  à Cylinnius.  Lepo- 
rius y reconnoît  ion  ignorance  8c  fa  preibmption , 

8c  en  demande  humblement  pardon.  Il  condamne 
fa  lettre  icandaleuiè,  8c  confeilc  que  Dieu,  c’eft-à- 
dire  J.  C.  eft  né  de  Marie  ; 8c  qu’il  n’a  pas  été 
plus  indigne  de  Dieu  de  naître  d’une  femme  , 8c 
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prendre  d’elle  la  nature  humaine , quand  il  a voulut 
que  de  former  en  elle  la  nature  humaine  ; autre- 
ment c’eft  mettre  une  quatrième  perfonne  dans  la 
Trinité  , li  l’on  met  deux  Fils  de  Dieu  8c  deux 
Chrifts  , l’un  Dieu , l’autre  homme.  Il  ne  faut  pas 
croire  pour  cela  , que  l’incarnation  du  Verbe  foit 
un  mélange  8c  une  confufion  des  deux  natures  : 
un  tel  mélange  eft  la  deftruétion  de  l’une  8c  de 
l’autre  partie.  Le  Fils  leul  s’eft:  incarné, non  lePerc 
ni  le  fàint  Efprit.  Ce  ne  font  pas  deux  , l’un  Dieu, 
l’autre  homme  : le  même  eft  Dieu  8c  homme  , 
un  fèul  fils  de  Dieu  J.  C.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
craignons  point  de  dire  , que  Dieu  eft  né , qu’il  a 
fbuffert  , qu’il  a été  aucifié  félon  la  chair.  Nous 
croions  que  c’eft  le  fils  unique  de  Dieu  , non  adop- 
tif, mais  proprement  dit  ; non  imaginaire*,  mais 
véritable;  non  pour  untems , mais  éternel. 

Nous  deteftons  encore , au;oûtc-t-il,  ce  que  nous 
avons  dit,  en  attribuant  à J.  C.  le  travail,  le  mé- 
rite, la  foi;  le  failant  prelque  femblable  à chacun 
des  faints , quoique  ce  ne  fût  pas  nôtre  penfée  ; 8c 
le  mettant  en  quelque  fcçon  au  rang  des  fimplcs 
mortels , lui  qui  eft  I)ieu  au-deflus  de  tout , 8c  qui 
n’a  pas  reçu  l’cfprit  par  mefure.  Nous  condamnons 
aulfr  ce  que  nous  avons  dit,  que' J.  C.  a IbufFcrt 
fans  aucun  Iccoufs  de  la  divinité , par  la  icule  force 
de  la  nature  humaine , voulant  entièrement  éloigner 
les  Ibuffranccs  du  verbe  divin;  8c  que  J.  C.  com- 
me homme,  ignoroit  quelque  choie  : il  n’eft  pas 
permis  de  le  dire  du  Seigneur  dçs  prophètes.  En- 
fin parce  qu’il  feroit  trop  long  d’exprimer  en  dé- 
tail toutes  les  autres  propofitions  que  nous  avons 
avancées  : nous  déclarons  finceremcnt  que  nous 
les  recevons  ou  les  rejettons  , fuivant  que  les  tient 
l’églilè  catholique’;  8c  nous  dilbns  anathème  à tous 
les  hérétiques,  Photin,  Arius,  Sabcllius,  Euno- 
mius,  Valentin,  Apollinaire,  Manés  8c  à tous  les 
autres.  Leporius  fouferivit  à cette  lettre  avec  Dom- 
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nin  8c  Bonus,  apparemment  Tes  complices.  Quatre 
évêques  y fbuferivirent  comme  témoins  : favoir 
Aureliusde  Cartilage , S.  Auguftin,  Florentius  évê- 
que de  l’autre  Hippone  , & Secondin  évêque  de 
Mergamite.  Ces  quatre  évêques  écrivirent  aulfi  à 
ProcuIus&  à Cylinnius,  louant  la  feverité  des  évê- 
ques  de  Gaule  , qui  avoit  été  falutairc  à Lepo- 
rius  : rendant  témoignage  de  là  converfion,  8c 
les  exhortant  à le  rétablir  dans  leur  communion  : 
car  pour  lui,  il  demeura  en  ^frique.  On  ne  doute 
pas  que  cette  lettre  ne  Ibit  de  S.  Auguftin  , 8c 
on  lui  attribue  même  celle  de  Leporius. 

' S.  Auguftin  écrivit  vers  le  meme  temsa  un  nom-  t,o5. 
me  Vital  de  Carthage,  qui  foûtenoit  que  le  com-  l. 
mcnccment  de  la  foi  n’étoit  pas  un  don  de  Dieu  ; ^ 

que  Dieu  ne  nous  faifoit  vouloir  le  bien , qu’en  nous 
le  propofant  par  fa  loi}  8c  qu’il  dépendoit  de  nous  a/.  107.  * 
d’y  conlêntir  ou  non , par  nôtre  libre  arbitre  : mais 
il  demeuroit  d’accord,  que  Dieu  nous  accordoit  cn- 
lùite  par  fa  grâce , ce  que  nous  lui  demandions  par 
la  foi.  Ainft  il  étoit  de  ceux  qu’on  nomma  depuis 
Dcmi-pclagiens.  Pour  le  delàbulcr,  S.  Auguftin  in- 
fifte  principalement  fur  les  prières  de  l’égliîe.  Dites- 
donc  nettement,  lui  dit-il,  que  nous  ne  devons  point 
prier  pour  ccuxàquinousprêchonsl’évangile,  mais 
feulement  leur  prêcher.  Elevez-vous  contre  les  priè- 
res de  l’églife  ; 8c  quand  vous  entendez  le  prêtre  à 
l’autel , exhortant  le  peuple  de  Dieu  à prier  pour  les 
infidèles,  afin  qu’il  les  çonvcrtiflè  : pour  les  catechu- 
menes,  afin  qu’il  leur  infpire  le  defir  du  baptême  j 
8c  pour  les  fidèles,  afin  qu’ils  perfeverent  par  fa  grâ- 
ce, moquez-vous  de  ces  fàintes  exhortations,  8c 
dites  que  vous  ne  prierez  point  Dieu  pour  les  in- 
fidèles, afin  qu’il  les  rende  fidèles  ; parce  que  ce  n’eft 
point  un  bienfait  de  là  mifericorde , mais  un  effet 
de  leur  volonté.  Et  enfuite  ; Ne  trompons  pas  lcs^'*‘''‘7* 
hommes,  car  nous  ne  pouvons  tromper  Dieu.  Aflii- 
fêment  nous  ne  prions  pas  Dieu , mais  nous  feig- 
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nons  de  le  prier , fi  nous  croions  fiiirc  nous  fculs  ce 
que  nous  lui  demandons.  Afiïïrement  nous  faifbns 
fcmblant  de  le  remercier , fi  nous  ne  CToions  pas  qu’il 
fallè  ce  dont  nous  lui  rendons  gnices.  La  formule 
des  prières , dont  S.  Auguftin  fait  ici  mention , re- 
vient à celle  dont  nous  ufons  le  vendredi  faint. 

Il  propofe  enfuite  à Vital  ces  douze  articles , qui 
contiennent  tout  ce  qui  eft  de  la  foi  catholique  fiir 
la  matière  de  la  grâce.  Ceux  qui  ne  font  pas  nés, 
n’ont  encore  fait  ni  bwn  ni  mal  j 8c  il  n’y  a point 
de  vie  precedente , où  ils  aient  pu  mériter  les  mi- 
fores  de  celle-ci  ; toutefois  étant  nés  d’Adam , fé- 
lon la  chair,  ils  contraftent  l’obligation  de  la  mort 
étemelle,  s’ils  ne  renaiflent  en  J.  C.  La  grâce  de 
Dieu  n’eft  donnée  fdon  les  mérités,  ni  aux  enfàns 
ni  aux  adultes.  Elle  eft  donnée  aux  adultes  pour  char 
que  aéHon.  Elle  n’eft  pas  donnée  à tous  les  hom- 
mes ; 8c  ceux  à qui  elle  eft  donnée  , la  reçoivent 
fans  l’avoir  méritée , ni  par  leurs  œuvres , ni  mê- 
me par  leur  volonté.  Ce  qui  parçît  principalement 
dans  les  enfâns.  Ceux  à qui  elle  eft  donnée  , la  re- 
çoivent parune’mifèricorde  gratuite  de  Dieu.  Ceux 
a qui  elle  n’eft  pas  donnée  , en  font  exclus  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu.  Nous  paroîtrons  tous  de- 
vant le  tribunal  de  J.C.  afin  que  chacun  reçoive 
Je  bien  ou  le  mal , fuivant  ce  qu’il  aura  fait  dans 
fon  corps , non  fuivant  ce  qu’il  auroit  fait  s’il  eût 
vécu  davantage.  Les  enfans  méinc  feront  jugés  ain- 
fi,  félon  qu’ik  auront  été  baptifés  ou  non,  8c  au- 
ront crû  ou  non  , par  le  cœur  8c  par  la  bouche  de 
ceux  qui  les  portaient.  Ceux  qui  meurent  en  J.C. 
font  heureux , 8c  ce  qu’ils  auroient  fait  dans  une 
plus  longue  vie , ne  les  r^rde  point.  Ceux  qui 
croient  en  Dieu  de  leur  chef,  c’eft-à-dire  les  adul- 
tes , le  font  par  leur  volonté  8c  leur  libre  arbitre. 
Nous  agiflbns  félon  la  vraie  foi , lorfquc  nous  qui 
croions , prions  Dieu  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas 
croire , afin  qu’ils  le  veuillent.  Quand  quelqu’un; 
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d’cntre-cux  embraflè  la  foi , nous  devons  en  ren-  ^ 

dre  grâces  à Dieu  fincerement , comme  d’un  bien- 
fait, & cet  ufage  eft  raifonnable.  Saint  AugulHn 
prouve  enfuite  chacun  de  ces  articles  en  particulier. 

Le  comte  Bonifâce  après  la  mort  de  la  femme 
avoit  refolu  de  quitter  la  profclTion  des  armes  , 8c  comte 
même  d’embrafler  la^^e  monaftit^ue.  Saint*  Augu-  coniface. 
llin  & faint  Alypius  l’en  avoient  détourné  : croiant  «/•  ' 
que  demeurant  dant  le  monde  , il  lèroit  plus  utile 
à l’état  8c  à l’églife.  Mais  ils  lui  avoient  confeillé  de 
vivre  dans  un  grand  détachement  de  toutes  les  cho- 
ies temporelles , 8c  de  garder  la  continence.  Tou- 
tefois aiant  été  enfuite  obligé  par  ordre  de  l’empe- 
reur de  pallèr  en  Efpagne , il  s’y  remaria  avec  une 
femme  alliée  aux  rois  des  Vandales , dont  il  s’atti- 
ra ainfi  l’amitié.  Aëtius,  qui  étoit,  après  Boniface, 
le  plus  puilfant  des  capitaines  Romains  , 8c  qui  le 
trouvoit  en  Italie  ; prit  pretexte  de  cette  alliance , 
pour  le  calomnier  auprès  de  l’imperatrice  Placidie, 
quigouveraoit  pendant  le  bas  âge  de  Ton  fils  Valenti- 
nien. Il  dit,  que  Boniface  vouloit  fe  rendre  indépen-  i. 
dant  8c  maître  de»toutc  l’Afrique}  8c  pour  preuve, 
il  ajoûta  : Si  vous  lui  donnez  ordre  de  venir  en  Italie,  * 
il  refulcra  d’obéir.  Cependant  il  écrivit  à Boniface, 
que  li  l’imperatrice  le  mandoit,  il  fc  gardât  bien  de 
venir,  parce  qu’elle  vouloit  le  perdre  : lui  en  don- 
nant pour  preuve  qu’il  n’y  avoit  aucun  fujet  de  l’ap> 
pellcr.  Boniface  ajoûta  foi  à cet  avis  d’ Aëtius , qui 
étoit  là  créature , 8c  qu’il  aoioit  toujours  attaché  à . • 
fes  intérêts  ; ainfi  aiant  reçû  l’ordre  de  le  rendre 
auprès  de  l’empereur  ,il  refufa  d’obéir}  8c  confirma  • 
le  foupçon  qu’ Aëtius  avoit  donné  contre  lui. 

Alprs  on  lui  déclara  la  guerre,  8c  on  envoia  con- 
tre lui  premièrement  trois  capitaines , dont  il  fc  dé- 
fit ; puis  le  comte  Sigifvult.  Boniface  dans  la  ne- 
ceflite  de  fc  foûtenir , envoia  en  Efpàgnc , 8c  traita 
avec  les  princes  des  Vandales,  c’cfl-à-dirc  avccGon- 
tharis  8c  Gizcric  ou  Cenferic.  Il  convint  avec  eux 
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28  partager  T Afrique  en  trois  ; de  leur  en  donner 
■ ^ * chacun  un  tiers  , 8c  garder  l’autre  pour  lui  : que 

chacun  gouvemeroit  ia  paît  ; mais  que  fi  on  les 
attaquoit,  ils  fc  défendroient  en  commun.  Sur  ce 
traité,  les  Vandales  paflèient  le  détroit,  8c  vinrent 
en  Afrique , laiflant  l’Eipagne  aux  Vifigoths  , qui 
s’y  éterient  rendus  les  plus  piiWâns.  Avec  les  Vanda- 
les, il  y avoit  des  Alains,  des  Goths,  8c  des  gens 
mêlés  de  plufieurs  autres  nations;  8c  leur  nombre, 
en  comptant  tout  depuis  les  enfans , jufques  aux 
■vieillards,  les  maîtres  8c  les  cfclavcs,  étoit  de  qua- 
tre-vingt mille.  Genlcric  les  fit  compter , pour  jet- 
ter  la  terreur  ; 8c  le  bmit  iè  répandit  qu’ik  étoient 
quatre-vingt  mille  combattans.  Ils  ravagèrent  le 
pais  qu’ils  trouvèrent  paifiblc  : tuant  , brûlant , 
coupant  les  arbres,  8c  fur  tout  defolant  les  égliiès; 
car  ils  étoient  Ariens.  Ce  fut  ibus  le  coniulat  de 
Taurus8cde  Félix  qu’ils  pafferent  en  Afrique,  c’efi- 
à-dirc  l’an  428. 

LU.  Saint  Auguitin  écrivit  alors  au  comte  Boniface  , 
pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Il  déclaré  d’a- 
f jjomface!  parler  rri  de  fa  puifTance, 

ni  de  la  confervation  de  fa  vie  r mais  feulement  de 
fon  falut  : Je  fçai , dit-il , que  \'ous  ne  manquez 
pas  de  gens  qui  vous  aiment  félon  le  monde  , 8c 
vous  donnent  de  ces  fortes  de  confeils  : mais  on 
ne  vous  en  donne  pas  aifément  fur  le  fàlut  de  vôtre 
ame,  faute  d’en  trouver  l’occafion. 

Il  le  fait  fouvenir  enfuite  du  deflèin  qu’il  avoit 
eu  de  fè  retirer,  8c  il  lui  reproche  fbn  fécond  ma- 
riage.» Encore , dit-il , j’ai  trouvé  quelque  confbla- 
tion , en  ce  que  j’ai  appris , que  vous  n’avez  pas 
•voulu  époufer  cette  femme,  qu’elle  ne  fè  fût  fait 
catholique  ; 8c  toutefois  les  Ariens  ont  tellement 
prévalu  dans  vôtre  maifbn,  qu’ils  ont  baptifé  vô- 
tre fille  ; 8c  fi  on  nous  a dit  vrai , ils  ont  rebaptife 
des  vierges  confaaécs  à Dieu.-  On  dit  même  que 
vôtre  femme  ne  vous  fuffit  pas , 8c  que  vous  en- 
‘ tretenez 
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trctenez  des  concubines.  Il  lui  reprcfcnte  enfuitc^'Z* 
les  maux  qui  avoient  fuivi  ce  malheureux  mariage, 
c*cft-à-dire  la  révolté  ; 8c  ajoûte  ; Vous  ne  pou-  "• 
vez  nier  devant  Dieu , que  l’amour  des  biens  de 
ce  monde , vous  fait  faire  tout  ce  mal.  Vous  en 
faites  peu  par  vous-même  ; mais  vous  donnez  oc- 
calion  d’en  faire  beaucoup , . à tant  de  gens  qui  no 
longent  qu’à  parvenir  par  vôtre  moïen  ; ainlî  loin 
de  reprimer  vôtie  cupidité , vous  êtes  réduit  à con- 
tenter celle  d’atitmi.  Vous  direz  , ajoûte-t-il , que  '*•  ^ 

vous  avez  de  bonnes  raifons  , 8c  qu’il  faut  plutôt 
s’en  prendre  à ceux  qui  vous  ont  rendu  le  mal 
pour  le  bien.  G’eft  de  quoi  je  ne  fuis  point  juge, 
parce  que  je  ne  puis  entendre  les  deux  parties;  mais 
jugez-vous  vous-même  à l’égatd  de  Dieu.  Si  l’an- 
pire  Romain  vous  a fait  du  bien  , ne  rendez  pas 
le  mal  pour  le  bien  ; lî  on  vous  a fait  du  mal , ne 
rendez  pas  le  mal  pour  le  mal. 

Vous  me  direz  peut-être  , que  voulez- vous  que 
je  fafle  en  cette  extrémité  ? Si  vous  me  deman- 
dez confeil  fur  vos  affaires  temporelles  , je  ne  fçai 
que  vous  répondre.  Mais  là  vous  me  confultez 
pour  le  làlut  de  vôtre  ame,  je  fçai  très-bien  ce  que 
j’ai  à vous  dire.  N’aimez  point  le  monde,  8c  ce 
qui  eft  dans  le  monde  : montrez  vôtre  courage,  ‘J* 
en  domtant  la  cupidité  ; faites  pcnitence  ; priez 
fortement  d’être  délivré  de  vos  ennemis  invilibles,  "-to* 
c’eft-à-dire  de  vos  pafftons.  Faites  des  aumônes, 
jeûnez  autant  que  vous  pourrez , fans  nuire  à vôtre  ‘ 
lànté.  Si  vous  n’aviez  point  de  femme  , je  vous  »,  i x.  ' 
confcillerois  d’cmbraflêr  la  continence , de  quitter  le 
fervice , 8c  vous  retirer  dans  un  monailero.  Mais 
vous  ne  le  pouvez  fans  le  conlcnteraent  de  vôtre 
femme.  Car  encore  que  vous  n’aiez  pas  dû  vous 
marier  , après  cq  que  vous  nous  aviez*  dit  à Tu- 
bune  : elle  eft  dans  la  bonne  foi , puis  qu’elle  n’en 
fçavoit  rien  quand  elle  vous  a époufé.  Plût  à Dieu 
^uc  vous  puffiez  lui  perfuader  la<  continence  l mais 
V - Aa  ^ du 
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du  moins  gardez,  la  chaftcté  conjugale.  Vôtre  fem- 
me ne  doit  point  vous  empêcher  d’aimer  Dieu, 
de  ne  point  aimer  le  monde  , de  garder  la  foi , 
même  dans  la  guerre , & d’y  chercher  la  paix  : de 
vous  fcrvir  des  biens  de  ce  monde , pour  faite  de 
bonnes  œuvres , 8c  ne  faire  jamais  aucun  mal  pour 
’ CCS  biens  fragiles. 

On  ne  voit  point  que  le  comte  Boniface  ait 
profité  de  ces  avis  5 8c  il  ne  pût  reparer  le  mal  qu’il 
Prôcop.  I . hiit.  Les  amis  qu’il  avoit  en  Italie  , 8c  qui 
itM.  Vand.  connoiflbicnt  fâ  fidélité , ne  pouvoient  comprendre 
*•  3*  qu’il  voulût  ufurper  l’empire.  Quelques-uns  allèrent 
à Carthage , par  le  conléil  de  Placidie , 8c  virent 
Boniface  , qui  leur  montra  les  lettres  d’Aè'tius , 8c 
leur  expliqua  toute  l’intrigue.  L’impératrice  en  fut 
fort  furprhe , 8c  n’ofa  toutefois  témoigner  fbn  in- 
dignation contre  Aëtius,  parce  qu’elle  avoit  befoin 
de  lui  pour  foûtenir  les  affaires  defefperées  de  l’em- 
pereur fon  fils.  Mais  elle  fit  pricsr  Boniface  de  quit- 
ter les  barbares  , 8c  ne  pas  abandonner  l’empire. 
Boniface  aiant  reconnu  ft  faute  , fit  ce  qu’il  pût 
pour  la  reparer.  Il  pria  les  barbares  de  fe  retirer 
Mip.  Mlf(.  d’Afrique  ; mais  ils  s’en  tinrent  offenfés,  8c  il  en 
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venir  à une  guerre  ouverte  contre  eux  : on 
lui  enroia  du  fccours  de  Rome  8c  de  C.  P.  Il  y 
eut  une  bataille  où  les  Romains  furent  vaincus , & 
les  Vandales  demeurèrent  en  Afrique,  la  ravageant 
impunément. 

Liti.  Un  évêque  Arien  nommé  Maximin  étoit  venu 
Conferen-  avec  le  comte  Sigifvult  8c  les  Goths  , qu’il  com- 
Waxlmin  niandoit  pour  l’empereur  V alentinicn  contre  le  com- 
Pi-JJia.  vit.  te  Boniface.  Il  conféra  à Hipponc  avec  S.  Augu- 
17.  ftin,  à la  pricre  de  plufieurs  perfbnnes,  8c  la  con- 
férence frit  écrite.  D’abord  S.  Auguftin  lui  deman- 
da de  decrarcr-fà  foi,  8c  il  répondit qu  il  tenoit cel- 
le du  concile  ‘de  Rimini.  Preflè  de  dire  ce  qu’il  croioit 
lui-même  , il  dit  ; Je  crois  qu’il  y a un  fcul  Dieu 
Pcrc,  qui  n’a  reçu  k vie  de  perfônnei  8c  un  fcul 
.-..L.  Fils, 
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Fils,  qui  a rcçû  du  Perc  fon  être  8c  fà  vie;  8c  un 
feul  Saint-Efprit  confblateur , qui  illumine  8c  fànéli- 
fic  nos 'âmes.  Il  voulut  que  S.  Auguftin  prouvât  «.13. 
l’égalité  des  perfonnes  divines  ; s’efforçant  de  &n 
côté  de  prouver  l’inégalité , fous  prétexte  de  foûte- 
nir  l’unité  de  Dieu.  C’eft  ce  (èul  Dieu , dit-il , que 
J.  C.  8c  le  Saint-Efprit  adorent,  que  toute  aéatu- 
re  rcfpeéte  ; c’eft  ainfi  que  nous  difons  qu’il  eft 
un.  Surquoi  S.  Auguftin  dit  : Il  s’enfuit  que  vous  n,  14. 
n’adorez  point  J.  C.  ou  que  vous  n’adorez  pas  un  . 

(cul  Dieu.  Enfuite  il  lui  demanda  qu’il  prouvât  par 
l’écriture , que  le  Saint-Efprit  adore  le  Pere , con* 
venant  que  le  Fils  l’adore  comme  homme.  Et  Ü 
prouva  la  divinité  du  Saint-Efprit  , en  ce  qu’il  a 
des  temples , ce  qui  n’appartient  qu’à  Dieu.  Maxi- 
min  conffima  le  refte  de  la  conférence  , j>ar  un 
grand  difeours  inutile  , 8c  étant  de  retour  a Car- 
thage , il  fè  vanta  d’avoir  eu  l’avantage  dans  la 
conférence.  Ce  qui  obligea  S.  Auguftin  de  le  re-  - \ 
futer  en  deux  livres  , dont  le  premier  fait  voir 
que  Maxim  in  n’avoit  pû  lui  répondre  : le  (cr 
cond  répond  à tout  ce  qu’il  avoit  dit. 

Saint  Auguftin  eut  une  autre  conférence  avec  un  LIV. 
Arien , mais  apparemment  quelques  années  aupara»-  Conferen» 
vant.  Cétoit  Pafeentius  comte  de  la  maifon  de 
l’empereur , c’eft-à-dire  intendant  du  domaine,  qui 
abulànt  de  l’autorité  de  fa  charge , exigeoit  rigou- 
reufement  les  droits  du  file  , 8c  infultoit  aux  Ca- 
tholiques , qui  (uivoient  la  fimplicité  de  la  foi.  Il  at-' 
taqua  même  S.  Auguftin  , 8c  le  fit  inviter  à une 
conférence  par  plufieurs  perfbnncs  cœifiderables. 

Elle  (è  tint  à Carthage  en  leur  prcfcnce  depuis  le 
matin  jufques  au  foir.  Dès  le  commencement, 
comme  on  eut  parlé  d’Arius  8c  d’Eunomius  ,faint  * ' 
Alypius  qui  étoit  prefent , demanda  pour  lequel  des  ' 

deux  étoit  Auxencc , que  Pafeentius  avoit  beaucoup 
loiié.  Alors  Pafcentius  anathematffà  hautement 
Anus  8c  Eunomius  : 8c  demanda  que  S.  Auguftin 
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anathematifât  aufTi  Homooufios , c’cft-à-dirc  con- 
fubftantiel , comme  fi  ç’eûr  été  une  pcrfonnc  : puis 
il  infifta  qu’on  lui  montrât  ce  mot  dans  l’éa  iture. 
Ehfuitc  il  fit  fa  profcflîon  de  foi, ■'telle  que  S.  Au- 
gufiin  offrit  de  la  foulcrirc.  Palcentius  l’éaivit , 8c 
y comprit  le  mot  de  Non-engcndré.  Saint  Augu- 
ftin  lui  demanda  à fon  tour  de  montrer  ce  mot  dans 
l’éaifure  ; pour  lui  faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  y 
chercher  les  mots , quand  il  eft  certain  que  le  fèns 
«.  6 s*y  trouve.  Palcentius  fc  fbntant  prefle , ôta  à faint 
Auguftin  le  papier,  où  il  avoit  écrit  (à  confeflion 
de  foi , 8c  le  déchira  ; 8c  ils  convinrent  qu’après  le 
dincr  ils  auroient  des  écrivains  en  notes,  pour  éai- 
ic  la  conférence.  Ils  revinrent  à l’heure  marquée 
avec  des  écrivains  : mais  Pafeentius  ne  voulut  plas 
faire  écrire;  8c  comme  S.  Auguftin  le  piefîbit,  il 
Kii  dit  en  colere  : J'aurois  mieux  fait  de  m’en  te- 
nir en  vôtre  réputation  ; je  vous  trouve  bien  au- 
H'd  deftbus.  Saint  Auguftin  répondit  : Je  vous  avois 
bien  dit  qu’elle  était  trompeufè.  Vous  avez  dit 
vrai  , reprit  Pafeentius.  Saint  Auguftin  répliqua 
Puilque  ma  réputation  8c  moi  vous  avons  parlé 
diverfement  à mon  fujet  ; J’aime  mieux  me  trou- 
ver véritable  qu’elle.  Pafeentius  perfifta  à ne  pobt 
vouloir  qu’on  écrivit  ; fous  prétexté  qu’on  lui  pour- 
roit  faire  des  affaires  , à caufe  des  loix  contre  les 
hérétiques  ; 8c  S.  Auguftin  avec  les  évêques  prefens, 
continua  la  conférence  ; predifànt  ce  qui  arriva, 
que  chacun  publieroit  enfuite  ce  qu’il  voudroit. 

Lv.  Le  fiege  de  C.  P.  demeura  quelque  tems  vacant 
Keftorlus  après  la  mort  de  Sifinnius , quoique  pluficurs  dc- 
^v^que  de  mandaflènt  Philippe  , 8c  plufieurs  Pfoculus.  Mais 
Snf'n.  44.  P°tir  éviter  les  bribes , la  cour  rcfblut  de  n’y  met- 
Sotr.  vu.  tre  perfbnne  de  l’eglife  même.  On  fit  donc  venir 
* Lïer  I étranger.  Ce  fut  Neftorius , natif  de  Germani- 
trev.  ® Antioche  , où  il  avoit  été  bapti- 

Evafr.  I fe  dès  l’enfance.  Il  avoit  pratiqué  la  vie  monafti- 
ftj/î.  (.  7.  que  dans  le  monaftere  d’Euprepius  , qui  étqit  aux 
• * portes 
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poit«  d'Antioche , à deux  ftades  feulement  de  di- 
ftance.  L’évèque  Theodote  1 ordonna  prêtre,  & lui  ‘ ^ 
donna  l’emploi  de  catechifte , pour  expliquer  la  foi 
aux  competens,  8c  la  défendre  contre  les  hérétiques. 

En  effet  il  parut  fort  zélé  contre  ceux  qui  ctoienr 
alors  le  plus  odieux  en  Orient , les  Ariens , les  Apol- 
linariftes  , les  Origeniftes  ; 8c  il  faifoit  profcffion 
d’être  admirateur  8c  imitatpur  de  fàint  Jean  Chry- 
fbftomc.  Il  avoit  la  voix  très-belle , 8c  parloit  fa- 
cilement.  Mais  fon  éloquence  n’étoit  point  fblide  ; 
il  ne  fongeoit  qu’à  plaire  8c  attirer  les  applaudiflc-  id  ad  Sf*- 
mens  du  peuple  : dont  il  attiroit  d’ailleurs  les  re-  r*” 
gards  par  la  pâleur  de  fbn  vifage,  fon  habit  brun,  f’ 
fa  démarche  lente , évitant  b foule  8c  b pbee  pu- 
blique , 8c  demeurant  le  plus  fouvent  chez  lui  occu- 
pé fur  les  livres.  Il  acquit  ainfi  une  grande  réputa- 
tion de  vertu,  de  doétrine  8c  d’éloquence.  Etant 
donc  appcllé  à G.  P.  il  amena  avec  lui  un  prêtre  ^ *• 

nommé  Anafbfe , fbn  confident  ; 8c  ils  vifitercnt 
en  partant  Théodore  de  Mopfucfle , de  qui  l’on 
prétend  que  Neftorius  apprit  b mauvaifè  doéirinc 
qu’il  enfeigna  depuis.  Théodore  de  Mopfuefte  mou-  . ^ 
rut  peu  de  tems  après  ; 8c  peu  après  lui  Theodote 
évêque  d’Antioche  , qui  eût  pour  fuccefleur  Jean 
difciplc  de  Théodore}  8c  c’eft  à leur  mort  que 
Theodorct  finit  fbn  hiftoire. 

Neftorius  aniva  à C.P.  trois  mois  après  b mort  So.r.  vu. 
de  l’évêque  Sifinnius  , 8c  fut  ordonné  le  dixiéme 
du  mois  d’Avril , fbus  le  confubt  de  Félix  8c  de 
Taums  , c’eft-à  dire  Tan  418.  Dès  fbn  premier 
(crmon  il  dit , s’adreffant  à l’empereur , ces  pa- 
roles qui  furent  bien  remarquées  ; Donnez- moi , 

Seigneur , b terre  purgée  d’heretiques , 8c  je  vous 
donnerai  le  ciel  : exterminez  avec  moi  les  héré- 
tiques , 8c  j’exterminerai  avec  vous  les  Perfes.  Ces 
paroles  furent  agréables  au  peuple  paffionné  con- 
tre les  hérétiques  ; mais  d’autres  jugèrent  Neftorius 
d’un  cfprit  Icger  6c  emporte , d’avoir  témoigné  tant 
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de  chaleur  dès  le  premier  lèrmon.  Le  cinquième, 
jour  après  fon  ordination , il  voulut  ôter  aux  Ariens 
le  lieu  où  ils  s’aflèmbloient  en  fccrct.  Ce  qui  les 
pouflâ  à un  tel  deièfpoir , qu’ils  y mirent  le  feu  , 
qui  s’e'tendit  aux  maifons  voifines , Sc  le  nom  d’in- 
cendiaire en  refta  à Neftorius.  Il  voulut  aufli  pouf- 
lcr  les  Novatiens,  mais  il  fût  retenu  par  l’autori- 
té de  la  cour.  Il  perfècuta  les  Quartodccimains  dans 
l’Afie,  la  Lydie  & la  Carie}  & fiat  caufè  d’une  fc- 
dition  vers  Sardis  8c  Milet , où  pluficurs  perfbnncs 
périrent.  En  cela,  dit  Socrate,  il  agiflbit  centre 
i’ufage  de  l’églifc. 

Antoine  évêque  de  Germe , ville  de  l’Hcllefîxant , 
s’attacha  à poufler  les  Macédoniens , difirnt  qu’il  en 
avoit  ordre  de  Neftorius.  Ils  fbufirirent  la  pcrfècu- 
tion  pendant  quelque  tems  : mais  enfin  réduits  au 
dcfèfpoir  , ils  envoïcrent  'des  aflàflins  qui  tuèrent 
Antoine  : ce  qui  donna  fujet  à Neftorius  de  leur 
faire  ôter  leurs  églifes.  On  leur  ôta  en  effet  en  4x9. 
celle  qu’ils  avoient  à C.  P.  celle  de  Cyzique , 8c  plu- 
ficurs autres  dans  l’Hcllefpont.  Quelques-uns  le  réu- 
nirent à l’églifè. 

Aufli  avons-nous  une  loi  de  Theodofè  le  jeune, 
donnée  à C.P.  le  trentième  de  Mai  4x8.  c’eft-à- 
dire  fix  fèmaines  après  l’ordination  de  Neftorius  : 
qui  ordonne  que  les  hérétiques  rendent  inccflàm- 
ment  aux  Catholiques  • les  églifes  qu’ils  leur  ont 
ôtées  : 8c  leur  défend  d’ordonner  de  nouveaux 
clercs,  fous  peine  de  dix  livres  d’or.  Enfuitc,  fàifànt 
diftinétion  de  divers  heretiques  , il  eft  défendu  aux 
Ariens , aux  Macédoniens  8c  aux  Apollinariftes, 
d’avoir  des  églifes  dans  aucune  ville.  Pour  les  No- 
vatiens 8c  les  Sabbatiens , on  leur  défend  feulement 
de  rien  innover.  Mais  on  défend  toute  aficmblée , 
pour  prier^dans  toutes  les  terres  de  l’empire  Ro- 
main , aux  Eunomiens  , aux  Valentiniens  , aux 
Mqntaniftes , aux  Prifeillianiftes , ainfi  nommés  de 
Prifcilla , 8c  non  pas  de  Prifcillicn  : aux  Phrygiens , 

Marcio- 
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Marcionîtes,  Borboriens,  Mellàlien';,  Euchitcs  ou 
Enthoufiaftcs , Donatiftcs  , Audiens , Hydropara- 
ftatcs,  Afcodmgites  , Photinicns,  Paultcns,  Mar- 
cclliens , & enfin  aux  Manichéens , qui  font  arri- 
vés , dit  la  loi , au  dernier  excès  de  méchanceté , 
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& doivent  même  être  chaffés  des  villes.  Cette  loi , 
ne  fait  point  mention  des  Pelagicns  : auffi  Nefto-‘^‘^* 
rius  leur  étoit-il  favorable.  Ce  fut  cette  même  an- 


née 418,  que  l’on  commença  à celcbrer  la  memoi-' 
re  de  S.  Jean  Chryfoftome  le  vingt-fixiéme  de 
Septembre  ; apparemment  par  les  foins  de  Nefto- 
rius , fon  compatriote  8c  fon  admirateur. 

Cette  même  année  le  pape  S.  Celcllin  écrivit  Lvi. 
une  lettre  decretale  aux  évêques  des  provinces  de  ** 

Vienne  8c  de  Narbonne  , pour  corriger  plufieurs  leftin. 
abus.  Quelques  évêques  affeéloient  un  habit  parti-  i-sieft.  ep.  x.  ' 
culier , c’eft  à-dire  de  porter  un  manteau  de  philo- 
fbphe  8c  une  ceinture  : fous  prétexté  qu’il  eft  or-  * * 
donné  dans  l’évangile  d’avoir  une  ceinture  fur  les  >• 

reins.  Si  on  le  prend  à la  lettre , dit  le  pape , pour-  3 
quoi  ne  portent-ils  pas  à la  main  des  lampes  allu- 
mées au  fil-bien  que  des  bâtons?  Ces  paroles  de 
l’écriture  font  myllerieufts.  La  ceinture  fignific 
la  chafteté , le  bâton  efi:  le  gouvernement  paftoral  , 
la  kmpe  allumée  efi  l’éclat  des  bonnes  œuvres.  Cet . 
habit  particulier  peut  convenir  à ceux  qui  vivent 
en  des  lieux  écartés , c’eft-à-dire  aux  moines  ; mais 
pourquoi  changer  dans  les  églifes  de  Gaule  la  cou- 
tume pratiquée  tant  d’années  par  de  fi  grands  évê- 
ques ? Il  faut  nous  diftinguer  du  peuple , non  par 
l'habit,  mais  par  la  doéirine  8c  par  les  mœurs  j 8c 
ne  pas  chercher  à impofer  aux  yeux  des  Amples , 
mais  à leur  éclairer  l’efprit.  Ces  paroles  font  voir 
clairement  que  les  ccclefiaftiques  8c  les  évêques  mê- 
mes n’avoient  encore  aucun  habit  particulier  en 
Occident. 


Le  fécond  abus  que  reprend  le  pape  faint  Cele-  *• 
ftin , eft  que  l’on  refufoit  la  pénitence  aux  mou- 

rans. 
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rans.  H faut , dit-il , juger  fi  leur  converfîon  eft 
iîncerc , plutôt  par  la  difîxjfition  de  leur  cfprit , 
que  par  la  circonftance  du  tems.  I>e  troifiémc  abus 
eft  J que  1 on  ordonnoit  évêques  de  fimplcs  laïques , 
fans  qu  ils  euflent  pafle  par  les  degrés  de  la  clerica- 
ture } 8c  môme  des  gens  prévenus  de  crimes.  Il 
confirme  le  droit  des  métropolitains , 8c  défend  les 
entreprifes  d’une  province  fur  l’autre.  11  défend  d’e- 
lire  évêques  des  clercs  étrangers  8c  inconnus , au 
préjudice  de  ceux  qui  fervent  depuis  long-tcms  dans 
Péglifc  même,  8c  à qui  leurs  citoïens  rendent  bon 
témoignage.  Car,  dit-il,  on  ne  doit  point  donner 
un  évêque  defagréable  au  troupeau  ; il  faut  avoir 
le  confcntcmcnt  du  clergé , du  peuple , 8c  des  ma- 
giftrats. 

Je  vous  renvoie  , dit-il , le  jugement  de  l’évê- 
que de  Marfcille , qui  s’eft  rejouï , dit-on , du  meur- 
tre de  fbn  ffere  ; jufques  à aller  à la  rencontre  de 
celui  qui  venoit  fouillé  de  fbn  fàng,  pour  commu- 
ni(^uer  avec  lui.  Patroclc  évêque  d’Arles  avoit  été 
tue  deux  ans  auparavant , c’eft-à-dire  l’an  426.  par 
un  tribun  qui  l’avoit  percé  de  plufîeurs  coups,  par 
l’ordre  fccret , comme  l’on  croît , de  Félix  maîne 
de  la  milice.  C’eft  fans  doute  ce  meurtre , dont  par- 
le la  lettre  du  pape  S.  Celeftin  , qui  eft  dattéc  du 
feptiéme  des  calendes  d’Août , fbus  le  confulat  de 
Félix  8c  de  Taurus  ; c’eft-à-dirc  du  vingt-fixiéme 
Juillet  418.  L’année  fîiivante  419.  fous  le  confu- 
lat de  Florentins  8c  de  Denis,  il  écrivît  auffi  une 
lettre  decrctale  aux  évêques  d’ Apulie  8c  de  Cabbre , 
pour  leur  recommander  l’obfcrvation  des  canons  ; 
8c  particulièrement  de  ne  point  ordonner  évêques 
des  laïques , au  préjudice  des  clercs , qui  ont  paffé 
leur  vie  dans  le  fcrvice  de  l’églifc. 

Il  y avoit  dès-lors  plufîeurs  monaftercs  dans  les 
Gaules , particulièrement  en  Provence.  Cafficn  s’y 
étoit  retiré  après  la  «tort  de  S.  Chryfbftome , vers 
l’an  409.  Aiant  etc  ordonné  prêtre,  il  avoit  fondé 
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deux  monaftercs  à Marfeille , un  d’hommes  8c  ua 
de  filles.  On  dit  qu’il  eût  fous  lui  jufques  à cinq 
mille  moines  ; 8c  on  le  reconnoît  pour  fondateur 
de  la  célébré  abbaïe  de  S.  Viftorde  Marfeille.  ^Vers 
l’an  410.  il  écrivit  lès  inftitutions  monaftiques  , à 
la  prière  de  Caftor  évêque  d’ Apt , qui  avoit  fondé 
un  monafierc  dans  une  terre  de  Ion  patrimoine , au 
diocelè  de  Nîmes  } 8c  qui  defiroit  fçavoir  la  dilci- 
pline  que  Caflien  avoit  vû  pratiquer  en  Orient,  8c 
qu’il  avoit  introduite  dans  les  monaftercs  qu’il  avoit 
•fondés.  Pour  le  fàtisfâire , Caflien  compofà  douze 
livres  des  inftitutions  monaftiques  qu’il  lui  adreflà. 

Il  déclare  d’abord  qu’il  ne  parlera  point  des  mira-  g * 
des  des  moines  d’Egypte , quoi  qu’il  en  eût  ouï  ra- 
conter un  grand  nombre,  8c  même  en  eût  vû  de 
fes  yeux  ; mais  qu’il  parlera  feulement  de  leur  rè- 
gle de  vie  8c  de  leurs  maximes  pour  les  mœurs. 

Dans  le  premier  livre , il  décrit  leur  habit  ; dans  le 
fécond , l’ordre  de  leurs  prières  du  foir  8c  de  la  nuit': 
dans  le  troiliéme,  l’ordre  des  prières  que  les  autres 
moines  Orientaux  , c’eft-à-dire  de  Pakftine  8c  de 
Mefopotamie  , faifoient  pendant  le  jour.  Car  les 
Egyptiens  ne  s’alTembloicnt  que  pour  vêpres  8c 
pour  le  noétume  ; les  autres  s’aflèmbloicnt  aufli 
pour  tierce,  fexte  8c  nonc.  Il  marque  que  l’heure 
de  prime  avoit  commencé  de  fon  tems , 8c  dans 
Ion  monaftere  de  Bethléem  : pour  obvier  à la  pa- 
refle  de  ceux  qui  après  les  prières  de  la  nuit  dor- 
moient  jufques  a tierce, ‘8c  marquer  le  commen- 
cement du  travail  de  la  journée.  Dans  le  quatrième 
livre  des  inftitutions,  il  parle  de  la  manière  d’exa- 
miner  8c  recevoir  les  moines,  particulièrement  à 
Tabenne  ; où  il  marque  qu’ils  ne  fouffroient  pas 
que  le  novice  donnât  de  fon  bien  au  monaftere. 

Dans  les  huit  autres  livres  des  inftitutions , il  traite 
de  la  manière  de  combattre  les  vices  capitaux , qu’il 
compte  au  nombre  de  huit,  fçavoir  la  gourman- 
difè  , l’impureté,  l’avarice  , la  colcrc,  la  triftefle, 
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l’ennui  ou  la  pareflè , la  vanité  8c  l’orgueil.  A Poe? 
cafion de  la  pareflè,  il  traite  amplement  de  lanecefr 
fité  du  travail  des  maiac. 

Enfuite  vers  l’an  4aj.  il  compofâ  les  conferen» 
ces,  pour  expliquer  l’interieur  des  moines  d’Egypte, 
dont  il  n’avoit  décrit  que  l’exterieur  dans  les  inftitu- 
tions.  lien  compofa  piemieremcnt  dix,  qu’i! adret 
là  à Leonce  évêque  de  Fréjus  , 8c  à Hellade  ana- 
Suf.  liv.  chorete , qui  fiit  aufli  depuis  évêque.  Dans  ces  dix 
XX.  (f.  7.  premières  conférences  Caflien  ne  fait  parler  que 
des  moines  de  Scetis.  Environ  deux  ans  après  il 
en  compoià  lèpt  autres , qu’il  adreflà  a fàint  Hono- 
rât abbe  de  Lcrins,  8c  à faint  Euchcr  alors  moine 
du.  même  monaftere , depuis  évêque  de  Lyon. 
hv.  Caflien  y fait  parler  les  moines  qu’il  avoit  vus  d’a- 
3*  jjQj-jj  à premier  voiage  d’Egypte  : fçavoir 
Cheremon,  Nefteros  8c  Jofeph.  Chcremon  parle 
entre  autres  choies  de  la  protcélion  de  Dieu,  c’eft- 
à-dirc  de  la  grâce , mais  peu  correélement.  Quel- 
ques années  après  8c  vers  l’an  418.  Caflien  écrivit 
encore  fept  conférences  , 8c  les  adreflà  à quatre 
moines  des  ifles  de  Maricille.  Il  y fait  parler  l’abbé 
Piammon  , 8c  les  autres  qu’il  avoit  vûs  dans  le 
même  voiage  : ce  fliot  en  tout  vingt-quatre  con- 
férences, rangées  non  félon  l’ordre  du  tems,  mai» 
félon  l’ordre  des  matières.  i 

Lviri.  Le  monaftere  de  Lerins  avoit  été  fondé  vers 

de'^erfn/*  porte 

StTTf,  S aujourd’hui  le  nom.  Il  étoit  d’une  famille  noble, 
HiUr.  sf,  8c  qui  avoit  même  eu  l’honncur  du  confulat.  Il  fc 
S.  Lttn,  t».  convertit , 8c  reçût  le  baptême  étant  à la  fleur  de 
*•  fbn  âge  , malgré  l’oppoution  de  fon  pcie  8c  de 

toute  fa  làmillc.  Dès -lors  il  commença  une  vie 
fevere  81  mortifiée  ; il  accourcit  lès  cheveux , por- 
ta des  habits  grofliers  , abatit  fon  vilàge  par  le  jeû- 
ne. Un  de  fes  frères  nommé  Venantius  , embraflà 
le  même»  genre  de  vie.  Aiant  diftribué  leurs  biens 
aux  pauvres  , ils  Ce  mirent  fous  la  conduite  d’un 
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fiint  hermtte  nommé  Caprai{è,quidcmcuroit^ns 
les  ifles  de  Marfeillc.  Ils  entreprirent  avec  lui  un 
voiage  , 8c  demeurèrent  quelque  tems  à Achaïe. 

Venantius  moumt  à Methone  , 8c  Honorât  revint 
en  Provence.  La  vénération  qu’il  avoit  pour  Léonce 
évêque  de  Fréjus , le  porta  à s’établir  dans  ion  dio- 
cciè  ; il  choifit  la  petite  ifle  de  Lerins  , ators  de- 
lerte  8c  infeétée  de  ferpens  ; 8c  y bâtit  un  mona- 
ftere  y qui  fut  bien-tôt  habité  d’un  grand  nombre 
de  moines  de  toutes  nations.  Quoiqu’Honorat  évi- 
tât depuis  lông-tems  la  clericature  , il  fut  ordonné 
prêtre  8c  avoit  un  talent  particulier  pour  la  con- 
duite des  âmes.  L’églife  d’Arles  l’aiant  demandé 
pour  pafteur  , il  y fut  confacré  évêque  après  Pa- 
troclc , mais  il  ne  la  gouverna  que  deux  ans.  Il 
réunit  les  efprits  divifés , 8c  fe  rendit  principalement 
recommandable  par  là  charité /qui  lui  fit  diftribuer 
en  peu  de  tems  les  trefors  que  fon  predeceflêur 
avoit  amaflës.  Il  inftruifit  même  dans  Ibn  lit  pen- 
dant fa  demiere  maladie  , 8c  avoit  prêché  fon  peu- 
ple le  jour  de  l’Epiphanie,  environ  huit  jours  avant 
îà  mort , qui  arriva  l’an  418.  L’églife  honore  fà  Msttyr.  R, 
mémoire  le  feiziéme  de  Janvier.  Il  ^t  pourfuccef* 
icur  S.  Hilaire,  qui  avoit  été  fon  difciplc  à Lerins, 

& conferva  dans  l’épifeopat  les  pratiques  de  la  vie 
monaftique.  Plufieurs  d’entre  ces  moines  étoient 
imbus  de  la  do<5trine  de  Caflien  , qu’il  avoit  pui- 
fée  en  Orient , 8c  expliquée  particulièrement  ^ns 
là  treiziéme  conférence  : ils  avoient  peine  à goû- 
ter celle  de  faint  Auguftin  , 8ç  donnoient  dans  la 
même  erreur  que  les  moines  d’Adrumet  ; croiant 
qu’au  moins  le  commencement  du  mérite  venoit 
de  nous.  Ils  trouvoient  que  la  doélrine  de  faint  Au- 
gulün  avoit  des  conlèquenccs  fûcheufes  conae  h 
bonté  de  Dieu  8c  la  liberté  de  l'homme. 

Un  nommé  Hilaire , autre  que  l’évêque  d’Arles,  LIX. 
difeiple  de  faint  Auguftin  , qui  avoit  vécu  quel- 
que  tems  auprès  de  lui , 8c  apparemment  le  même  ^ 3 ‘ 

qui  guftin. 
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xxT’  ' ^ touchant  l’ef- 

^xiii.n.  j.çyj.  Pela^ens  : lui  écrivit  encore  deux  lettres 
en  cette  occalion.  Nous  n’avons  pas  la  première  , 
fécondé  il  parle  ainfî  : Voici  ce  que 
l’on  foûticnt  à Marièille , 8c  en  quelques  autres  en- 
droits des  Gaules.  Que  c’eft  une  doârine  nouvelle 
8c  dangereule , de  dire  que  quelques-uns  font  choi- 
fis , enforte  que  la  volonté  même  de  croire  leur 
eft  donnée.  Ils  conviennent  que  tout  homme  a pé- 
ri en  Adam , qu’aucun  ne  peut  être  délivré  par  ibn 
libre  arbitre  , 8c  n’eft  pas  capable  de  lui-mcme  de 
commencer  ou  d’achever  aucune  bonne  œuvre  : 
mais  ils  ne  comptent  pas  jx)ur  une  œuvre  le  defîr 
■^0,  XVI,  de  guérir.  Et  quand  il  eft  dit  : Crois  8c  tu  foras 
3*'  fauvé , ils  difont  que  c’eft  exiger  l’un  8c  offrir  l’au- 
tre : ^uc  l’homme  doit  prefonter  fa  foi , puifque 
le  Créateur  lui  en  a donné  le  pouvoir  } 8c  que  là 
nature  n’eft  jamais  fi  corrompue  , qu’il  ne  puiflè 
delîrer  fa  guéri  fon;  8c  par  confequent  qu’il  ne  doi- 
ve être  délivré  de  (à  maladie  , ou  puni  de  ne  vou- 
loir pas  guérir.  Que  ce  n’eft  pas  nier  la  grâce  , de 
, dire  qu’elle  eft  précédée  d’une  telle  volonté  , qui 

cherche  feulement , fans  rien  pouvoir  par  elle-mê- 
me. Ainii  admettant  dans  tous  les  hommes  une 
volonté , par  laquelle  ils  peuvent  meprifor  la  grâce , 
ou  lui  obeïr  ; ils  aoïent  pouvoir  rendre  raifon  de 
l’élcétion  8c  de  la  réprobation , en  ce  que  chacun 
eft  traité  félon  le  mérité  de  fà  volonté. 

Quand  on  leur  demande  pourquoi  la  foi  eft  prê- 
chée  en  un  lieu  ou  en  un  tems  plutôt  qu’en  l’autre, 
ils  répondent  que  c’eft  à caufe  de  la  prefcience  de 
Dieu  ; 8c  que  l’on  prêche  dans  les  tems  8c  dans  les 
lieux  où  il  a prévû  que  l’on  doit  croire.  Quant  à 
ce  que  vous  dites  , que  perfonne  ne  peut  perfove- 
rer  , qu’il  n’en  ait  reçu  la  force  ; ils  en  convien- 
nent , avec  cette  reftriélion  ; que  le  libre  arbitre 
làit  toujours  quelque  avance , quoique  faiblement , 
pour  recevoir  ou  rejetter  le  remede  : non  pour  foi- 
re 
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re  le  moindre  pas  vers  la  guerifon.  Mais  ils  ne  veu- 
lent pas  que  l’on  dilè  que  cette  perfèverance  ne  puiC* 
iè  être  méritée  par  nos  prières  , ou  perdue  par  nô- 
tre refiftancc  : ni  qu’on  les  renvoie  à l’incertitude 
de  la  volonté  de  Dieu , tandis  qu’ils  voient  évidem- 
ment quelque  commencement  de  volonté  , pour 
l’obtenir  ou  la  perdre.  Quant  au  paflàge  que  vous 
emploïez,  : Il  a été  enlevé  de  peur  que  la  malice  ne 
changeât  ion  efprit , ils  le  rejettent , comme  n'é- 
tant pas  canonique. 

Ils  foûtiennent  que  la  pratique  d’exhorter  cft  inu- 
tile, s’il  n’efi:  rien  demeuré  en  l’homme  que  la  cor- 
reélion  puiflê  exciter.  S’il  ne  peut  craindre  les  maux, 
dont  on  le  menace  , que  par  une  volonté  qui  lui 
cft  donnée  : ce  n’eft  pas  lui , dilènt-ils , qu’il  feut 
blâmer  de  ce  qu’il  ne  veut  pas  maintenant  j mais 
celui  qui  a attire  à fà  pofterité  cette  condamnation. 

Ils  n’aiment  pas  non  plus  la  différence  que  vous 
mettez  entre  la  grâce  du  premier  homme  & celle 
qui  cft  maintenant  donnée  à tous  ; ils  diient  qu’el-  grat.c,  1 1. 
le  jette  les.  hommes  dans  une  efpccc  de  dcfel^ir.  o-  12. 

Car  c’étoit  Adam  qu’il  làlloit  exhorter  & menacer , 
lui  qui  avoit  la  liberté  de  perliftcr  ou  d’abandonner} 
non  pas  nous  , qui  fbmmes  engagés  par  une  nc- 
ceffité  inévitable  à ne  point  vouloir  la  jufticc , ex- 
cepté ceux  que  la  grâce  délivre  de  la  malïè  com- 
mune de  damnation.  Ils  fbûtiennent , que  quelque 
fècours  que  Dieu  donne  aux  predeftinés , ils  peu-  , 
vent  le  perdre  ou  le  garder  par  leur  propre  volonté. 

De  là  vient  qu’ils  ne  conviennent  pas  non  plus  que 
le  nombre  des  élus  8c  des  reprouvés  fbit  détermi- 
né ; 8c  qu’ils  ne  reçoivent  pas  la  manière  dont  vous 
expliquez  ce  qiii  eft  dit , que  Dieu  veut  que  tous 
les  hommes  Ibient  fàuvés  ; car  iis  ne  veulent  pas  Je 
feulement  l’entendre  de  ceux  qui  font  du  nombre  ^ V- 
des  predeftinés , mais  de  tous  abfolument  fans  ex- 
ception.  Enfin  ils  en  reviennent  à cette  plainte  ; 4. 
Qu’étoit-il  befoin  de  troubler  tant  de  perfonnes  ».  t. 
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moins  éclairées  par  l’obfcurité  de  cette  difputc?  Sans 
cette  dccifion , la  religion  catholique  n’avoit  pas  été 
moins  bien  défendue  pendant  tant  d’années  , par 
tant  d’auteurs  & par  vous-même. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans  tout  le  refte  ils 
témoignent  admirer  toutes  les  aélions  8c  les  paroles 
de  vôtre  làintcté.  Faites- nous  part,  s’il  vous  plaît, 
des  livres  que  vous  faites  fur  tous  vos  ouvrîmes, 
quand  vous  les  aurez  publiés.  Il  entend  les  Rctra- 
Âations  : afin  qu’ils  nous  autorifent,  continuë-t-il, 
à rejetter  ce  qui  vous  aura  déplu  à vous-même  dans 
Vos  écrits.  Nous  n’avons  point  le  livre  de  la  grâce 
& du  libre  arbitre.  Etant  prefle  par  le  porteur , 8c 
craignant  de  ne  me  pas  bien  expliquer , j’ai  obligé 
un  homme  célébré  par  fa  vertu , fon  éloquence  8c 
ion  zèle  de  vous  écrire  ce  qu’il  pourroit  ramaflèr  ; 
& j’ai  joint  là  lettre  à celle-ci.  Car  c’eft  un  hom- 
me qui  mérite  , même  fans  cette  occafion  , d’être 
connu  de  vôtre  Sainteté. 

Celui  dont  Hilaire  parle  ainlî,  eft  faint  Profpcr. 
Il  étoit  de  Riés  en  Aquitaine , ou  plutôt  en  Pro- 
vence ; 8c  ne  paroît  avoir  été  que  fimple  laïque, 
mais  très-inftruit  8c  très-zclé  pour  la  doétrine  de  b, 
grâce.  Il  n’avoit  jamais  vû  S.  Auguftin , mais  ils  fè 
connoiflbient  déjà  par  lettres.  Dans  celle  dont  il  ac- 
compagna b lettre  d’Hilairc , il  dit  : Plufîeurs  des 
Icrviteurs  de  Dieu  qui  demeurent  à Marfcille,  aiant 
vû  les  ouvrages  de  vôtre  Sainteté  contre  les  Peb- 
giens , croient  contraire  à l’opinion  des  Peres  8c  au 
fentiment  de  l’églife , tout  ce  que  vous  y avez  dit 
de  la  vocation  des  élus  , félon  le  decret  de  Dieu. 
Quelques-uns  attendoient  là-delfus  un  plus  grand 
éclairciflément  de  vôtre  part  ; quand  par  b difpo- 
fition  de  la  providence , b même  queftion  s’étant 
émûë  en  Afrique  , vous  avez  publié  le  livre  de  la 
Correétion  8cde  la  Grâce.  L’aiant  reçu  par  un  bon- 
heur inefperé , nous  crûmes  qu’il  feroit  cefler  tous 
les  murmures.  .En  effet , il  confirma  ceux  qui  goû- 
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toîcnt  vôtre  doétrine  ; mais  les  autres  n’en  furent 
que  plus  aliénés.  Leur  oppolltion  eft  à craindre , 8c 
pour  eux-mêmes , car  ce  font  des  gens  de  grande 
vertu  , 8c  pour  les  limples  , fur  lefquels  ils  ont  une 
grande  autorité. 

Saint  Profper  explique  enfuite  la  doctrine  des  *•  I- 
Demi-Pclagicns , comme  avoit  fait  Hilaire 8c  en- 
core plus  fortement.  Ils  foûticnncnt  , dit-il , que 
la  doftrine  de  la  prcdcftination  ôte  à ceux  qui  font 
tombés,  le  foin  de  fc  relever,  8c  infpire  la  tiédeur 
aux  faints  ; puifquc  d’un  côté  8c  d’autre  le  travail 
eft  inutile , fi  le  reprouvé  ne  peut  entrer  par  aucu- 
ne induftrie  , ni  l’élû  ^)crir  par  aucune  négligence. 

Que  toute  vertu  eft  anéantie  , fi  le  decret  de  Dieu 
prévient  la  volonté  humaine  ; 8c  que  fous  ce  nom 
de  prcdcftination , on  introduit  une  neceflité  fatale  : 
où  l’on  fait  Dieu  créateur  de  diverfes  natures  , fi 
perfbnnc  ne  peut  être  autre  chofè  que  ce  qu’il  a 
été  fait.  Enfin  ils  foûtiennent , que  nôtre  aéancc 
eft  contraire  à l’édification,  8c  qu’encore  qu’elle 
Ibit  vraie , on  ne  doit  pas  la  publier  ; puifqu’il  eft 
dangereux  de  propofer  des  chofes  qui  ne  peuvent 
être  bien  reçues , 8c  qu’il  n’y  a point  de  péril  à 
taire  ce  qui  ne  peut  être  entendu.  D’autres  plus”’ 4* 
Pclagiens  font  confifter  la  grâce  dans  les  dons  de  la 
nature  j 8c  difent , que  fi  l’on  en  ufe  bien , on  mé- 
rité d’arriver  à cette  grâce  qui  fauve.  Ainfi  ceux  qui 
veulent , deviennent  enfans  de  Dieu , 8c  ceux  qui 
ne  veulent  pas  font  inexcufablcs;  la  jufticc  de  Dieu 
confifte  en  ce  que  ceux  qui  ne  croient  pas  periflentî 
8c  fà  bonté  paroît,  en  ce  qu’il  n’exclut  perfbnnc  de 
la  vie , mais  veut  que  tous  indifféremment  fbient 
fàuvés.  En  un  mot , ils  veulent  que  nous  aions  au- 
tant de  liberté  pour  le  bien  que  pour  le  mal. 

Quand  on  leur  objeétc  les  enfans  qui  meurent 
avant  l’âge  de  diieretion  : ils  difent  qu’ils  font  per- 
dus ou  fauvés  , félon  que  Dieu  prévoit  qu’ils  fe- 
roient  bons  ou  mauvais , s’ils  arrivoient  en 
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d’agir.  Ils  en  diiènt  de  même  des  nations  entières , 
ôc  que  l’évangile  y a été  prêché  ou  non,  félon  que 
Dieu  prévoioit  qu’elles  dévoient  Croire  ou  ne  pas 
croire.  Que  Nôtre  Seigneur  J e s u s-C  h r i s t cft 
mort  pour  tout  le  genre  humain , & que  pcrfbnne 
abfblumcnt  n’eft  exclus  de  la  rédemption  de  &n 
fang.  Ainli  de  la  part  de  Dieu , la  vie  éternelle  eft 
préparée  à tous  : mais  de  la  part  du  libre  arbitre , 
elle  n’eft  que  pour  ceux  qui  croient  d’eux-mêmes , 
8c  méritent  par  leur  foi  le  fccours  de  la  grâce.  Saint 
Profper  aiant  ainft  expofé  la  doélrinc  des  Dcmi- 
Pclagiens  , demande  à iàint  Auguftin  fbn  fecours. 
Et  premièrement , dit-il , parce  que  la  plupart  ne 
CToïent  pas  que  la  foi  fbit  bleffée  dans  cette  difpu- 
tc  , faites-leur  voir  combien  leur  opinion  cft  dan- 
gereufè  : enfuite  comment  cette  grâce  préve- 
nante & coopérante  ne  nuit  point  au  libre  arbitre. 
Si  dans  la  predeftination  il  faut  diftinguer  un  de- 
cret abfblu  , pour  les  enfans  qui  font  fauves  (ans 
rien  faire  , 8c  une  previfion  du  bien  que  les  autres 
doivent  faire  i ou  tenir  fans  diftinéfion  , qu’il  n’y 
a en  nous  aucun  bien  dont  Dieu  ne  foit  l’auteur. 
Inftruifèz  - nous  encore  for  ce  qu’aiant  repafle  les 
opinions  des  anciens  fur  ce  fujet , nous  les  avons 
trouvés  prefquc  tous  du  même  avis  : que  la  pre- 
deftination eft  fondée  fur  la  prefcience  , par  laquel- 
le Dieu  connoît  comment  chacun  ufera  par  fa  vo- 
lonté du  fecours  de  la  grâce.  Nous  efperons  par-là 
que  vous  éclairerez,  ceux  qui  font  prévenus  de  ces 
opinions.  Car  vous  devez  fçavoir  quç  l’un  d’entre 
eux , homme  de  grande  autorité  8c  très-zélé  pour 
l’églife  , le  fàint  évêque  d’Arles  Hilaire, eft  en  tout 
le  œfte  admirateur  8c  feftateur  de  vôtre  doétrine , 
8c  delîre  depuis  long  - tems  de  conférer  par  lettres 
avec  vous  for  ce  point. 

Saint  Auguftin  aiant  reçu  ces  lettres  d'Hilaire  8c 
de  Profper , fut  affligé  de  voir  que  l’on  ofàt  enco- 
re refifter  à la  doctrine  de  l’églifè  , confirmée  par 
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tant  d’autorités  divines  fi  manifeftes.  Toutefois  il 
ne  pût  refufer  de  contenter  le  zèle  de  ces  vertueux 
laïques } 8c  quoiqu’il  eût  déjà  tant  écrit  fur  cette 
matière , quoiqu’il  fût  accablé  de  les  autres  occupa- 
tions 8c  de  fbn  grand  âge  , il  ne  laillà  pas  de  com- 
polèr  deux  livres  intitulés  de  la  predeftination  des 
Saints , 8c  adrefles  à Prolper  8c  à Hilaiie. 

Dans  le  premier  il  montre , que  non  feulement 
l’accroiflèment  de  la  foi , mais  fon  premier  com- 
mencement eft  un  don  de  Dieu , puiïque  faint  Paul 
dit  : Il  nous  a été  donné  par  J.  C.  non  feulement 
de  croire  en  lui , mais  encore  de  fôuffrir  pour  lui. 
Et  ailleurs  : Nous  ne  fommes  capables  de  rien  pen- 
fer  de  nous-mêmes  ; Or  croire  , eft  penfer  avec 
confentement.  Il  confellc  qu’il  avoit  été  autrefois 
d’un  autre  fèntiment , comme  dans  l’expofition  de 
l’épître  aux  Romains  écrite  avant  fon  épifeopat  , 
que  les  Demi-Pelagicns  lui  objeftoient  : mais  il  re- 
connoît  qu’il  s’étoit  trompé  j 8c  dit  avoir  été  defà- 
bufé  principalement  parcepaflàge  : Qu’avez -vous 
que  vous  n’aiez  reçu  ? car  il  montre  qu’il  faut  l’en- 
tendre même  de  la  foi  ; 8c  qu’eUe  doit  être  comp- 
tée entre  les  œuvres  qui  ne  precedent  point  la  grâ- 
ce de  Dieu , félon  cet  autre  paffage  : Non  par  les 
oeuvres  , autrement  la  grâce  n’eft  plus  grâce.  Car 
J.  C.  dit  que  l’œuvre  de  Dieu  , c’eft  de  croire  en 
celui  qu’il  a envoïé.  Donc  la  foi  8c  commencée  8c 
parfaite  eft  un  don  de  Dieu , qui  n’eft  pas  donné  à 
tous. 

La  predeftination  difière  de  la  grâce  , dont  elle 
n’eft  que  la  préparation  ; 8c  elle  diffère  de  la  pre- 
fcience.  Dieu  par  la  prefciencc  connoît  même  ce 
qu’il  ne  fera  point,  comme  les  péchés j par  la  pre- 
deftination , il  prévoit  ce  qu’il  veut  faire  : comme 
quand  il  promit  à Abraham  que  les  nations  croi- 
roient  par  fbn  fils.  Car  il  ne  promet  que  ce  qui 
dépend  de  lui.  Or  fà  promeffe  eft  ferme  : c’eft 
pourquoi  l’homme  ne  doit  point  craindre  de  s’y 
Tomt  V,  B b con- 
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confier  , quoiqu’elle  {bit  incertaine  à fbn  ^rd.  Il 
doit  bien  moins  s’appuier  fur  fà  volonté  propre  , 
Ktnt.x.y.  qui  eft  incertaine  en  foi.  Quoiqu’il  foit  dit  : Si  tu 
crois , tu  feras  fauvé  : il  ne  s’enfuit  pas  , qu’il  n’y 
ait  que  le  fécond  qui  foit  au  pouvoir  de  Dieu.  Ceux 
qui  croient  le  prient  d’augmenter  leur  foi  ; 6c  ils 
le  prient  de  la  donner  à ceux  qui  ne  croient  pas. 

- C’eft  lui  qui  nous  fait  croire  : comme  il  dit  par 
E*.eth,  le  prophète  Ezechiel  ; Je  ferai  que  vous  ferez  mes 
KXXVI.27.  commandemens.  Nous  faiibns  , 6c  il  nous  fait 
faire. 

«.II.  Enfin  la  predeftination  purement  gratuite  paroît 
évidemment  dans  les  enfans  8c  dans  J.  C.  Car  jpar 
quel  mérité  precedent  les  cnfàns  qui  {ont  fauves  , 
font- ils  diftingués  des  autres  ? C’eft  , difoient  les 
Dcmi-Pelagiens , que  Dieu  prévoit  comment  ils 
i.C«r.  V.  vivroient  s’ils  venoient  en  âge  de  raifon.  Mais  , dit 
20.  fàint  Auguftin  , Dieu  ne  punit  ni  ne  recompenfe 
Snf.n,si-  des  aftîons'qui  ne  feront  point  : 6c  il  répété 
ici  ce  qu’il  avoit  prouvé  dans  la  lettre  à Vital  : que 
nous  ferons  jugés  fuivant  ce  que  nous  aurons  ^t 
1. 1 J.  de  bien  ou  de  mal  dans  nôtre  corps.  Et  comme 
iv.i  t.  les  Demi-Pelagicns  rejettoient  le  livre  de  la Sageflê, 
où  il  e{f  dit  : Il  a été  enlevé , de  peur  que  la  ma- 
lice ne  changeât  fbn  efprit  •.  Saint  Auguftin  le  foû- 
tient , 8c  par  l’autorité  de  fàint  Cyprien  8c  par  cel- 
le  de  toute  l’églife , où  il  était  lu  publiquement  de 
tout  tems.  Puis  il  montre  la  vente  de  cette  fenten- 
cc  en  elle-même.  Car  fi  Dieu  avoit  égard  à ce 
que  chacun  pourroit  faire  en  vivant  plus  long-tems, 
nous  ne  pourrions  être  aflurés  du  fàlut  ni  de  la  dam- 
$,  I y.  nation  de  perfonne.  Mais  le  plus  illulh’e  exemple 
de  predeftination  8c  de  grâce , eft  J esüs-C  h r i s t. 
Qu’avbit  fait  cet  homme  , qui  n’ était  pas  encore, 
pour  être  uni  au  verbe  divin  en  unité  de  perfon- 
ne ? par  quelle  foi , par  quelles  œuvres  avoit-il  mé- 
rité cet  honneur  fuprême  ? Nous  voïons  dans  nô- 
tre chef  la  fburco  de  la  grâce  qui  s’efl:  répandue  lur 
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tous  fcs  membres.  Car  faint  Paul  dit  exprelTémcnt 
qu’il  a été  predeftiné,  8c  qu’il  eft  l’auteur  & le  con- 
fommateur  de  nôtre  toi. 

Il  y a deux  fortes  de  vocations  j une  commune  t.ié. 
à ceux  qui  refuiènt  de  venir  aux  nôcesj  une  prti-  £,«;.xiv. 
culiere  aux  predeftinés  , 8c  qui  eft  fans  repentir.  »9- 
Ils  font  appelles  j non  parce  qu’ils  croient , mais 
afin  de  croire  : car  il  eft  dit  : Vous  ne  m’avez  pas 
choifi  : c’eft  moi  qui  vous  ai  choifis.  Le  Pere  nous 
a choilis  en  J.  C.  avant  la  création  du  monde,  afin 
que  nous  fulîions  fàints  8c  purs  devant  lui.  Il  ne 
dit  pas  ; Parce  que  nous  devons  l’être  , mais  afin 
que  nous  le  fu  (lions  ; 8c  il  ajoute  qu’il  nous  apre- 
deftinés  (clon  le  bon  plailîr  de  fa  volonté  ; afin  que 
perfonne  ne  fc  glorifie  de  là  bonne  volonté.  Et 
comme  les  Demi- Pelagicns  fc  pou  voient  retrancher 
à dire  : Dieu  nous  a predeftinés  pour  être  faints  , 
parce  qu’il  prevoioit  que  nous  croirions  ; Saint 
Auguftin  montre  que  cette  vocation  comprend  tout, 
même  la  foi.  Car  faint  Paul  rend  grâces  à Dieu 
de  la  foi  des  Epheliens  8c  des  Thefiàlonicicns  ; Or  ‘3* 
ce  feroit  fo  moquer  de  Dieu  que  de  lui  rendre  grâ- 
ces de  ce  qu’il  n’auroit  pas  donné.  Et  quand  il  rc-  Cohjf.  iv.i. 
connoîtque  Dieu  lui  ouvre  la  porte  pour  prêcher  i.Cor.xvi. 
l’évangile  , que  veut-il  dire  , linon  que  Dieu  dif-  9 
pôle  les  cœurs  a la  roi  ? la.  i j. 

Le  fécond  livre  de  faint  Auguftin  à Profper  8c  à Lxii. 
Hilaire  portoit  le  même  titre  ; De  la  predeftination  Livre  de 
des  faints  -,  mais  on  l’a  depuis  intitulé  : Du  don  de 
la  pcrfcverance  , parce  qu’il  commence  par  cette  t n/p.  init. 
queftion.  Il  montre  donc  premièrement , qiie  la  exierp, 
perfèverance  , dont  il  eft  dit  : Celui  qui  perfeve- 
rera  jufqucs  à la  fin  , fera  fauve  , n’eft  pas  moins 
un  don  de  Dieu , que  le  commencement  de  la  foi  ; 

8c  il  le  prouve  principalement  par  les  prières.  Car 
ce  feroit  fc  moquer  de  Dieu , que  de  lui  demander 
ce  qu’on  ne  croiroit  pas  qu’il  pût  donner.  Or  nous  e,  3.4. 
ne  demandons  prefquc  autre  chofe  par  l’oraifon  do- 
■ Bb  Z minicale, 
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miniale , fuivant  l’explication  de  faint  Cypricn , qui 
f.  t,  a refiité  les  Pelagicns  avant  leur  naiflànce.  Nous  de- 
mandons principalement  la  pcrfcvcrancc  , en  de- 
mandant de  n’êtrc  pas  expofes  à la  tentation.  Car 
il  eft  vrai  que  chacun  abandonnant  Dieu  par  ù.  vo- 
lonté , mérite  que  Dieu  l’abandonne  : mais  c’eft 
pour  éviter  ce  malheur  , que  nous  faifons  cette 
I '«.7*  prière.  Il  ne  faut  point  fe  tourmenter  à difputcr 
- îiir  cette  matière  : il  ne  faut  que  faire  attention 
aux  prières  journalières  de  l’églife.  Elle  prie  que  les 
infidèles  croient  ; donc  c’eft;  Dieu  qui  convertit. 
Elle  prie  que  les  fidèles  perfeverent  : donc  c’eft  lui 
qui  donne  la  perfèverance.  Dieu  a prévu  qu’il  le 
devoir  faire;  & c’eft  la  predeftination. 

, (f.  8.  Mais , dit-on , pourquoi  la  grâce  de  Dieu  n’eft-cllc 

pas  donnée  félon  les  mérités  des  hommes  ? parce 
qu’il  eft  mifcricordieux.  Pourquoi  donc  n’eft  - clic 
«.  J.  pas  donnée  à tous  ? parce  qu’il  eft  jufte.  De  deux 
enfans  également  fujets  au  péché  originel , il  prend 
l’un  8c  laifle  l’autie  : de  deux  adultes  infidèles  , il 
appelle  l’un  efficacement , 8c  non  pas  l’autre  : ce 
font  lès  jugemens  impénétrables.  Et  il  eft  encore 
plus  difficile  de  fçavoir  pourquoi  de  deux  bons , la 
perfèverance  eft  donnée  à l’un  8c  non  pas  à l’autre. 
Ce  qui  eft  très-certain  , c’eft  que  cdui-là  eft  du 
nombre  des  predeftinés , 8c  celui  - ci  n’en  eft:  pas- 
t.Joan.ti>  Ils  font  fortis  d’entre  nous  , dit  faint  Jean  , parce 
*9*  qu’ils  n’étoient  pas  d’entre  nous.  Ils  en  étoient  en 
un  fens , étant  appelles  8c  juftifiés  : ils  n’en  étoient 
pas  en  un  autre  fens , n’étant  pas  predeftinés.  Que 
ce  myftere  de  la  predeftination  eft  impénétrable  , 
X«c.x.  13*  J.  C.  le  fait  voir,  en  difànt  : Si  à Tyr  8c  Sidon 
Métth.  XI.  avoient  été  faits  les  miracles  qui  ont  été  faits  chez 
vous , ils  àur oient  fait  penitence  dans  le  cilice  8c  la 
cendre.  Car  on  ne  peut  dire  après  cela  , que  Dieu 
Tcfùfc  la  prédication  de  l’évangile  à ceux  qu’Ü 
' prévoit  qui  n’en  profiteroient  pas. 

Mais,  difoient  lesDemi- Pelagicns  ,îl  eft  dange- 
reux 
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rcux  de  publier  cette  doftrine  : elle  nuit  à la  pré- 
dication , aux  exhortations  , aux  correftions.  Ce- 
pendant fàint  Paul  8c  J.  C.  même  n’ont  pas  laifTé 
de  l’cnfeigncr.  En  effet , dira-t-on , que  Dieu  n’a 
pas  prévû  ceux  à qui  il  donneroit  la  foi  ou  la  per- 
fcverance  ? Or  la  predeftination  n’eft  autre  choie  3 
que  la  prefciencc  8c  la  préparation  des  bienfaits  de  f.  i8**47* 
Dieu  , par  lefquels  font  delivres  très  - certainement 
tous  ceux  qui  font  delivres  ; On  en  dira  autant 
contre  la  prefcience  8c  contre  la  grâce.  Il  cft  vrai 
qu’il  faut  ufer  de  difaction  en  prêchant  au  peuple 
cette  doffrine  ; 8c  ne  pas  dire  : La  predeftination  (•  **• 
de  Dieu  cft  abfolumcnt  certaine  ; enforte  que  voutf 
êtes  venus  à la  foi , vous  qui  avez,  reçu  la  volonté 
d’obéir  : & vous  autres  demeurez  attaches  au  pé- 
ché , parce  que  vous  n’avez  pas  encore  reçu  la 
grâce  pour  vous  en  relever.  Mais  fi  vous  êtes  pre- 
deftinés  , vous  recevrez  la  même  gacc.  Et  vous 
autres , fi  vous  êtes  reprouvés  , vous  ceflèrez  d’o- 
béir. Quoique  tout  cela  ibit  vrai  dans  le  fond  8c  à 
le  bien  prendre  ; la  manière  de  le  dire  avec  dure- 
té 8c  fans  ménagement , le  rend  infupportablc.  Il 
faut  plutôt  dire  ; La  predeftination  certaine  vous  a 
amenés  de  l’infidélité  a la  foi , 8c  vous  y fera  per- 
feverer.  Si  vous  êtes  encore  attachez  à vos  péchés, 
recevez  les  inftruétions  falutaires , fans  toutefois 
vous  en  élever  : car  c’eft  Dieu  qui  opère  en  vous 
le  vouloir  8c  le  faire.  Et  fi  quelques  - uns  ne  font 
pas  encore  appcllés  , prions  Dieu  qu’il  les  appelle  : 
car  peut-être  ils  font  predeftinés.  Quant  aux  reprou- 
vés , il  ne  faut  jamais  en  parler  qu’en  tierce  per- 
fonne , en  diiànt  par  exemple  : Si  quelques-uns 
obéiffent  maintenant , 8c  ne  font  pas  predeftinés  , 
ils  ne  font  que  pour  un  tems , 8c  ne  demeureront 
pas  dans  l’obéiffincc  iniques  à la  fin.  Sur  tout , il 
faut  exhorter  les  moins  penetrans  à laifler  les  dit- 
putes  aux  fçavans , 8c  faire  attention  aux  prières 
de  l'églifc. 
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Saint  Auguftin  finit  en  ces  mots  ; Ceux  qui  li- 
fent  ceci , s’ils  l’entendent  , qu’ils  en  rendent  grâces 
à Dieu  ; s’ils  ne  l’entendent  pas , qu’ils  le  prient  de 
les  inftruire.  Ceux  qui  croient  que  je  me  trompe  , 
qu’ils  confiderent  très-attentivement  ce  que  j’ai  dit , 
de  peur  qu’ils  ne  fc  trompent  eux-mêmes.  Pour 
moi  je  rends  grâces  à Dieu , quand  ceux  qui  lifent 
mes  ouvrages , m’inftruifcnt  8c  me  corrigent  3 8c 
c’efl:  ce  que  j’attens  principalement  des  doifteurs  de 
l’èglife , s’ils  daignent  lire  ce  que  j’écris.  Saint  Au- 
guftin ne  répond  rien  à l’objcftion  tirée  de  la  dif- 
férence entre  la  grâce  des  deux  états , celle  d’Adam 
8c  la  nôtre. 

Dans  ce  livre  de  la  perlêverance , il  marque  qu’il 
travailloit  en  même  tems  à fes  Retraftations  3 8c 
il  en  parle  aufli  dans  fa  dernicre  lettre  à Quodvult- 
deus,  écrite  par  confèquent  vers  le  même  tems. 
Quodvultdeus  alors  diacre  de  Carthage  , 8c  depuis 
évêque  de  la  même  églile  , éaivit  à faint  Augu- 
ftin , pour  le  prier  au  nom  de  tout  le  ' clergé  d’é- 
crire un  petit  traité  , qui  marquât  en  abrégé  toutes 
les  herefies  depuis  le  commencement  du  Chriftia- 
nifme.  Saint  Auguftin  s’en  exeufa  d’abord  fur  la 
difficulté  de  l’ouvrage  , 8c  renvoia -Quodvultdeus 
aux  traités  de  Philaftre  évêque  de  Breflè  , 8c 
de  faint  Epiphane  , témoignant  eftiraer  beaucoup 
plus  celui-ci.  Quodvultdeus  ne  fè  rebuta  pas  3 mais 
par  une  féconde  lettre  il  prefla  tellement  faint  Au- 
guftin , qu’il  obtint  enfin  ce  qu’il  demandoit.  Scu* 
lement  S.  Auguftin  le  pria  de  lui  donner  du  tems , 
à caufè  des  occupations  qui  lui  étoient  furvenuës , 
8c  qui  l’avoient  obligé  de  quitter  même  l’ouvrage 
qu’il  avoit  entre  les  mains. 

C’eft,  dit -il , la  réponfe  aux  huit  livres  que  Ju- 
lien a publiés , après  les  quatre  aufquels  j’ai  déjà  ré- 
pondu Mon  frere  Alypius  les  aiant  recouvrés  à 
Rome , 8c  ne  les  aiant  pas  encore  tous  copiés  . n’a 
pas  voulu  perdre  une  occafion  qui  s’offroit  de  m’en 

en- 


I.ivre  vîngt-quatrîéme.  ^8? 

cnvoicTcinq  ; promettant  d’envoier  bicn-tôtlcs  trois 
autres , 8c  me  prclïànt  fort  d’y  répondre.  J’ai  donc 
été  obligé  de  faire  plus  lentement  ce  que  je  faifois , 
qui  eft  la  revue  de  mes  ouvrages  j 8c  pour  ne  man- 
quer ni  à l’un  ni  à l’autre , je  travaille  à l’un  le  jour, 
à l’autre  la  nuit  : autant  que  me  le  permettent  les 
autres  occupations  qui  viennent  inceflâmment  de 
toutes  parts.  Il  exécuta  fa  promeflè  , 8c  envoi;* 
quelque  tems  après  à Quodvultdeus  un  traité  des 
hereiies , où. il  en  compte  quatre-vingt-huit , com- 
mençant aux  Simoniens  , 8c  finiflànt  aux  Pela- 
giens.  Il  ne  prétend  pas  toutefois  avoir  connu 
toutes  les  herefies , puifqu’il  y en  a de  fi  obfcures 
qu’elles  échappent  aux  plus  curieux  ; ni  avoir  ex- 
pliqué tous  les  dogmes  des  heretiques  qu’il  a nom- 
més , puifqu’il  y en  a que  plufieurs  d’entre  eux 
ignorent.  A ce  premier  livre  , il  prétendoit  en 
joindre  un  fécond , où  il  donneroit  des  réglés  pour 
connoître  ce  qui  fait  l’heretique  , 8c  fe  garantir 
de  toutes  les  herefies  connues  8c  inconnues.  Mais 
la  mort  qui  le  prévint , ne  lui  permit  pas  d’exccuter 
cette  fécondé  partie. 

7m  du  ciwiuiimt  Tom, 


Bb4  TABL£ 


Prsfét.  ^ 

ftror, 

ftjfid,  itf 
die.  c.  J. 

JJid.  dt  vir, 
ilhji,  c,  f. 


Digitized  by  Cooglc 


TABLE 

DES  MATIERES, 

} 

A.  guftin.  i8*  Lcuj»origine.  30. 

Pratiquées  à S.  Pierre  de 
S.  A B I B A s fils  de  S,  Ga-  Rome.  ibii. 

-^^malicl.  3^  Agttpet  évêque  des  Maccdo- 

Ablaat  évêque  de  Pcrfc.  loâ  nicns  à Syrmadc  , devient 
abbé  Egyptien,  id  évêque  catholique.  288.189 
évêq.d’Amide,  fâcha-  Alains  àiüs  les  Gaules.  261. 
rite  envers  les  prifonnicrs  En  Efpagne.  344 

Perfes.  yi  3.  y 14  Alaric  marche  contre  Rome. 

Acace  de  Bcrée  contre  S.Chry-  ady.La  prend.  270. Sa  mort, 

foftome.  148.  181.  Ré-  273 

tablit  la  mémoire.  394  ./l/^/»fbrudcS.Melânie.  iSo. 
Accufatior.s  des  Clercs  à qui  Elle  palTe  en  Afrique.  278 
permifès.  475“  .^fo/7//<.?évéq.de  Cahors.  217 

Acciifations  contre  S.  Chiy-  Alexandre  évêq.  d’Antioche 
follomc.  If  1.  If  2.  autres  finit  le  fchifme.  393.  Ré- 
if7  tablit  le  nom  de  S.  Chry- 
Achille  évêque  de  Spolete  foftome.  ibid. 

commis  pour  celebrer  la  Alexandre  de  Bafinople  ami 
Pâque  à Rome.  4^  de  S.  Chryfoftome.  3^ 

Adelphius  évêque  de  Gueule.  S.  Alexandre  portier  8c  mar- 

201.  iûi  tyr,  49 

Adrumet.  Difpute  fur  la  gra-  Al)  plus  ^ Rome  bien  reçu  par 
ce  entre  les  moines  d’ Adm-  le  pape  Bonifoce.  486.  Ca- 

rnet. f4^  S.  Auguftin  les  lomniéparlesPelagicns49i 
inftruit.  f48  8ic.  S,  Amand  évêq.  de  ^urdeaux 

Aëtius  trahit  le  comte  Boni-  2id 

face.  ff9  ou  Amator,  évêq. 

Agapes.  Combatuës  par  S, Au-  d’Auxerre.  432 

S. 


Olgitized  by  Googic 


TABLE  DES 
S:  Ambrolfe  découvre  les  reli- 
ques de  S.Naxaireôc  de  S. 
Celfc.  3 J.  Sauve  des  crimi- 
nels. 37.  8cc.  Conferve  les 
dépôts  de  l’églilè.  3^  Scs  ju- 
gemens.  ib'ul.  Choix  de  l'on 
clergé.  . Scs  di(ciples.42. 
8cc.  Il  écrit  à l’églife  de  V cr- 
ceil.  ibid.  Sa  réputation.  44. 
Scs  miracles.  4£.  8cc.  Scs 
vertus.  4^  Ses  demieres  pa- 
roles. 42-  Sa  mort  8c  lès  fu- 
nérailles. 4^  Apparoît  après 
fa  mort. Ilcftloüé  par 
Pelage.  444 

Ame.  Origine  de  l’ame.  Ce  que 
S.  Auguftincncroioit.  369. 
Lettre  de  S.  Auguftin  à Op- 
ta fur  ce  fujet.  449.  Quatre 
livres  contre  Viclror.  489 
Ammonius  , moine  feditieux 
d’Alexandrie. 

Ammonim  un  des  grands  m- 
res  psrfecuté  par  Théophi- 
le d'Alexandrie.  12 1 
Anachorètes.  la.  13 

Anaftafe  prêtre  ami  de  Nefto- 
rius. 

S.  Amjlafe  pape.  iqB_.  Con- 
damne Rufin.  Il 3.  8c  les 
écrits  d’Origenc.  ibid.  Sa  let- 
tre à Jean  de  Jemfàlem.  ibid. 
Sa  mort.  167 

./^««««e.Mattyrsd’Anaune.  49 
André  y moine  en  l’ilc  Capra- 
ria.  ^ 

Andronîc  gouverneur  excom- 
munié pMSyndws^3«-jy 


MATIERES.  fSf 
Anges.  Ce  que  S.  Auguftin  en 
connoiflbit.  ^69 

Anthemius  gouverneur  en 
Orient.  i6(S 

Antropomorphytes  , moines 
Egyptiens.  iijT 

Antioche.  Autorité  de  ce  fie- 
gc.  , 39>- 

Antiochut  evêque  de  Ptole- 
maide.  i^ 

Antomeévè(\.  deFuflâde.  yaa. 

Son  appel  au  S.  fîege.  ‘ f:2^ 
Antoine  evêque  de  Germe  tue 
par  les  Macédoniens.  f65 
Antontn  d’Ephefe , aceufé  de-, 
vant  S.  ChtyToftome.  laj*. 
116.  Scs  chicanes.  127.  Sa 
mort.  ü3 

Anyfitis  de  Theflâlonique  écrit 
pour  S.  Chryfoftome.  214 
Appellations  à Rome  contc- 
ftées  par  les  Africains.  46  y. 

476.  yi6.  f27 
Appellations re^ées2u  concile 
d’Afrique.  yiy 

S.Aper,  evêque  de  Toul.  217 
Apiaritts  prêtre  d’Afrique  ex- 
communié. 465*.  Rétabli 
dans  la  communion.47f.Le 
pape  s’efforce  inutilement 
de  le  rétablir.  _ faf.Scc. 

S .Appollonius  ab.Egyptien.22 
Apringim  fi’ere  de  Marcellin 
proconful.  S.  Auguftin  lui 
écrit  pour  les  Donatiftes. 
328.  Sa  mort.  3f8 
Apronien  converti  par  S.  Me- 
■ lanic.  180 

B b I'  Arabise 


Digitized  by  Google 


^85  TABLE  DES 
Ar^ibijfe  fortcrcflc  en  Armé- 
nie. 134 

Arbitrages  des  évâques  76.77 
Arbogetfte  ami  de  S.  Ambroi- 
Ce.  44 

Arcade  empereur,  i . Sa  mort 
& fes  mœurs.  266 

Archebius  moine  de  Diolcos. 

12 

ArchebÎM  moine  évêque  de 
Panephyfc.  7 

Arieus  infulrent  aux  Catholi- 
ques à C.  P.  1 3f.  136.  Dif- 
cours  de  S.  Auguftin  contre 
les  Ariens.  45-7 

Arles.  Privilèges  de  cette  égliiè. 
218.  Difpute  avec  Vienne. 

ib’d. 

Armes.  ProfeiTion  des  armes 
permiiè.  420 

i^ry^ceévêq.de  C.  P.  1^2.  Sa 
mort.  248 

S.Arfene.  i.  2.&c. 

AJpebpte  chef  des  Sarralîns  fa- 
voriiè  les  chrétiens.  708. 
Baptifé  ôc  nommé  Pierre. 

Afirologues.  Loix  contre  eux. 

.269 

des  églifes.  37.  Défen- 
dus en  Orient.  77 

Afyncriùa  amie  de  S.  Chryi^ 
ftome.  196 

Attale  empereur.  269.  Dépo- 
. fë.  ib'd. 

Attîctis  évêque  de  C.  P.  248. 
Rérablit  la  mémoire  de  S. 
Chiyfbftome,  8c  écrit  à S. 


MATIERES. 
Cyrille.  396.  Rejette  les  Pe- 
lagïens.  yoo.  Sa  mort.  J44. 

S^S 

Audeu  évêque  de  Perfe , don- 
ne occafion  à la  pcrfccu- 
tion.  yof.  &c. 

S.  AugujUn , prêche  contre  les 
Agapes.  28.  Ses  écrits  pen- 
dant fa  prêtriiè . 3 ï . 3 2.  Il  efl: 
ordonné  évêq.  d'Hippone. 
3 3.SCS  écrits  vers  l’an  397.  p. 
72.  Scs  travaux  contre  les 
Donatiftes.ya.Occupé  d’ar- 
bitrages. 76.  77.  Ses  écrits 
vers  l’an  400  p.  9 1 . 92.  Do- 
natiftes  le  veu  lent  mer.  172. 
Il  écrit  à S.  Jérôme  fûrl’é- 
pître  aux  Galatcs.  ibid.  & 
fuiv.  Leur  éclairciflèmcnt. 
177.  Il  envoie  Boni  face  & 
Spes  au  tombeau  de  S.  Félix 
de  Noie.  220.221.  Il  confé- 
ré avec  Félix  Manichéen. 
222. 223.  Son  livre  de  la  na- 
ture du  bien.  229.  Il  écrit 
contre  Crefeonius.  247.  Il 
écrit  fur  le  maflaCTc  de  Ca- 
lame.  267.Il  rcfufe.d’ordon- 
nerPinien.  279  Son  defin- 
tereflèment.  737.  736.  Scs 

< Icrmons  de  la  paix  avant  la 
conférence.  294.  297.  Il 
traite  la  queftion  de  l’égliic 
dans  laconference.308.309. 
Ses  écrits  fur  la  conférence. 
31t.  3 1 2.  Il  intercède  pour 
les  Donatiftcs.3  28.Ses  gran- 
des occupations.  329.  Set 
pre- 


. . 1 

* 1 . : 1 V Google 


TABLE  DES 

premiers  écrits  contre  les 
Pclagiens  340. 8cc.  Sermon 
contre  eux.  362.  363.  Mo- 
deftie  de  S.  Auguftin.  368. 
569.  370.  Il  écrit  avec  qua- 
tre autres  évêques  au  pape 
S.  Innocent  contre  les  Pc- 
lagiens. 402.  Il  écrit  à Jean 
de  Jerufalem.  403.  Il  va  à 
Cefarée  de  Mauritanie.  44  y. 
Sa  douceur.  490.  491.  Ses 
recommandations.  5'33. 
Ses  meubles , là  table,  ibid. 
Soin  des  pauvres  & des 
hôtes.  5*34.  Mépris  du  tem- 
porel. 5-3  f.  Il  rend  compte 
. à Ion  peuple  du  bien  de  les 
clercs.  J" 3 7.  Il  cft  chargé 
de  travailler  fur  les  écritu- 
res. 5-43.  Se  décharge  fur 
EracHus  des  foins  de  l’épif- 
copat.  ibid.  Nombre  de 
fes  ouvrages.  S’étoit 
trompé  touchant  la  grâce. 
^7  7.  Scs  derniers  ouvrages. 

' f83 

Avitut  prêtre  Efpagnol , re- 
çoit des  reliques  de  S. 
Etienne.  389 

Avittu  Origenifte.  368.  S. 

Jérôme  lui  écrit.  ibid. 
Aurelius  évêque  de  Carthage 
prcitdc  au  troiriéme  con- 
cile. f4.'S.  Chryfollome 
iui  écrit.  2^-4 


MATIERES.  ^87 

B 

BA  T E s M E.  R^lcs  du 
troifiénic  concile  de  Car- 
thage. ^9.  Autres  90.  Trai- 
té de  Saint  Auguftin  con- 
tre les  Donatiftes.  99.  Bap- 
tême des  enfans.  100. 101. 
Baptême  nccèflàirc.  ibid. 
Trois  mille  nouveaux  bap- 
tifés  à C.P.  188.  Livre  de 
S.  Auguftin  du  baptême 
unique.  289.  Préparations 
au  baptême.  35"y.  &c.  Fonts 
baptifmaux  remplis  par  mi- 
racle. 41 1.  Ceremonies  du 
baptême.  4957 

"Barbatien  moine  apoftat  45 
S.Baj  tlique  évêque  de  Coma- 
nc  8c  martyr.  ayô 

BaJJiane  amie  de  S.  Chryfo- 
ftome.  195 

Bctjjîen  évêque  de  Lodi.  47 
Bmm  monaftcrc.  24. 

Benjamin  martyr  en  Perlé: 
yoy,  yoS 
Biens  ecclefiaftiqucs,  quel  droit 
y ont  les  évêques.  415)1 
Biens  8c  maux  , comment 
confiderésen  cette  vie.  348. 
8cc.  Souverain  bien.  3/4 
Bigamie  : On  compte  le  ma- 
riage qui  a précédé  le  bap- 
tême. 217 

Boniface  prêtre  dTIippone  ac- 
eufe  Spes.  ‘ 220P 

Boniface  prêtre  de  Rome.  394. 
Elu  pape.  4Ô7.  Maintenu 
par  l’empereur  Honorius 
B b 6 471.. 


Digilized  by  Google 


^88  TABLE  DES 
4.7a.  Saint  Auguftinlui  ad- 
drcflè  quatre  livres  contre 
les  Pelagicns.  4S7.  Soû- 
tient  fon  autorité  fur  l’Il- 
lyrie.  fi8.  Sa  mort,  'fio 
iomface  comte  S.  Auguftin 
lui  éait  fur  la  correftion 
des  Donatiftes.  416.  Lettre 
morale  à Boni  face.  4fo. 
&c.  Il  refîftc  au  tyran  Jean 
yai.  8cc.  Appullc  les  Van- 
dales en  Afrique,  ffp.  f6o. 
Saint  Auguftin  l’exhorte  à 
lè  convertir.  iiU. 

'Bo7tofe  hererique.  Scs  ordina- 
tions milles.  40^  &c. 
"Bofphors  évêque  de  Colonie , 
pour  S.  Chryfoftome.  aya 
'Bourguignons  ; Leur  conver- 
fion.  }44 

Bretgue.  Concile  dans  la  dc- 
Iblation  d’Efpagnc. 

S.  Brice  évêque  de  Tours. 
4^7-  Succédé  à S.  Martin. 

108 

C 

CA  L A M E , ville  d’Afri- 
que. Séditions  des  païens. 
a6;;.  Miracles  des  reliques 
de  S.  Etienne.  46t.  8cc. 
Canons  du  concile  d’Antio- 
che, allégués  contre  S.Chry- 
foftomc. 

Capraife  ermite  près  de  Mar- 
icille.  5-7 1 

Carême  , dixmc  de  l’année. 

liL  Son  origene.  ib'ul, 
Carthage,  III.  Concile  de 


MATIERES. 

Carthage,  an.  ^97.  p. 

IV.  an.  ^98.  70.  autre  en 
399.  p.  22.  autre  en  400. 
p.  ^ autre  en  401.9. 
autre  la  même  année,  p.140. 
autre  en  40;.  p.  167.  au- 
tre en  404.  p.  ai9.  autre 
en  4oy.  p.  a47.  autre  en 
407.  p.  ay8.  autre  en  408. 
p.  a6y  autre  en  416.  p 400. 
autre  en  417.  p 4;a.  au- 
tre du  premier  Mai  en  418. 
p.4;4.autrecn4i9.p.  471. 
Dix  fept  conciles  de  Car- 
thage mentionnés  dans  ce- 
lui-ci. 474.  Diverfès  édi- 
tions de  ce  concile.  477 
CaJJîen.  Ses  voïages.  û.  Il 
vient  à Rome  pour  làint 
Chryfoftome.  114.  Il  fo  re- 
tire à Marfeillc.  y68.  Y 
fonde  des  monafleres.  ibiJ. 
Ses  inftitutions.  ibiJ,  yyo. 
Scs  conférences.  ibisf. 
Cajior  évêque  d’Apt.  5-69. 
Caflor'ius  ev’que  de  Bagaïc. 

Cajîus , diaae  de  S.  Am- 
broifo.  46 

Catech'ifme.  Traité  de  S.  Au- 
guftin. £I 

Cathecumenes.  74 

Caterva  ; Combat  qui  fe  fai- 
foit  à Celàrée  , aboli  par 
S.  Auguftin.  448 

Cathar'i^es , cfpcce  de  Ma- 
nichéens. 491 

Celejie  : temple  de  la  dédie 
Celcfte, 


TABLEDES 
Ccleftc  , ruiné  à Cartha- 
ge. Sâ.  491.  changé  en 
cimetière.  ibUl. 

Cekfti^t  pape.  fii.  Sa  decre- 
tale  aux  évêques  des  Gau- 
les. f67 

Celeflin  Pelagicn.  Ses  com- 
mencemens.  ;;8.  Con- 
damné à Carthage.  ^40. 
Vient  à Rome  fe  juftifier, 
4n,  Sa  confeflion  de  foi. 
ibid.  S’enfuit  de  Rome. 

419 

CeUcoles , hérétiques.  ^ 
S.  Celfe  martyr.  Ses  reliques. 

11 

Cénobites.  Elpece  de  moines. 

L2. 

Ceremomes,  Leur  diverlité. 
Réglés  de  S.  Auguftin  fur 
ce  fujet.  24.  9j-,  ér  /«if- 
Inftitutions  humaines  blâ- 
mées. 96 

Csnmoniss  Judaïques,  com- 
ment abolies.  177 

Cefarèe  de  Cappadoce.  Saint 
Chryfbftome  y- arrive.  198. 
Il  en  fort.  199.  &c. , 
Chermon  moine 

Chtpig  : Bourg  près  de  Cal- 
cédoine , où  fo  tient  le 
concile  contre  S.  Chryfo- 
ftome.  lyo.  Citation  con- 
tre lui.  if4. 8cc. 

Chi^n  Evêque  de  Chipre 
fournis  à celui  d’Antioche. 

m 


MATIERES,  fîç 

Chrétiens.  Vie  chrétienne  ft- 
bn  S.  Gaudencc.  56.  Cent 
mille  Chrétiens  à C.P.  84 
Chromacs  évêque  d’Aquüee. 
Saint  Chryfoftomc  lui  écrit. 

an.  ay4 

Chryfoflome,  Voiez  jean. 
Cierges  dans  les  églifes. 

Cirthe  : Concile  en  4ia.p.g;;o 
Cité  de  Dieu , ouvrage  de 
S.  Auguftin.  ^48.  &c. 
Clercs  ne  doivent  s’occuper 
d’affaires  temporelles 
5*9.  De  quels  biens  peu- 
vent difpoier.  ibid.  Ne  doi- 
vent fréquenter  les  femmes. 
ibid.  Ni  entrer  au  cobaret. 
ibid.  Leurs  devoirs.  7 y 74.  » 
Leur  continence.  aqS.  z4o. 
Difette  de  clercs  en  Afri- 
que. 1 40 

Commiffaires  députés  au  con- 
cile de  Carthage  4;^9. 
Commiflàircs  du  concile 
d’Afrique.  47  y 

Communauté.  Vie  commu- 
ne du  cl^é  de  S.  Au- 
guftin.  f4o 

Conciles  ; Procedures  des  con- 
ciles d’Afrique.  167.  168. 
Conciles  pendant  les  perfe- 
cutions.  ;;  10.  Caufe  des 
Pelagiens  finie  fans  concile 
univcrfol.  yoo.  Concile  ge- 
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minaires. 189. 290.  Entrée 
des  Donatiftes.  tbiJ.  Leur 
déclaration.  290.  291.  Of- 
fre des  Catholicjues  de  cé- 
der leurs  fieges.  292.  293. 
Procuration  des  Catholi- 
ques. 296.  Commence- 
ment delà  conférence.  297. 
8cc.  Vérification  des  pro- 
curations. 300.  Fraudes  des 
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Di/penjês  : Réglés  de  difpen- 
{cs.  408.  4ZO. 

Divorce  , défendu  par  les  ca- 
nons. Z 99 

Dixmes,  dîtes  par  les  Chré- 
tiens. y 

Donat  proconful  d’Afrique  : 
S.  Auguftin  lui  écrit.  z6y 
Donatifles.  Leur  fchifme  zy. 
Traité  de  leur  correftions. 

416,  leurs  violences,  ibid, 

417.  Tiennent  un  concile. 
4ZO.  Leurs  évêques  refu- 
fènt  de  conférer  avec  les 
Catholiques.  171.  Leurs 
violences.  Z44.  z86.  Plu- 
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cemens.  yj  o 

Eutropz  eunuque  puiflànt.  62 
Sa  dilgrace.  yp?  Sa  mort. 

Si 

S.  Euirop!  martyr , Icétcur  de 
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foin  des  églifes  de  Phéni- 
cie. ib/d.  Ses  maladies. 
198.  Scs  lettres,  loi.  8cc. 
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Rufin.  112.  Son  apo- 
logie. 139.  Se  plaint  de  S. 
Auguftin.  12^.  Ecrit  con- 
tre Vigilance.  140.  Reçoit 
ceux  qui  fuient  de  Rome. 
273.  Il  écrit  à fâinte  De- 
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l’éloélion  du  pape.  iold.  De 
Conftantius  contre  les  Pe- 
lagicns. 


•-  by  Googli- 


TABLE  DES 
lagiens.491.  De  Thcodo- 
£c  le  jeune  pour  l’églifc. 
fi6.  Contre  la  jurifdiâioo 
du  papcenlUyric.  5-18.  ré- 
voquée. iéid.  De  Valen- 
tinien pour  réglilè.  fai. 
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IV Adc S.  Antoine, 
Macedonius  , vicaire  d’Afri- 
que. Lettre  de  S.  Augu- 
ftin  à lui. 

Majuma  ; fpeftacle  aboli.  88 
Mmes  fc  vantoit  fàuflèmcnt 
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rens  des  Catholiques  8c  des 
Pclagiens.488.  Leurs  my- 
ftcrcs  intames  découverts. 

42» 


MATIERES*  y99 

Manipule.  Son  origine.  466 
Stc.  Marcelle  pourïüit  Ru6n. 
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6f 

Ma[f4iens  condamnés  au  con- 
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Barbares  dans  ce  defcit. 

274.  27J- 

Monafteres  d’Egypte,  oo.  23. 
monaftere  à Carthage.  77. 
76.  But  de  h vie  monafti- 
que.  ^ Vie  monaftkjue 
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mens.  Evêque  de  C.P. 
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f68 

Tatrtünévêq  dcMcrida.  104 
Taul  de  Cappadoce , affligé 
de  tremblemens.f  27. Gué- 
ri à Hippone  ^28  Son  hi- 
ftoire.  pq.  f^o 
P««/abbe  Egyptien,  i^.  y. 
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le  péché  originel.  444.  Pe- 
clié  comment  attribué  à 
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Peine  d’un  péché.  499 

PÙYtës.  Leur  éternité.  3^4 

S,  Pelage  évêque  de  Peri- 
gueux.  2IJ 
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■■  églife.  ^ 4J2 

• Pojjidius  évêque  de  Calame. 
Attaqué  par  les  Donatiftes. 
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' tion  gratuite.  f77.  Prede- 
ftinationde  J.  C.  f78.  Eft 
un  myftere  impénétrable. 

- ySo.  Doit  être  prêchéc  avec 
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S,  Profper  écrit  à S.  Augu- 
fHn  fur  les  Demi-  Pelagiens, 
f74 
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Ste.  Pulquerie  ou  Pulcherie 
vierge.  266.  Prend  foin 
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me.  209.  210 

Pynufe  abbé  Egyptien.  2 
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de  la  grandeur  Romaine. 
3f  I.  Rome  fource  des  é- 
glifès  d’Italie , de  Gaule  , 
8cc.  404.  Evêchés  près  de 
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io6.  i8o 

Synefiu:  pbilofophe.  314.  Ses 
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jif.  8cc.  Scs  lettres  ca- 
noniques. ' 
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vingt-cinq  ans.  j-p.  60. 
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